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u  Source  Piibes  tfAx-Us-Thermes,  el  paru  daiir. 
!  (le  ce  Recueil,  a  déDaluré  la  deuxième  phrase  du 
de  la  page  148.  Cette  phrase  doit  êlre  rciabllL' 
I  que  ce  savant  pastorien  a  démontré  que  la  prt'- 
fSOOOO  de  zinc  dans  les  bouillons  de  culture  coii- 
enls  minoraus  nécessaires  à  la  vie  des  ïf'gtlaux 
jint  favorise  le  développement  de  VAspeygilluf 
mlité  de  zinc  plus  cousidérable  auftmenle  l'ycli- 
ent  de  ce  champignon.  » 
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TRAÏIDX  ORIGINAI! 

Le  sl*Ke  pfaanuaeeallqne  avant  et  après  la  se«larllé  ; 

Par  M.  P.   Càulds, 
Prorcsseur  agrège  â  la  Faculté  de  mèdei^Lne  et  de  pharmacie  du  Boj'deaux. 

Il  est  inconteslable  que  les  deux  systèmes  ont  chacun  des 
avantages  et  des  inconvénients;  aussi  n'est-il  peut-être  pas 
inutile  de  les  mettre  en  relief  et  de  les  peser  isolément,  avant 
qu'il  soit  pris  une  décision  légale  à  leur  égard. 

STAGE   AVANT    LA   SCOLARITÉ. 

Avantages.  —  C'est,  des  deux  modes,  le  seul  connu  et  sur 
lequel  on  soit  bien  fixé.  Avec  lui,  le  recrutement  du  personnel 
pharmaceutique  est  largement  assuré,  quoi  qu'il  advienne  et  à 
tout  jamais. 

Avec  lui,  l'aspirant  élève  passe  du  collège  à  la  pharmacie,  avec 
ses  habitudes  de  discipline  et  de  sédentarité,  ce  qui  lui  Fait  plus 
aisément  accepter  et  adopter  la  présence  constante  à  l'ofHcine  et 
les  exigences  professionnelles  de  chaque  jour.  Cet  entraînement 
naturel  constitue  certainement  un  des  principaux  facteurs  de 
son  futur  succès. 

Pendant  ce  séjour  préalable  à  l'officine,  le  stagiaire  apprend, 
par  la  force  même  des  choses,  à  connaître  le  faciès  et  les  vertus 
principales  des  substances  dont  on  lui  fera  plus  tard  la  descrip- 
tion, dont  on  lui  détaillera  les  qualités.  Ses  études  en  seront  fa- 
cilitées et  activées. 

Dès  le  début,  il  voit  la  profession  dans  toute  sa  réalité,  et,  s'il 
ne  se  sent  pas  les  aptitudes  voulues  pour  l'exercer,  il  lui  est 
facile  de  se  retirer  à  temps. 

Si  le  choix  un  peu  aveugle  qu'il  fait  de  son  premier  éduca- 
teur est  heureux,  il  en  éprouvera  une  impulsion  salutaire,  un 
bénéfice  moral  el  souvent  matériel  qui  impressionneront  toute 
sa  vie  professionnelle.  Si  ce  choix  est  malheureux,  les  résultats 
seront  contraires,  mais  tout  aussi  durables. 
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nts.  —  Le  maîlre  en  pharmacie,  pour  se  soustraire 
ide  de  petits  détails  professionnels  inévitables  et, 
t  désagréables  pour  un  homme  mûr,  a  le  souci  cons- 
les  aides  de  longue  durée.  La  concurrence  actuelle 
s  générale  de  ses  affaires  ou  de  ses  bénéfices  l'obli-  ' 
is  rémumirer  largement  son  personnel.  Ces  deux 
gent  h  rechercher  et  à  pousser  dans  la  pharmacie 
^ns  plus  que  modestes  et  prédisposés  davantage  au 
iei  qu'intellectuel.  C'est  assurément  un  moyen  d'ob- 
cilité;  mais  il  en  résulte  souvent  des  abus  qui  écla- 
le  prestige  professionnel.  Les  sujets  qui  entrent 
ssion  de  cette  manière,  et  ils  sont  nombreux,  sont 
avec  leur  patron  pour  oublier  le  côté  intellectuel 
isi,  lorsque,  après  un  échec  à  l'examen  de  validation 
ibordent  la  scolarité,  le  professeur,  même  le  meil- 
^ue,  est  dans  l'impossibilité  de  les  entraîner.  Ils 
leur  diplôme  qu'en  lassant  la  justice  des  examina- 
e  voient  jamais  dans  la  pharmacie  qu'un  commerce 
I. 

'taineinent  le  plus  mauvais  côté  du  stage  antérieur 
!.  S'il  donne  satisfaction  immédiate  au  patron,  il 
nseignement  et  la  profession  de  non-valeurs.  Il  est 
infériorité  sociale  dans  laquelle  une  part  du  public 
macie.  C'est  une  conséquence  fatale  que  l'exigence 
diplômes  préalables  palliera  sans  doute,  mais  ne 
is. 

STAGE   APRÈS    LA   SCOLARITÉ 

etit  essai  du  Val-de-Grâce,  qu'un  estimé  professeur 
réprouvé,  c'est  à  peu  prés  l'inconnu  avec  ses  illu- 
inquiétudes,  selon  les  aspirations,  les  espérances  ou 
le  chacun. 

—  Avec  lui,  il  est  probable  que  la  limitation  si 
tficines  se  fera  sans  brusquerie  et  toute  seule.  En 
it  le  seul  mode  logique  ;  car  le  bon  sens  indique  ou 
uer  que  l'application  doit  toujours  suivre  la  théorie, 
6  l'avocat  fait  son  stage  après  l'École  de  droit;  que 
X  Mines,  aux  Tabacs  ou  à  l'École  de  guerre  qu'après 
e,  et  au  Val-de-Grâce  qu'après  l'Université.  Cepen- 
fait  son  stage  à  Saint-Cjr  ;  le  clerc  de  notaire  par- 
ps  entre  l'étude  et  l'École;  le  médecin  civil  va  le 
ital  et  le  soir  à  la  Faculté.  Mais  nul  autre  que  le 
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pharmacien  nu  commence  ses  études  générales  professionnelles 
par  le  stage  seul. 

En  passant  du  collège  à  la  Faculté,  notre  postulant  n'aura  rien 
perdu  de  son  entraînement  intellectuel  et  sera  plus  apte  à  s'assi- 
miler la  science  qu'on  lui  servira.  Mais  n'oublions  pas  que,  sous 
peine  fatale  de  disparaître  bientôt  de  nos  Ecoles  spéciales,  cette 
science  doit  être  absolument  appliquée  à  la  pharmacie.  En  vé- 
rité, cette  application  sera  peu  commode  pour  le  professeur,  car 
l'auditoire  ne  connaîtra  de  la  pharmacie  que  le  nom.  Aussi,  est-il 
à  craindre  qu'en  adoptant  la  réforme  proposée,  l'enseignement 
spécial,  qu'on  accuse  déjà  d'être  trop  théorique,  ne  le  devienne 
davantage  encore,  et  que  tôt  ou  tard  le  titre  de  pharmacien  civil 
ne  réponde  plus  à  la  diversité  des  besoins  publics. 

Néanmoins,  le  stage  après  la  scolarité  produira  rapidement 
une  sélection  dans  le  recrutement.  Quand  une  famille  aura  fait 
tous  les  sacrifices  compatibles  avec  sa  situation  pour  amener  le 
fils  au  baccalauréat,  elle  y  regardera  à  bien  des  fois  pour  en 
faire,  pendant  trois  ans  au  moins,  un  étudiant  libre,  dont  les 
études  et  la  liberté  relative  seront  toujours  coûteuses,  et  pour 
lequel  l'achat  ou  la  création  d'une  officine  sera  plus  coûteuse 
encore.  Les  sujets  à  la  fois  un  peu  fortunés  et  assez  intelligents 
pour  ne  pas  craindre  les  ajournements,  au  début  plus  faciles, 
aborderont  seuls  noire  carrière. 

Enfin,  quand,  après  la  scolarité,  viendra  le  stage,  il  n'y  aura 
plus  de  cet  inconnu  et  de  ce  hasard  dont  nous  avons  montré 
plus  haut  les  conséquences.  On  aura  eu  le  temps  de  choisir  à 
bon  escient  un  éducateur  capable  et  bien  outillé;  on  sera  nanti 
d'un  bagage  scientifique  sérieux  et  l'on  sera  en  situation  d'ap- 
prendre en  deux  ans  la  plupart  des  choses  que  la  moyenne  du 
personnel  actuel  n'apprend  bien  qu'en  trois. 

Il  est  indéniable  qu'avec  ce  régime,  la  Pharmacie  française 
changerait  absolument  de  face  en  douze  ans.  Mais  serait-ce  bien 
et  toujours  à  l'avantage  public,  qui  doit  seul  dominer  le  débat  ï 
C'est  ce  quon  va  voir. 

Inconvénients.  —  Voilà  donc  des  Jeunes  gens  de  vingt  ans, 
habitués  depuis  trois  ou  quatre  ans  à  une  liberté  illimitée;  ils 
sont  saturés  de  science  que  le  courant  actuel  rend  insuflisam 
ment  pratique.  Eh  bien  !  croyez-vous  que  ce  soit  une  bonne  dis- 
position d'esprit  pour  les  plier  brusquement  à  une  sédentarité 
telle  qu'il  n'en  existe  de  pareille  dans  aucune  autre  profession? 
Croyez-vous  qu'on  pourra  leur  faire  accepter  facilement  l'ennui 
de   ces  mille   détails  pratiques  qu'on  retrouve  peu  ailleurs? 
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z-vous  qu'ils  se  subordonneront  volontiers  aux  simples 
iens  de  l'offlcine,  dont  la  force  des  clioses  multipliera  le 
re  et  l'impoitance?  Pense-ton  qu'un  patron  peu  au  cou- 
malgré  tout,  de  la  science  du  jour,  sera  bien  l'ait  pour  leur 
poser?  Non!  Un  compromis  tacite  s'établira  bien  vite  entre 
aitre,  qui  paraît  si  différent  de  ceux  de  la  Faculté,  et  le 
^au  stagiaire.  Le  premier  ne  demandera  qu'à  exercer  son 
r  en  pais  avec  ses  praticiens  modestes  et  obéissants  en 
quant  à  l'autre,  il  n'aura  d'autre  souci  que  celui  de  fuir 
lieu  où  ces  arriérés  et  ces  ignorants  n'apprécient  pas  à  sa 
r  son  mérite  scientifique.  S'il  ne  demande  pas  un  de  ces 
cats  de  complaisance  dont  on  se  plaint  déjà  tant  et  avec 
I  aujourd'bui,  on  le  lui  offrira.  Le  stage  pliarmaceutique 
!l  aura  vécu, 

sf  vrai  que,  pour  compenser  tout  cela  et  clore  le  nouveau 
e  d'études,  il  y  aura  un  examen  professionnel  oîi  les  pra- 
s  auront  la  majorité.  Mais  je  crois  qu'on  s'illusionne  fort 
m  importance  et  sa  sanction.  Plus  que  jamais,  de  part  et 
'e,  on  le  considérera  comme  une  simple  formalité,  et  là, 
încore  que  dans  l'examen  de  validation  slagc  actuel,  les 
iens  auront  surtout  le  faux  amour-propre  de  montrer  au 
lent-professeur  et  à  l'auditoire  qu'ils  sont,  eux  aussi, 
les  de  science  beaucoup  plus  que  professionnels! 


gré  tout,  il  est  incontestable  qu'avec  le  nouveau  régime, 
nent  limitatif,  la  profession  deviendra  plus  rémunératrice 
il  surgira,  dans  le  nombre,  quelques  praticiens  dont  les  ca- 
!S  seront  hardiment  supérieures  à  la  moyenne  actuelle, 
ei^ure  des  nouveaux  pharmaciens  sera  plus  large;  leur 
ption  de  la  pharmacie  sera  plus  haute,  et  ils  seront  plus 
aation  de  résoudre  les  problèmes  multiples  qui  gravitent 
:esse  aulour  de  la  profession.  Les  revendeurs  de  spécialités 
t  diminué,  mais  le  nombre  des  créateurs  de  ces  spécialités 
era  aussitôt.  Les  rapports  avec  les  gens  de  science  seront 
aciles,  mais  ceux  avec  le  public  beaucoup  plus  difficiles, 

multipliera  et  justifiera  les  empiétements  des  professions 
iCS.  Ce  sera  l'âge  d'or  des  herboristes  et  de  tous  les  para- 
lont  on  se  plaint  depuis  un  siècle.  En  un  mot,  avec  le  stage 

la  scolarité,  le  nombre  des  pharmaciens  diminuera;  le 
ge  professionnel  sera  notablementétevé,  mais  il  serait  bien 
aire  de  promettre  autre  chose. 
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'anllline  el  vanille; 

Par  M.  P.  Cables. 

Parmi  les  divers  produits  de  synthèse  chimique  dont  la  val 
a  été  sanctionnée  par  le  temps,  nul,  à  notre  avis,  n'est  [ 
digne  d'attention  que  la  vanilline.  Lorsqu'elle  cristallise  à  la  e 
fai;e  des  fruits  du  vanillier,  cette  matière  est  encore  commu 
ment  appelée  givre  de  vanille.  Jusqu'en  1869,  on  estimait  q 
y  en  avait  de  diverses  espèces,  d'ailleurs  variables  d'odt 
ainsi,  du  reste,  que  les  vanilles  qui  leur  donnaient  naissar 
Cette  opinion  n'a  cessé  que  le  jour  où,  réunissant  les  poussif 
de  caisses  de  toute  origine,  nous  en  avons  séparé  un  proi 
homogène,  constituant  un  seul  et  même  principe  imméd 
Cette  unité  était  corroborée,  au  surplus,  par  un  ensemblt 
caractères  généraux  stables  et  précis,  ainsi  que  par  une  forni 
chimique  tixe.  Les  uns  et  les  autres  sont  restés  classiques. 

Peu  après,  cette  vanilline  était  préparée  synthétiquement 
Tiedmann  et  Haarman  ;  résultat  magnifique,  qui  ne  fut  pas  s 
inquiéter  bien  vite  les  planteurs  et  les  négociants  de  cette  d 
rée  coloniale. 

Aujourd'hui,  la  vanilline  industrielle  a  pris  un  très  grand 
veloppement.  On  la  prépare  en  traitant  par  les  oxydants  l'acé 
eugénol  et  mieux  l'acétyl-iso-eugénol.  Les  permanganates, 
perosydes  alcalins,  l'ozone,  l'électrolyse  sont,  de  ces  oxydants, 
plus  usités.  C'est  probablement  au  choix  de  la  matière  chlmii 
et  aussi  à  celui  de  son  oxydant  qu'on  doit  attribuer  les  différer 
de  ton  et  d'intensité  relevées  entre  les  marques  françaises 
autres  par  les  industriels  consommateurs.  Ce  sont  ces  différer 
qui  constituent  le  point  de  départ  principal  de  leur  cote  et 
merciale. 

On  a  pu  voir,  en  effet,  à  l'Exposition  universelle,  qu'il  exis 
de  la  vanilline  artificielle  dans  les  vitrines  des  chimistes  de  p 
sieurs  nations.  Chacun  a  été"  frappé  par  la  beauté  des  crist 
de  celle  de  la  section  française. 

La  vanilline  naturelle  a  été  longtemps  et  est  encore  considéi 
dans  un  certain  milieu,  comme  le  seul  élément  utile  de  la 
nille,  comme  son  principe  actif,  pourrait-on  dire,  en  abus 
du  mot;  si  bien  qu'une  vanille,  dépourvue  de  vanilline  appare 
ou  latente,  serait  estimée  sans  valeur  aucune.  Pour  d'autres,  la 
leur  de  la  vanille  est  en  proportion  étroite  avec  sa  richesse 
vanilline.  On  verra  plus  loin  que  c'est  là  une  hypothèse,  sii 
gratuite,  au  moins  exagérée. 
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s  la  vanille,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  fruits  aroma- 

il  semble  qu'il  existe  toujours,  à  côté  de  l'élément  odo- 
rincipal,  des  satellites  moins  on  différemment  parfumés, 
lus  sapides  (1).  Leur  allure  est  celle,  non  des  principes 

mais  de  combinaisons  éthérées  ou  autres  relativement 
les,  quoique  susceptibles  d'étayer  la  stabilité  des  compo- 
principaux  et  d'amortir  leur  fragrance.  On  dirait  que 
nble  constitue  une  sorte  de  gamme  odorante.  Au  dire  de 
iB  parfumeurs,  ce  serait  cette  gamme  qui  rendrait  la  va- 
ins plaisante  à  notre  odorat  que  la  vanilline  pure,  unité 
[ne  dont  elle  n'est  que  la  note  dominante. 
t  là,  du  reste,  qu'on  y  songe  bien,  une  règle  générale  à 
le  l'art  de  formuler,  comme  l'hygiène  moderne,  n'ont  pas 
tris  garde.  Nos  sens,  quels  qu'ils  soient,  n'aiment  pas  à  être 
isionnés  de  façon  prolongée  par  les  unilf  s  chimiques  ou 
;  il  leur  faut  des  mélanges  d'unités  voisines  et  similaires, 
oral,  comme  le  goût,  préfère  les  mélanges  d'ordre  orga- 
à  ceux  d'ordre  minéral. 

larfum  naturel  et  complet  de  la  vanille  rentre  dans  cette 
exité  toute  d'espi^ce  organique.  Voilà  pourquoi  assurément 
e  si  agréablement  nos  sens.  " 

anilline  artificielle,  en  1S7S,  coûtait  2,500  francs  le  kilo- 
le;  en  1889,  elle  ne  valait  plus  que  800  francs,  et 
■d'hui,  on  peut  l'avoir  pour  100  francs  environ, 
iqu'en  face  de  ce  cours,  les  représentants  de  commerce 
cent  gravement,  de  bonne  foi  et  avec  un  certain  fond  de 
,  qu'une  partie  de  vanilline  vaut,  selon  les  marques  et  les 
liations  individuelles,  50,  40,  Iti,  10  parties  de  bonne  va- 
in ne  peut  s'empêcher  de  rechercher  pourquoi  le  commerce 
lustrie  consentent  encore  à  payer  la  vanille  98  francs  le 
imme,  et  comment  culture  et  commerce  de  cette  denrée 
pas  cessé, 
^il  résuhat  n'est-il  pas  arrivé  à  la  garance  dans  sa  lutte 

l'alizarine  artificielle,  et  l'indigotine  chimii^ue  ne  concur- 
t-elle  pas  déjà  l'indigo  naturel  'i 

F  nous  éclairer  à  ce  sujet,  nous  avons  fait  une  enquête 
j  de  divers  négociants  imporlateurs  et  aussi  auprès  de  gros 
nmateurs  de  vanille,  tels  que  fabricants  de  biscuits,  de 

es)  dans  k'  liul  de  ménnger  lou^  ces  satellitos  (|ii'uujuui'd'niii  certains 
irodui'Leurs  dcssrcheiil  ti'ur  v.iuitle.  iiini  au  f,'i'aiid  air,  mais  daus  des 
s  à  élairrres  ajuuri-es,  iiaiilies  de  cliiorure  de  calcium.  Ce  sel,  caleiué 
n  eu  temps,  sert  indéliuimeul. 
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liqueurs,  de  bonbons,  de  pâtes  de  chocolat.  Or,  voici  ce 
nous  ont  dit  ou  écrit  : 

«  Malgré  la  production  toujours  croissante  de  la  vanill 
consommation  de  la  vanille  n'a  pas  diminué  ;  les  prix  ont 
augmenté  dans  de  notables  proportions  depuis  dix  ans. 

«  La  vanilline  arrive  bien  à  donner  le  parfum,  mais  la  i 
seule  donne  le  goût,  La  vanilline  est  toujours  incomplt-tf 
la  vanille,  mais  celle-ci  se  trouve  bien  de  celle-là  (i). 

«.  Le  sucre  à  la  vanilline  fait  très  bien  à  la  surfaite  des 
séries  du  jour;  dans  les  autres,  son  odeur  est  fugace,  peu  i 
Il  en  est  de  même  dans  le  chocolat.  Les  gourmets  lui  repn 
de  communiquer  aux  friandises  un  sentiment  d'amertu 
d'àcreté  à  la  gorge,  aussitôt  après  la  déglutition,  tandis  i 
vanille  produit  un  sentiment  tout  opposé.  » 

Enfin,  d'un  avis  unanime,  on  ajoute  : 

«  Pour  tous  les  aliments  de  qualité  et  de  durée,  on  m 
placera  jamais  la  vanille.  Pour  cerlains  produits  peu  por 
surtout  de  qualité  inférieure,  on  préférera  la  vanilline.  » 

Un  liquoriste  ajoutait  : 

n  A  mon  goût,  la  vanilline  artificielle  est  à  la  bonne  i 
ce  qu'une  liqueur  à  base  d'alcool  d'industrie  est  à  la 
liqueur  à  base  d'caude-vie  de  vin.  L'impression  de  la  prt 
est  sèche  et  sans  durée  ;  l'autre  nous  charme  par  la  persi 
de  son  moelleux.  » 


Siapp*ill«ires  nttuveanx  à  base  de  lanoline  parafflr 

Par  M.  Ed.  CBOiriEi,,  ex-préparaleur  à  la  Faculté  de  BordesQX,  pharu 
La  Réflle. 
Tous  les  praticiens  connaissent  les  difiicultés  que  prése 
préparation  des  suppositoires  de  beurre  de  cacao  addiii 
d'une  substance  médicamenteuse  quelconque.  Les  subs^ 
qu'on  mélange  d'habitude  aux  suppositoires  sont  d'autar 
difficiles  à  y  incorporer  convenablement  que  leurs  pro[ 
physiques  sont  plus  éloignées  de  celles  du  beurre  de  caca 
extraits  sont  spécialement  rebelles  à  un  mélange  home 
parce  qu'ils  sont  insolubles  dans  le  corps  gras  et  aussi  parc 
pendant  la  préparation,  le  mélange  est  soumis  à  la  chalei 
agglutine  davantage  leurs  molécules.  Il  en  résulte  une  ré 
tion  irrégulière  de  la  substance  médicamenteuse,  ce  qui  e 
favorable  à  l'action  thérapeutique  du  médicament. 


(1)  Voilà  pourquoi  les  iinporlaleiirs  de  certaines  espèces  peu  odfir 
«oui  mis  â  les  givrer  eu  les  trempant  dans  une  solutiun  ali-uolique  de 
artiilcielle  qui  cristallise  peu  apre^.  A  la  vue,  l'illusion  est  absolue;  i 
gens  du  métier  le  reconnaissent  i  l'udorat.  Le  parfum,  disent-ils,  a  trop 
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La  nouvelle  formule  que  je  propose  permet  d'obtenir,  avec  la 
plus  grande  facilité,  des  suppositoires  très  homogènes  et  suscep- 
tibles de  renfermer  de  très  fortes  doses  de  principes  actifs  médi- 
camenteux (extraits,  alcaloïdes,  sels  minéraux  ou  organiques, 
poudres  végétales,  etc.) 

On  peut  confectionner,  par  le  même  procédé,  des  suppositoires 
vaginaux,  des  ovules,  de  forme  et  de  volume  variés. 

La  proportion  de  principes  actifs  (solubles  dans  Teau)  qu'il 
est  possible  d'incorporer  facilement  dans  ces  suppositoires  sera 
calculée  en  prenant  pour  base  la  donnée  suivante  :  la  lanoline 
anhydre  absorbe  son  poids  d^eau,  ou  son  poids  de  solutions  salines 
saturées,  ou  encore  de  solutions  d'extraits  végétaux. 

Ma  formule  permet  donc  au  médecin  de  graduer  les  doses  avec 
la  certitude  que  le  remède  pourra  être  préparé  de  façon  irré- 
prochable, même  par  le  praticien  le  moins  habile. 

La  formule  suivante  réalise  tou*î  les  desiderata  indiqués  : 

Paraffine 1 

Lanoline  anhydre 3 

Je  me  permets  d'appeler  sur  mon  procédé  l'attention  de  la 
Commission  du  Codex. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Saccharures  de  saceharale  de  manganèse; 

Par  M.  F.  Gouillon  (1).  {Extrait.) 

Si  l'on  mélange  à  du  sirop  simple  une  solution  de  permanganate 
de  potasse,  en  quantité  modérée,  il  se  produit  une  réduction 
rapide  du  permanganate,  qui  laisse  à  sa  place  de  l'oxyde  manga- 
nique,  mais  ce  précipité  est  tellement  divisé  qu'il  paraît  dissous 
et  laisse  un  sirop  clair  fortement  coloré  en  brun. 

La  dissolution,  toutefois,  n'est  qu'apparente,  et,  si  l'on  dilue 
le  sirop  dans  de  l'eau,  Toxyde,  qui  n'est  plus  retenu  parla  viscosité 
de  l'excipient,  s'en  sépare  et  se  précipite  avec  tous  ses  caractères 

connus. 

Mais  si,  au  lieu  d'opérer  de  suite  cette  dilution,  on  laisse  les 
choses  en  l'état  pendant  deux,  trois  ou  quatre  jours,  suivant  la 
température  ambiante,  on  remarque  que  le  mélange  s'est  en 
partie  décoloré  et  qu'il  ne  précipite  plus  dans  les  dilutions 
aqueuses,  alcooliques  ou  autres. 

(1)  La  Pharmacie,  n»  d'octobre  1901. 
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Il  s'est  donc  formé,  pendant  ces  quelques  jours  de  repos,  une 
nouvelle  combinaison,  qu'il  est  facile  d'interpréter  :  l'oxyde  man- 
ganique,  dans  son  état  d'exiréme  division,  a  été  réduit  à  son>""~ 
en  oxyde  manganeux,  lequel  s'est  transformé  en  sacciiarate, 
est  resté  en  solution  dans  le  sirop. 

L'oxydation  dn  saccharose  a  donné  lieu  à  la  formation  de 
petites  quantités  d'acides  carbonique  et  oxalique,  qui  s'unis 
à  la  base  potasse  laissée  par  le  permang;anate.  11  ne  s'est  pas 
duit  cependant  d'oxalate  de  manganèse,  lequel,  étant  insolu 
aurait  troublé  le  sirop.  Mais,  si  l'on  chaulfe  celui-ci  à  une  ten 
rature  d'au  moins  40  degrés,  il  y  a  production  d'oxalate  m 
lique  et  le  sirop  se  trouble.  Il  faut  donc  opérer  toujours  à  fr 

Le  mode  de  préparation,  très  simple,  est  le  suivant  : 

Sucre  fragmenté 1000  gr. 

Solution  de  permanganate  de  potasse  à  3p.  100.       600  — 

Dans  un  récipient,  fermé  ou  couvert,  verser  sur  le  suci 
moitié  environ  de  la  solution  manganique  froide  ;  laisser  en  < 
tact  pendant  trois  ou  quatre  jours,  de  façon  que  la  prem 
portion  de  manganèse  ainsi  introduite  soit  déjà  transformée  a' 
d'y  ajouter  le  reste;  ajouter  le  restant  de  la  solution,  en  pri 
quant  la  complète  dissolution  du  sucre  à  l'aide  d'un  agita 
métallique  ou  en  verre  ;  après  quelques  jours  de  contact,  le  s 
sera  formé  et  stable. 

11  contient  3  décigr.  d'oxyde  manganeux  par  100  gr.  de  si 
Cette  dose,  si  l'on  veut,  peut  être  doublée. 

La  réaction  signalée  s'accomplit  toujours  parfaitement,  et 
qui  est  très  remarquable,  c'est  qu'elle  a  lieu  même  dans  les  : 
charures  secs;  le  sucre  en  grains,  recevant  des  afl'usions 
duelles  de  solution  de  permanganate,  avec  dessiccation  e 
chacune,  donne,  d'abord,  un  saccharure  très  brun,  qui,  en  s 
tion,  laisse  déposer  tout  son  oxyde  manganique;  mais,  A&os 
temps  un  peu  plus  long  que  pour  le  sirop,  soit  de  15  à  30  jo 
il  pâlit  notablement  et  devient  complètement  soluble. 

Ces  saccharures  de  saccharate  manganeux,  liquides  ou  s 
peuvent  se  mélanger  aux  sels  de  fer,  aux  quinquinas,  aux  e 
minérales  alcalines;  ils  noircissent  les  vins  tanniques. 


Préparation  des  pilules  d'Iodure  de  fer; 

Par  M.  Seioneubï  (1)  (Extrait). 
M.  Seigneury  prépare  une  solution  d'iodure  ferreux  avec  40 
d'iode,  12  gr.  de  limaille  de  fer  et  48  gr.  d'eau  distillée  ;  il  ti 

tl)  iBulletiii  des  sciences  p!tariiiacatO'jiques  de  uuvumbre  1931. 
w  1.  HNVita  1902,  2 
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et  il  ajoute  à  la  liqueur,  dont  le  poids  est  d'environ  90  gr., 
45  gr.  de  gomme  arabique  pulvérisée  et  2  gr.  environ  de  fer 
porphyrisé  ;  il  ajoute  ensuite  du  carbonate  de  magnésie  en  quan- 
tité suffisante  pour  obtenir  la  consistance  pilulaire  ;  il  divise 
ensuite  en  900  pilules.  Il  faut  environ  65  gr.  de  carbonate  de 
magnésie  et  l'on  obtient  environ  200  gr.  de  masse. 

Les  pilules,  roulées  et  séchées,  se  conservent  indéfiniment 
dans  cet  état. 

La  masse  pilulaire  peut  être  conservée  dans  un  pot  ;  si  l'on  a 
pris  la  précaution  de  la  comprimer  dans  le  pot,  de  manière 
qu'elle  ne  soit  en  contact  avec  Tair  que  par  sa  surface  supérieure, 
on  constate,  après  avoir  enlevé  cette  surface,  que  la  masse  a 
conservé  sa  couleur  verdâtre,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  s'est  pas 
altérée.  . 

Sur  la  teinture  die  mars  tartarisée  ; 

Par  M.  PÉcuEiER  (1)  {Extrait). 

Le  Codex  de  1866  prescrivait  de  préparer  la  teinture  de  mars 
tartarisée  en  faisant  agir  à  chaud  de  la  limaille  de  fer,  de  la 
crème  de  tartre  et  de  l'eau,  et  à  ajouter  à  la  solution  obtenue 
une  certaine  proportion  d'alcool.  Bien  que  cette  préparation  fût 
encore  assez  usitée,  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  du 
Codex  de  1884  l'avait  supprimée,  mais  le  Supplément  du  Codex  Ta 
rétablie.  La  formule  inscrite  à  ce  Supplément  est  une  simplifi- 
cation de  l'ancienne  formule  ;  la  teinture  de  mars  actuelle  est 
une  simple  solution  de  tartrate  ferrico-potassique  dans  quatre 
fois  son  poids  d'eau  distillée  ;  la  solution  ainsi  obtenue  présente 
l'inconvénient  de  ne  pas  se  conserver;  elle  se  décolore,  se  trou- 
ble, prend  une  mauvaise  odeur  et  laisse  déposer  un  sédiment 
provenant  de  la  décomposition  du  sel  ferrique.  Il  n'y  a  pas  à 
songer  à  additionner  d'alcool  la  solution,  attendu  que  le  tartrate 
ferrico-potassique  ne  reste  pas  en  solution  dans  l'eau  alcoolisée. 
Il  serait  préférable,  d'après  M.  Pégurier,  de  préparer  la  teinture 
de  mars  tartarisée  au  moment  de  la  délivrer. 


Moyen  de  masquer  l'odeur  du  salleylate  de  méthyle  ; 

Par  M.  A.  Petit  (2) . 

Le  moyen  proposé  par  M.  A.  Petit,  pour  masquer  l'odeur  du 
salicylate  de  méthyle,  qui  indispose  un  assez  grand  nombre  de 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  novembre  1901. 

(2)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de,Lyon  dans  sa  séance  du 
5  octobre  1901. 
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matlades,  consiste  à  mêler  à  ce  corps  1;S0  à  2  pour  100  d'essence 
pure  de  lavande. 

CHIMIE 


Gallale  basique  de  bismuth  ; 

Par  M.  Paul  Thibault  <1)  (Extrait), 

Pour  préparer  le  gallate  basique  de  bismuth,  on  se  sert  ordi- 
nairement du  procédé  recommandé  par  MM.  Fischer  et  Causse, 
qui  consiste  à  précipiter  par  une  solution  aqueuse  d'acide 
gallique  une  solution  de  nitrate  de  bismuth  cristallisé  dans 
Tacide  acétique  dilué.  Le  produit  ainsi  obtenu  retient  de  l'acide  ni- 
trique. M.  Thibault  propose  de  le  préparer  en  partant  de  l'oxyde 
de  bismuth  hydraté,  dont  il  a  indiqué  le  mode  d'obtention  (voir 
Répertoire  de  pharmacie ^  janvier  1901,  page  39),  et  en  traitant 
cet  oxyde  par  Tacide  gallique;  l'opération  à  lieu  à  froid,  en 
présence  d'une  petite  quantité  d'eau  et  en  agitant  ;  aussitôt  la 
couleur  blanche  de  l'oxyde  passe  au  jaune  verdâtre;  on  laisse 
en  contact  pendant  vingt-quatre  heures,  après  lesquelles  on  lave 
à  Peau  et  on  sèche.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  amorphe  et  ré- 
pond à  la  formule  C^  W  0^  Bi. 

Si  Ton  prolonge  pendant  une  quinzaine  de  jours  le  contact  de 
l'acide  gallique  avec  l'oxyde  de  bismuth  hydraté,  on  obtient  un 
produit  d'aspect  micacé,  se  présentant  au  microscope  sous  forme 
de  petits  grains  jaunes,  transparents  et  cristallins,  ayant  même 
composition  que  le  produit  amorphe. 

On  ne  réussit  pas  à  obtenir  le  sous-gallate  de  bismuth  en  opé- 
rant jivec  l'oxyde  de  bismuth  anhydre. 

Le  sous-gallate  de  bismuth  préparé  par  M.  Thibault  a  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  à  froid  dans  l'acide  sulfurique  au  cin- 
quième ;  avec  l'acide  au  dixième,  la  dissolution  exige  l'inter- 
vention de  la  chaleur. 

Au  contact  de  la  potasse  et  de  la  soude,  le  gallate  de  bismuth 
se  dissout  immédiatement,  et  la  solution  prend  une  teinte  bru- 
nâtre ;  cette  dissolution  s'accompagne  d'une  élévation  de  la 
température  du  liquide  ;  la  dissolution  est  plus  lente  avec  l'am- 
moniaque. 

Le  composé  qui  se  produit  dans  ces  conditions  n'est  pas  un 
simple  mélange,  c'est  un  corps  bien  défini,  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
encore  obtenu  à  l'état  cristallisé  ;  sa  formule  est  C^  H^  0^  Bi  K^  ou 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1901. 
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C  H'  0'  Bi  Na*,  suivant  qu'oo  opère  avec  la  potasse  ou  avec  la 
soude. 
F-  Les  solutions  de  gallate  de  bismuth  dans  les  alcalis,  lors- 

qu'elles sont  traitées  par  les  acides,  donnent  un  précipité  so- 
luble  dans  les  acides  minéraux,  insoluble  dans  l'acide  acétique  ; 
si  l'on  sature  exactement  l'alcali,  le  précipité  est  total  et  la  so- 
lution ne  contient  plus  de  bismuth  ;  le  précipité  est  dugallate 
de  bismuth. 

L'alcool  à  95%  ajouté  à  une  solution  de  la  combinaison  sus- 
mentionnée, précipite  la  totalité  de  la  substance  solide,  et 
celle-ci,  après  lavage  à  l'alcool,  est  encore  capable  de  so  dis- 
soudre dans  l'eau. 

La  combinaison  alcaline  de  gallale  de  bismuth  ne  précipite 
pas  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  elle  est  soluble  dans  le 
carbonate  de  potasse  ou  le  carbonate  de  soude,  insoluble  à  froid 
dans  les  bicarbonates  alcalins. 

Etant  donné  que  la  potasse  ou  la  soude  forme  une  véritable 
combinaison  avec  le  gallate  de  bismuth,  M.  Thibault  estime  que 
la  qualification  de  gallate  basique  de  bismuth  est  vicieuse  et 
qu'il  y  a  lieu  do  considérer  ce  composé,  non  comme  un  sel  de 
bismuth,  mais  comme  un  acide  organo-métallique,  dans  lequel 
le  bismuth  existe  à  l'état  dissimulé  et  auquel  on  peut  donner  le 
nom  à'acide  bismtitho-galtique,  nom  qui  explique  la  manière  dont 
il  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins.  La 
combinaison  alcaline  de  cet  acide  serait  un  bismutho-gallate  de 
potasse  ou  de  soude. 


Snr   les  composés  binmulhlques  dérivés  des  ucides 
«rgaDiques; 

Par  M.  le  Pmfesseur  Puumer  (1)  (Ej:traitj. 

Le  travail  de  M.  Thibault,  analysé  précédemment,  a  été  fait 
dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Prunier  et  sous  son  ins- 
piralion,  dans  le  but  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  la  véritable 
constitution  des  composés  bismuthiques  dérivés  des  acides  or- 
ganiques, tout  au  moins  de  ceux  usités  en  pharmacie. 

On  savait  déjà  que  le  dermatol  {sous-gallate  de  bismuth)  est 
acide  au  tournesol  ;  d'autre  part,  il  se  dissout  dans  los  alcalis  et 
un  excès  d^alcali  ne  précipite  pas  le  bismuth  ;  il  n'en  serait  pas 
ainsi  si  le  dermatol  était  un  vérilable  sel  de  bismuth.  Les  expé- 
riences de  H.  Thibault  ont  permis  de  démontrer  que  ce  prë- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décumbre  1901 . 
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tendu  sel   de  bismuth  est   un  acide  organo-métallique, 
lequel  le  mélal  est  dissimulé,  et  H.  Thibault  adonné  au 
matol  le  nom  d'acide  bismutho-galUque. 

On  trouve  au  Codex  deux  autres  composés  bismuthique 
salicylate  et  le  benzoale  de  bismuth  ;  ces  composés,  tels  < 
sont  obtenus  en  suivant  le  mode  de  préparation  indiqué  \ 
formulaire  officiel,  ne  sont  que  des  mélanges;  ce  ne  son 
des  sels  définis,  mais  on  ne  peut  les  assimiler  au  compos 
gano-métallique  obtenu  avec  l'acide  gallique,  attendu 
H.  Thibault  a  indiqué  le  moyen  d'obtenir  un  salicylate  de 
muth  nettement  défini,  en  traitant  de  t'oxyde  de  bismuth  anJ 
par  l'acide  salicylique  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  septe 
1901,  page  404).  On  doit  donc  considérer  le  salicylate  de 
muth  comme  un  véritable  sel  de  bismuth  ;  il  en  est  de  n 
du  benzoate,  du  citrate,  du  lactate  et  du  malate  de  bismuti 

A  côté  de  ce  groupe  de  véritables  sels  de  bismuth,  se  troii^ 
second  groupe  A'addes  bistnutho-organiques  et  de  leurs  déi 
dans  lequel  il  convient  de  placer  le  dermatol,  l'acide  bism 
ditartrique,  étudié  par  M.  Baudran,  l'airol  et  l'iodogallicine 

Dans  ce  deuxième  groupe^  le  bismuth  n'est  plus  à  l'état  i 
et  celte  particularité  le  rattaclie  nettement  à  ce  qu'on  sait 
de  la  constitution  des  éméliques  et  des  combinaisons  cris 
sées  obtenues  à  froid  par  M.  Baudran  en  faisant  agir  1' 
tartrique  sur  certains  oxydes  hydratés. 


Sttfran   hlsilé; 

ParM.BuKE/  {i)  {Extrait). 

M.  Adrian  a  signalé  en  1889  (2)  une  falsification  du  s; 
consistant  à  l'humecter  avec  une  solution  de  plusieurs  sels 
blés  (borate  de  soude,  sulfate  de  soude,  tartrate  de  pot 
chlorure  de  sodium,  et  azotate  d'ammoniaque).  M.  Daels  i 
l'année  dernière,  l'occasion  d'analyser  un  safran  qui  aval 
imprégné  d'une  solution  de  tartrate  borico-potassique  (3). 

H.  Blarez  a  eu  à  examiner  trois  lots  de  safran  qui  avaient 
une  falsification  analogue. 

Ces  divers  safrans  étaient  du  safran  d'Espi^ne  et  ne  ci 
naient  que  des  stigmates  de  Crocus  sativus,  mêlés  de  quel 
filets  staminaux;  mais,  en  comparant  les  filaments  de  ces  é( 

(1)  llHlIelin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1901 

(2)  Voir  Répertoire  de  pfiamtaeie,  année  ISSU,  page  146. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  537. 
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avec  du  safran  non  falsifié,  on  remarquait  quo  les  brins 
mates  étaient  plus  volumineux  ;  d'autre  part,  les  safrans 
lés -se  tassaient  en  grosse  masse  et  les  filaments  adhéraient 
lie.  Mis  dans  l'eau,  ces  safrans  abandonnaient  leur  colo- 
jaune,  en  tous  points  comparable  à  celle  du  bon  safran  ; 
luleur  était  donc  naturelle. 

essiecation  et  l'incinération  ont  donné  les  résultats  consi- 
ans  le  tableau  suivant,  qui  permet  de  comparer  les  chiffres 
s  avec  ceux  que  donne  le  safran  pur  : 

I  II                III  tiitiniis  Espagne 

B  pour  100 20.10  22.40  28.70  11.40  12.73 

miDérales  pour  ion.     29.00  23.16  20.00  S.60  6.75 

organiques  p.  100.      S0.90  S4.44  51.30  83.00  80.80 

le  considérant  que  la  matière  organique,  on  voit  que  les 

i  types  en  renferment  plus  de  80  pour  100,  tandis  que  les 

i  examinés  n'en  contenaient  que  de  50  à  64  pour  100,  ce 

iique  une  surcharge  de  !tO  pour  100,  soit  en  eau,  soit  en 

inéraux. 

cendres  de  10  gr.  de  safran  prélevés  sur  deux  des  échan- 

examinés  avaient  la  composition  suivante  : 

Adde  borique 1.300  0.843 

—  sulfurlque 0.280  0.219 

—  silicique 0.033  0.033 

—  phosphorique 0.073  traces 

Chlore traces  traces 

Soude 0.270  0.278 

Chaux 0.560  0,248 

Haenèsie 0.280  0.3S4 

Alumine 0.080  traces 

;ui  domine,  dans  ces  cendres,  c'est  l'acide  borique,  l'acide 
que,  la  chaux  et  la  magnésie,  qui  n'existent  pour  ainsi 
ts  dans  les  safrans  non  falsiflés. 

llarez  n'a  retrouvé,  dans  les  échantillons  qu'il  a  analysés, 
le  tartrique  ni  acide  citrique.  Ils  ne  contenaient  ni  sucre 
{>s  gras. 

safrans  qu'il  a  examinés  avaient  vraisemblablement  été 
^s  par  un  sel  sirupeux  minéral  et  inscristallisable,  qui  avait 
bué  à  augmenter  d'un  tiers  le  poids  de  la  marchandise. 
llarez  a  complété  ses  recherches  en  traitant  un  des  trois 
:illons  qu'il  avait  à  examiner  par  divers  dissolvants  (chlo- 
le,  alcool  et  eau)  et  en  dosant  les  matières  réductrices  ;  les 
s    u'il  a  obtenus,  pour  iOO  gr.,  sont  consignés  dans  le 
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tableau  ci-dessous,  à  côté  de  ceux  qu'il  a  obtenus  en  tra 
la  même  nujiièse  do.  safran  non  falsifié  : 

Safran  Safnn 

filsiai  Catinaii 

Principes  solnbles  dans  le  chloroforme 1.8S  3.dS 

Principes  insolubles  dans  le  chloroforme,  mais 

solables  dans  l'alcool 31.40  &S.50 

Principes  insolubles  dans  le  cbloroforme  et  dans 

l'alcool,  mais  solablesdans  l'eau 31.20  22.K 

Résidu  insoluble 25.45  15.40 

Matières  réductrices 2.53  5. 45 


Recherche  de  Taeide  beaxoïqae  el  des  henxoates  « 
dan*  les  aiallèrea  aliniCBlalreB  ; 

Par  M.  de  Bievans  (I)  [Extrait). 

I.e  procédé  que  propose  M.  de  Brevans,  pour  la  reclii 
l'acide  benzoïque  dans  les  substances  alimentaires,  est 
la  propriété  que  possède  cet  acide  de  donner  du  bleu  < 
lorsqu'on  le  fait  agir  sur  le  chlorhydrate  de  rosaniline 
dans  l'huile  d'aniline. 

Voici  comment  M.  de  Brevans  conseille  d'opérer  :  lan 
essayer,  si  elle  est  solide,  est  traitée  par  l'eau  ;  on  filtre  et  c 
quelques  gouttes  d'acide  suHuriqae  pour  décomposer 
zoates  et  mettre  en  liberté  l'acide  benzoïque  ;  on 
liquide  à  trois  reprises  dilTérentes,  dans  une  boule  à  déa 
avec  50  c.  cubes  d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'éther  ( 
et  d'éther  de  pétrole;  on  réunit  les  liqueurs  éthéréi 
les  évapore. 

Le  résidu  peut-être  soit  de  la  saccharine,  qu'on  rec 
sa  saveur  sucrée,  soit  de  l'acide  salicylique,  qu'on 
rise  au  moyen  du  perchlorure  de  fer ,  soit  de 
benzoïque.  On  suspectera  la  présence  de  cet  acide,  si  la 
essayée  présente  une  odeur  aromatique  spéciale,  ou  bie 
matière  émet  des  vapeurs  irritantes  lorsqu'elle  est  chai 
une  lame  de  platine,  ou  encore  si  l'on  observe  à  la  lou 
le  résidu  de  Tévaporation,  des  cristaux  arborescents. 

Pour  obtenir  la  réaction  du  bleu  d'aniline,  on  prend 
tube  à  essais  un  demie,  cube  d'aniline  contenant  en 
2  centigr.  de  chlorhydrate  de  rosaniline  pour  100  c.  c 
une  petite  quantité  de  matière  suspecte;  on  chauffe  au 
sable  pendant  vingt  minutes  environ,  à  la  lempén 
l'ébullition  (184  degrés  environ)  ;  le  liquide  passe,  de  la 

(1)  Journal  de  phar^tacie  et  de  chimie  du  13  novembre  1901. 
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rouge,  à  la  couleur  bleue,  s'il  existe  de  Faôîde  benzoïque;  or 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  chléipKydrique,  afin  de  transfor* 
mer  Texcès  d'aniline  en  chlorhydrate  soluble  dans  T^au,  et  Ton 
agite  avec  de  Teau,  pour  dissoudre  ce  sel  ;  il  reste  une  matière 
bleu  foncé,  insoluble,  qui  adhère  souvent  aux  parois  du  tube 
et' qu'on  recueille  sur  un  filtre;  on  lave  et  on  dissout  dans 
l'alcool. 
On  obtient  très  nettement  la  réaction  avec  1  milligr.  d'acide 

benzoïque  ;  on  peut  contrôler  le  résultat  en  recourant  à  la 
réaction  connue  du  perchlorure  de  fer  neutre  sur  Tacide  ben- 
zoïque exactement  saturé  par  la  potasse. 


Dosage   des  persalfales    alcalins  au    moyen   de  l'iodure 

de  potassium; 

par  M.  Allard  (1)  {Extrait). 

Le  plus  simple  des  procédés  de  dosage  des  persulfates  alcalins 
consiste  à  les  mettre  en  contact  avec  Tiodure  de  potassium  ;  il  y  a 
mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'iode,  qu'on  titre  à  l'aide 
de  l'hyposulfite  de  soude. 

MM.  Rapp  et  Moreau  considèrent  ce  procédé  comme  donnant 
de  bons  résultats,  si  l'on  a  soin  d'opérer  en  liqueur  acide  (2); 
d'autre  part,  MM.  Imbert  et  Mourgues,  qui  ont  opéré  sur  un  per- 
sulfate  de  potasse  pur,  ont  montré  que  ce  mode  de  dosage  donne 
constamment  des  résultats  trop  faibles,  soit  qu'on  opère  en 
milieu  acide,  soit  qu'on  agisse  sur  une  liqueur  neutre. 

M.  Allard  a,  de  son  côté,  essayé  ce  procédé,  et  il  a  opéré 
sur  un  persulfate  de  potasse  obtenu  par  double  décomposi- 
tion entre  du  persulfate  d'ammoniaque  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Il  a  mis  en  présence  SO  c.  cubes  d'une  solution  à  1  p.  200  de 
ce  persulfate  de  potasse,  20  c.  cubes  d'une  solution  d'iodure 
de  potassium  à  25  p.  100  et  2  c.  cubes  d'acide  sulfurique. 
Après  une  heure  et  quart  de  contact,  le  dosage  a  été  effectué,  et 
M.  Allard  a  trouvé  104  p.  100  de  persulfate  de  potasse  ;  au  bout 
d'une  heure  et  demie,  il  a  trouvé  106  p.  100;  au  bout  de 
trois  heures,  107.8  pour  100. 

Le  dosage  en  milieu  acide  donne  donc  des  chiffres  trop  forts. 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences,  M.  Allard  a  opéré 
dans  les  mêmes  conditions,  sauf  suppression  des  2  c.  cubes 
d'acide  sulfurique.  Au  bout  de  quinze  minutes,   il  a  trouvé 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  ^n  1"  décembre  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  phaimacie,  1901,  page  162. 
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96.48  pour  100;  au  boutide  trente  minutes,  99.94  pour 
bout  d'une  heure  100.4  pour  100;  au   bout  de  deux  hi 
demie,  100.4  pour  100. 

Ces  expériences  prouvent  qu'en  opérant  en  liqueur 
le  dosage  des  persulfates  alcalins  par  l'iodure  de  po 
donne  des  résultats  très  précis,  si  l'on  a  la  précaution  d< 
les  liqueurs  en  contact  pendant  une  heure  environ. 

Ce  mode  de  dosage  s'applique  au  pcrsulfate  d'amm 
aussi  bien  qu'au  persulfate  do  potasse. 


IboR»  e(  IbegaÏNF  ; 

Pai-  MM.  J.  DïiMnvsKi  et  Kd.  L\niiiils  (1).  {Extrail). 
Les  indigènes  de  certaines  régions  du  Congo  font  usa| 
plante  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  do  Ahaaa  et  qui  a 
priélé  de  leur  permettre  de  résister  à  la  fatigue  en  leur  * 
tout  besoin  de  sommeil.  Ils  attribuent  aussi  à  cette  pli 
vertusaphrodisiaques. 

Cette  plante  est  Ylboga  {Tabenianthe  Iboga,  Arduinéi 
contient  un  alcaloïde,  Vlbogàine,  qu'on  rencontre  dans 
plante,  mais  principalement  dans  la  racine. 

L'ibogaïne  n'existant  pas  à  l'état  libre  dans  la  racine, 
bowski  et  Landrin  l'ont  extraite  en  traitant  par  l'élher  h 
de  racine  additionnée  d'un  lait  de  cliaux;  l'éther,  sépar 
additionné  d'acide  sulfurique.  qui  s'est  emparé  des  al 
pour  former  des  sulfates  ;  puis  les  alcaloïdes  bruts  ont  él 
pités  en  traitant  la  liqueur  acide  par  la  soudo  caustiq 
alcaloïdes  bruts  sont  constitués  par  un  mélange  d'un  j 
amorphe  avec  un  alcaloïde  nettement  cristallisé,  qui  e: 
gatne  et  qu'on  purifie  en  lui  faisant  subir  plusieurs  trai 
successifs  par  l'alcool. 

Le  rendement  est  de  6  à  10  gr.  par  kilog.  de  racine. 

L'ibogaïne  est  de  couleur  ambrée;  elle  cristallise  ( 
prismes  à  base  rectangulaire  ;  elle  est  insoluble  dans  l'i 
soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  cbaud,  dans  l'éllier,  le 
forme,  ta  benzine  et  la  plupart  des  dissolvants.  Sa  saveur 
tique,  analogue  à  celle  de  la  cocaïne. 

Elle  fond  à  132  degrés  en  un  liquide  jaune  et  transpai 

Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  ;  en  soli 
coolique  dans  l'alcool  à  95  degrés,  la  déviation  est  — 
15  degrés,  dans  le  tube  de  20  centimètres. 

Ses  solutions  salines  sont  précipitées  en  blanc  par  1< 
(1)  Comptes  rendta  de  l'Àuidéiiiie  des  sciences  du  4  novemhre 
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de  Mayer,  par  le  tannin,  par  le  sublimé  et  par  Tacide  phospho- 
antimonique;  en  rouge  brun  par  Tiodure  de  potassium  iodé; 
en  jaune  par  Tiodure  de  bismuth  et  de  potassium. 

L'action  physiologique  de  l'ibogaine  s'exerce  surtout  sur  le 
système  bulbo-rachidien  ;  à  faible  dose,  elle  produit  une  exci- 
tation particulière  ;  à  dose  minime,  les  effets  sont  analogues  à 
ceux  que  détermine  Talcool  absorbé  en  excès. 


Wanllle  falsiflée; 

Par  M.  Henri  Lecomte  (1)  {Extrait). 

Il  arrive  parfois  que  des  vanilles  de  qualité  inférieure  ou 
épuisées  sont  recouvertes  de  cristaux  d'acide  benzoïque  destinés 
à  leur  donner  l'aspect  de  la  vanille  givrée.  On  peut  reconnaître 
la  fraude  en  recherchant  le  point  de  fusion  de  ces  cristaux, 
mais  on  peut,  par  un  procédé  plus  simple,  distinguer  le  givre 
naturel  du  givre  d'acide  benzoïque  :  on  fait  dissoudre  dans  l'al- 
cool un  peu  de  phloroglucine  placée  dans  un  verre  de  montre; 
on  ajoute  au  liquide  un  peu  d'acide  chlorhydrique;  puis  on  place 
dans  le  mélange,  à  Taide  d'une  aiguille,  un  cristal  de  givre  ;  il 
se  produit  une  couleur  rouge,  si  le  givre  est  de  la  vanilline  ;  on 
n'observe  aucune  coloration  avec  le  givre  d'acide  benzoïque. 


Mécanisme  de  la  formation  de  la  vanilline 

dans  la  vanille; 

Par  M.  Henri  Lecomte  (2)  [Extrait). 

On  sait  que  le  parfum  de  la  vanille  est  dû  à  la  vanilline  ;  or, 
au  commencement  de  la  cueillette,  les  fruits  du  vanillier  ne  dé- 
gagent pas  l'odeur  caractéristique  que  possède  la  vanille  lors- 
qu'elle a  subi  la  préparation  spéciale  qu'on  lui  fait  subir. 

Les  recherches  qu'a  faites  M.  Lecomte  lui  ont  permis  de  cons- 
tater que  les  divers  organes  du  vanillier  contiennent  un  ferment 
oxydant,  dont  il  a  caractérisé  la  présence  par  son  action  sur  la 
teinture  de  gaïac,  qui  bleuit  directement,  sans  l'intervention  de 
l'eau  oxygénée  ;  M.  Lecomte  a  séparé  cette  oxydase  par  l'alcool  ; 
il  l'a  redissoute  dans  l'eau,  et  la  solution  a  bleui  la  teinture  de 
gayac. 

Toute  partie  du  vanillier,  portée  à  la  température  de  100  degrés, 
perd  son  action  sur  la  teinture  de  gaïac. 

Dans  le  fruit  mûr,  l'oxydase  est  localisée  dans  le  parenchvme 

(1)  Bultetin  des  sciences  pharmacologiques  de  décembre  i901. 

(2)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  4  novembre  1901. 
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du  péricarpe,  principalement  dans  les  cellules  les  plus  ra] 
chées  des  faisceaux  libéro-ligneux,  L'épiderme  extérieur 
contient  pas  ;  les  assises  de  cellules  situées  directement 
l'épîderme  n'en  renferment  que  très  peu  ou  en  sont  com 
ment  dépourvues,  L'épiderme  intérieur  n'en  contient  pai 
plus.  Le  pédoncule  du  fruit  vert  en  contient  ;  celui  du  frui 
n'en  renferme  pas. 

M.  Lecomte  a  constaté,  dans  la  vanille,  la  présence  du 
ganèse,  que  M,  Bertrand  considère  comme  le  véhicule  de 
gène. 

Dans  les  manipulations  auxquelles  la  vanille  est  soumi: 
la  plonge  pendant  quelques  secondes  dans  l'eau  maintei 
80-85  degrés  ;  or,  une  semblable  température  est  susceptil 
détruire  les  oxydases  ;  M.  Lecomte  a  constaté  qu'en  pion 
des  fruits  de  vanille  pendant  trente  secondes  dans  l'eau  I 
lante,  ces  fruits  atteignent  une  température  ne  dépassan 
5S  degrés;  on  doit  donc  admettre  que  l'immersion,  telle  q 
est  pratiquée,  n'a  pas  pour  ett'et  la  destruction  de  l'oxydase 

il  restait  à  fixer  la  nature  de  la  substance  capable  de  se 
former  en  vanilline,  dans  les  fruits  du  vanillier,  sous  l'infl' 
de  l'agent  oxydant.  M.  Lecomte  a  constaté  que  le  suc  extri 
vanillier  contient  un  autre  ferment,  qui  jouit  de  propriété 
dratantes  et  qui,  agissant  sur  une  solution  de  coniférine 
voque  la  formation  d'une  substance  possédant  les  mêmes 
lions  que  celle  dont  la  présence  avait  été  signalée  dans  les 
du  vanillier. 

Un  peut  donc  admettre  que  le  ferment  hydralant  transi 
la  coniférine  naissante  en  alcool  coniférylique  et  glucose  (1; 
sence  du  glucose  est  constante  dans  la  vanille).  D'autre 
l'oxydase  transformerait  l'alcool  coniférylique  en  vanilline 
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L«   «érolhéraple  d«  la  lièvre  lyphoïde; 

Par  M.  le  Prufosscur  Ciuitf.mksse  (1). 

Le  Professeur  Chantemesse  a  fait,  à  la  Société  médical 
hôpitaux,  une  communication  qui  aura  un  grand  reten 
ment. 

Il  s'agit  d'un  nouveau  sérum,  qui,  injecté  avant  le  dixième 

(t]  Résumé  emprunté  au  Moniteur  ihérapeul^nue.  de  décembre  1901 
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BOre  plus  tôt,  amènerait  couramment  la  guérison  de 
hoïde. 

ns  résumer  cette  communication,  mais  sans  vouloir 
I  rien  sa  valeur  et  sa  portée  au  point  de  vue  d'une 
ition  généralisée  qui  s'impose  ;  nous  ferons  remar- 
i  statistiques  de  la  lièvre  typhoïde  nous  ont  souvent 
surprises,  qui,  plus  d'une  Tois  déjà,  ont  pu  faire 
Scacité  certaine  de  diverses  médications, 
moment  où  nous  écrivons,  à  rh<Spital  Boucicaut,  il 
100  cas,  iOO  guérisons,  alors  qu'à  l'hospice  Dubois, 
s'élevait  à  80  pour  100. 

ans  très  bien  qu'à  l'hospice  Dubois  la  mortalité  est 
:t  élevée,  parce  que  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
viennent  de  la  ville  et  qui  sont  arrivés  tardivement, 
evé  de  Boucicaut  prouve,  d'autre  part,  que  les 
iris  au  début,  et  traités  par  la  méthode  aujourd'hui 
8  anti thermiques  et  surtout  des  bains  froids,  avec, 
lière  période,  d'abondantes  injections  de  sérum  arti- 
ans  certains  cas,  en  outre,  deux  injections  quoli- 
n  demi-milligramme  de  strychnine,  guérissent  tous 
tous, 

ne  attendre,  pour  se  prononcer  délinitivement  sur  le 
itement  de  M.  Chantemesse,  que  d'autres  expériences 
,  faites  dans  les  divers  hôpitaux,  aient  confirmé  les 
sultats  obtenus. 

;messe  a  traité  100  malades,  dont  00  dans  sept  hôpi- 
s  et  10  dans  la  clientèle  civile. 

aient  tous  d'apparence  grave;  or,  94,  qui  ont  reçu 
ivant  le  dixième  jour,  ont  guéri,  et  les  6  morts 
1  des  complications  diverses  :  perforations  inlesti- 
monîes,  etc.  A  l'appui,  M.  Chantemesse  fournit 
de  température,  qui  montrent  l'action  évidente  du 
autre,  la  pression  sanguine  augmente  notablement. 
lu  sérum  n'empêche  pas,  dans  certains  cas  de  tem-- 
t  élevée  ou  qui  reprend  avec  intensité,  de  donner 
>ids,  qui  alors  agissent  beaucoup  plus  vite. 
,  en  outre,  une  boisson  abondante,  un  verre  de 
onque  toutes  les  heures. 

qu'emploie  M.  Chantemesse  provient  de  chevaux  im- 
est  long  à  préparer,  une  vaccination  trop  hâtive  fai- 
s  animaux, 
ntenant  la  technique  de  l'opération,  que  nous  don- 
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nons  in  extenso,  pour  qu'on  puisse  so  rendre  un  eompl» 
tement  exact  du  traitement  : 

a  L'injection  n'est  ni  douloureuse,  ni  irritante.  Je  la 
la  peau  de  l'avant-bras,  au  niveau  de  la  saignét<  du  cou 
paru  que,  dans  cette  région,  où  le  réseau  veineux  est  t 
loppé,  le  sérum  est  plus  vile  résorbé  que  sous  la  p( 
région  abdominale.  Il  va  sans  dire  que  la  seringue  doil 
rile,  que  la  peau  doit  être  lavée  avec  soin  et  que 
doit  être  introduite  seule  tout  d'abord,  afin  de 
qu'on  n'a  point  piqué  une  veine.  L'orifice  de  li 
est  fermé  avec  une  goutte  de  collodion.  Les  s 
l'injection  sont  des  plus  simples.  Sur  100  cas,  je  n'ai 
que  deux  fois  un  léger  érytlième,  qui  a  disparu 
meut,  sans  même  provoquer  de  fièvre.  Beaucoup 
lades,  qui  avaient  reçu,  en  plusieurs  fois,  25  ou  30  c. 
sérum,  n'ont  pas  même  eu  trace  d'érythème.  Naturelk 
quantité  de  sérum  joue  un  rôle  important  dans  les  effel 
jection.  Au  début  de  la  maladie,  dans  les  huit  ou  douze 
jours,  chez  les  adultes  vigoureux  et  bien  portants  an 
ment,  auxquels  on  pourra  appliquer,  pour  modérer  la 
la  balnéation  froide,  la  dose  do  choix  est  10  à  12  c.  ci 
la  p«au  de  t'avant-bras.  La  réaction  n'est  pas  de  longi 
et,  souvent,  la  défervescence  se  faisant  par  degrés  qi 
l'apyrexie  survient  en  sept  ou  huit  jours,  comme  le 
les  courbes  relevées. 

«  Au  bout  de  huit  à  dix  jours,  quand  l'apyrexie 
complète  et  quand  la  moyenne  de  la  température  a  d 
dance  à  rester  stationnai  re  ou  à  se  relever,  on  peut  ci 
que  le  sérum  injecté  a  été  en  grande  partie  déjà  élimi 
convient  alors,  pour  parfaire  la  guërisou  et  pour  c 
une  repullulation  microbienne,  de  pratiquer  une  nou 
jection  d'une  quantité  de  sérum  variable  suivant  la  ha 
la  fièvre  ;  4  ou  5  c.  cubes  suffisent  si  elle  est  minime, 
elle  est  intense.  Chaque  nouvelle  injection  provoque,  ai 
quelques  heures,  une  réaction  suivie  d'une  détente  qui  s' 
chaque  jour. 

(1  La  dose  première  de  10  à  12  c.  cubes  peut  être  réc 
dans  les  deux  circonstances  suivantes  : 

«  1°  Quand  on  est  tout  à  fait  au  début  de  la  maladie, 
cinq  ou  six  premiers  jours  : 

a  2°  Lorsqu'on  intervient  à  une  période  de  la  ma 
l'intoxication  du  malade  est  déjà  ou  ancienne  ou  prol 
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est  prudent,  à  ce  moment,  de  ne  pas  rechercher  quand  même  un 
arrêt  brusque  de  la  maladie,  d'éviter  Téclat  d'une  trop  forte 
réaction  et  de  commencer  par  une  dose  de  6  à  8  c.  cubes,  quitte 
à  y  revenir  au  bout  de  quelques  Jours.  Dans  l'application  du 
sérum  antityphoïde,  la  surveillance  consciencieuse  et  quoti- 
dienne du  médecin  est  indispensable. 

«  En  dehors  du  sérum,  deux  autres  éléments  interviennent 
pour  assurer  la  rapidité  du  succès  :  la  réfrigération,  comme  il 
a  été  dit,  et  l'alimentation  copieuse  en  eau  de  boisson  (tisane  de 
queues  de  cerises,  limonade  vineuse,  eau  pure,  etc.).  Il  importe 
même,  quand  la  réaction  du  début  est  vive,  de  supprimer  le  lait, 
qui  serait  mal  digéré,  pour  s'en  tenir  à  l'alimentation  hydrique. 
Au  bout  de  peu  de  jours,  la  diarrhée  ayant  disparu,  on  redonne 
le  lait,  et  il  est  fort  utile,  à  ce  moment,  d'ajouter  au  régime  du 
suc  musculaire  de  viande  crue  exprimé  par  la  presse.  Cette  ali- 
mentation, favorable  dans  la  tuberculose,  l'est  encore  plus  dans 
la  fièvre  typhoïde.  Les  soins  minutieux  de  propreté  de  la  bouche 
restent  le  moyen  prophylactique  le  plus  puissant  des  infections 
pulmonaires. 

«  La  recommandation  expresse  que  je  souligne,  de  réprimer 
par  le  bain  la  réaction  fébrile  après  l'injection,  peut  suggérer 
l'idée  que  l'arrêt  rapide  de  la  maladie  n'est  pas  dû  au  sérum, 
mais  au  bain  froid.  Cet  argument  ne  résiste  pas  à  l'examen, 
parce  qu'on  sait  que,  si  le  bain  froid  est  utile  dans  la  fièvre 
typhoïde,  il  n'abrège  pas  sa  durée  et  n'amène  pas  d'arrêt  rapide  ; 
il  aide  seulement  à  supporter  la  maladie.  Il  ne  s'attaque  pas  à 
la  cause;  il  n'est  pas  spécifique.  D'ailleurs,  chez  les  typhiques 
traités  par  le  sérum  et  qui  ne  sont  pas  baignés,  on  voit  que  la 
courbe  thermique  en  ascension,  continue  ou  en  plateau  est  in- 
terrompue le  jour  de  l'injection,  et  qu'après  cette  interven- 
tion, la  courbe  de  la  fièvre  descend  graduellement,  que  le 
malade  soit  baigné  ou  non  baigné.  Elle  descend  mieux  et  plus 
vite  quand  il  l'est,  voilà  l'avantage.  » 


lleclierolie  du  baellle  (yphique; 

Par  M.  Cambieb  (1)  {Extrait). 

M.  Cambier  a  signalé  antérieurement  (2)  un  procédé  permet- 
tant de  rechercher  le  bacille  typhique  dans  l'eau  et  basé  sur  la 
facilité  avec  laquelle  ce  microbe,  si  mobile,  traverse  la  paroi 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  da  23  décembre  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1901,  p.  313. 


b: 
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de  certaines  bougies  filtranles  immergées  dans  un  bouillon 
composé  d'une  solution  de  peptone  à  3  p.  100  et  maintenu  à 
37  degrés.  Si  l'on  se  sert  de  bouillon  neutre  habituel,  il  peut 
arriver  que  le  coli-bacille,  également  très  mobile,  traverse  éga- 
lement la  bougie. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Cambier  a  tenté  de  composer 
un  i|)ilieu  susceptible  de  contrarier  la  mobilité  du  colibacille, 
tout  en  n'atteignant  pas  celle  du  bacille  typhique. 

Aceteffet,  il  a,  d'abord,  eu  recours  à  l'alcalinisationdu  bouillon 
au  moyen  de  la  soude;  cette  opération"  favorise,  au  début,  Je 
développement  du  coli-bacille;  mais  elle  l'entrave  ensuite  assez 
rapidement.  Dans  les  mêmes  conditions,  le  développement  du 
bacille  typhique  passe  également  par  un  maximum,  pour  conser- 
ver une  valeur  constante,  si  l'alcalinité  n'est  pas  très  considé- 
rable. 

Si  Ton  étudie  comparativement  la  mobilité  des  deux  bacilles, 
cultivés  en  milieu  alcalin,  on  constate  qu'après  avoir  passé  par 
un  maximum,  la  mobilité  du  bacille  typhique  diminue  et  dispa- 
raît plus  tôt  que  celle  du  colibacille  ;  mais  on  peut  remédier  à 
cet  inconvénient  en  ajoutant  au  bouillon  alcalinisé  du  sel 
marin,  qui  contribue  à  rendre  au  bacille  typhique  sa  mobilité  et 
à  anéantir  celle  du  coli-bacille. 

En  définitive,  en  combinant  convenablement  l'action  de  la 
soude  et  du  chlorure  de  sodium,  on  peut  composer  nn  bouillon 
permettant,  à  l'aide  des  cultures  en  bougies,  de  séparer  à  coup 
sûr  le  bacille  typhique  du  coli-bacille. 

En  pratique,  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  bacille  typhique 
d'une  eau,  il  est  prudent  d'ensemencer  plusieurs  tubes  à  bougies 
garnis  de  bouillon  de  plus  en  plus  alcalin  et  salé.  Avec  un  bouil- 
lon composé  de  50  c.  cubes  de  solution  stérilisée  de  peptone  à 

3  p.  100,  additionnée  de  4  à  6  c.  cubes  de  soude  à  1  p.  100  et  de 

4  à  6  c.  cubes  de  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  égale- 
ment stérilisée,  M.  Cambier  a  réussi  à  isoler  directement  le 
bacille  typhique,  en  culture  pure,  d'un  liquide  formé  de  cultures 
de  bacille  typhique  et  de  coli- bacille,  et  cela,  en  faisant  porter  sa 
recherche  sur  une  seule  goutte  de  ce  liquide. 

Avec  le  même  bouillon  alcalinisé  et  salé,  il  a  retiré  le  bacille 
typhique  d'un  échantillon  d'eau  de  la  canalisation  de  son  labo- 
ratoire, échantillon  auquel  il  avait  ajouté  une  goutte  du  mélange 
de  bacille  typhique  et  de  coli-bacille  ci-dessus  mentionné. 

Si  l'on  a  à  essayer  une  eau  contenant  des  colibacilles  qui  ne 
sont  pas  très  mobiles,  les  bougies  garnies  de  bouillon  légère- 
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ment  alcalinisé  et  salé  à  1  pour  100  sont  suffisantes;  avec  des 
bougies  garnies  de  bouillon  plus  alcalin  et  plus  salé,  le  passage 
est  moins  rapide,  mais  on  a  plus  de  chances  d'arrêter  le  coli-ba- 
cille  et  d'obtenir  des  cultures  de  bacille  typhique  pures  d'em- 
blée. 

Pour  ne  pas  modifier  la  concentration  du  bouillon,  il  est  bon 
de  n'ensemencer  dans  les  tubes  à  bougie  que  quelques  gouttes 
de  l'eau  suspecte,  ou  mieux,  si  l'on  veut  faire  porter  la  recherche 
sur  un  volume  d'eau  considérable,  il  est  préférable  de  filtrer  préa- 
lablement celle-ci  avec  une  bougie  et  de  n'ensemencer  que  le 
léger  enduit  adhérent  à  la  surface  do  cette  bougie  auxiliaire. 


Poomie  de  terre  sabstiluée  an  pain  ehez  les  diabétiques; 

Par  M.  MossÉ  (1)  {Extrait). 

Les  recherches  auxquelles  M.  Mossé  se  livre  depuis  cinq  ans 
ont  eu  pour  effet  de  démontrer  que  la  pomme  de  terre  est  un 
aliment  qui,  non  seulement,  peut  être  permis  aux  diabétiques, 
mais  qui  est  susceptible  d'être  avantageusement  substitué  au 
pain  dans  des  proportions  suffisantes  pour  maintenir  Téquiva- 
lence  de  la  ration  alimentaire,  c'est-à-dire,  en  poids,  dans  la  pro- 
portion de  2  1/2  à  3  parties  de  pommes  de  terre  pour  1  partie 
de  pain. 

Cette  substitution,  qui  s'applique  aussi  bien  au  diabète  arthri- 
tique qu'au  diabète  pancréatique  et  au  diabète  nerveux,  contri- 
bue à  diminuer  la  soif  et  la  glycosurie,etM.Mossé  a  constaté  que 
cette  amélioration  cesse  lorsque  les  malades  reprennent  le  régime 
du  pain;  il  a  cependant  observé  que,  chez  les  malades  qui 
reprennent  le  pain,  la  glycosurie  reste  souvent  moins  accentuée 
qu'elle  ne  Tétait  avant  le  régime  de  la  pomme  de  terre. 

La  substitution  de  la  pomme  de  terre  au  pain  conserve  son 
efficacité  salutaire  dans  les  complications  trophiqueset  les  lésions 
chirurgicales  du  diabète. 

Quant  à  l'explication  de  ces  faits,  elle  est  fournie,  d'après 
M.  Mossé,  par  la  composition  chimique  de  la  pomme  de  terre. 
Jusqu'ici,  si  l'on  avait  exclu  ce  légume  du  régime  des  diabé- 
tiques, c'est  qu'on  ne  se  préoccupait  que  des  matières  amylacées 
qui  entrent  dans  sa  constitution  et  qu'on  laissait  de  côté  l'eau  et 
les  sels  qu'elle  renferme.  Or,  l'eau  est  deux  fois  plus  abondante 
dans  la  pomme  de  terre  que  dans  le  pain  ;  quant  aux  sels,  ils 
y  sont  contenus  à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  dans 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  9  décembre  1901. 


këphrtoirr:  de  PFfAKUACih:. 

le  pain  ;  mais  étant  donné  qûf  les  malades  ingèrent  une 
de  pommes  de  terre  trois  fois  supérieure  au  pain  ordinaire) 
consommé,  ils  absorbent  six  fois  plus  d'eau  et  trois  fois  ai 
de  sels. 

Ces  sels  sont  surtout  des  sels  de  potasse,  et  cette  potass 
généralement  combinée  à  des  acides  organiques,  de  telle 
que,  ces  sels  se  transformant  en  carbonate  de  potasse  sous 
fluence  des  combustions  organiques,  le  régime  des  pommi 
terre  constitue  une  sorte  de  médication  alcaline.  L'activit 
alcalis  de  la  pomme  de  terre  doit  môme  surpasser  celle  de 
calis  ordinaires,  attendu  que,  dans  ces  tubercules,  ils  sont 
ainsi  dire  vitalisés  et,  par  conséquent,  plus  capables  qu 
alcalis  ordinaires  de  réveiller  l'action  glyeolytîque  du  diabèt 

M.  Mossé  fait  encore  remarquer  que  la  potasse  des  pon 
de  terre  doit  être  considérée  comme  exerçant  une  influence 
rable  sur  le  diabète,  attendu  que,  d'après  Bouchard,  elle  doi 
préférée  à  la  soude  lorsqu'il  s'agit  de  modifier  les  diathèsei 
des  et  les  maladies  par  ralentissement  de  nutrition. 

M.  Mossé  recommande,  touiefois,  de  surveiller  le  rég 
surtout  dans  les  cas  de  néphrite  chronique  avec  albuminuri 
potasse  pouvant  alors  augmenter  la  loxfcité  du  sang  par  sui 
l'insuffisance  de  la  ('épuration  urinaire. 


Préseiiee  dans  le  rein  d'un  ferment  déshydralanl 
Iransfarmanl  In  eréallne  en  eréallntne; 

Par  M.  E.  Ckkari)  (!)  (Exlrail). 

BJM.  Gérard  et  Abélous  ont  montre  (2)  que  la  pulpe  de  rei 
cheval  renferme  un  ferment  capabli-  de  réduire  les  nitrati 
nilrites  ;  le  même  oi^ane  contient  un  autre  ferment  ;  ce  fer 
est  déshydratant  et  transforme  la  créatine  en  créatinine  (qu 
l'anhydride  de  la  créatine). 

Pour  constater  la  pi;ésence  de  ce  ferment,  M.  Gérard  a 
paré  de  l'extrait  aqueux  de  rein  lavé,  c'est-à-dire  complétei 
privé  de  sang  ;  il  a  pris,  dans  un  tiacon,  0  gr.  50  de  cet  ex 
qu'il  a  additionné  de  0  gr.  20  de  créatine  et  de  2  c.  cube 
chloroforme  (destiné  à  éviter  l'influence  des  microorganisi 
dans  un  autre  flacon,  il  a  introduit  les  mêmes  substances, 
l'extrait  de  rein  avait  été  préalablement  porté  à  l'ébull 
pour  détruire  le  ferment,  s'il  en  existait  un. 

(1)  Journal  de  phartnacie  et  de  chimie  du  15  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  page  409. 
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Les  deux  flacons  ayant  été  maintenus  à  l'étuve  à  46  degrés  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  leur  contenu  a  été  soumis  à  la  réaction 
de  Weil  (coloration  rouge  avec  le  nitroprussiate  de  soude  alcali- 
nisée)  :  le  liquide  du  flacon  contenant  l'extrait  de  rein  chauffé  à 
Tébullition  n'a  donné  aucune  coloration,  tandis  que  l'autre  s'est 
coloré. 

Comme  on  pouvait  objecter  que  la  réaction  au  nitro- 
prussiate de  soude  n'est  pas  caractéristique  de  la  créatinine, 
puisqu'elle  peut  se  produire  avec  l'acétone,  M.  Gérard  a  séparé, 
par  le  procédé  de  Worner,  la  créatinine  formée  dans  ses  expé- 
riences ;  à  cet  eflet,  les  extraits,  refroidis  à  0  degré,  ont  été  aci- 
difiés par  l'acide  sulfurique  dilué  et  précipités  par  une  solution 
d'acide  phosphotungstiquc  ;  dans  ces  conditions,  la  créatinine 
est  seule  précipitée,  et  la  créatine  reste  en  solution  ;  le  préci- 
pité, recueilli  et  lavé  à  l'eau  glacée,  est  repris  par  l'eau  bouil- 
lante, qui  dissout  le  phosphotungstate  de  créatinine;  la  solu- 
tion obtenue  est  additionnée  d'eau  de  baryte  jusqu'à  réaction 
alcaline  ;  on  filtre,  et  on  sépare  l'excrs  de  baryte  par  un  courant 
d'acide  carbonique;  on  filtre;  on  évapore  le  filtratum,  qu'on 
soumet  alors  à  la  réaction  de  Weyl.  Dans  ces  conditions,  les  ré- 
sultats obtenus  ont  élé  les  mêmes  que  dans  la  première  expé- 
rience. 

M.  Gérard  a  caractérisé  la  présence  de  la  créatinine  par  une 
autre  réaction,  celle  de  Jaffé,  qui  consiste  dans  une  coloration 
rouge  se  produisant  au  contact  de  l'acide  picrique,  et,  avec  ce 
réactif,  les  résultats  ont  encore  été  les  mêmes. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


AUFREGHT.  —  Stomatol. 

Le  stomatol  est  un  produit  employé  spécialement  pour  l'hy- 
giène de  la  bouche.  Sa  composition  est  la  suivante,  d'après  les 
analyses  de  l'auteur  :  matières  volatiles,  94  gr.  27  ;  extrait  sec, 
5  gr.  73  ;  matières  minérales,  0  gr.  22.  Les  matières  volatiles 
consistent  principalement  en  environ  2  p.  100  d'essence  de 
menthe  poivrée,  70  p.  100  d'alcool  et  24  p.  100  d'eau.  Si  l'on 
épuise  par  l'éther  et  le  chloroforme  le  résidu  sec,  qui  consiste 
surtout  en  glycérine  et  une  très  petite  quantité  de  savon,  il 
reste,  après  évaporalion  complète,  un  corps  cristallisé  en 
aiguilles  rhombiques,  qui  parait  être  de  l'hydrate  de  terpine.  Le 
stomatol  ne  contient  ni  salol,  ni  acide  salicylique,  ni  formai- 
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déliyde,  ni  saccharine  ou  autres  matières  analogues.  C'f 
liquide  incolore,  à  réaction  légèrement  alcaline,  d'odeur 
due  à  l'essence  de  menthe.  C.  F 

{Pharmaceutische  Zeitung ,  1901,  p.  (509.) 


Pélr«Mpal. 

C'est  un  corps  contenant  du  savon  et  préparé  à  l'aide  d* 
dus  de  pétrole;  sa  couleur  est  brune,  saconsislanceest  cell» 
onguent.  Il  peut,  d'ailleurs,  être  employé  comme  tel,  soit 
soit  additionné  de  vaseline.  Par  suite  de  son  point  de  fusion 
(90  degrés),  le  pétrosapol,  se  prête  très  bien  aui  applicatioi 
la  peau,  car  il  ne  fond  pas.  Il  est  employé  avec  succès  p( 
traitement  des  inflammations  du  cuir  chevelu  et  des  gl 
sébacées;  on  l'additionne  alors  d'oxyde  de  zinc,  d'amidc 
résorcine,  d'épicarine  et  de  talc.  C. 

(Pharmaceuliscbe  Centralhalle,  1901,  p.  704.) 


REICHARD.  —  llceherche  4u  iiolasBlum. 

L'auteur  préconise  l'emploi  d'une  solution  saturée  d 
pierique  ou  de  picrate  de  soude;  le  picrate  de  potasse  est  e 
moins  solubie  que  le  chlorure  double  de  platine  et  de  pota 
(1  pour  260);  il  y  atout  lieu  de  recommander  l'emploi  du  p 
de  soude  très  solubie.  Le  picrate  de  potasse  se  sépare  sous 
d'aiguilles.  La  réaction  est  encore  sensible  avec  une  solu 
1/2  p.  100  de  potassium.  Elle  peut  également  servir  pt 
recherche  du  caesium  et  du  rubidium,  les  picrates  de  ces 
métaux  étant  encore  moins  solutjles  que  le  picrate  de  pota: 
est  nécessaire  d'éliminer  préalablement  les  sels  ammonia 
qui  donnent  naissance  à  des  précipités.  Les  sels  de  lithi 
de  sodium  n'exercent  aucune  influence  sur  la  réaction,  n 
est  bon  de  tranformer  en  chlorure  les  carbonates,  par  ad< 
de  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  exactement  nécessair 
présence  du  cyanure  de  potassium,  il  se  produit  une  coloi 
brune,  lorsqu'on  ajoute  la  solution  de  picrate  de  soude, 
coloration  estdue  à  la  formation  d'acide  isopurpurique  ou  d 
picrocyanique.  Les  ferrocyanures,  ferricyanures,  sulfocya 
ne  donnent  pas  cette  réaction.  G.  E 

(Chtmiker  Zeitung,  1901,  Rép.  220.) 


M.  LIEBIG.  —  Dosage  volunérlqNC  <■«  bloxyde  de  p 
dAHH  le  nlnlNm. 

A  0  gr.  3  de  minium  finement   tamisé,  on  fyoute,  dai 
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illoii,  un  peu  dWii,  puis  25  c.  cubes  de  solution  déci- 
!  d'hyposulfit*  de  soude  et  10  c.  cubes  d'une  solution  à 

30  p.  100  d'acide  acétique  La  dissolution  effectuée,  on 
Oc.  cubes  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  (1  pour  10) 

c.  cuhes  d'iodure  de  zinc  et  d'amidon,  et  ou  titre  l'ycès 
ulfile  avec  une  solution  décinormale  d'iode  ;  la  quantité 
ion  d'iode  employée,   multipliée  par  239  (poids  raolé- 

du  bipxyde  de  plomb),   donne  la  teneur  pour  100   du 

en  bioxyde  de  plomb,  la  tin  de  la  réaction  est  indiquée 
bangement  décoloration  du  liquide,  q>ii,  du  jaune  citron, 
1  jaune  sale,  par  suite  de  la  formation  de  l'iodure  d'ami- 

G.  F. 
■maeeutisehe  CentralkaUe,  1901,  p.  616.) 


SFtNER.  —  Dosage  du   mangaiièftc  flans  Tafiier  el  le 

^se  2  gr.  de  l'échantillon  à  analyser,  qu'on  introduit  dans 
on  d'Erlenmeyer,  et  on  dissout  dans  60  c.  cubes  d'acide 
î  (densité^  1.2);  on  porteàrébullltion  et  on  ajoute  une 
le  bioxyde  de  baryum  (0  gr.  03  suffisent}  ;  lorsque  la  dis- 
lest  terminée,  on  ajoute  bc.  cubes  d'acide  cblorydrique, 
ibes  d'eau  et  on  porte  pendant  5  à  7  minutes  à  l'ébulli- 
I  manière  à  chasser  le  chlore;  à  la  solution  refroidie  on 
iO  à  26  gr.  de  carbonate  de  soude  ;  on  dilue  avec  de  l'eau 
?00  c.  cubes  ;  on  chauffe  ;  on  précipite  le  fer  par  l'oxyde 
et  ou  titre  au  permanganate  de  potasse. 
/  und  Eisen,  1901,  (21),  p;  1167.)  C.  F. 

:  à   une   mèllinde  <-onniie   est  cellt 


NBERG.  —  IVouvelIc  réaction  *c  l'acélMe. 

m  acidifie  une  solution  aqueuse  d'acétone  à  l'aide  de 
!S  gouttes  d'acide  phosphorique,  et  qu'on  ajoute  une 
proportion  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  d'une 
I  d'iodure  de  potassium  iodé,  il  se  produit  une  sorte  de 
d'aspect  floconneux  el  de  couleur  brune.  Sous  l'action 
laleur,  le  liquide  se  décolore,  et  il  se  sépare  un  abondant 
té  gris  blanc.  Ce  précipité  est  très  pulvérulent  et  contient 
e  et  du  cuivre  à  l'état  de  combinaison  organique;  il  est 
i  insoluble  dans  l'eau.  La  réaction  est  très  sensible.  L'al- 
nne  une  réaction  analogue,  mais  il  faut  chauiîer  très  long- 
et  le  précipité  formé  est  peu  important.  G,  F. 

tiiker  Zeitung,  1701,  Rép.  181.) 
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N. -A.  ALEKSANDROW.  —  Nouveau  succédané  des 
feuilles  de  belladone. 

On  a  constaté,  à  l'Université  de  Tomsk,  que  les  feuilles  de 
belladone  vendues  par  une  importante  maison  russe  consistaient 
en  feuilles  de  Phytolacca  decandra.  Ce  n'est  peut-être  bien  pas 
une  falsification,  mais  simplement  une  erreur  commise  lors  de 
la  récolte.  Quoique  les  deux  produits  soient  analogues,  ils  pré- 
sentent cependant  des  différences  histologiques  caractéristiques. 
La  littérature  ne  fait  pas  mention  de  cette  substitution  ;  aussi, 
y  aurait -il  lieu,  d'après  l'auteur,  de  donner,  dans  les 
Pharmacopées,  une  description  exacte  et  appropriée  des  feuilles 
de  belladone.  C.  F. 

(Pharmazeft,  1901,  (9),  p.  1065  ) 


A.  ALANDES.  —  Dossi^e  du  permanganate  de  polasse  à 
Taide  de  ThyposulOte  de  soude. 

L'auteur  a  établi,  par  des  essais  quantitatifs,  que  la  réaction 
entre  le  permanganate  dé  potasse  et  Thyposulfite  de  soude  a  lieu 
d'après  la  formule  :. 

8KMnO*-h3Na'^S^O-^  =  3Na-SO'*-f-3K^SO^  +  K^O  +  8MnO^. 

Cependant  il  peut,  à  côté  de  cette  réaction,  s'en  produire  une 
autre  suivant  l'équation  : 

2 KMnO*  +  6  Na"^ S^O^  =  3 Na^S^O*^  +  3 Na^ 0  +  K^O H- 2  MnO-. 

CF. 

(Zeitschrift  filr  analytische  Chemie,  1901,  (40),  p.  574). 


R.  DUNSTAN  et  A.  HENRY.  -  Acide  cyanbydrlque  dans  le 
LiOtus  arabieus. 

La  plante  égyptienne  connue  sous  le  nom  de  Lotus  arabieus 
doit  sa  toxicité  à  l'acide  cyanhydrique  qui  se  forme  lorsque  la 
plante  est  broyée  avec  de  l'eau;  de  même  que  l'émulsine  hydro- 
lyse l'amygdaline  pour  donner  naissance  à  l'acide  cyanhy- 
drique, de  même  la  lotase,  ferment  hydrolysant  contenu  dans 
le  Lotus^  produit  l'hydrolyse  d'un  glucoside  que  renferme  cette 
plante  (la  lotusiné),  pour  donner  naissance,  au  contact  des  acides 
dilués,  à  de  l'acide  cyanhydrique,  du  dextrose  et  de  la  lotofla- 
vine. 

La  lotase  n'est  pas  identique  à  l'émulsine,  attendu  qu'elle  agit 
faiblement  sur  l'amygdaline;  de  son  côté,  l'émulsine  attaque 
lentement  la  lotusiné. 
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plus  altérable  que  l'émulsiDe  et  perd  plus  facile- 
oip  hydrolylîque . 

:ient,  outre  la  lolase,  des  ferments  amylolytiques 
es. 

!t  jaune,  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau; 
alcalis,  elle  donne  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
ide  monobasique,  formant  des  sels  cristallisés 
ide  est  hydrolyse  par  les  acides  dilués,  et  il  se 
oloflavine,  du  dextrose  et  de  l'acide  heptogluco- 

'st,  à  part  l'amyj^daline,  le  seul  glucoside  don- 
cyanhydrique  comme  produit  de  sa  décomposi- 

',e  est  une  matière  colorante  Jaune,  cristalline, 
'alcool,  l'acide  acétique  chaud  et  les  solutions 
brmule  est  C'^  H'"  0'^:  elle  est  isomère  avec  la 
ieda  Intêola  et  avec  la  fisètine  du  Rhus  cotinus. 
Q  d'acide  cyanhyirique  contenu  dans  le  Lotus 
'âge  ilo  la  plante;  c'est  au  moment  où  il  prend 
contient  plus  d'acide  cyanhydrique;  plus  tard,  la 
ïide  diminue,  et  on  n'en  reucontre  presque  plus 
ines  sont  arrivées  à  malurité. 
ws,  T.  84,  p.  26.) 


Paraldéhydc. 

tain  nombre  d'échantillons  de  ce  produit,  on  a 
alyse.  la  présence  à  peu  près  constante  de  l'eau 
;  altération  doit  provenir  de  l'action  de  la  lumière 
quantité  d'eau  existant  dans  la  paraldéhyde. 
Druggist,  1901,  p.  8i7.}  A,  D. 


loenge  d«  r«sole  lolnl  de  l'Hrlur. 

cubes  d'urine  avec  5  c.  cubes  d'eau;  prélever 
mélange;  y  ajouter  environ  180  c.  cubes  d'wau, 
;ide  sulfurique  à  l.8i  et  1  c.  cube  de  solution 
aie  de  polasse  à  4/1000;  porter  à  l'ébullition  et 
lution  de  permanganate  par  fractions  de  1  c.  cube, 
e  le  liquide  conserve  sa  coloralion  rose  après 
re  d'ébullition:  décolorer  alors  le  liquide  avec 
es  d'acide  oxalique  et  concentrer  à  23c. cubes; 
semeni,  le  liquide  est  neutralisé  jusqu'à  réaction 
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légèrement  alcaline,  par  addition  de  lessive  de  soude  ;  on  intro- 
duit le  liquide  dans  l'azotomètre  avec  15  c.  cubes  d'une  solution 
d'hypobromite  de  soude  et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
obtenir  100  c.  cubes;  on  dose  Tazote  dégagé,  dont  le  poids  est 
déterminé  en  faisant  les  corrections  de  température  et  de  pres- 
sion ;  on  obtient  la  solution  d'hypohromite  en  dissolvant  400  gr. 
de  soude  caustique  dans  de  l'eau  et  ajoutant,  après  refroidisse- 
ment, 100  gr.  de  brome  et  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour 
compléter  le  volume  d'un  litre. 

Dix-huit  analyses,  portant  sur  des  urines  diverses  (normales, 
sucrées,  albumineuses,  etc.),  ont  donné  de  94.7  à  99.7  p.  100  de 
l'azote  trouvé  par  le  procédé  Kjeldahl.  A.  D. 

{Giornale  di  Farmacia  di  Trieste,  1901,  p.  321.) 


GAYALOWSKL  —  Formule   modifiée  du  rénclir  d^Esbach 
pour  le  dosage  de  l'albumine  urioalre. 

Acide  picrique. 10  gr. 

Acide  citrique 20  gr. 

Dissoudre  dans  eau 500  c.  cubes. 

Ajouter  alcool  à  9o<^ 350  c.  cubes. 

Eau,  q.  s.  pour 1000  c.  cubes. 

(Giornale  di  Farmacia  di  Trieste,  1901,  p.  324.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Un  l'onseil  munieipal  ne  peut  pas,  lorsi|iie  plusieurs 
médecins  excreeni  danf$  une  localité,  allouer  un  traite- 
ment annuel  à  un  médecin  chargé  de  soigner  ton»  les 
habitants  (1). 

Trois  médecins  exerçaient  à  Olmeto  (Corse)  :  M.  le  docteur 
Pianelli  et  deux  officiers  de  santé,  MM.  Canazzi  et  Ballisoni.  Le 
premier  seul  avait  accepté  d'assurer  le  service  de  Tassistance 
médicale  gratuite  instituée  par  la  loi  du  15  juillet  1893.  M.  Pia- 
nelli ayant  quitté  la  commune,  le  maire  exposa  au  Conseil  mu- 
nicipal qu'il  y  avait  lieu  de  pourvoir  d'urgence  à  son  remplace- 
ment, mais  qu'on  ne  pouvait  le  remplacer  utilement  qu'en 
votant  au  médecin  qui  viendrait  un  traitement  de  2,000  francs, 
payable  sur  les  centimes  additionnels,  à  la  charge,  pour  l'accep- 

(1)  Semaine  médicale  du  24  avril  1901. 
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tant^  de  soigner  tous  les  administrés  de  la  commune.  Approu- 
vant cette  proposition,  le  Conseil  municipal  vota  la  somme  de 
2,000  francs  à  titre  de  traitement  annuel  au  médecin  qui  serait 
chargé  de  «  traiter,  assister  et  soigner  tous  les  administrés  de  la 
«  commune,  indigents,  pauvres  ou  riches,  indistinctement,  et  ce, 
a  sans  qu'il  ait  le  droit  de  percevoir  ni  émoluments,  ni  hono- 
«  raires  à  un  titre  quelconque.  » 

Une  protestation  contre  cette  délibération  fut  immédiatement 
adressée  au  préfet  par  soixante  contribuables,  parmi  lesquels 
les  deux  médecins  ci-dessus  nommés.  Ils  exposaient  que.  dans 
Tétat  financier  de  la  commune,  il  était  d'une  mauvaise  adminis-^ 
tration  de  grever  encore  les  contribuables  dans  le  but  de  créer 
une  sinécure,  et  cela  au  mépris  des  droits  acquis  et  de  la  liberté 
des  citoyens  qui  seraient  obligés  de  supporter  les  frais  du  trai- 
tement du  médecin,  alors  même  qu'ils  ne  voudraient  pas  re- 
courir à  ses  soins.  Les  requérants  ajoutaient  que  cette  délibéra- 
tion ne  pouvait  être  légitimée  par  la  prétendue  nécessité  d'as- 
surer l'exécution  de  la  loi  du  15  juillet  1893,  puisque  les  deux 
médecins  prenaient  dorénavant  l'engagement  d'assurer  gratui- 
tement le  service  des  indigents  régulièrement  désignés. 

Le  préfet  approuva  néanmoins  l'ouverture  du  crédit,  et,  peu 
après,  un  arrêté,  signé  de  l'adjoint  d'Olmeto,  nommait  médecin 
communal  M.  J.-B.  Poli,  oiïicier  de  santé  et  frère  du  maire  en 
exercice. 

En  présence  de  cet  état  de  choses,  un  certain  nombre  de  con- 
tribuables adressèrent  au  Conseil  d'État  un  recours  pour  excès 
de  pouvoir.  Le  ministre  de  l'intérieur  se  prononça  pour  la  re- 
cevabilité du  pourvoi,  tout  au  moins  en  ce  qui  concernait  un 
des  requérants,  M.  Canazzi,  médecin  à  Olmeto,  à  qui  la  mesure 
prise  par  la  municipalité  était  de  nature  à  faire  perdre  tout  ou 
partie  de  sa  clientèle.  Mais,  au  fond,  le  ministre  concluait  au 
rejet  de  la  requête.  Suivant  lui,  en  effet,  si  la  loi  du  15  juillet 
1893  a  rendu  obligatoire  pour  les  communes  l'assistance  des 
individus  dénués  de  ressources,  elle  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'une 
commune  accorde  à  un  médecin,  afin  de  l'amener  à  résider  dans 
la  localité,  une  allocation  fixe,  à  charge  de  soigner  tous  les  habi- 
tants, riches  ou  pauvres. 

Dans  sa  séance  du  29  mars  1901,  le  Conseil  d'État,  conformé- 
ment aux  conclusions  du  Commissaire  du  gouvernement,  a 
admis  la  recevabilité  du  pourvoi,  et  a  déclaré  nulle  la  délibéra- 
tion sus-visée  du  Conseil  municipal  d'Olmeto  et,  par  voie  de 
conséquence,  a  annulé  l'arrêté  préfectoral  approuvant  ladite 
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délibération.  Statuant  au  fond,  le  tribunal  suprême  de  la 
Juridiction  administrative  a  décidé  que  «  la  délibération  atta- 
«  quée  n'a  pas  été  prise  en  vue  d'organiser  l'assistance  médi- 
«  cale  gratuite  des  indigents  conformément  à  la  loi  du  18  juillet 
c(  1893  ;  que,  si  les  Conseils  municipaux  peuvent,  dans  des  cir- 
<c  constances  exceptionnelles,  intervenir  pour  procurer  des 
ce  soins  médicaux  aux  habitants  qui  en  sont  privés,  il  résulte  de 
«  l'instruction  qu'aucune  circonstance  de  cette  nature  n'existait 
«  à  Olmeto^où  exerçaient  deux  médecins  ;  qu'il  suit  de  là  que  le 
«  Conseil  municipal  de  ladite  commune  est  sorti  de  ses  attribu- 
«  tions  en  allouant,  par  la  délibération  attaquée,  un  traite- 
«  ment  annuel  de  2,000  francs  à  un  médecin  communal  chargé 
tf  de  soigner  gratuitement  tous  les  habitants,  pauvres  ou  riches* 
«  indistinctement,  et  que  c'est  à  tort  que  le  préfet  a  approuvé 
(c  cette  délibération.  » 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séaiice  du  4  décembre  1901. 

Cinquantenaire  scientifique  de  Berthelot.  —  M.  le  Président 
informe  la  Société  que,  celle-ci  ayant  reçu,  après  la  dernière  séance, 
une  invitation  pour  assister  au  cinquantenaire  scientifique  de  Berthelot, 
il  avait  pris,  de  concert  avec  les  membres  du  Bureau,  les  dispositions 
nécessaires  pour  se  faire  représentera  cette  solennité;  il  donne  lecture 
de  l'adresse  suivante,  qui  a  été  adressée  à  Berthelot  au  nom  de  la 
Société, 

«  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  a  l'honneur  de  compter 
M.  Berthelot  parmi  ses  membres  associés. 

«  En  ce  jour  de  glorification  pour  l'illustre  savant,  elle  a  tenu  à 
prendre  part  aux  manifestations  d'admiration  et  au  tribut  de  reconnais- 
sance qui  lui  sont  apportés  de  toutes  les  parties  de  Tunivers. 

«  La  Société  de  pharmacie  se  souvient  et  se  souviendra  toujours 
avec  orgueil  que  c'est  dans  la  vieille  École  de  la  rue  de  TArbalète,  ber- 
ceau de  notre  corporation,  aujourd'hui  disparu,  que  M.  Berthelot  a  fait 
quelques-uns  de  ses  premiers  travaux  ;  que  c'est  dans  le  laboratoire 
de  cette  École,  alors  si  modestement  installé,  qu'il  poursuivit  les 
expériences  qui  ont  établi  la  possibilité,  jusqu'alors  contestée,  de  la 
synthèse  des  principes  organiques  naturels,  et  provoqué  les  grandes 
conceptions  qui  devaient  révolutionner  et  régénérer  la  chimie. 

4f  Au  livre  d'or  des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  parmi  lesquels  le  nom 
de  Berthelot   brillera   au  premier  rang,   la  Société  de  pharmacie  de 
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€l  SèB»  âe  paavairs'ifiscrire  parmi  les  admirateurs 
de  celui  qui  a  jeté  un  si  Tîf  éclat  sm  notre  profession.  » 
.    Les  membres  présents  saluent  la  lecture  de  cette  adresse  par  d'una- 
nimes applaudissements. 

Matières  organiques  des  eaux,    par  M.    Malm^ac.    — 

M.  Bourquelot  lit  une  note  de  M.  Malméjac  sur  les  matières  organiques 
des  eaux. 

Des  digestions  pepsiques  artificielles  en  présence  de 
l'alcool,  par  M.  Eug.  Thibault.  —  M.  Bourquelot  communique  à 
la  Société  un  travail  de  M.Eug.ThibauIt,  qui  s'est  livré  à  des  recherches 
ayant  pour  but  de  déterïniner  l'influence  que  les  liquides  alcooliques 
peuvent  exercer  sur  les  résultats  de  l'essai  de  la  pepsine  pratiqué  selon 
le  procédé  du  Codex . 

Tout  d'abord,  M.  Thibault  a  cru  devoir  se  placer  dans  des  conditions 
permettant  d'opérer  rapidement  et  coramodémenfj^à  cet  effet,  il  a  fait  des 
essais  comparatifs  avec  la  fibrine  fraîche  humide,  préparée  d'après  les 
indications  du  Codex,  et  la  fibrine  sèche  préparée  d'après  le  procédé  de 
M.  Macquaire  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  page  338),  et  il  a 
constaté  que  la  fibrine  desséchée  à  35  ou  40  degrés  donne  des  résul- 
tats aussi  exacts  que  la  fibrine  fraîche;  pour  l'essai  du  Codex,  on 
prend  2  gr.  50  de  fibrine  sèche  au  lieu  de  10  gr.  de  fibrine  fraîche.  • 

La  pepsine  dont  M.  Thibault  s'est  servi  pour  ses  recherches  a  été 
une  pepsine  à  titre  200,  c'est-à-dire  capable  de  digérer  parfaitement 
200  fois  son  poids  de  fibrine  fraîche  humide  en  six  heures,  à  la  tempé- 
rature de  50  degrés,  dans  60  c.  cubes  d'eau  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique,  et  il  a  pris,  pour  chaque  expérience,  5  centigr.  de  cette 
pepsine. 

M.  Thibault  a  fait  quatre  séries  d'expériences,  qui  ont  consisté  à 
ajouter  à  l'essai  des  proportions  variables  :  1*  d'alcool  à  90<»  ;  2**  d'élixir 
préparé  selon  la  formule  de  l'élixir  de  pepsine  du  Codex,  mais  sans 
pepsine  ;  3^  de  vin  de  Lunel  titrant  13,5  pour  100  d'alcool  ;  4°  de  gly- 
cérine. 

Influence  de  Valcool  à  90° .  —  M.  Thibault  a  fait  simultanément 
six  digestions  avec  1,  2,  3,  4  et  5  gr.  d'alcool  à  90'';  le  sixième 
essai  n'était  pas  additionné  d'alcool. 

Avec  1  gr.  d'alcool,  le  liquide  obtenu  après  la  digestion,  addi- 
tionné d'acide  nitrique»  ne  s'est  pas  troublé;  avec  2  gr.,  trouble 
très  léger;  avec  3  gr.,  léger  précipité;  avec  4  et  5  gr.,  fort  préci- 
pité, ce  qui  prouve  que  la  fibrine  était  solubilisée,  mais  non  digérée. 
Ces  résultats  concordent  à  peu  près  avec  ceux  observés  par  M.  Chas- 
saing,  qui  a  remarqué  qu'il  se  produit  un  commencement  de  ralentis- 
sement digestif  dans  les  milieux  alcooliques  au  1/25,  tandis  que, 
d'après  M.  Thibault,  ce  ralentissement  commence  dans  les  milieux  con- 
tenant 1/31  d'alcool,  pour  devenir  très  sensible  au  1/21. 
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De  Vinfluence  de  Vélixir  dxt  Codex.  —  En  ajouUnt  aux  essais  de 
10  gr.  du  liquide  alcoolique  qui  sert  de  véhicule  pour  la  préparslioi 
l'élixir  de  pepsine  du  Codes,  il  ne  s'est  produit  aucun  raleniissen 
de  la  digestion.  Au-dessus  de  10  gr- ,  la  pepsine  est  alfaiblie  et  cet  al 
blissement  est  très  accentué  avec  20  gr.  Ces  20  gr.  coirespoudent  à 
milieu  alcoolique  contenant  1/33  d'alcooi  a  90',  ce  qui  semble  proi 
que,  â  degré  alcoolique  égal,  l'ëlixir  de  pepsine  louche  la  pepsine  | 
que  Talcool. 

Il  peut  arrivw  que  certaines  pepsines  donnent,  en  apparence, 
digestions  plus  complètes  que  d'autres,  daus  ces  divers  essais,  r 
cria  lient  à  ce  que  le  titre  qui  leur  est  attribué  n'est  pas  le  t 
limite- 

laflutnce  du  vin  de  Lunel.  —  Le  vin  de  Lunel  a  13,S  pour  100  d 
cool  est  sans  influence  â  la  dose  de  5  gr.  ;  à  la  dose  de  10  gr. 
produit  un  commencement  de  ralenlissemenl,  qui  s'augmente  avec 
ou  20  gr. 

Si  l'on  double  la  proportion  de  pepsine,  on  n'observe  plus,  i 
20  gr.  de  vin,  qu'un  ralentissement  semblable  à  celui  qui  a  lieu  s 
10  gr.  de  vin  dans  l'essai  précédent  ;  ce  ralentissement  est  nul  o 
une  dose  triple  de  pepsine. 

Influence  de  la  glycéritie.  —  L'influence  de  la  glycérineestplus  fa 
que  celle  de  l'alcool  ou  du  vin  ;  ce  n'est  qu'à  la  dose  de  13  gr. 
l'action  de  la  pepsine  est  alTaiblie  ;  à  la  dose  de  20  gr.,  l'ai 
nitrique  donne  un  précipité. 

A  la  suite  delà  communication  de  M.Thibault,  M.  Petit  lait  obseï 
qu'il  a  constaté,  depuis  longtemps,  l'influence  des  liquides  alcooliq 
sur  la  pepsine,  mais  il  est  bon  de  savoir  que  ces  liquides  ne  déiruii 
pas  l'action  propre  de  la  pepsine  ;  si  l'on  dilue  convenablement  les  i 
langes  assez  riches  en  alcool  pour  diminuer  l'action  de  la  pepsine, 
remarque  que  les  digestions  se  font  parlaitement. 

Composition  d'une  encre  antique,  par  M.  Leidié.  — 
pratiquant  des  fouilles  à  Veriault  (Côte-d'Or),  on  a  découvert  les  rui 
d'une  ville  romaine  {Verliltum),  et,  dans  ces  ruines,  on  a  trouvé 
objet  lormé  de  deux  cylindres  en  bronze  jaune  juxtaposés  et  réunis 
une  plaque.  L'oriflce  supérieur  de  ces  cylindres  est  fermé  par 
rondelle  percée  d'une  ouverture  permettant  le  passage  d'un  style. 

On  s'est  demandé,  d'abord,  si  cet  objet  avait  servi  d'encrier  ou 
boite  à  fard.  Pour  trancher  cette  question,  M.  Leidié  a  soumis  à  l'a 
i-yse  la  substance  qui  se  trouvait  encore  dans  l'objet  en  question, 

Cette  .substance  était  noire  et  insoluble  dans  l'eau;  délayée  dans 
liquide,  elle  laissait  sur  le  papier  une  trace  noire,  semblable  à  celle 
l'encre  de  Ciiine;  elle  était  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'acétone 
pétrole,  etc.  Traitée  par  la  potasse,  elle  ne  doimsit  pas,  par  saponili 
tioD,  de  sel  pouvant  être  décomposé  par  les  acides  minéraux; 
acides  ne  précipitant  pas  d'acides  gras,  il  devenait  impossible  d 
mettre  que  l'objet  trouvé  eût  pu  contenir  un  onguent  ou  un  fard. 
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M.  Leidié  n'a  trouvé  ni  plomb  ni  mercure. 

La  substance,  soumise  à  la  calcination,  brûlait  en  dégageant  de 
l'acide  carbonique  et  laissait  un  résidu  insignifiant  contenant  cuivre, 
étain,  fer,  sels  de  chaux  ;  ces  caractères  sont  ceux  d'une  substance 
exclusivement  composée  de  carbone. 

Cette  substance  était-elle  de  la  plompagine  ou  du  graphite,  qui  en- 
traient dans  la  composition  des  anciens  fards,  ou  bien  était-ce  du  noir  de 
fumée  ou  du  noir  d'ivoire  ayant  servi  à  confectionner  une  encre.  Pour 
lever  le  doute,  M.  Leidié  a  utilisé  les  observations  faites  par  M.  Ber- 
ibelot,  qui  a  constaté  que  les  graphites  et  la  plombagine,  au  contact  des 
oxydants  (acide  nitrique  et  chlorate  de  potasse),  se  transforment  en  un 
corps  cristallisé  et  Vixe,  l'acide  graphitique,  tandis  que  les  autres  va- 
riétés de  carbone  donnent  simplement  de  l'acide  carbonique,  sans 
résidu.  Or,  la  substance  examinée  par  M.  Leidié  n'a  pa«  donné  d'acide 
graphitique. 

Enfin,  la  quantité  de  fer  contenue  dans  la  substance  examinée  par 
M.  Leidié  était  trop  laible  pour  qu'on  pût  considérer  cette  substance 
comme  ayant  été  une  encre  faite  avec  un  sel  organique  de  fer  (ces  en- 
cres étaient  déjà  connues  dans  l'antiquité)  ;  de  plus,  l'absence  de  silice 
et  d'alumine  permet  d'affirmer  que  la  substance  en  question  ne  prove- 
nait pas  d'un  mélange  avec  les  décombres  environnants. 

En  définitive,,  la  substance  indiquée  par  M.  Leidié  était  une  encre 
préparée  avec  du  noir  de  fumée,  c'est-à-dire  une  encre  analogue  à 
l'encre  de  Chine. 

Papier  à  filtrer,  par  M.  Mansier. —  M.Bourquelot  lit  une  note 
de  M.  Mansier,  de  Gannat,  sur  le  papier  à  filtrer,  cause  d'erreurs  en 
chimie  analytique. 

Election  de   membres   correspondants  nationaux.  —  La 

Société  admet,  comme  membres  correspondants  nationaux,  MM.  Cro- 
las,  Guignes,  Demandre,  Malméjac,  Fleury,  Brunotte  et  Debionne. 

Election  des  membres  du  Bureau.  —  lifL  Léger  est  élu  vice- 
président,  et  M.  George  est  élu  secrétaire. 

Rapport  sur  les  prix  de  la  Société  dans'  la  section  des 
sciences  physiques  et  chimiques.  —  M.  Cousin,  rapporteur  de 
la  Commission  chargée  de  l'examen  des  thèses  présentées  pour  le  prix 
dans  la  section  des  sciences  physiques,  donne  lecture  de  son  rapport, 
qui  conclut  à  l'attribution  de  la  médaille  d'or  à  M.  Dumesnil  et  d'une 
médaille  d'argent  à  M.  Goret.  La  Société  approuve  ces  conclusions. 

Rapport  sur  les  prix  de  la  Société  dans  la  section  des 
sciences  naturelles.  —  M.  Lepinois,  rapporteur  pour  la  section 
des  sciences  naturelles,  propose  de  décerner  une  médaille  d'argent  à 
M.  Leclair,  et  une  mention  honorable  à  M.  Grez.  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 
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Rapport  sur  le  prix  Dubail.  —  M.  Yaudin,  rapporteur  de  la 
Gommissiou  spéciale,  propose  de  décerner  le  prix  à  M.  Warin.  Ces 
conclusions  sont  adoptées. 

Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  10  décembi^  190L 

L'aspirine  contre  la  fièvre  tuberculeuse,  par  MM.  Hirtz 
et  Salomon.  —  MM.  Hirtz  et  Sâlomon  ont  essayé  Taspirine  dans 
le  traitement  de  la  fièvre  des  phtisiques,  et  ils  ont  constaté  que  ce 
médicament,  administré  à  doses  fractionnées  de  0  gr.  50  (2  à  3  par 
jour),  n'a  pas  Tefficacité  qui  lui  est  attribuée;  non  seulement  il 
ne  produit  pas  toujours  Thypothermie  désirée,  mais  il  détermine  des 
bourdonnements  d'oreilles,  des  nausées,  des  phénomènes  d'irritation 
gastrique  et  surtout  des  sueurs  profuses  qui  sont  très  désagréables 
pour  les  malades  et  qui  les  fatiguent  beaucoup. 

MM.  Gallois  et  Albert  Robin  disent  avoir  observé  les  mêmes  effets 
avec  des  doses  d'aspirine  ne  dépassant  pas  2  gr.  par  jour. 

D'ailleurs,  d'après  M.  .Robin,  tous  les  médicaments  appartenant  chi- 
miquement à  la  série  aromatique  sont  nuisibles  aux  tuberculeux,  a 
l'exception  du  camphorate  acide  de  pyramidon,  qui,  grâce  à  l'acide 
camphorique,  a  l'avantage  de  ne  jamais  provoquer  de  sueurs. 


REVUE  DES  LIVRES 

La  pratique  de  la  désinfection  publique  et  privée; 

Par  E.  Alessandiu  et  L.  Pizzini. 
Chez  M..  Uirico  Hœpli,  éditeur  à  Milan. 
Prix  :  2  fi .  50. 

Ce  manuel,  qui  fait  partie  de  la  collection  des  700  Manuels 
Hœpli,  est  un  petit  volume  de  260  pages,  avec  29  figures. 

Les  10  chapitres  de  l'ouvrage  traitent  :  i''  de  l'infection  en 
général  et  de  ses  causes  ;  2°  de  la  désinfection  et  des  désinfec- 
tants en  général  ;  3^  de  la  désinfection  de  l'air;  4<*  de  l'épura- 
tion et  de  la  désinfection  de  l'eau  ;  5°  de  la  désinfection  des 
habitations  de  l'homme  et  des  animaux;  6°  de  la  désinfection 
des  cabinets  d'aisance,  des  urinoirs,  etc.;  7^  de  la  désinfection 
des  personnes  et  des  effets  d'usage  personnel;  8°  des  stations  de 
désinfection  ;  9°  des  désinfections  et  des  stérilisations  spéciales  ; 
10°  des  désinfectants  et  antiseptiques  au  point  de  vue  médico- 
chirurgical. 

Comme  on  le  voit  par  l'énoncé  des  chapitres,  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  désinfection  est  étudié,  sinon  en  détail,  du  moins  eu 
résumé,  mais  en  résumé  succin.ct  et  pratique. 
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L'un  des  auteurs,  M.  E.  Alessandri,  avait  déjà  publié,  il  y  a 
peu  de  temps,  un  manuel  de  chimie  appliquée  à  Thygiène,  dont 
nous  avons  signalé  les  mérites  ;  le  manuel  de  désinfection  qui 
vient  de  paraître  continue  la  série  des  excellents  ouvrages  du 
professeur  de  l'Université  de  Pavie. 

A.  DOMERGUE. 


Annuaire  de  chimie  pure  et  appliquée; 

Publié  sous  la  direction  de 

M.  Richard  Meyea. 

Chez  MM.  Frédéric  Viewieg  et  fils,  éditeurs,  à  Brunswick. 

VAnnuaire  de  chimie  que  publie  annuellemeot  le  professeur  Meyer 
vient  de  paraître  pour  la  dixième  année,  suivant  le  plan  qui  a  été 
adopté  depuis  Tapparition  de  cette  publication.  L'importance  de  ce  tra- 
vail a  obligé  Fauteur  à  s'adjoindre  un  certain  nombre  de  collaborateurs 
des  plus  distingués.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatorze  chapitres,  qui 
traitent  des  sujets  suivants  : 

l.  Chimie  physique,  par  le  professeur  F.-W.  Kûster;  —  II.  Chimie 
inorganique,  par  W.  Muthmann;  —  III.  Chimie  organique,  par  C.-A. 
BischolT;  -—  IV.  Chimie  physiologique,  par  F.  Rôhmann;—  V-VI.  CM- 
mie  pharmaceutique  et  Chimie  des  matières  alimentaires,  par  H.  Bec- 
kurts  ;  —  VII.  Chimie  agricole,  par  M.  Marcker  et  W,  Naumann  ;  — 
VIII.  Métallurgie,  par  E.-F.  Dûrre  et  Fr.  V.  Kûgelgen  ;  —  IX.  Corps 
combustibles  et  explosifs;  Technologie  inorganique,  par  C.  Haûssermann; 
—  X.  Technologie  des  composés  hydrocarbonés  alimentaires,  par 
M.  Marcker,  W.  Naumann  et  E.-H.  Schultze  ;  —  XL  Technologie  des 
corps  gras,  par  J.  Lewkowitsch  ;  —  XU.  Matières  colorantes,  par 
Richard  Meyer  ;  —  XIII.  Technologie  des  fibres  végétales,  par  P.  Fried- 
laender;  —  XIV.  Photographie,  par  J.-M.  Eder  et  F.  Valenta. 

Chacun  de  ces  chapitres  renferme,  en  substance,  un  compte  rendu 
succinct  des  travaux  importants  publiés  dans  tous  les  pays  pendant 
l'année  1900;  aussi,  l'ensemble  de  ces  études  forme-t-il  un  ouvrage 
d'une  grande  valeur.  Possédant,  en  outre,  un  index  bibliographique  très 
important,  ce  volume  constitue  un  recueil  indispensable  à  tous  ceux 
qui  se  préoccupent  des  recherches  et  des  travaux  de  chimie  pure  ou 
appliquée. 


VARIÉTÉS 

L'alcool  est-il  un  aliment  ?  par  le  D'  R.  Romme,  préparateur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (1).  —  Nos  connaissances  sur  l'action 
physiologique  des  alcools  et  des  boissons  alcooliques  sont  encore  très 
limitées.  La  raison  en  est  facile  à  comprendre.  Si,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  un  instant,  l'alcool  a  toutes  les  allures  d'un  poison,  il  est 

(1)  Tribune  médicale  du  6  mars  IQOi. 
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tout  naturel  qu'on  n'arrive  pas  à  établir  une  limite  exacte  entre  l'effet 
physiologique  et  l'effet  toxique  de  ce  produit* 

En  médecine,  l'ûlcool  passe  pour  un  excitant,  pour  un  stimulant^ 
terme  bien  vague^  qui  sert  à  désigner  les  substances  dont  les  effets  sur 
l'organisme  se  manifestent  par  un  fonctionnement  plus  actif  de  tel  ou 
tel  organe.  Si  Ton  prend  en  considération  la  prédominance  des  symp- 
tômes cérébraux  dans  l'intoxication  aiguë  par  l'alcool  (ivresse)^  il  semble 
indiqué  d'attribuer,  à  cette  action  spéciale  sur  le  système  nerveux,  l'ac- 
célération du  pouls  et  de  la  respiration  et  la  suractivité  de  la  plupart 
des  glandes  qu'on  observe  après  l'ingestion  de  l'alcool. 

Et  encore  cette  action  excitante  de  l'alcool,  à  en  juger  du  moins 
par  les  travaux  récents,  est-elle  fort  problématique.  Pour  Smith,  par 
exemple,  l'accélération  et  l'augmentation  de  l'énergie  des  battements  du 
cœur  tiendrait  tout  simplement  à  la  vaso<dilatation  et  à  l'abaissement 
de  la  pression  sanguine  que  produit  l'alcool  (Marvaud,  Zimmerberg).  Il 
pense  encore  que  l'augmentation  du  nombre  et  l'amplitude  des  mouve- 
ments respiratoires  est  due  à  une  véritable  dyspnée  par  défaut  d'oxy- 
gène. De  môme  Richet  et  Gley  ont  signalé,  depuis  longtemps,  un  retard 
dans  la  perception  des  sensations  sous  l'influence  de  l'alcool,  et  leurs 
recherches  ont  été  dernièrement  confirmées  par  Ridge,qui,  à  côté  d'une 
diminution  de  la  sensibilité  cutanée,  a  constaté,  sous  l'influence  de  l'al^ 
cool,  un  abaissement  de  l'acuité  auditive  et  visuelle. 

Du  reste,  le  peu  que  nous  savons  sur  l'action  physiologique  de  Fal- 
cool  montre  que  cette  substance  ne  saurait  être  placée  dans  le  groupe 
des  stimulants  ou  des  excitants  et  serait  plutôt  un  paralysant.  Voici,  en 
effet,  ce  que  dit  à  ce  sujet  R.  Dubois  : 

«  L'alcool  agit  sur  tous  les  protoplasmas  à  la  manière  des  anesthé- 
«  siques  généraux  :  il  paralyse  l'irritabilité,  la  sensibilité,  la  contracti- 
le lité,  l'activité  des  ferments.  Sous  son  action,  les  mouvements 
«  amiboïdes  sont  suspendus,  comme  ceux  des  cils  vibratiles,  des  sper- 
«  matozoïdes,  etc.  Tous  ces  effets  tiennent  à  ce  que  l'alcool  est  un  agent 
«  déshydratant  du  protoplasma,  qui  ne  peut  fonctionner  qu'à  la  condi- 
«  tion  de  contenir  une  certaine  quantité  d'eau.  » 

Si  maintenant  nous  envisageons  son  action  chez  les  animaux  supé- 
rieurs, nous  voyons  que  l'alcool  altère  plutôt  qu'il  ne  stimule  les  fonc- 
tions de  l'organisme. 

«  L'alcool,  écrit  Dubois,  produit,  sur  toutes  les  muqueuses,  et  en 
«  particulier  sur  celles  des  voies  digestives,  une  sensation  de  chaleur 
4;  d'autant  plus  brûlante  qu'il  est  moins  dilué.  A  dose  modérée,  l'eau- 
«  dé- vie,  introduite  dans  un  estomac,  y  séjourne  assez  longtemps  pour 
<i  congestionner  la  muqueuse  de  cet  organe,  exciter  ses  contractions  et 
4  augmenter  la  sécrétion  du  suc  gastrique  au  début.  Mais,  d'après 
«  fiuchner  et  Schellhaas,  l'action  de  l'alcool  est  nuisible  à  la  digestion 
«  à  210  pour  100.  Selon  Schutz,  la  peptonisation  est  déjà  ralentie  à 
«  â  pour  100,  et,  à  15  pour  100,  il  y  a  seulement  des  traces  de  peptone. 
«  Une  solution  fortement  alcoolisée  provoque  seulement,  dans  l'esto- 
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ic,  la  sécrétion  d'un  liquide  neutre  ou  faiblement  alcalin,  albumi- 
iix  ». 

us  l'influence  de  l'alcool,  les  baitements  du  cœur  sont  accélérés. 
suivant  Hering,  le  pouls,  rapide  au  début,  ne  tarde  pas  à  se  ra- 
',  el  le  cours  du  sang  se  trouve  ainsi  ralenti.  Factice  également  est 
isatiou  de  chaleur  qu'on  éprouve  après  l'ingestion  de  l'alcool.  Par 
tdela  vaso-dilalation,  d'après  Dubois,  le  rayonnement  est  avig- 
i,  et  l'ivrogue  se  refroidit  alors  qu'il  croit  se  rcchaulTur,  si  bien 
quand  même  l'alcoolisé  n'est  pas  soumis  aux  causes  ordinaires  du 
dissement,  sa  lempérature  s'aijaisse  très  rapidement  de  0  degré  5 
egré. 

Icool  introduit  dans  l'estomac  passe  rapidement  dans  le  sang.  Les 
rches  trës  précises  de  Nicloux  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce 

Il  est  brûlé  dans  le  sang  et  les  organes  qu'il  imbibe,  et  il  ne  s'éli- 
en  nature  qu'en  très  petite  quantité.  D'après  Binz,  les  reins  éil- 
aient  191  pour  100  d'alcool  non  niodiflé,  les  poumons  1.60  pour 
L  la  peau  0,1&  pour  100. 

là,  brièvement  résumé,  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  sur  l'ac- 
ihysiologique  de  l'alcool.  On  avouera  facilement  que  cette  action 
n  somme,  rien  de  physiologique,  et  qu'elle  rappelle  plutôt  celle 

substance  toxique,  dont  l'eiTet  sur  l'organisme  est  bien  plus  para- 

t  qu'excitant  ou  sliuiulant- 

st  jusiemeni  de  ce  fait  que  sont  partis  les  antialcoolistes  rigou- 

pour  englober  dans  leur  proscription,  non  seulement  les  eaux-de- 

,  les  innombrables  liqueurs  et  apéritifs  —  eu  quoi  ils  ont  parlai- 

it  raison  —  mais  encore  le  vin,  le  cidre  et  la  bière,  —  en  quoi  ils 

)ut-êtrc  tort. 

ir  point  de  vue  est  lo  suivant.  L'alcqol  étant  une  substance  toxi- 

disent-ils,   même  à  dose  relativement  petite,  quand  celle-ci  est 

nt  répétée,  il  est  logique  et  non  moins  hygiénique  de  proscrire 

les  boissons  qui  coutieuneul  de  l'alcool  et  qui,  par  cela  même, 
oxiques.  Ce  raisonnomeut  est  très  juste,  seulement  on  semble 
:r  que,  si  nous  voulions  proscrire  de  notre  table  tout  ce  qui  est 
le,  nous  serions  bien  vite  réduits  à  la  portion  congrue.  Le 
on  est  un  poison,  et  les  saucisses,  ainsi  que  les  saucissons,  us 
;  le  poisson  fumé,  salé  ou  mariné  et,  d'une  façon  générale,  toutes 
aservos  alimentaires,  renferment  des  toxines,  et  celles-ci  se  re- 
mt  également  dans  le  gibier,  le  fromage,  la  choucroute,  et  toute 
ledes  sauces  et  des  cpiccs  ;  il  y  a  encore  le  thé  et  le  café,  qui, 
issi,  sont  loin  d'être  des  boissons  iudifTéreutes.  Personne  n'a 
ml  jeté  l'anathème  à  toutes  ces  substances  qui  rompent  la  mono- 
des  viandes  grillées  ou  rôties.  Les  hygiénistes,  qui  connaissent 
rtance  des  condimeuts  dans  le  régime  alimentaire,  nous  disent 
lent  :  usez-en,  mais  n'en  abusez  pas,  et  il  me  semble  qu'on  doit 
I  même  chose  du  viu,  du  cidre  ou  de  la  bière,qui,  à  dose  ration- 
ne peuvent  être  qu'utiles,  même  an  point  de  vue  alimentaire 
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pur,  par  les  subslaoces  nulritives  (matières  azolées,  glucose,  sels, 
qu'ils  renfermeuL 

Pour  ce  qui  est  du  vin  en  particulier  —  et  je  laisse  complète 
de  côlé  la  fortune  vinicolc  de  ta  (Yance  et  les  inlërëts  êconoai 
considérables  qui  s'y  rattachent  —  tout  le  monde  est  d'accord 
dire  qu'à  dose  modérée,  le  vin  naturel  est  utile  a  l'économie.  Dui 
ne  trouve,  dans  le  vin  bien  préparé,  «  aucun  principe  nocif,  el  i'e 
«  rJence  pendant  des  siècles  a  témoigné  que  l'usage  modéré  de 
<i  boisson  était  inolfensil  ».  Proust  pense  que,  «  par  ses  sels,  d( 
«  quantilë  est  do  4  à  S  grammes  par  litre,  te  vin  contribue  à  ré, 
«  les  perles  de  l'organisme  ».  Brouardel,  toul  en  admeltanl  que  ti 
n'est  pas  cnalimeat  dans  le  sens  rigoureux  du  mol,  te  considère  c« 
supérieur  aux  alcools,  »  qui  ne  renferment  rien  de  ces  substances! 

•  minoîdes,  non  plus  que  des  acides  ou  sels  organiques  du  vin, 
«  l'utilité  est  incontestable  ».  Ce  point  de  vue  est  encore  parlaile 
résumé  par  de  Lavarenne,  quand  il  dit  que  «  ce  n'est  pas  la  il 
«  chose  de  boire  une  boisson  fermentée  ou  de  boire  de  l'cau-d 
«  d'un  degré  plus  ou  moins  élevé,  de  prendre  cette  eau-de-vie  pui 
e  aromatisée  d'essences  ;  de  prendre  du  vin,  de  ta  bière  ou  du  ci 
a  de  prendre  du  vin  naturel  ou  de  prendre  un  vin  additionné  d's 
»  d'industrie  ;  de  prendre  de  l'alcool  à  jeun  ou  avec  des  aliments  i 

Les  hygiénistes  admettent  qu'à  ta  dose  de  1  gramme  par  jour  e 
kilogramme  de  poids  de  l'individu,  l'alcool  n'est  pas  nuisible  ;el 
lors,  on  peut  dire  qu'un  adulte  bien  porlanl,  qui  ne  mène  pas  un 
sédentaire,  peut  se  permettre,  sans  danger  pour  sa  santé,  environ  I 
de  vin  ou  2  Mires  de  cidre  ou  de  bière  par  jour,  celle  quantité  d< 
êlre  prise  aux  repas,  et  la  boisson  éiant  supposée  naturelle. 

Nous  sommes  donc  ainsi  ramenés  à  la  question  de  savoir  si  oi 
non  l'alcool  possède,  par  lui-même,  une  valeur  alimentaire,  s'il  e 
non  un  aliment.  On  a  tuaucoup  discuté  sur  cette  question,  car,  i 
façon  dont  on  l'envisage,  dépend  en  très  grande  partie  l'opinion  i 
peut  se  faire  sur  ta  valeur  des  boissons  alcooliques  dans  l'byi 
alimentaire. 

Au  VII'  Congrès  international  contre  l'alcoolisme,  Gloy,  en  pa 
de  l'alcool,  disait  ceci  :  «  L'alcool  est  brûlé  dans  l'organisme  ;  il  fo 
«  des  calories,  et  une  substance  qui  se  décompose  en  fournissan 

•  calories  ne  peut  être  inutile.  Va  grand  nombre  de  physiolog 
«  entre  autres  Sirassmann,  en  1891.  ont  établi  que  60  à  90  p.  Il 

•  l'alcoot  est  éliminé  sous  lorme  d'eau  et  d'acide  carbonique.  En  br 
4  ainsi,  l'alcool  fournit  7  calories  par  gramme  ;  un  litre  de  via 
«  donc  fournir  environ  700  calories  par  jour,  soit  le  quart  de  cal 
"  donl  l'organisme  a  besoin.  Celte  combustion  de  l'alcool  éparj 
«  l'individu,  dans  la  proportion  de  6  à  7  p.  lOOi  la  combustion  des  . 
«  mtno'iâes.  Mais  l'alcool  est  un  aliment  médiocre;  il  est  cher, 
a  donne  pas  ce  que  donnent  la  graisse  et  tes  hydraies  de  carbon 
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«  est,  au  point  de  vue  de  Teffet  produit,  trois  (ois  plus  ciier  que  le  lait 
«  et  huit  fois  plus  que  le  pain  ». 

Pour  Gley  et  pour  un  grand  nombre  des  physiologistes,  une  substance 
mérite  donc  le  nom  d'aliment  quand,  en  brûlant  dans  l'organisme,  elle 
lui  fournit  l'énergie  nécessaire  pour  le  travail  et  la  chaleur.  Seulement, 
avec  Kassowitz,  on  peut  se  demander  jusqu'à  quel  point  on  est  autorisé 
à  donner  le  nom  d'aliment  à  une  substance,  du  fait  seul  qu'elle  fournit 
des  calories  à  l'organisme,  et  à  le  refuser  par  conséquent  aux  substances 
qui  ne  possèdent  pas  cette  propriété. 

Kassowitz,  qui  s'est  posé  cette  question,  fait  très  judicieusement 
observer  qu'avec  cette  définition,  on  arrive  à  refuser  le  nom  d'aliment 
aux  substances  dont  les  plantes  se  servent  pour  leur  entretien,  dont 
elles  se  nourrissent.  Les  plantes,  comme  on  sait,  utilisent  presque 
exclusivement  des  corps  chimiques  dépourvus  de  toute  valeur  calo- 
rique. Or,  les  plantes  possèdent  un  protopiasma  analogue  à  celui  des 
êtres  animés,  qui,  lui  aussi,  est  le  siège  des  phénomènes  vitaux  s'accom- 
pagnant  de  dégagement  de  chaleur  et  de  mise  en  jeu  de  l'énergie  sous 
différentes  formes.  En  second  lieu,  on  ne  saurait  dénier  un  rôle  alimen- 
taire à  certains  sels,  sels  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  qui 
ne  possèdent  aucune  valeur  au  point  de  vue  de  la  calorification  et  qui, 
pourtant,  sont  indispensables  au  développement,  au  fonctionnement, 
voire  même  à  la  vie  de  l'organisme  animal. 

Kassowitz  estime  donc  que  le  terme  d'aliment  doit  être  réservé  aux 
substances  qui,  en  dehois  de  leur  pouvoir  de  calorification,  servent 
encore  à  fournir  à  l'organisme,  à  la  cellule  animale,  les  matériaux  assi- 
milables qui  lui  sont  nécessaires  pour  son  accroissement,  son  dévelop- 
pement, sa  réparation.  Et,  pour  voir  si  l'alcool  est  un  aliment,  s'il  tombe 
sous  la  défini fion  qui  vient  d'être  formulée,  il  doit  être  envisagé  au 
double  point  (de  vue  de  son  influence  sur  les  substances  albuminoïdes 
et  sur  les  graisses  de  l'organisme. 

Or,  les  recherches  de  ces  dernières  années  ont  montré  que  l'alcool 
détruit  la  substance  albuminoïde  de  la  cellule  animale.  Ce  point  nous 
semble  d'une  importance  telle,  dans  la  question  de  l'alcoolisme,  que 
nous  n'hésitons  pas  à  citer  avec  quelques  détails,  d'après  le  mémoire 
de  Kassowitz,  les  travaux  qui  s'y  rattachent. 

Déjà  en  1889,  Romeyn,  dans  des  expériences  faites  sous  la  direction 
de  Forster,  a  pu  établir  très  nettement  l'action  destructive  que  l'alcool 
exerce  sur  l'albumine.  En  donnant  de  l'alcool  à  dose  un  peu  élevée  à 
des  individus  soumis  à  l'inanition  relative,  il  a  constaté  que,  dans  aucun 
cas,  la  quantité  d'azote  éliminé  n'avait  diminué  ;  par  contre,  dans 
plusieurs  cas,  on  a  noté  une  augmentation  notable  de  lazote  éliminé. 
Au  lieu  d'épargner  les  substances  albuminoïdes  de  l'organisme,  l'alcool, 
au  contraire,  en  amène  la  destruction .  Le  même  fait  a  été  constaté  par 
Weiske  et  Flechsig,  dans  des  expériences  laites  sur  des  moutons.  Chez 
ces  animaux,  qui,  à  côté  d'une  alimentation  riche  en  substance  albumi- 
noïdes et  pauvre  en  hydrates  de  carbone,  recevaient    une  certaine 
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qusiilité  d'alcool,  celui-ci  D  provoqué  une  augmentation  de  l'excrélion 
d'azote.  v 

Non  nioius  iustructives  sont  les  expériences  laites  par  Keller  sur  I 
même.  La  quantité  d'azote  i^liniinée  pendant  les  trois  premiers  joi 
pendant  lesquels.  Keller  ne  prenait  pas  d'azote,  était  respeclivemeni 
30,9,  de  21,0  et  de  22,2.  Au  quatrième  jour,  Keller  ajoute  de  l'alcoc 
sa  ration  alimentaire,  et,  ce  jour,  la  quantité  d'azote  éliminée  est  de  31 
Mais, pendant  les  trois  jours  suivants,  pendant  lesquels  Keller  ne  pr 
pas  d'alcool,  celle  quantité  monte  à  23,1.  Dans  cette  expérience.  Tact 
destructive  que  l'alcool  exerce  sur  les  substances  albuminoïdes 
manifeste  surtout  pendant  les  jours  (jui  suivent  l'ingestion  de  ralc( 

Cette  action  à  longue  disiaucc  de  l'alcool  apparaît  également  dans 
expérieuces  de  Cliiitenden.  Dans  trois  séries  d'expériences,  il  a  troi 
une  lois  une  augmentation  et  deux  fois  une  légère  diminuiion  de  l'ai 
excrété  pendant  les  jours  durant  lesquels  il  prenait  de  l'alcool  ; 
contre,  dans  toutes  ses  expériences,  ii  a  noté  une  dcstrui^lion  intense 
substances  albuminoides  pendant  les  jours  qui  suivaient  l'ingestion 
l'alcool. 

Les  expériences  faites  par  Miura  sur  lui-même  sont  encore  p 
démonstratives,  en  ce-sens  qu'elles  montrent  qu'au  point  de  vue 
l'épargne  de  l'atbumine,  l'alcool  ne  saurait  être  comparé  aux  uul 
hydrates  de  carbone  de  l'alimentation. 

Miura  commence  par  se  mettre  eu  état  d'équilibre  azoté  avec 
régime  donné,  et,  cela  étant  fait,  il  remplace  une  partie  des  hydrates 
carbone  de  sou  alimentalioa  par  une  aTloine  quantité  d'alcool  éqni 
lente  au  point  de  vue  du  nombre  des  calories.  Jl  constate  alors,  d: 
trois  expériences  consécutives,  que  l'addition  d'alcool  donne  lieu  à  i 
angmenlalion  considérable  de  la  quantité  d'azole  excrété.  Il  suppri 
l'alcool,  et,  reprenaiit  son  premier  régime,  il  trouve  que  l'excrétion 
l'azote  reste  toujours  élevée  pendant  le  premier  jour  et  ne  redevi 
normale  qu'à  partir  du  deuxième  jour.  Il  introduit  alors  la  modiflcai 
suivante  dans  sou  expérience.  Il  supprime  de  sou  régime  la  mé 
quantité,  d'bydrates  de  carbone,  comme  il  l'a  déjà  fait,  mais  il  n( 
remplace  pas  par  une  quantité  équivalente  d'alcool,  et  il  constate  al 
ce  lait  vraiment  curieux  que  l'augmentation  de  l'azote  excrété 
moins  grande  qu'à  la  période  pendaut  laquelle  les  hydrates  de  carb( 
supprimés  étaient  remplacés  par  l'alcool.  Miura  est  donc  parJailem 
autorisé  à  conclure  de  ces  expériences  que  l'alcool,  loin  d'être 
aliment  d'épargne,  économisant  les  subtanccs  albuminoïdes  de  l'on 
nisme,  est,  au  contraire,  uu  destructeur  de  l'albumine,  un  poison  p< 
le  proto plasma. 

C'est  aussi  la  conclusion  à  laquelle  arrive  Schmidt.  à  la  suite  d'ex| 
riencss  conduites  d'une  façon  non  moins  rigoureuse. 

Schmidt  se  met  en  équilibre  azoté  avec  uu  légime  donné  ;  puis 
détermine  la  quantité  d'hydrates  de  carbone  uécessaires  pour  amen 
quand  ils  sont  ajoutés  au  régime,  une  diminuiiou  de  l'azole  cxcr€ 
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c'est-à-dire  Tépargne  des  substances  albuminoïdes.  II  remplace  alors  la 
quantité  supplémentaire  d'hydrates  de  carbone  par  une  quantité  équiva- 
Jente  (en  calories)  d'alcool,  et  il  constate,  dans  ces  nouvelles  conditions, 
une  augmentation  de  l'azote  excrété,. c'est-à-dire  une  destruction  éner- 
gique de  l'albumine. 

Toutes  ces  recherches  montrent  donc  que  l'alcool  n'est  pas  un  aliment 
d'épargne  pour  les  substances  albuminoïdes  de  l'organisme. 

La  question  de  Talcool  aliment  doit  être  envisagée  encore  à  un 
autre  point  de  vue  :  les  substances  albuminoïdes,  les  graisses,  les 
sucres,  etc.  de  nos  aliments,  en  brûlant  dans  notre  organisme,  empê- 
chent celui-ci  d'utiliser,  dans  le  même  but,  sa  propre  substance  albumi- 
noïde,  sa  propre  graisse.  Peut-être  l'alcool,  destructeur  de  la  substance 
albuminoïde  du  protoplasma,  possède-t-il  la  propriété  de  s'opposer  à  la 
consommation  de  la  graisse  de  l'organisme  et  arrive-t'il  à  compenser 
ainsi,  mais  indirectement,  l'action  qu'il  exerce  sur  l'albumine. 

On  a  dit,  en  effet,  que  l'alcool  économise,  épargne  la  graisse  de 
^organisme.  Les  auteurs  qui  ont  soutenu  cette  théorie  invoquaient,  en 
sa  faveur,  ce  fait  que,  lorsque  l'alcool  est  brûlé  dans  l'organisme,  la 
quantité  d'oxygène  consommé  et  celle  d'acide  carbonique  formé 
augmentent  dans  une  mesure  moins  grande  que  cela  n'aurait  dû  avoir 
lieu.  On  on  conclut  que  les  parties  constituantes  de  l'organisme  qui 
auraient  été  brûlées  sans  cet  alcool  sont  ainsi  conservées  et  que,  par 
conséquent,  si  l'alcool  ne  conserve  pas  l'albumine,  il  épargne,  économise, 
en  revanche,  les  graisses.  Mais  d'où  vient  cette  non-consommation  de 
l'oxygène  par  l'organisme  alcoolisé?  Geppert  explique  ce  fait  en  suppo- 
sant que  la  quantité  d'oxygène  qui  est  à  la  disposition  de  l'organisme 
au  repos  constitue  une  valeur  presque  constante,  qui  peut  bien  être 
augmentée  par  le  travail  musculaire  ou  celui  des  glandes,  mais  nulle- 
ment par  l'introduction  dans  l'organisme  d'une  substance  oxydable. 

Cette  théorie,  qui,  d'une  façon  un  peu  arbitraire,  suppose  une  limite 
à  la  consommation  de  l'oxygène  à  l'état  de  repos,  est  combattue  par 
Kassowitz.  Pour  lui,  la  diminution  de  l'oxygène  consommé  et  de  l'acide 
carbonique  formé,  qu'on  constate  à  la  suite  de  l'ingestion  de  l'alcool, 
s'explique  d'une  façon  beaucoup  plus  simple.  L'alcool,  dit-il,,  détruit  le 
protoplasma,  et,  comme  les  processus  vitaux  d'oxydation  sont  intime- 
ment liés  à  l'activité  fonctionnelle  du  protoplasma,  il  est  tout  naturel 
que  la  diminution  quantitative  de  ce  protoplasma  amène  une  diminution 
quantitative  des  phénomènes  par  lesquels  se  manifeste  la  vie  du  proto- 
plasma. A  ce  point  de  vue,  le  mode  d'action  de  l'alcool  rappelle,  dans 
une  certaine  mesure,  celui  du  phosphore,  qui,  lui  aussi,  est  un  poison 
destructeur  des  substances  albuminoïdes  du  protoplasma,  qui,  lui  aussi, 
donne  lieu  à  une  augmentation  de  l'azote  excrété  et  provoque  en  même 
temps  une  diminution  de  l'oxygène  consommé  et  de  l'acide  carbonique 
formé. 

Un  autre  fait  que  Kassowitz  invoque  contre  la  théorie  de  Geppert  est 
le  mode  d'action  de  l'alcool  sur  les  centres  nerveux.  Il  fait  notamment 
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remarquer  que  l'excitaiiou  passagère  du  cerveau,  si  tant  est  que  c"" 
excitation  existe,  fait  rapidement  place  à  un  état  paréiique,  sinon  pi 
lytique  ;  et,  dès  lors,  il  lui  semble  tout  naturel  d'attribuer  à  cet  engo 
dissemoDt  cérébral,  ayant  pour  résultai  une  diminution  de  l'aciî 
lonctionnelle  des  organes,  la  diminution  de  l'oxygène  consommé  ei 
l'acide  carbonique  lormé. 

L'alcool  n'est  donc  pasunalimcnt,  etles  expériences  que  nous  ven 
de  rapporter  démontrent  ce  qu'il  laut  penser  de  l'opinion  popui 
d'après  laquelle  l'alcool  produirait  de  la  force  et  favoriserait,  rend 
plus  facile  le  travail.  La  sensation  du  travail  plus  facile,  après  t'iagesi 
de  l'alcool,  existe  peut-être,  mais,  d'après  Fick,  elle  tiendrait  à  une  si 
d'auto-suggeslion,  tandis  que  Schmiedeberg  y  voit  le  résultat  de  1' 
gourdissement  des  centres  postérieurs,  donnant  aux  mouvements  l'ail 
des  phénomènes  d'excitation  médullaire. 

Les  recherches  récentes  de  Chauveau  ont,  du  reste,  montré  ce  c 
faut  penser  de  cette  prétendue  au^^menlatton  du  Iravail  musculs 
Chauveau  s'est  notamment  attaché  à  déterminer  si  un  sujet  qui  Irava 
et  dont  le  sang  est  saturé  d'alcool,  tire  de  la  combustion  de  cet  al 
l'énergie  nécessaire  au  fonctionnement  de  ses  muscles. 

Pour  cela,  il  a  mesuré  le  quotient  respiratoire,  c'est-à-dire  le  rap| 
existant  entre  le  volume  d'acide  carbonique  excrété  et  celui  d'oxy^ 
fixé,  chez  un  chien  soumis  à  un  travail  déterminé  et  absorbant  altei 
tivement  une  nourriture  normale  (viande  et  sucre)  ei  le  même  rég 
après  substitution, à  84 gramines  de  sucre,  de  48  grammes  d'alcoolà  9U 
grés  (quantité  isodyname).  Or,  avec  une  alimentation  normale,  le  q 
tient  respiratoire  a  été  en  moyenne  de  0,963  ^  pendant  la  période  < 
coolisation,  au  contraire,  il  n'a  été  que  de  0,922.  Chauveau  en  cob 
que  l'alcool  ingéré  ne  participe  que  très  faiblement,  s'il  y  participe, 
combustions  où  le  système  musculaire  puise  l'énergie  nécessaire  à 
fonctionnement. 

A  l'état  de  repos,  on  arrive  à  des  résultais  analogues,  ce  qui  prt 
que  l'organisme  n'utilise  pas  plus  l'alcool  pour  les  dépenses  physiol 
ques  ordinaires  que  pour  celles  qui  résultent  du  Iravail  musculaire 
Enfin,  Cbauveau  a  encore  trouvé  que,  pendant  la  période  d'alin 
lation  normale,  le  chien  en  expérience  a  fourni,  comme  travail  jou 
lier,  une  moyenne  de  23  kilora.  924  de  marche  en  2  heures,  et  son  p 
a  augmenté  de  1  kil.  245,  soit  presque  le  cinquième  du  poids  prin 
Au  contraire,  durant  le  laps  de  temps  où  cet  animal  a  pris  une  cer! 
dose  d'alcool,  à  la  place  d'une  quantité  équivalente  de  sucre,  il  n's 
en  moyenne,  chaque  jour,  que  18  kilom.  666,  et  son  poids  a  légèrei 
baissé  (de  115  grammes}. 

D'un  autre  côté,  les  tracés  dynamométriques  de  Destrée  ont  me 

que,  vingt  à  vingt-cinq  minutes  après  l'ingestion  d'une  dose  moy< 

d'alcool,  la  valeur  du  travail  musculaire  effectué  tombait  au-dessou 

la  normale.  Le  même  fait  ressort  également  des  recherches  de  âilb 

Gilbault  a  étudié  sur  lui-même,  au  moyen  de  l'ergographe,  l'ai 
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ts  liquides  sur  l'arganisme  épuisé  par  un  long 
'alcool,  il  a  conslalé  que  le  travail  efferlué  élait 
ue  quand  il  n'avait  rien  pris  ou  pris  seulement 
encore,  en  revenant  à  l'ergograplie,  il  fournis- 
travail  qu'à  l'état  normal,  celui-ci  consistant  pour 
:  de  l'esu. 

ongtemps  après  lui  une  lassitude,  ce  qui  permet 
lent  à  boire  qu'éprouvent  ceux  qui  ont  déjà  bu, 
■overbial  ;  en  effet,  au  moment  oiï  une  personne 
e  liqueur  alcoolisée,  elle  éprouve  une  excitation 
ler,  pendant  un  temps  très  court,  un  peu  plus  de 
mais  ensuite  vient  une  période  de  prostration 
I  lendemain,  et  cette  personne  recourt  naturelle- 
mol,  qui  lui  a  donné  précédemment  un  moment 

éritable  expérience  d'atelier  qui  confirme  pleine- 
laboratoire  que  nous  avons  citées  tout  au  long. 
lin  a  divisé  ses  ouvriers,  d'accord  avec  eux,  en 
hommes  chaque,  travaillant  à  leurs  pièces.  Les 
ino  ration  identique,  mais,  en  plus,  l'une  d'entre 
«rtaine  quantité  de  vin  et  de  bière,  taudis  que 
ornent  de  l'eau.  Pendant  les  quatre  premiers 
e  produisit  un  peu  plus  que  l'équipe  qui  buvait 
e  jour,  les  choses  s'égalisèrent,  et,  à  partir  du 
ième  jour,  les  buveurs  d'eau  l'emportèrent  défi- 
lière  notable. 
il,  lui  aussi,  a  la  valeur  d'une  véritable  cxpé- 

[er  Noire,  dans  le  Bosphore,  les  travaux  les  plus 
du  charbon  sous  le  soleil  torride)  sont  effectués 
la  religion  interdit  l'usage  des  boissons  fermen- 
uère  que  de  l'eau.  Alors  que  les  Bulgares,  les 
i,  les  Slaves,  intoxiqués  par  l'alcool,  peuvent  à 
besogne  trois  ou  quatre  heures  seulement,  les 
!nt  pendant  douze  ou  quatorze  heures.  La  force 
ntinopleest  proverbiale:  ils  sont  presque  tous 

0  part,  que  tous  ceux  qui  s'adonnent  aux  sports, 

s,  les  coureurs,  les  athlètes  suppriment  l'alcool 
nire  ?  Miller  (de  Chicago),  Calmeites  (de  Paris), 
Pischor  (de Mulhouse],  Iklarius  Thé  (de  Marseille), 
dans  le  monde  cycliste,  ne  boivent  presque  pas 
irs,  ni  d'apéritifs. 

us  les  professionnels  du  sport  sont  d'accord,  c'est 
le  Tentrainement  el  pendant  l'exercice,  il  laut 
s  alcooliques. 
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Tous  ces  faits  montrent  donc  que  l*alcool  ne  saurait  figurer  dans  notre 
régime  à  titre  d'aliment  proprement  dit.  C'est  à  titre  de  condiment  qu'il 
peut  et  doit  figurer  sur  notre  table.  Mais,  pour  remplir  ce  rôle,  dont 
rimportance  dans  l'alimentation  est  considérable,  il  est  indispensable 
qu'il  soit  suffisamment  dilué  et  naturel,  comme  il  Test  dans  une  boisson 
naturellement  fermentée,  telle  que  le  vin,  le  cidre  ou  encore  la  bière. 
Sous  toute  autre  forme,  c'est  un  poison. 

Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  16  dé- 
cembre 1901 .  Parmi  les  lauréats,  nous  signalons  les  noms  suivants  : 
M.  Baudran,  pharmacien  à  Beauvais,  à  qui  a  été  attribué  le  prix  Mon- 
tyou  (statistique)  (500  francs)  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  tuberculose 
dans  le  dépai'tement  de  VOise;  M.  Moureu,  professeur  agrégé  à  l'École 
de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  partagé  avec  MM.  Simon  et  Léo  Vignon  le 
prix  Jecker  (10,000  francs),  pour  ses  travaux  de  chimie  organique; 
M.  Moreigne,  qui  a  partagé  le  prix  Barbier  (8,000  francs)  avec 
MM.  Tissier  et  Coyon,  pour  ses  travaux  sur  les  urines. 

Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a  dé- 
cernés l'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique 
annuelle  du  17  décembre  1901,  nous  signalons  le  prix  Henri  Buignet, 
qui  a  été  décerné  à  M.  le  D^  H.  Bordier,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  pour  une  Série  de  mémoires 
impiimés  sur  la  physique  appliquée  aux  sciences  médicales;  notre  col- 
laborateur P .  Caries,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  qui  a  concouru  pour  le  même  prix,  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  ses  Nombreux  ti  avaux  sur  la  physique 
et  la  chimie. 

Service  des  eauœ  minérales.  —  Sur  la  proposition  de  l'Acâdémie 
de  médecine,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  accordé  un  rappel 
de  médaille  d'argent  à  M.  Duhourcau  (de  Cauterets),  pour  son  étude 
intitulée  :  Valbumine  et  son  traitement  hydrologique^  et  une  médaille 
de  bronze  à  M.  P.  Caries  (de  Bordeaux),  pour  son  mémoire  sur  les 
Eléments  chimiques  nouveaux  de  Veau  de  Néris-les- Bains. 


Sixième  Congrès  international  d'hydrologie,  de  climato-< 
logie  et  de  géologie.  —  Lors  de  la  cinquième  session  du  Congrès 
international  d'hydrologie,  de  climatologie  et  de  géologie  qui  a  eu  lieu 
à  Liège,  il  a  été  décidé  que  la  sixième  session  de  ce  Congrès  se  tien- 
drait à  Grenoble.  Le  Congrès  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 1902. 

Le  Comité  central,  siégeant  à  Paris,  est  composé  de  MM.  Albert  Robin, 
Leudet,  Fredet,  Durand-Fardel,  Morice,  de  Hanse  et  Sénac-Lagrange. 

Le  Comité  local,  siégeant  à  Grenoble,  est  composé  de  MM.  le  docteur 
Berlioz,  secrétaire-général;  Kilian,  Primat  et  Picaud. 

Toutes  les  communications,  les  demandes  de  renseignements  et  les 
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nt  être  adressées  a  M.  le  D' Berlioz,  à  l'École  de  médecine 
de  Grenoble. 

I  coiisaiion  est  de  20  francs.  Les  membres  son scri pleurs 
ilement  les  rapports  et  comptes  rendus  du  Congrès, 
du  Congrès  qui  liésireut  lairedes  communications  sout 
uer  le  titre  au  secrétaire  général  avant  le  l'^juin  1902. 
is  seront  organisées  pour  visiter  les  stations  thermales 
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inté  militaire.  —  Par  décret  du  12  décembre  1901, 
dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve: 
iharmaeim  aide-major  de  deuxième  élusse.  —  MM.  Mor- 
loriat,  Louvière,  Huarl,  Gasieau,  Rabouan,  Dreulle, 
ET,  Gourel,  Séguéla,  Leiebvre,  Robais,  Petit  de  Plas, 
,  Morcllc,  Stévcnin,  Amirault,  Hardy,  Ëliet,  Thiébaut, 
telbomme,  Vergnoux,  Escossais,  Boulry,  Oster  et  Hé- 
âens  de  première  classe. 

même  jour,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens 
toriale  : 

harmacien  aide  major  de  deuxième  classe.  —  M.  De- 
an de  première  classe. 

DISTIKCTIONS  HONORIFIQUES 

I  30  décembre  1901,  M.  Masson,  pharmacien  principal 
ise  de  l'armée  active,  a  été  promu  Officier  de  la  Légion 

t  Beaudouiu,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe  de 
ml  été  nommés  Chevaliers  de  ta  Légion  d'honneur,  ainsi 
,  pharmacien-major  de  première  classe  de  l'armée  colo- 
llon,  au  titre  de  capitaine  d'artillerie  de  l'armée  lerrito- 
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ns  le  décès  de  MM.  Damecour,  à  Valogues  (Manche)  ; 
iro  (Rhône);  Besnou,  à  Pontorson  (Manche);  Gélice,  à 
ie);  Kroell,  à  Bclfort  ;  Lemercier,  à  Sainl-Saëns  (Seine- 
renier,  au  Havre. 

-A.  "VIS 

i  Répertoire,  minéralogiste,  désirerait  se  mettre  en  rap- 
«nfrèrfs  Irancais  ou  étrangers  s'intéressant  à  la  même 
luvoir  échanger  des  minéraux  des  diverses  régions.  — 
édaclion  du  journal. 

Le  gérant  :  C.  Crjnon. 
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'e,  comment  se  comportent  rt^ellement  les  sucres  dissous 
t'eau  en  présence  du  nitrate  merourique  ;  nous  n'avons 
oyé,  pour  ces  expériences,  que  des  produits  chimiquement 
,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  H-  Bourquelot,  dont  la 
létenceen  ces  questions  est  bien  connue, 
us  avons,  d'abord,  constaté  que,  si  l'on  fait  une  solution  très 
lue  de  glucose  (à  Ogr.  20  par  litre,  par  exemple),  en  em- 
int  le  nitrate  acide  de  mercure,  avec  les  précautions  que 
indiquons,  on  caractérise,  à  l'aide  de  la  liqueur  de  Feh- 
la  présence  du  sucre  aussi  nettement  que  dam  la  §olntion 
additionnée  de  réactif  mercurïel;  l'emploi  de  celui-ci  est 
parfaitement  justifié  pour  les  solutions  sucrées  très  éten- 
Si,  d'autre  part,  le  sucre  est  oxpdé,  on  doit  retrouver  une 
tité  équivalente  de  sei  mercuriel  réduit.  Pour  rechercher 
«i,  nous  avons  fait  les  ess&is  suivants,  qui  ont  porté  sur  les 
«nts  sucres  :  1  gr.  du  sucre  était  dissous  dans  KO  o.  cubes 
;  on  ajoutait  10  c.  cubes  de  la  solution  de  nitrate  incrcu- 
I  dont  nous  donnons  plus  loin  la  formule,  puis  de  la  soude 
e  a  goutte,  jusqu'à  cessation  de  la  réaction  acide;  on  filtrait, 
irès  filtration,  on  constatait  que  le  liquide  filtré,  qui  se  cob- 
it  parfaitement  limpide,  ne  donnait  pas  de  précipité  par 
e  chlorhydriquo;  il  ne  contenait  donc  pas  trace  de  sei  mer- 
^;  quant  au  précipité  retenu  sur  le  filtre,  on  le  recaeillait 
le  dissolvait  dans  de  l'eau  additionnée  d'acide  cblorhydri- 
la  dissolution  n'était  pas  parfaite,  mais  le  résidu,  qui  était 
itué  par  du  chlorure  meratreux,  était  très  faible;  recueilli, 
et  séché,  son  poids  a  varié  de  2  à  S  centigrammes.  Une 
ur  témoin,  ne  contenant  pas  de  sucre  et  traitée  de  même 
a  solution  sucrée,  donnait  également  un  résidu  de  chlorure 
ureux  de  2  à  4  centigr.  Il  est  donc  permis  d'atflrmer 
l'action  oxydante  du  nitrate  acide  de  mercure  sur  les 
t  réducteurs  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière  sensible, 
n  se  conforme  à  nos  indications.  Nous  avons  vérifié  de 
i  que  le  nitrate  mcrcun^u»,  même  s'il  n'est  pas  neutralisé, 
Tvertit  pas  les  sucres  hydrolj/sables  et  ne  modifie  le  pouvoir 
tire  d'aucun  des  sucres  que  nous  arons  eus  entre  les  main». 
a  posé,  nous  allons  donner  les  détails  les  plus  complets  sur 
de  opératoire  que  nous  avons  suivi. 

Préparation  du  réactif  mercuriquâ.  —  On  peut 
enir  à  la  formule  que  nous  avons  primitivement  donnée 
l'emploi  du   nitrate  acùle  du  Codex,  mais    celui-ci    ren- 
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ferme,  entre  autres  impuretés,  du  nitrate  mercureux, 
obtenir  une  solution  exempte  de  ce  corps,  nous  pi 
aujourd'hui,  opérer  de  la  façon  suivante  :  on  prend 
d'oxyde  jaUTtedemermre,  qu'on  additionne  de  300  à  400  i 
et  de  la  quantité  d'acide  azotique  exactement  nécessa 
le  dissoudre;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  lessive  i 
jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  jaunâtre  ;  on  cou 
volume  d'un  litre,  et  l'on  filtre.  Celle  solution  ne  reufi 
d'excès  d'acide  azotique;  la  quantité  de  sel  mercurei 
y  peut  trouver  est  négligeable. 

2°  Solution  de  soude.  —  Un  se  sert  de  lessive  d* 
niera  additionnée  de  trois  fois  son  volume  d'eau  ;  on 
liquide  dans  un  verre  ;  l'acide  carbonique  de^'air  oc  nu 
à  ses  qualités. 

3°  Mode  opératoire.  —  Nous  décrirons,  à  titre  d' 
un  de  nos  dosages  de  glucose.  11  s'agit  d'une  solutia 
naat  4  gr.  50  de  glucose  pur  et  anhydre  par  100  o.  cubt 
mesure  successivement  20  c.  cubes  dans  deux  éprouv 
gées  de  50  c.  cubes  ;  dans  l'une,  on  complète  ce  volumi 
l'eau  ;  dans  l'autre,  on  ajoute  10  c.  cubes  de  réactif  m( 
et  une  dizaine  de  c.  cubes  d'eau;  on  agite;  puis  on  versi 
d'une  burette  graduée,  goutte  à  goutte  et  en  agitant  vivet 
une  baguette  de  terre,  la  solution  de  soude,  en  ayant 
s'arrêter  toutes  les  5  à  tî  gouttes,  pour  laisser  le  précipi 
poser;  si  la  lessive  n'est  pas  carbonatée,  ce  précipité  es 
blanc,  puis  jaunâtre,  et  se  fonce  de  plus'  en  plus  ;  si, 
traire,  elle  est  fortement  carbonatée,  le  précipité  est  I 
plus  brun.  Quoiqu'il  en  soit,  on  continue  de  verser  1 
sodique  ji«v"'â  ce  qu'une  goutte  du  liquide  éctaîrci  m 
plas  du  tout  là  papier  de  tournesol  bleu;  on  complèie  3iors\ 
deSOc.cubesavec'de l'eau;  on  agile  et  on  lillrc.  Si  l'f 
a  été  bien  conduite,  te  liquide  est  sensiblement  neutre  o 
alcalin  ;  il  est  et  demeure  d'une  limpidité  parfaite  ;  il  i 
pite  ni  par  l'acide  chlorliydrique  ni  par  l'addition  d'une 
solution  sodique.  Quant  au  précipité  d'oxyde  mercuriqi 
se  dissoudre  presque  intégralement  dans  l'acide  chlor 
étendu;  le  résidu  de  chlorure  mercureux  iosolublea  été 
Ijgr.  En  examinant  au  saccharimètre  nos  deux  ( 
nous  trouvons,  pour  celle  qui  a  été  simplement  étendi 
S'TiSoit  17gr.  9â  de  glucose  par  litre,  et,  pour  celle  qui  a  i 
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par  le  nitrate  mercurique,  8^6,  soit  17  gr.  71  de  glucose  par  litre  ; 
le  titre  réel  est  de  18  gr. 

4°  Dosage  volumétrique.  —  Si  Ton  veut  doser,  à  l'aide 
de  la  liqueur  de  Fehling,  le  glucose  dans  la  solution  précédente 
traitée  par  le  nitrate  mercurique,  on  obtient  un  résultat  trop 
faible.  Cela  résulte-t-il  d'une  destruction  du  sucre?  Nullement. 
Cela  provient  de  ce  que  la  solution  sucrée  retient  toujours  du  sel 
mercurique  en  dissolution,  et,  lorsqu'on  la  verse  dans  la  liqueur 
de  Fehling  bouillante,  le  sucre  est  oxydé  à  la  fois  par  celle-ci  et 
par  le  sel  mercurique,  ainsi  que  le  prouve  la  couleur  noire  que 
prend  Toxyde  cuivreux.  II  faut  donc  commencer  par  éliminer  le 
mercure,  et  cette  précaution  est  également  indispensable  dans  les 
procédés  qui  consistent  à  peser  V oxyde  de  cuivre  ou  le  cuivre  réduit 
et  dans  lesquels  on  emploie  un  sel  de  mercure  comme  agent  de 
défécation.  C'est  à  cause  de  la  présence  constante  du  mercure 
en  solution  que  nous  avons  recommandé,  pour  l'examen  polari- 
métriqoe,  l'usage  de  tubçs  garnis  de  verre  intérieurement,  ou  la 
précipitation  du  mercure  par  Vhypophosphite  de  soude,  selon  le 
procédé  Maquenne.  L'hypophosphite  de  soude,  en  solution  alca- 
line et  à  l'ébullition,  décolorant  en  partie  la  liqueur  de  Fehling, 
semblait  ne  pouvoir  être  utilisé  dans  les  dosages  volumétriques  ; 
nous  en  obtenons  cependant  les  résultats  les  plus  satisfaisants  en 
opérant  de  la  façon  suivante  :  à  50  c.  cubes  de  la  solution  sucrée 
et  déféquée  à  l'aide  du  nitrate  mercurique  on  ajoute  2  gouttes 
d'acide  chlorhydrique,  puis  8  centigr.  d'hypophosphite  de  soude 
et  Ton  porte  pendant  quelque  temps  à  60-70  degrés  ;   on  voit, 
d'abord,  la  liqueur  se  troubler,  puis  il  se  forme  un  précipité  qui 
s'agglomère  ou  devient  granuleux  et  nage  au  milieu  d'un  liquide 
limpide;  on  laisse  refroidir  et  l'on  filtre;  le  liquide  filtré  est 
absolument  privé  de  mercure  et  ne  renferme  plus  que  quelques 
milligr.  d'hypophosphite  qui  n'exercent  aucune  influence  sur  le 
dosage.  L'action  de  la  chaleur  est  assez  faible  et  assez  courte 
pour  ne  pas  changer  le  volume  de  la  solution  et  ne  produire  au- 
cune hydrolyse  sur  le  sucre,   excepté  pour  le  saccharose.  Pour 
effectuer  le  dosage  à  la  liqueur  de  Fehling,  on  neutralise  l'acide 
chlorhydrique,  et  l'on  étend  la  solution  de  manière  à  la  ramener 
à  une  teneur  d'environ  5  gr.  de  sucre  par  litre.  Nous  avons 
trouvé,    avec   la  solution  expérimentée,   que,  pour  décolorer 
10c.  cubes  de  liqueur  de  Fehling,  il  fallait,    après  dilution, 
7  c.  cubes  7  de  la  solution  de  glucose  simple  et  7  c.  cubes  9  de 
la  solution  traitée  par  le  nitrate  mercurique. 
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butique  proprement  dit;  dans  d'autres,  c'est  plutôt  sous  celle 
de  sirop  antiscorbutique  de  Portai. 

La  formule  du  premier  a  l'inconvénient  d'être  longue  et  com- 
,  pliquée  ;  elle  prescrit,  en  effet,  de  préparer  séparément  deux 
sirops  et  de  les  réunir  ultérieurement  ;  mais,  pour  en  arriver 
là,  il  faut  passer  par  une  distillation  ;  or,  cette  opération  tend 
de  plus  en  plus  à  disparaître  de  la  généralité  des  laboratoires 
de  pharmacie.  Les  causes  en  sont  multiples  :  la  première,  c'est 
que  l'enseignement  pharmaceutique  français  nous  paraît  ne  pas 
faire  ressortir  assez  l'importance  pratique  de  cette  opération  ; 
la  seconde,  c'est  que,  depuis  que  la  Régie  tracasse  les  pharma» 
ciens  à  cause  de  leurs  alambics,  ceux-ci  préfèrent  les  vendre  et 
obtenir  la  paix. 

Il  faut  reconhaître,  d'ailleurs,  que,  dans  l'espèce,  ils  sont  peu 
enclins  à  les  employer,  d'abord,  parce  que  les  crucifères  infec- 
tent les  appareils  en  les  noircissant,  et  ensuite,  parce  qu'infec- 
tion et  noircissement  paraissent  se  former  ici  au  préjudice  des 
sulfures  organiques  volatils,  c'est-à-dire  aux  dépens  de  la  domi- 
nante thérapeutique  du  remède,  dont  les  qualités  et  quantités 
ne  peuvent  être  qu'amoindries  par  l'alambic  métallique. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  semble  que  la  Commission  du  Codex 
aura  à  tenir  compte  du  nouvel  état  de  choses  que  nous  venons 
de  signaler,  et  nous  estimons  qu'il  sera,  de  sa  part,  opportun 
de  suivre  le  conseil  séculaire  de  Baume  ou  demi-  séculaire  de 
Dorvault,  en  remplaçant  la  formule  du  sirop  antiscorbutique 
proprement  dit  par  celle  de  Portai  ou  une  autre  similaire  plus 
simple.  Ni  la  thérapeutique,  ni  la  pharmacie  ne  s'en  plaindrontt 
Bien  des  exemples  nous  autorisent  à  l'affirmer. 

Dans  le  Sud-Ouest  français,  la  formule  de  Portai  est  la  seule  à 
suivre,  et  cependant,  ce  n'est  pas  sans  avoir,  à  son  tour,  suscité 
des  critiques.  On  lui  reproche  de  ne  pouvoir  être  exécutée  en 
toute  saison,  à  cause  des  feuilles  de  cresson,  de  cochléaria  et 
même  des  racines  de  raifort,  dont  la  valeur  médicinale  est  subor- 
donnée à  l'époque  de  la  récolte.  Il  est  vrai  que,  pour  les  feuilles, 
on  pourrait  y  suppléer  par  leurs  sucs  conservés  ;  mais  les  phar- 
maciens actuels  ont  une  tendance  regrettable  à  négliger  ces 
manipulations,  lien  est  înême  qui  prétendent,  non  sans  raison, 
qu'un  sirop  de  suc  conservé,  quel  qu'il  soit,  ne  vaudra  jamais 
un  sirop  préparé  avec  le  suc  frais.  C'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre  en  sont  arrivés  progressivement  à  supprimer  les  feuilles 
fraîches.    Les  simplistes  ajoutent,  ce  qui  est  peut-être  vrai. 
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que  le  raifort,  pourvu  qu'il  soit  en 
représenter,  À  lui  seul,  tout  l'éléme 

Les  partisans  de  cetfe  réforme 
opportun,  c'est-à-dire  au  commenc 
Gn  de  l'automne,  ils  coupent  la  rac 
avec  l'alcool  fort,  une  alcoolature 
naires.  Quoique  ce  médicament  ne 
l'estimons  néanmoins  davantage  qu 
de  cochléara  composé,  en  dépit  < 
officiel.  Nos  préférences  reposent 
plus  précis;  de  plus,  la  proportio 
renferme  est  plus  élevée  et  celles- 
l'organisme.  Nous  avons  ici  un  nou 
de  nos  organes  pour  les  combinaist 
oipes  actifs  dans  leur  état  naturel, 
macération  seule  respecte  mieux  ce 
tion.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  ha 
et  des  métauK  sur  les  principes  sul 
preuve.  - 

Quant  à  la  stabilité  de  ces  comb 
dissolvant,  elle  nous  a  paru  sembla 
coolât  mis  en  parallèle.  De  part  et  ( 
dépét  de  soufre  et  atténuation  cons* 
l'Âcrelé  du  médicament  récent;  ma 
ration  plus  simple,  de  dosage  plus  j 
alcoolature  de  raifort  préparée  dep 
sirop  de  Portai  du  jour,  on  en  fait  u 
et  de  conservation  plus  assurée  que 
cresson,  le  cocliléaria  et  le  raifort  à 
Le  seul  reproche  qu'on  ait  adrei 
lature  dans  la  formule  do  Portai  (1), 
un  sirop  destiné  aux  enfants  un  pi 
critique  est  sans  consistance,  d'abor 
trop  minime  et,  ensuite,  parce  qu'il 
mule  archi séculaire  du  sirop  antist 
par  suite.de  la  réintégration  dans  le 
de  la  distillation  de  1  œnolé  au  vin  I: 
(1)  Lorsqu'on  Tait  tinc  mrii'.ion  à  100  degi 
quinquina,  on  obtient  un  infuse  liiripide  â  c 
et  dépasanl  longtemps  Cela  tient  lurtimt  ii 
solable  »  chaud  et  non  a  froid  dans  ]vs  suer 
incanvénienU  an  angmentnnl  la  proportion  i 
macéraUon  dans  l'eau  dlstlilée  au  lieu  d'une  i 
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«pendant  compter  avec  les  scrupules,  d'ailleurs  fort 
le  ceux  qui,  pour  suivre  exactement  l'idée  de  Portai, 

pas  d'alcool  dans  le  sirop. 

il  n'est  pas  facile  chez  nous,  et  moins  encore  peut-être 
r,  de  se  procurer  en  tout  temps  des  racines  de  raifort 
it  de  traitement  pharmaceutique,  nous  avons  pensé 
rait  facilement  y  remédier  en  en  faisant  une  conserve 
opportune. 

erves  figurent  encore  au  Codex  français.  Le  type 
même  celle  de  cochléaria,  que  le  formulaire  ofticiel 
9  préparer  avec  I  partie  de  feuilles  et  3  parties  de 
i;  ;  il  ajoute  que  les  conserves  sont  des  médicaments 
Nous  avons  démontré  ailleurs  que  ce  type  de  formule 
choisi,  qu'avec  parties  égales  de  sucre,  par  exemple, 
ire  une  conserve  de  noix  de  kola  de  très  bonne  et  de 
;  conservation  et  que  le  point  principal  consiste  à  mé- 
ërement  les  deux  composants. 

i  des  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
ort,  mélangé  avec  partie  égale  de  sucre,  se  conserve 
1  et  moins  longtemps  que  la  noix  de  kola,  sans  doute 

est  plus  aqueux  que  cette  dernière  ;  mais  il  peut  res- 
it  un  ou  deux  mois,  ce  qu'il  était  le  jour  de  sa  mise 
e.  Avec  le  double  de  son  poids  de  sucre,  on  double  sa 
«ns  tous  les  cas,  les  doses  du  Codex  no  présenteraient 
onvénient,  puisque  le  sucre  ajouté  à  la  racine  doit 
s  tard  dans  la  composition  du  sirop  anti scorbutique, 
itive,  la  simplification  des  formules  des  divers  sirops 
nous  paraît  réclamée  par  le  courant  des  Idées  et  des 
tuels.  Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  rendre  officielle 
I  de  Talcoolature  de  raifort  et  peut-être  aussi  de  la 
aifort.  De  cette  façon,  tous  les  pharmaciens  français, 
lent  beaucoup  de  pharmaciens  étrangers  fidèles  au 
Qçais,  pourront  préparer  les  sirops  anti  scorbutiques 
nps,  en  tout  lieu  et  sans  l'intermédiaire  des  alambics, 
;e  se  restreint  de  jour  en  jour  et  dont  l'emploi  ne 
s  présenter,  dans  l'espèce,  de  réels  avantages. 


imporl^Ble  eNuac  d'erreur  daai  reni|tlol  dn  prtt- 
édé  Kabel-Tlemann  appliqué  am  dosage 
■allirea  ergaalques  dans  les  eaux  polableat 

Par  M.  DoYK, 
du  miaistère  des  finances  et  des  travaux  publics  de  Belgique. 

ode  au  permanganate  de  potasse  est  celle  qu'on  adopte 
nce  dans  les  laboratoires,  pour  déterminer,  avec  une 
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oyen  de  l'amde  suirarique,  avant  d'y  verser  la  liqueur  dé- 
de  perman^nate. 

a,  vérité,  le  procédé  Kubel,  tout  commode  qu'il  soit,  nesau- 
lurnir'que  de  simples  iudications  rdativemeot  à  l'état  plus 
oins  grand  de  pollution  des  eaxix.  La  présence  de  certaines 
ïnces  avides  d'oxygène,  telles  que  les  nitrites,  les  sulfures, 
Is  ferreux,  peuvent  constituer  autant  de  causes  d'erreur,  au 
bien  connues,  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  lors  de 
'prétation  des  résultats  de  l'analyse, 
s  il  est  une  antre  source  de  méprise,  qui,  à  ma  connais* 
,  n'a  pas  été  signalée  jusqu'ici  à  l'attention  des  chimistes  et 
^uiert,  à  mon  avis,  une  très  grande  importance  dans  les 
1  il  s'agit  d'eau  provenant  du  voisinage  de  la  mer  ;  je  veux 
de  l'influence  fâcheuse  exercée  sur  le  permanganate  par  le 
ire  de  sodium  dont  ces  eaux  sont  ordinairement  chargées, 
été  amené  à  faire  cette  constatation  au  cours  d'expertises 
«s  que  j'ai  eu  l'occasion  d'entreprendre  surJes  eaux  desti- 
l 'alimenta lion  de  la  ville  d'Ostendeet  qui,  avant  d'élre 
iàlaconsommation,  sont  actuellement  filtrées  et  stérilisées 
systèmcHowatson-Bçi^é.  Toujours  les  échantillons  soumis 
examen  accusaient  de  fortes  teneurs  en  matières  organi- 
qui  ne  paraissaient  guère  être  en  conformité  avec  d'autres 
nts  d'appréciation  ;  au  surplus,  l'analyse  bactériologique 
nontré  la  pauvreté  relative  des  mêmes  échantillons  en  es- 
microbiennes  (de  600  à  l.fKH)  par  c.  cube). 
!^  fallait  pas  réfléchir  bien  longuement  pour  être  amené  à 
[erapriori  la  cause  de  ces  mécomptes  à  l'action  de  l'acide 
ydrique  (provenant  du  chlorure  de  sodium  de  l'eau)  sur  le 
nganate  de  potasse,  ou  plus  exactement  sur  l'acide  per- 
nique. 

que,  en  effet,  l'on  met  ces  deux  composés  en  présence,  le 
nganate  est  détruit,  et  il  se  forme,  aux  dépens  de  l'acide 
ydi'ique,  du  chlore  ou  de  l'acide  b y pochloreui  et  de  l'eau, 
hlorure  manganeiix  incolore  reste  en  solution.  Ce  phéno- . 
bien  connu  des  chimistes,  se  manifestait-il  avec  autantde 
i  dans  les  milieux  aussi  dilués?  L'expérience  m'a  permis 
fier  le  bien  fondé  de  celte  hypothèse  ;  elle  m'a  montré,  en 
ue  l'eau  distillée  renfermant  moins  de  un  millième  de 
re  sodique  absorbe,  après  acidification  préalable  au  moyen 
de  sulfurique,  des  quantités  notables  de  permanganate, 
décolore  tant  qu'il  reste  au  sein  de  la  liqueur  une  trace 
chlorhydrique  libre;  la  chaleur  favorise  la  réaction. 
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Ëa  soumettant  cette  eau  salée  à  la  i 

qu'elle  a  été  décrite  précédemment,  on 


Eau  distillée 

Eau  distillée  addittounnée  de  1  p.  I,00C 

rare  sodlqne  ftmdn 

Eau  distillée  additioDnée  de  0,10  p. 

cblorure  sodlqne  fondu 

L'action  perturbatrice  du  chlorure  d( 
par  ce  seul  essai;  j'ai  voulu  m'assurer  ( 
eaui  alimentaires,  non  salées  naturel 
avaient  été  ajoutées  préalablement  des 
chlorure  sodique. 


I.  Eau  prélevée  ji  Bruxelles 

II.  La  même  additionnée  de  0  gr.  50 

de  chlorure  de  sodium 

m.  Eau  prélevée  i  Bruxelles 

IV.  La  même  additionnée  del  p.  1,0<K 

rare  de  sodium 

Ces  expériences  sont  concluantes  ;  cl 
les  eaux  tant  soit  peu  chlorurées  (eau  d 
d'égouts  et  de  servage],  devant  être  exs 
des  matières  organiques,  il  faut,  préah 
de  la  méthode  au  permanganate,  élimin 
qu'elles  renferment. 

Le  procédé  suivant  m'a  donné  les  ri 
sants;  il  est  basé  sur  la  propriété  que  p( 
précipiter  à  l'état  de  chlorure  argentiq 
dans  une  eau. 

On  additionne  l'eau  à  examiner  d'un 
humide;  on  laisse  en  conlact  pendani 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  à  autre;  0 
lange;  on  décante  on  volume  conveni 
surnageant  le  précipité  ;  par  précaution, 
une  prise  d'essai,  la  présence  de  quelq 
échappé  à  l'action  de  l'oxyde  d'arçent, 
le  liquide  sur  une  nouvelle  quantité  de 

L'eau  ainsi  privée  de  chlorures  se  pi 
de  la  méthode  Kubel-Tiemann  ou  de  Se 


60 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


Voici  quelques  dosages  de  la  matière  organique  de  Teau  d'Os- 
tende  avant,  puis  après  élimination  des  chlorures  : 


ÉCHANTILLONS  (a) 


Ëau  prélevée  avant  son 
arrivée  dans  les  appa- 
reils d'épuration.  .  . 


Ëau  prélevée  après  son 
passage  dans  les  appa- 
reils   


aTant 
élimina- 
tion du 

chlore 

après 


avant 
élimina- 
tion du 

chlore 

après 


Permanganate 

absorbé 

par  r  lilre  d'eaii 


9  ce. 


3  ce.  50 


7  ce.  75 


3  ce.  50 


Matière 
organique 

•    par 
litre  d'eau 


0  gr.  143 


0  gr.  05 


0  gr.  123 


0  gr.  05 


Teneur 

de 

l'échantillon 

ea  chlore  (Cl) 


0  gr.  248 


0  gr.  248 


(a)  Prélevés  le  21  mars  1901. 


La  présence  du  chlore  dans  Feau  alimentaire  de  la  ville  d'Os- 
tende  tend  ainsi  à  augmenter  fictivement  et  dans  des  proportions 
considérables  sa  richesse  en  matières  organiques;  cette  erreur, 
dont  les  conséquences  n'échapperont  pas  aux  chimistes  et  aux 
hygiénistes,  et  qui  pourrait  se  présenter  dans  bien  des  cas, 
n'avait  pas  été  relevée  jusqu'à  ce  jour  (1). 

(Laboratoire  de  chimie  de  V administration  des  douanes  et  accises. 
Mars  1901). 


Poisons  et  pharmacie. 

Quoique  les  détails  d'une  affaire  criminelle  récente  aient  été 
reproduits  par  la  majeure  partie  de  la  presse,  il  y  a  lieu  d'y 
relever  quelques  faits  et  diverses  impressions  publiques  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  la  pharmacie. 

C'est,  d'abord,  que  la  Faculté  de  Bordeaux  possède  des  toxi- 
cologues savants  et  habiles  et  que  l'un  d'eux,  M.  Denigès,  a 
fait  preuve  d'un  véritable  génie  analytique  auquel  tout  le 
monde  a  été  heureux  de  rendre  hommage. 

Mais  on  a  été  désagréablement  impressionné  par  la  facilité 
avec  laquelle  certains  pharmaciens,  peu  au  courant  de  la  déonto- 
logie professionnelle,  livrent  des  poisons,  tels  que  de  l'acide 

(1)  Je  n'ai  pu  rien  trouver  à  cet  égard  dans  la  littérature,  si  fournie  déjà» 
de  l'analyse  des  eaux  potables. 
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arsenieux,  en  paquets  de  plu; 
digitaline  et  d'émétique,  de  la  liqueur  de  Fo 
trouvé  fort  étrange  qu'il  fût  livré  des  granul 
sans  arsenic.  Il  a  semblé  que  la  corporation 
bien  faible  perspicacité,  en  ne  flairant  pasd 
des  ordonnances  et  le  but  que  poursuient 
pour  se  faire  délivrer  une  substance  vénénev 
toxique  demandé  par  eux  est  destiné  soit 
poussif  ou  un  chat  galeux,  soit  à  détruire  le 
surpris  d'apprendre  que  le  premier  venu  i 
avoir  tout  cela  sans  donner  son  nom  et  son 
ces  fournitures  soient  inscrites  à  la  date  du 
officiel , 

En  vérité,  le  publie  n'a  pas  tort.  11  nous 
que  les  mœurs  pharmaceutiques  se  soient  a 
est  incontes  table  que,  si  un  criminel  savait  qu 
poison,  soit  avec  une  ordonnance  fausse,  soi 
oral,  qu'en  laissant  des  traces  indélébiles  d 
attirant  forcément  de  la  sorte  l'attention  du 
il  serait  souvent  arrêté  dans  ses  manœuvr 
tous  les  cas,  la  recherche  de  la  vérité  ne 
iicier,  et  le  procès  récent  a  montré  que,  non 
entière,  mais  une  partie  de  l'Europe  v< 
vérité  à  tout  prix    lorsqu'un  empoisonnem 

Quant  au  flair  qui  consiste  à  pressentir  la  f 
nance,  la  criminalité  d'une  demande  de 
s'acquérir  que  par  le  contact  direct  avi 
naire  des  pharmacies,  que  par  une  longu 
stage,  qui  est  inutile  au  dire  de  ceux  qui  u'i 
qui,  à  leurs  yeux, est  susceptible  d'être  consid 
sans  dommage  et  avantageusement  rerapl 
supplémentaire  d'études  théoriques,  dont 
n'aura  nul  profit. 

Lorsqu'on  a  passé  la  majeure  partie  de  s( 
pharmacie  militante,  on  a  la  conviction  que  1' 
que  les  rapports  de  l'élève  avec  ce  public,  au 
effectif  et  non  pas  seulement  nominal,  soient 
De  cette  façon  seulement,  l'aspirant  pharmac 
entre  autres  avantages,  cette  expérience  parti 
spécial,  qui  le  rend  capable  de  pressentir  « 
début,  les  plans  des  criminels  de  toute  natur 

En  voici  un  exemple  dont  nous  garantissoi 
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II  y  a  dix  à  douze  ans,  entre  chez  un  pharmacien  que  nous 
connaissons  un  employé  d'administration  en  uniforme  à  boutons 
argentés.  Il  demande  à  Télève  présent  cinquante  eentimes  de  sel 
d'oseille.  Pendant  qu'on  préparait  le  produit,  le  patron,  qui  avait 
entendu  la  commande,  s'avance,  quoique  le  ton  de  la  voix  de 
l'individu  eût  été  des  plus  naturels,  ainsi  que  son  attitude;  il  lui 
demande,  selon  la  coutume  de  la  maison  en  pareil  cas,  l'usage 
qui  devait  être  fait  de  ce  sel  ?  Le  client  répondit  avec  une  imper- 
ceptible hésitation  que  c'était  pour  nettoyer  les  boutons  de  son 
uniforme.  «Vosboutons,  dit  le  pharmacien,  ce  n'est  pas  vrai,  il 
«  n'en  ont  pas  besoin,  et  vous  n'y  arriveriez  pas.  »  Peu  à  peu,  la 
physionomie  de  l'individu  changeant,  le  patron  haussa  le  ton  et 
lui  dit  impérieusement.  «Voyons,  qu'en  voulez-vous  .faire?» 
Notre  homme  devint  pourpre  aussitôt  et  s'écria  :  «Oh  !  Monsieur, 
«  de  grâce,  ne  me  dénoncez  pas,  je  serais  révoqué,  je  voulais 
«  m'empoisonner.  » — «  Eh  bien,  répliqua  le  pharmacien,  je  vous 
«  le  promets,  mais  à  une  condition,  c'est  que  vous  allez  écrire  ce 
«  que  je  vais  vous  dicter.  »  Et  alors,  il  lui  fit  écrire  et  signer 
qu'il  jurait  sur  son  honneur  de  soldat  de  renoncer  à  son  idée  de 
suicide. 

Deux  ans  après,  ces  deux  hommes  se  rencontrèrent,  et  l'an- 
cien militaire  félicita  chaleureusement  le  pharmacien  de  lui 
avoir  sauvé  la  vie  et  de  l'avoir  empêché  de  commettre  un  scan- 
dale public. 

Cet  exemple,  pris  parmi  d'autres,  montre  que,  si  les  phar- 
maciens étaient  plus  entraînés  à  la  circonspection  dans  la  déli- 
vrance des  toxiques,  même  les  plus  vulgaires,  ils  empêcheraient 
bien  des  crimes  et  bien  des  suicides  ;  car,  il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion,  quand  un  individu  quelconque  veut  commettre  un  acte 
de  ce  genre,  il  est  hypnotisé  aussitôt  par  la  pharmacie,  et  il 
oublie  entièrement  qu'il  pourrait  trouver  du  poison  moins  diffi- 
cilement ailleurs, 

X.  Y. 


Pomme  de  terre  sabstituée  au  pain  chez  les  diabétiques  ; 

Par  M.  BiiETET. 

Je  lis,  dans  le  numéro  du  10  janvier  du  Répertoire  de  phar- 
macie, un  article  de  M.  le  D'  Mossé,  qui  préconise  la  pomme  de 
terre  pour  remplacer  le  pain  dans  l'alimentation  des  diabétiques. 
D'après  cet  article,  comme  d'après  celui  qui  a  paru,  il  y  a  peu 
detjours,  dans  le  Petit  Journal  (car  l'auteur  ne  dédaigne  pas  la 
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publicité  des  grands  quotidiens),  H.  Hos» 
reconnu  les  avantages  du  précieux  tubercul 
-  Eu  l'absence  de  mon  ami,  le  D''  Coignard 
ment  le  Chili,  il  est  de  mon  devoir  de  récla 
rite. 

Dans  une  communication  faite  à  la  So< 
Paris,  te  23  octobre  1886,  M.  Coignard  a  indi 
la  pomme  de  terre  dans  l'alimentation  des 
cité  des  observations  à  l'appui  et  en  a  mor 
composition  chimique  donnée  par  les  analy 
Barrai,  Moleschott,  Lécorclié,  Esbach  et  au 
tion  de  M.  Coignard  a  été  publiée  da 
en  1886.  J'ajouterai  que,  depuis  celte  épf 
■pomme  de  terre  est  souvent  conseillé  par  de 
qui  ne  liront  pas  sans  un  certain  étonnemi 
M.  le  D'  Mossé. 


uni  DES  JOURNAUX  FB 

PffAftMAC/E 

La  lelnliire  d«  ««re  (arli 

,  Par  M.  ASonÈ  [i)  {Extrait). 
Le  nom  de  teinture  de  mars  tartarisee, 
aqueuse  de  tarirate  ferrico-potassique  dont 
qut-e  par  le  Supplément  du  Codex  de  iiSit 
tion  impropre,  attendu  qu'en  pharmacie  le 
réservé  aux  préparations  dont  le  véhicule  e 
Le  Codex  de  1866  contenait  une  préparai! 
nom,  dans  laquelle  entrait  une  petite  proporli 
camentétait  préparé  en  faisant  réagir  à  cfai 
l'eau,  la  limaille  de  fer  et  la  crème  de  tartre 
quantité  indéterminée!  de  fer,  sous  la  for 
deterbydraté.Oo évaporait  lasolution,  el,  li 
samment  concentrée,  on  ajoutait  la  quanti 
par  le  Codex;  une  partie  du  sel  dissousétait 
telle  sorte  qu'on  ignorait  absolumen  t  le  titre 
en  fer;  c'était,  en  déliiiilive,  un  médicamen 
J^mmission  du  Codex  de  1884  ne  jugea  pas 
<lans  la  Pharmacopée  française. 
(I]  Journal  _des  praticiens  du  2S  deuimbru  1901 
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' ,  Les  médecins  continuant  à  prescrire  la  teinture  de  mars  tarta- 
risée,  la  Commission  chargée  de  rédiger  le  Supplément  de  1895 
y  introduisit  une  formule  plus  rationnelle;  la  teinture  en  ques- 
tion était  devenue  une  simple  solution  de  tartrate  ferrico-potas- 
sique  au  cinquième.  Si  cette  solution  présente  à  l'avantage 
d'un  titrage  exact,  elle  a,  d'autre  part,  Tinconvénient  de  ne 
pas  se  conserver  aussi  bien  que  l'ancienne  teinture  de  mars,  qui 
contenait  de  l'alcool.  La  solution  aqueuse  du  Supplément  du 
Codex  constitue  un  milieu  où  les  moisissures  se  développent 
facilement,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  le  médicament  préparé 
d'après  l'ancienne  formule. 

La  nouvelle  solution  de  tartrate  ferrico-potassique  est  sujette 
à  d'autres  altérations;  elle  laisse  déposer  un  précipité  d'oxyde 
de  fer  ;  le  titre  de  la  préparation  s'affaiblit,  et  alors  le  médica- 
ment ne  possède  plus  aucun  avantage,  comparé  à  l'ancienne 
teinture. 

La  formation  de  ce  dépôt  résulte  de  ce  que  le  tartrate  ferrico- 
potassique  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  un  sel  double, 
ainsi  que  l'ont  démontré  les  travaux  de  MM.  Jungileisch  et 
Baudran  sur  la  constitution  chimique  des  émétiques. 


Analyse  de«  seammonées; 

Par  M.  GuiGUEs  (1)  Extrait), 

La  scammonée  est  une  résine  qui  est  produite  par  plusieurs 
Convohmhis  (G.  Scammonia,  C.  farinosus,  C.  hirsutm).  L'essai 
de  cette  résine  qui  est  indiqué  par  plusieurs  Pharmacopées  est 
l'essai  à  l'éther,  et  Dieterich  dit  qu'une  bonne  scammonée  doit 
céder  à  ce  dissolvant  de  75  à  80  pour  iOO  de  résine* 

D'après  M.  Guigues,  l'essai  à  l'éther  ne  donne  pas  toujours  de 
résultats  exacts,  et  cela  tient  vraisemblablement  à  ce  que  la  ré- 
sine de  certaines  variétés  de  Convolvulus  est  insoluble  dans 
l'éther. 

Voici  le  procédé  que  recommande  M.  Guigues  :  on  prend  un 
échantillon  sur  tous  les  pains  du  lot  à  analyser  ;  on  réunit  ces 
prises  d'essai,  et  on  prend  10  gr.  du  mélange; on  introduit  cette 
quantité  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau,  et  l'on  chauffe  légè- 
rement ;  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  la  scammo- 
née se  dilate  et  forme  une  émulsion  épaisse;  on  ajoute  alors  de 
l'alcool  à  95®  chaud  et  on  épuise  ;  on  réunit  les  liqueurs  alcoo- 
liques ;  on  évapore  ;  on  sèche  la  résine  à  100  degrés  et  oh  pèse  ; 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'octobre  1901. 
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on  obtient  ainsi  une  exactitude  qu'il 
«n  opérant  sur  la  scammonée  sèche. 

C'est  sur  la  résine  desséchée,  obteni 
cool,  qu'on  fait  les  essais  relatifs  à  la 
est  reconnue  en  traitant  la  solution 
i'eau  oxygénée  ou  par  une  solution  di 
produit  une  couleur  bleue,  si  la  résin 
gaïac.  Celte  même  résine  est  encore'  i 
verte  qui  se  manifeste  au  contact  de  1' 
recherche  la  colophane  en  brûlant  un 
sur  une  lame  de  platine  ;  ou  perçoit  u 

En  général,  les  scammonées  ne  co 
étrangères,  attendu  que  les  fraudei 
d'ajouterdu  sable  ou  du  gravier. 

La  délermination  de  la  densité  pour 
sur  la  pureté  d'une  scammonée,  mais 
sur  un  produit  desséché  à  100  degré 
tions  d'eau  que  renferme  le  produit 
écoulé  depuis  sa  préparation,  feraiei 
densité. 

Pour  les  connaisseurs,  une  bonne  ! 
sente  certains  caractères  qui  trompent 
lité  à  faire  émulsion,  légèreté,  i 


CHIMIE 


Le  carbone  nriaalj 

Par  M.  MoNi'ET  (: 

M.  Desgrez  a  publié,  dans  le  BuHeti 

gigues  d'octobre  1901,  sur  le  carbone  i 

biologique,  un  intéressant  article  don 

un  exposé  succinct  : 

Du  carbone-aliment  ingéré  sous  s 
partie  s'élimine  par  les  poumons  soi 
que;  une  autre  partie  passe  dans  l'inl 
tion  s'élimine  par  les  urines  à  l'état  d' 
Le  foie  est  l'oi^ane  qui,  à  l'état  nom 
tensité  pour  détourner  le  carbone  vei 
augmentant  la  formation  des  principe: 
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détourne  des  reins  les  substances  riehes  en  earbone,  diminuant 
h  d'autant  la  quantité  de' carbone  des  urines;  une  moindre  pro- 

portion de  carbone  urinaire  correspond  donc  à  une  plu;s  grande 
activité  hépatique,  et  inversement. 

!  Normalement,  pour  100  d'azote  urinaire  Azf,  on  trouve  87  de 

C/        87 
carbone  total  Gt  ;  le  rapport  normal  -r—  —  jr-r-  =  0,87. 

I  Ce  rappott  sera^  en  conséquence,  d'autant  plus  faible,  plus 

1^-  inférieur  à  0,87,  que  le  fonctionnement  du  foie  sera  plus  par- 

fait. 
Au  contraire,  lorsque  le  foie  fonctionne  mal,  comme  dans  les 
^/  maladies  par  ralentissement  de  la  nutrition,  ce  rapport  s'élève 

^  au-dessus  de  0,87;  c'est  ainsi  que  le  professeur  Bouchard  a  vu 

'^l  ce  rapport  s'élever  jusqu'à  1,15  et  1,20,  dans  l'ictère  catarrhal, 

le  cancer,  la  cirrhose  hépatique. 
Gomment  doser  maintenant  le  carbone  urinaire  ? 
1^  La  méthode  proposée  par  M.  Desgrez  est  loin  d'être  simple  ; 

elle  paraît  même  plus  délicate  et  plus  compliquée  que  rancien 
procédé  de  Dumas.  Dans  la  méthode  de  Dumas,  chacun  sait  que 
le  carbone  élémentaire  est  dosé  à  l'état  d'acide  carbonique, 
par  combustion  de  la  matière  première  à  l'aide  d'oxyde  de 
cuivre  ;  l'augmentation  de  poids  du  tube  à  potasse  dans  lequel 
I-  vient  barboter  le  courant  gazeux  donne  le  poids  d  aci<te  carbo»- 

Ci  nique  formé  aux  dépens  du  carbone.  La  technique  de  l'opération 

"^^  se  trouve  décrite  dans  tous  les  traités  de  chimie  organique. 

p.  Dans  le  procédé  de  M.  Desgrez,  le  tube  à  combustion  et  l'oxyde 

fe.  de  cuivre  sont  remplacés  par  un  ballon  et  par  un  mélange  oxy- 

W'  dant  d'acides  sulfurique  et  chromique. 

£r-  Le  ballon  est,  à  son  tour,  surmonté  d'un  tube  à  boules,  for- 

Jt  mant  réfrigérant  à  reflux,  autour  duquel  circule  un  courant 

£;  d'eau  froide^  en  vue  de  condenser  la  vapeur  d'eau  -,  le  reste  de 

l'opération  se  conduit  comme  dans  le  procédé  de  Dumas. 
K-  Ajoutons  que  M.  Chapelle  a  beaucoup  simpliâé  le  procédé  en 

^i  dosant  indirectement  le  carbone. 

M.  Cha{>elle  introduit  dans  un  matras  Turine  et  le  mélange 
sulfo-chromique,  où  le  taux  de  l'acide  chromique  est  préalable- 
ment déterminé  ;  il  ne  s'occupe  pas  de  récupérer  l'acide  carbo- 
nique produit;  il  dose  ultérieurement  la  quantité  d'acide  chro- 
mique restant  dans  le  matras,  et,  par  différence^  il  oblnent  le 
poids  de  cet  acide  qui  a  servi  à  oxyder  le  carbone  et,  par  suiite, 
^\  le  poids  de  ce  carbone. 

^y  Ajoutons,  enfin,  pour  notre  compte,  qu'il  est  un  moyen  beaa- 


;|: 


\   ■ 


i*'  ■■ 


k 


JIEPBRTOIRË  OS  PHAIUIACIB. 

coup  plus  simple  de  déterminer  l'éUt  fonctionnel  du 
cela,  au  moyen  du  rapport  azoturique,  c'est-à-dire  du 
Azote-urée . 
Azote  total. 

De  tous  les  élAnents  azotés  qui,  à  l'état  normal,  s'é 
par  l'urine,  l'urée  est  le  moins  rîcbe  en  carbone.  Si  l'i 
contenait  que  de  l'urée,  ce  serait  la  nutrition  idéale  ;  I 

l'urée  serait  égal  à  l'azote  total,  et  le  rapport  azoturii 
serait  égal  à  l'unité. 

Hais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  à  c6té  de  l'orée,  existent 
matériani  azotés,  plus  riches  en  carbone,  plus  toxique 
ment. 

Chez  l'adulte  sain,  à  l'état  normal,  ou  trouve,  pour  lt> 

total,  85  d'azote-urée;  le  rapport  azoturique  est  égi 
ou  0,85. 

Dans  les  maladies  par  raleotissemenl  de  la  nutrition, 
port  diminue,  parce  qu'il  y  a,  dans  ces  urines,  une  pi 
prop(Mtioa  de  matériaux  azotés  autres  que  l'urée,  plus  i 
carbone  et  plus  toxiques. 
.    Chez  le  vieillard,  ce  rapport  azoturique  diminue,  de 

«*  .  A 

■rrgr-   tt  BU-deSSOUS. 

Oiez  l'enfant,  au  contraire,  comme  nous  l'avons  demi 
D'Carron  de  la  Carrière  et  moi,  le  rapport  azoturique  s 
atteint  0,90. 

En  même  temps,  on  constate  que  l'activité  fonction) 
foie  est  plus  grande  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte,  plu 
chez  celui-ci  que  chez  le  vieillard,  plus  grande  enfin  ch 
vidu  sain  que  chez  l'arthritique. 

Le  rapport  azoturique  varie  donc  en  sens  inverse  du 
du  carbone  à  l'azote. 

Plus  le  rapport  azoturique  s'élève  au-dessus  de  0,83, 
C  ( 
rapport  -—  s'abaisse  au-dessous  de  0,87,  meilleur  est 

tionnement  hépatique,  et  inversement. 

Cest  également  chez  un  adolescent  que  le  profess* 
chard  a  trouvé  le  plus  faible  rapport  -r —  ^  0,&i. 

Le  dosage  du  carbone  urinaire  est  des  plus  délicats  ; 
sages  de  l'orée  et  de  l'azole  total  sont,  au  contraire,  < 
simples  et  des  plus  rapides. 
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»n  du  bolétol; 

Par  M.  Gabriel  Bertrand  (1).  (Extrait.) 

M.  Gabriel  Bertrand  a  donné  le  nom  de  bolétol  à  une  substance 
chromogène  cristallisable,  qui  communique  aux  bolets,  lorsqu'on 
les  casse  ou  qu*on  les  froisse,  la  propriété  de  bleuir. 

Pour  extraire  le  bolétol  des  bolets,  M.  Bertrand  opère  de  la 
manière  suivante  :  tout  d'abord,  lorsqu'il  rapporte  des  champi- 
gnons cueillis  par  lui,  il  les  coupe  en  petits  morceaux  dès  son 
retour  ;  il  les  jette  dans  l'alcool  bouillant,  et  il  chauffe  le  mé- 
lange pendant  un  quart  d'heure,  de  manière  à  tuer  les  oxydases 
ijui  altéreraient  le  bolétol  ;  le  traitement  des  champignons 
est  alors  ajourné  au  lendemain. 

M.  Bertrand  fait  alors  bouillir  les  champignons  dans  5  parties 
d'alcool  à  95°  pendant  une  demi-heure  ;  il  passe  avec  expression 
et  il  traite  le  liquide  par  l'acétate  neutre  de  plomb  ;  il  se  forme 
un  précipité  jaune,  qu'il  lave  et  qu'il  délaye  dans  Teau  acidulée 
de  10  p.  100  d'acide  chlorhydrique  ;  une  partie  du  bolétol  se 
dissout,  en  même  temps  que  d'autres  corps  organiques;  on  filtre 
à  la  pompe  et  l'on  extrait  le  bolétol  en  agitant  le  liquide  avec 
Téther  ;  mais,  comme  l'eau  retient  très  énergiquement  le  bolétol, 
il  faut  faire  plusieurs  extractions;  chaque  fois,  l'éther  est  filtré, 
puis  distillé  ;  il  reste,  comme  résidu,  un  liquide  sirupeux,  de 
couleur  rouge-sang,  qu'on  abandonne  à  l'évaporation  spontanée  ; 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau,  qui  dissout  le  bolétol  ;  la 
solution  aqueuse  est  de  nouveau  concentrée  dans  le  vide  jus- 
qu'à consistance  de  sirop  ;  quelquefois,  le  bolétol  cristallise  ; 
sinon,  on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  et  le  sirop  se 
transforme  en  une  bouillie  grenue,  d'une  couleur  rouge  vif, 
qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

On  obtient  ainsi  une  partie  du  bolétol  ;  pour  obtenir  le  reste, 
on  traite  le  précipité  plombique  par  l'éther,  qui  dissout  des 
matières  grasses  dans  lesquelles  le  bolétol  est  retenu  en  solu- 
tion ;  on  évapore  l'éther,  et  on  reprend  le  résidu  gras  par  l'eau 
chaude,  qui  dissout  le  bolétol  ;  on  filtre  après  refroidissement  ; 
on  concentre  dans  le  vide  comme  précédemment. 

Le  bolétol  n'existe  dans  les  bolets  que  dans  la  proportion  de 
5  à  10  gr.  pour  100  kilos  de  champignons;  il  cristallise  en 
fines  aiguilles  d'un  beau  rouge  vif  rappelant  l'alizarine  ;  les 
solutions  concentrées  présentent  la  même  couleur,  mais  elles 
deviennent  jaune  d'or,  puis  jaunes  lorsqu'elles  sont  diluées. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  janvier  1902. 
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Cest  sous  cette  dernière  couleur  que  le  bolétol  apparaît 
bolets  qui  en  contiennent  ;  lorsqu'on  casse  un  de  ces 
gnons  et  qu'on  observe  immédiatement  le  changei 
couleur,  on  voit  nettement  le  tissu  passer  du  jaune  au  vi 
de  devenir  bleu. 

Le  bolétol  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  ainsi  i 
l'alcool  et  Téther  froids,  mais  il  se  dissout  facilement 
dans  ces  liquides,  et  il  présente  lapropriétéde  restèrent! 
dissous  après  refroidissement,  il  faut  évaporer  les  sol 
siccité  pour  le  faire  recristalliser. 


Analyse  des  pyrilw  de  Ter; 

Par  M.  B.  Hokîju  (1)  (Extrait). 

M.  Moreau,  jugeant  que  les  méthodes  usitées  pour  '. 
des  pyrites  ne  sont  pas  satisfaisantes,  s'est  livré  à  l'étu 
question,  et  voici  le  procédé  qu'il  propose  : 

1°  Analyse  qualitative.  —  L'essai  qualitatif  se  fail 
méthodes  habituelles;  toutefois,  M.  Moreau  donne  quel 
dications  spéciales. 

a)  Beckerche  des  métaux.  —  On  pulvérise  finement  i' 
minerai;  on  en  prend  5  gr.,  qu'on  introduit  dans  un  bal 
20  gr.  environ  d'un  mélange  d'acide  chlorhydrique  (1  p 
d'acide  azotique  (S  parties}  ;  on  chaulfe  jusqu'à  obtenti 
résidu  insoluble  parfaitement  blanc,  qui  est  la  gatigue; 
et  on  recherche  les  métaux  dans  le  filtratum  ;  il  faut  s'asi 
la  présence  ou  de  l'absence,  à  côté  du  fer,  du  plomb,  du 
du  baryum,  de  l'aluminium  et  de  l'arsenic. 

b)  Beckerche  des  acides.—  On  fait  fondre  3  gr.  enviror 
nerai  pulvérisé,  dans  un  creuset  ou  dans  une  capsule  de 
avec  12  gr.  d'un  mélange  à  parties  égales  de  carbonates  t 
et  de  potasse  anhydres  ;  après  fusion  tranquille,  o 
refroidir;  on  reprend  par  l'eau  à  l'ébullitioa;  onliltre  el 
dilie  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  acétique,  alin  de  déc( 
l'excès  des  carbonates  alcalins;  on  neutralise  par  l'amm 
et  on  recherche  ensuite  les  acides  par  les  méthodes  ord 
Il  faut  rechercher  surtout  la  silice,  l'acide  sulfurique,  lei 
arsénieux  et  arsé nique. 

e)  Essai  de  la  gangue.  —  Elle  est  ordinairement  fom 
de  silice  ou  de  silicates,  soit  de  sulfate  de  baryte,  soit  d 
lange  des  deux.  On  en  prend  0  gr.  50  ou  I  gr.,  qu'on  fai 

(!)  Bulhtin  de  pharmacie  de  Lyon  de  janvier  1901. 
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itre  fois  son  poids  du  Diélange  d«  carbonates  alcalins  cî- 
idiqué;  après  refroidissement,  on  reprend  par  l'ean  dis- 
'ébuilition;  on  filtre;  on  a  alors  un  filtratum  A  et  un 
;  le  (Htratuin  A  est  additionné  d'un  excès  d'acide  clilor- 
i;  on  évapore  au  bain-marie  à  siccité;  on  reprend  par 
dulée  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique;  s'il  reste  un 
isoluble,  gélatineux,  c'est  de  la  stUce  ;  on  sépare  celle-ci 
ition,  et,  dans  le  liltratum,  on  retrouve  Vantk  sulfurique, 
ait  du  sulfate  de  baryte  dans  la  gangue.  Le  résidu  B, 
•  le  filtre,  est  lavé  à  l'eau  distillée  chaude,  puis  dissous 
ïide  elilorliydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  et,  dans 
e,  on  recherche  le  baryum. 

A.LYSE  QUANTITATIVE.  —  Lps  éléments  importants  à  con- 
)nt  le  fer,  le  soufre,  Varsenic,  la  gangue  et  la  silice,  mais 
es  peuvent  contenir  bien  d'autres  corps  dont  la  présence 
'taines  opérations,  et  c'est  là  un  point  dont  ne  tiennent 
ours  compte  les  méthodes  indiquées  jusqu'à  présent. 
Iration  préliminaire.  —  On  pulvérise  aussi  finement  que 
1  gr.  de  minerai  ;  on  le  dessèche  à  l'étuve  pendant  trois 
lU  moins  ;  on  prend  0  gr.  60  de  poudre  sèche,  qu'on  intro- 
is  un  ballon  de  50  c,  cubes  avec  un  mélange  de  3  gr. 
chlorhydrique  pur  et  15  gr.  d'acide  nitrique  pur;  on 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  au  fond  du  ballon  qu'une  poudre 
.nche;  le  fer  est  dissons,  ainsi  que  le  soufre  (qui  est 
■mé  en  acide  snlfurique)  et  l'arsenic  (qui  est  trans- 
n  acide  arsénique);  on  verse  le  tout  dans  une  capsule  de 
ne,  ainsi  que  les  eaux  de  lavage  du  ballon,  et  on  évapore  au 
irie,  pour  rendre  la  silice  insoluble:on  reprend  le  résidu 
100  gr.  environ  d'eau  acidulée  de  10  gouttes  d'acide  chlor- 
e;  on  filtre,  pour  séparer  la  partie  insoluble,  qui  s'ap- 
i  gangue;  on  lave  plusieurs  fois  ce  résidu  à  l'eau 
ite,  et  l'on  réunit  les  eaux  de  lavage  au  filtratum,  de  façon 
r  300  c.  cubes,  qu'on  divise  en  trois  parts  de  iOO  c.  cubes, 
lur  le  dosage  du  fer  et  de  l'arsenic,  une  deuxième  pour 
;e  du  soufre  et  la  troisième  pour  contrôler  les  résultats, 
nécessaire. 

sage  de  la  gangue.  —  Nous  venons  d'Indiquer  que  la  gan- 
t  restée  sur  le  filtre  et  lavée  ;  on  sèche  le  filtre  ;  on  le  cai- 
on  pèse.  Le  chiffre  trouvé  est  la  gangue  de  0  gr.  GO  de 

tage  de  l'arsenic.  —  Les  100  e,  cubes  qui  viennent  d'être 
3  à  cet  effet  sont  additionnés  d'un   peu  d'acide  sulfu- 
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rique;  on  porte  à  l'ébullitioD,  pour  c 
on  ajoute  environ  200  c.  cubes  d 
d'acide  chlorhydrique  et  3  gr.  env 
pulvérisé,  afin  de  réduire  les  at 
chauffe  vers  7fr*0  degrés,  et  on  fait 
courant  d'hydrogène  sulfuré,  tant  ( 
(uo  précipité  blanc,  ténu,  serait  dû 
on  ne  tiendrait  pas  compte;  il  faudi 
au  dosage  du  fer);  on  liltre,  pour 
servira  au  dosage  du  fer,  et  le  préci 
soufre, de  sulfure  d'arsenic  et  des 
cuivre,  etc.);  on  lave  ce  précipité  à 
ensuite  par  l'ammoniaque  tiède,  qui 
d'arsenic;  on  reçoit  cette  solution 
suie  ;  on  l'évaporé  à  siccité  sans  c 
résidu  froid  avec  10  à  15  c.  cubes  ( 
d'enlever  le  soufre  libre;  on  desst 
100  degrés,  et  on  le  pèse;  on  obtieni 
(As'S"),  dont  le  poids,  multiplié  pa 
d'arsenic  contenue  dans  les  100  e,  ci 
0  gr.  20  de  minerai  ;  il  suffit  de  mul 
poids  d'arsenic  contenu  dans  100  gr 
d)  Dosage  du  fer.  —  La  liqueur  A 
dent,  est  portée  à  l'ébullition  dans  m 
gage  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  on  a 
chlorhydrique,  atin  de  chasser  l'acic 
d'acide  azolique  (en  maintenant  l'é 
nutes),  afin  de  peroxyder  tout  le 
d'une  solution  de  chlorure  d'amn 
l'ammoniaque  en  léger  excès,  et  on 
ques  instants;  l'hydrate  ferrique  se  | 
laisse  déposer;  on  lave  le  précipité 
puis  on  le  traite  à  l'ébullition  pai 
solution  de  potasse  à  10  pour  100,  : 
on  recommence  ce  traitement  à  la 
on  lave  le  précipité  à  l'eau  bouillan 
le  filtre,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de 
avec  le  nitrate  d'argent;  on  sèche  li 
on  le  pèse;  le  poids,  multiplié  par 
fer  contenu  dans  0  gr.  20  de  mint 
pratiqué,  est  exact,  parce  que,  l'a 
précipité  d'hydrate  ferrique  n'est  ] 


72  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

fer.  Les  phosphates  pourraient  être  une  cause  d'erreur,  mais  on 
n'en  trouve  que  des  traces  dans  les  pyrites. 

e)  Dosage  du  soufre  total.  —  Dans  l'opération  préliminaire, 
nous  avons  dit  qu'on  faisait  trois  parts  d'un  liquide  acide  ;  l'une 
de  ces  trois  parts  (100  c.  cubes)  sert  au  dosage  du  soufre  total. 
On  ajoute  à  ces  100  c.  cubes  de  liquide  10  gr.  environ  d'acide 
chlorhydrique  ;  on  fait  bouillir  et  on  ajoute  peu  à  peu  de  la  so- 
lution de  chlorure  de  baryum  à  10  pour  100,  tant  qu'il  se  forme 
un  précipité;  on  fait  bouillir;  on  lave  à  l'eau  bouillante  le  pré- 
cipité de  sulfate  de  baryte,  tant  que  l'eau  de  lavage  précipite  le 
nitrate  d'argent;  on  le  sèche  et  on  le  pèse;  le  poids,  multiplié 
par  0.1375,  donne  la  proportion  de  soufre  total  (sulfates  et  sul- 
fures) contenu  dans  0  gr.  20  de  minerai. 

f)  Dosage  de  la  silice.  —  Ce  dosage  est  délicat;  on  le  fait  de 
préférence  sur  la  gangue,  qui  renferme  la  totalité  de  la  silice, 
quand  on  a  suivi  le  procédé  indiqué  pour  l'opération  préliminaire  ; 
on  peut  encore  doser  la  silice  sur  le  minerai  lui-même.  Il  est 
indispensable  de  pulvériser  aussi  finement  que  possible  le  corps 
sur  lequel  on  opère  (gangue  ou  minerai),  afin  d'arriver  à  une 
désagrégation  complète. 

On  prend  de  0  gr.  50  à  1  gr.  de  substance,  qu'on  mélange,  dans 
une  capsule  de  platine,  avec  quatre  fois  son  poids  d'un  mélange 
à  parties  égales  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate  de 
soude  purs  et  anhydres;  on  chauffe  d'abord  modérément,  puis 
plus  fort  et  enfin  au  rouge,  jusqu'à  fusion  tranquille;  après 
refroidissement,  on  ajoute  40  à  50  gr.  d'eau  distillée;  on  chauffe 
pendant  dix  à  quinze  minutes  ;  on  filtre,  afin  de  séparer  les  car- 
carbonates  métalliques  qui  se  sont  formés  et  on  recueille  le 
filtratum,  qui  contient  la  silice  à  l'état  de  silicates  alcalins  et 
auquel  on  ajoute  Teau  de  lavage  des  carbonates  métalliques; 
à  ce  mélange  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  chlorhydrique  et  on 
chauffe  ;  la  silice  se  précipite  ;  on  évapore  à  siccité  au  bain- 
marie;  on  reprend  par  Teau  chaude  acidulée  par  l'acide  chlor- 
hydrique ;  l'on  filtre  ;  on  lave  ;  on  sèche  ;  on  calcine  et  l'on  pèse  ; 
on  a  ainsi  le  poids  de  la  silice  correspondant  au  poids  de  gangue 
ou  de  minerai  mis  en  œuvre. 

Si,  dans  le  cours  de  ce  dosage,  on  trouve  dans  la  capsule  une 
poudre  lourde,  ressemblant  à  du  sable  fin,  c'est  qu'une  partie 
du  minerai  a  échappé  à  la  désagrégation  par  les  carbonates 
alcalins;  il  faut  alors  recommencer  l'opération,  après  avoir  pul* 
vérisé  plus  finement  la  gangue  ou  le  minerai,  et  l'on  calcine  plus 
longtemps. 
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contenu  dans  le  blé.  Le  soldes  carrés  a  été  additionné  d'engrais 
contenant  les  mêmes  proportions  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse;  la  proportion  d'azote  seule  variait.  Lors  de  la  récolte,  la 
farine  du  blé  produit  a  été  examinée  par  MIVL  Vignon  et  Couturier  ; 
le  gluten,  séché  à  100  degrés,  a  été  dosé  par  le  procédé  du  nouet 
et  Tazote  total  par  le  procédé  Kjeldahl  ;  de  plus,  la  matière  azotée 
a  été  calculée  d'après  la  teneur  en  azote  ;  les  cîiiflFres  obtenus 
ainsi,  pour  le  gluten  calculé,  ont  été  sensiblement  concordants 
avec  ceux  indiquant  le  gluten  trouvé. 

En  définitive,  les  résultats  constatés  par  MM.  Vignon  et  Cou- 
turier permettent  de  conclure  que  le  gluten  du  grain  s'accroît 
lentement  pour  des  augmentations  notables  d'engrais  azotés; 
d'autre  part,  il  ne  parait  pas  que,  au  point  de  vue  de  la  pratique 
agricole,  il  y  ait  lieu  d'accroître  les  engrais  azotés  au  delà  d'une 
certaine  limite  assez  rapidement  atteinte. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  ayant  pour  but  de  déter- 
miner l'influence  des  engrais  phosphatés,  MM.  Vignon  et  Coutu- 
rier ont  remarqué  que  toute  augmentation  de  la  proportion 
d'acide  phosphorique,  toutes  les  autres  conditions  restant  égales, 
est  accompagnée  d'une  diminution  progressive  de  la  teneur  du 
grain  en  azote.  L'acide  phosphorique  contribue  domc  à  déve- 
lopper la  production  de  l'amidon  dans  le  grain,. mais  au  détri- 
ment de  la  proportion  d'azote,  et  Ton  doit  attribuer  à  cette  cause 
la  diminution  constatée,  depuis  un  demi-siècle,  dans  la  richesse 
des  blés  en  gluten. 
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Milieu  lactose  remplaçant  le  pelil  lait  taurnc«olé 

de  Pétruciii^ky; 

Par  MM.  Grimbert  et  Lecros  (1). 

De  toutes  les  réactions  biochimiques  qui  permettent  de  diffé- 
rencier le  bacille  d'Eberth  et  le  coli-bacille,  la  plus  importante 
est  certainement  celle  qui  consiste  dans  Ja  propriété  que  possède 
ce  dernier  micro-organisme  de  faire  fermenter  le  lactose, 
propriété  qu'il  conserve  même  lorsqu'on  lui  a  fait  perdre  ses 
autres  fonctions  par  des  artifices  de  culture  (\o\t  Répertoire  de 
pharmacie,  mars  1901,  p.  125.) 

L'application  de  cette  réaction  étant  très  fréquente,  on  a  tout 

(1)  Résumé  d'une  coramunicatton  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  .du  6  D^venibre  1901. 
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natarelleihent  pensé  à  ri^chercher  le  moyen  pratique  de  sa' 
le  lactose  estattafjué;  or,  OD  sait  que,  lorsque  le  lactose  fera 
le  milieu  devient  acide;  il  suffit  donc  d'additionner  ce  t 
d'nn  indicateur  virant  au  contact  des  acides,  pour  se  t 
compte  de  l'attaque  du  lactose.  Le  nombre  des  milieux  nu 
colorés  qui  ont  été  proposés  est  considérable,  ce  qui  p 
qu'aucun  d'eux  n'a  élé  reconnn  suffisamment  sensible: 
surtout  dans  les  milieux  à  base  de  phénolphtaléino  que  ce  < 
de  sensibilité  est  remarquable;  en  etTet,  on  sait  que  la  d< 
ration  de  cet  indicateur  n'a  lieu  qu'en  présence  d'un  excèi 
cali,  et  ce  dernier  est  ajouté  au  juger;  par  conséquent,  s 
se  trouve  en  présence  d'un  coli-bacille  peu  actif,  il  peut  a 
que  la  faible  acidité  qu'il  développe  soit  insuffisante  poi 
turer  l'excès  d'alcali  ajouté  sans  mesure,  et  le  virile  ne  si 
duit  pas. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  Petruchsky  a  pr 
l'emploi  du  petit-lait  tournesolé,  qu'on  prépare  en  chauffa 
lait,  l'additionnant  d'acide  chlorhydrique  pour  précipiter 
seine, tiltrant,  neutralisant  entièrement  le  liltratumavec  la 
et  colorant  à  l'aide  de  la  teinture  de  tournesol  sensibilisée. 

D'après  Pelruchsky,  Fischer  et  autres,  ce  milieu  h 
tournesolé  est  le  réactif  différentiel  par  excellence  du  bacil 
phique  et  du  coli-bacille,  le  premier  de  ces  deux  microor^an 
troublant  légèrement  ce  milieu  et  ne  l'acidifiant  que  très  l 
ment,  tandis  que  le  deuxième  le  trouble  abondamment  > 
communique  une  forte  acidité. 

La  préparation  du  milieu  en  question  présente  quelque» 
cultes  :  tout  d'abord,  il  est  difficile  de  le  neutraliser  e: 
ment;  d'autre  part,  si  l'on  a  ajouté  un  excès  d'alcali,  ce 
lorsqu'on  stérilise  le  milieu,  agit  sur  le  lactose  pour  le  col 
11  n'y  a  pas  à  songer  à  remplacer,  pour  la  neutralisalit 
soude  par  le  carbonate  de  chaux,  attendu  que  l'acide  em 
pour  la  coagulation  de  la  caséine  forme,  avec  celle-ci,  une  i 
albumine  que  le  carbonate  de  chaux  ne  neutralise  pas. 

Enfin,  le  milieu  de  Petruchsky  présente  encore  l'inconvt 
de  devenir  légèrement  acide  en  présence  du  bacille  d'Elt 
cette  acidité  provient  de  ce  que  le  petit-lait  contient  un  p 
glucose  résultant  de  l'action  prolongée  de  l'acide  chlorhyd 
et  de  la  chaleur  sur  le  lactose. 

MM.  Grimbcrt  et  Lcgros  proposent  un  autre. milieu 
simple  et  plus  sensible  ;  c'est  une  solution  de  peptone,  add 
née  de  lactose  pur  et  de  teinture  de  tournesol  sensibilisée. 
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Il  est  important  que  le  lactose  soit  pur,  ce  dont  on  s'assure  en 
l'ensemençant  avec  le  bacille  typhique  ;  s'il  est  pur,  le  milieu  ne 
doit  pas  se  colorer  en  rouge.  Pour  purifier  le  lactose,  on  le  fait 
recristalliser  plusieurs  fois  dans  Teau  et  enfin  dans  l'alcool 
faible. 

La  neutralisation  de  la  solution  de  peptone  lactosée  (peptone 
0  gr.  50,  lactose  2  gr.,eau  distillée  100  gr.)  est  obtenue  au 
moyen  du  carbonate  de  chaux  pur  et  bien  lavé,  exempt  de  car- 
bonate de  soude,  et  Ton  s'assure  qu'elle  est  neutre  au  moyen  de 
la  teinture  de  tournesol.  On  répartit  alors  cette  solution  dans  des 
tubes  à  essai,  qu'on  stérilise;  on  peut  aussi  filtrer  la  solution  à  la 
bougie  Chamberland,  et  on  la  répartit  ensuite  dans  des  tubes  ; 
quant  à  la  teinture  de  tournesol,  on  la  stérilise  à  l'autoclave,  et 
l'on  ajoute  dans  chaque  tube  1/2  àl  c.  cube  decetle  teinture;  on 
place  ensuite  les  tubes  à  l'étuve  à  37  degrés  pendant  quarante-huit 
heures. 

Ensemencé  dans  ce  milieu,  le  bacille  d'Eberth  se  cultive 
bien,  mais  il  ne  donne  lieu  à  aucun  changement  de  teinte,  tandis 
que  le  coli-bacille  le  fait  virer  rapidement  au  rouge. 


Lie  eoefficient  émulsif  et  la  tension  superflelelle  des 

urines  dans  leurs 
rapports  avec  les  albumlnoïdes  urinaires; 

Par  C.-F.  Martin  (1). 

Il  y  a  quelques  années,  lorsqu'on  clinique  on  examinait  les 
urines  d'un  malade  soupçonné  atteint  d'albuminurie,  on  se  ser- 
vait des  réactifs  habituels  :  acide  nitrique,  chaleur  et  acide  acé- 
tique, réactif  d'Esbach,  et,  si  l'on  n'obtenait  aucun  résultat,  on 
en  concluait  que  l'on  avait  affaire  à  des  urines  non  albumineuses. 

C'était  une. grossière  erreur,  car  il  fut  bientôt  remarqué  que 
certaines  albumines,  non  décelables  par  ces  procédés,  n'en  exis- 
taient pas  moins  dans  l'urine,  témoins  d'un  trouble  dans  le 
fonctionnement  du  rein.  Ces  albumines  négligées  sont  ou  des 
albuminoïdes  modifiés  par  la  digestion  pepsique  ou  des  produits 
intermédiaires  à  ces  deux  extrêmes  et  appelés  albumoses.  Leur 
présence  dans  l'urine,  accompagnant  ou  non  l'albumine  classique, 
peut  donner  au  clinicien  d'utiles  indications,  et  nous  devons  être 
reconnaissants  à  M.  Claude  Martin  d'avoir  trouvé  un  moyen 
simple  et  pratique  de  les  rechercher  et  de  les  doser. 

(1)  Analyse  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 
pour  le  grade  de  docteur  en  médecine.  (Gazette  hebdomadaire  des  sciences 
médicales  de  Bordeaux  du  3  mars  1901.) 
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Dans  sa  thèse,  M.  Martin  fait  appel  à  des  principes  de  physique 
que  la  plupart  des  cliniciens  ont  oubliés  ;  aussi,  l'auteur  a-t-il  cru 
bien  faire  en  faisant  précéder  l'énoncé  de  ses  recherches  de 
quelques  pages  de  préliminaires  destinés  à  rafraîchir  la  mémoire 
du  lecteur.  C'est  ainsi  qu'il  rappelle  que  la  cohésion  est  cette 
force  qui  s'oppose  au  déplacement  des  molécules  liquides  les 
unes  sur  les  autres  ;  elle  comprend  la  viscosité,  qui  tend  à  em- 
pêcher leur  glissement,  et  d'autres  forces  s'opposant  à  leur 
écartement  ou  à  leur  rapprochement  et  parmi  lesquelles  l'auteur 
ne  retient  que  celle  qui  s'exerce  à  la  surface  des  liquides,  c'est- 
à-dire  leur  tension  superficielle. 

La  viscosité  n'est  autre  chose  que  l'adhérence  de  molécules 
entre  elles  par  suite  des  frottements  réciproques  ;  elle  doit  croître 
avec  le  poids,  le  volume  et  la  dissymétrie  moléculaire,  puisqu'il 
s'agit  d'un  frottement,  et  diminuer  avec  la  température,  qui  élargit 
les  intervalles  moléculaires.  Elle  peut  être  mesurée  exactement 
par  plusieurs  procédés  ;  elle  sera  appréciée  de  façon  très  approxi- 
mative par  l'adhérence  d'un  liquide  aux  parois  ou  son  aptitude 
à  retenir  des  bulles  d'air. 

Quant  à  la  tension  superficielle,  c'est  l'attraction  moléculaire 
exercée  à  la  surface  d'un  liquide,  la  résistance  de  cette  surface. 
L'auteur  évalue  cette  tension  superficielle  au  moyen  du  compte- 
gouttes,  émettant  en  principe  que,  pour  qu'une  goutte  tombe, 
il  faut  que  la  pression  du  liquide  et  le  poids  de  la  goutte  soient 
supérieurs  à  cette  tension  superficielle;  il  en  résulte  que  le  poids 
de  la  goutte  est  proportionnel  à  la  tension  superficielle  du  li- 
quide. 

La  viscosité,  qui  se  mesure  par  l'émulsion,  la  tension  superfi- 
cielle, qui  est  en  rapport  avec  le  poids  de  la  goutte,  ne  présentent 
aucune  relation  entre  ce  qu'ils  sont  pour  deux  liquides  et  ce 
qu'ils  sont  pour  leurs  mélanges,  ce  qui  permet  à  cette  méthode 
d'être  sensible  pour  des  doses  impondérables  que  nul  réactif  ne 
pourrait  déceler. 

Il  est  nécessaire  d'opérer  à  température  constante  avec  des 
instruments  d'une  propreté  rigoureuse,  à  l'abri  des  courants 
d'air  et  des  vapeurs. 

Enfin,  l'auteur  termine  ses  préliminaires  par  deux  chapitres 
sur  l'émulsion  des  liquides  et  l'émulsion  d'air. 

De  deux  liquides  en  présence,  celui  qui  est  énmlsionné  est 
celui  dont  la  tension  superficielle  est  la  moindre.  L'émulsion 
n'est  pas  stable;  elle  se  détruit  d'autant  plus  vite  que  la  diffé- 
rence de  densité  est  plus  considérable,  d'autant  plus  lentement 
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>nnant  offre  plus  de  résistance,  c'est-à-dire  plus  de 
une  tension  superficielle  pins  voisine  de  l'émol- 

agite  un  liquide  avec  de  l'air,  il  se  produit  aussi 
)  E,  dont  la  stabilité  est  en  raison  directe  de  la  v>s- 
l«ide  Y  et  en  raison  Inverse  de  sa  tension  superfi- 
wuvoir  émukif  d'un  liquide  sera  représenté  par  la 
=  m.  Pour  négliger  la  densité,  l'auteur  dilue 
10  ;  il  opère  à  IS  degrés,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
de  température;  enfin,  il  s'est  servi  du  même  tube, 
t  le  même  espace  do  temps,  lien  résulte  que  ses 
>tfrent  toutes  les  garanties  d'esactitude  nécessaires 

aire  connaître  les  résultats  obtenus  par  sa  ntélhode, 
plique  comment  il  a  été  conduit  à  ses  recherches, 
action  de  Jacquemet  (i898)  et  les  recherches  de  La- 
îvin  (1899). 

albumineuses,  émulsionnées  avec  une  petite  quan- 
donnent  un  coagulum  singulier,  de  consistance 
ne  Labatnt  a  montré  être  formé  par  des  albumoses, 
e  débarrasser  au  préalable  les  urines  des  phospha- 
nines,  de  la  mucine,  tontes  substances  qui  peuvent 
réaction.  Or,  ce  coagulum  a  été  retrouvé  dans  les 
ilades  atteints  de  maladies  infectieuses  ou  toxiques, 
t  renfermé  ou  non  de  l'albumine;  dans  plusieurs 
tion  ou  l'atténuation  des  symptômes  ont  suivi  une 
!lèle  à  l'intensité  de  la  réaction  de  Jacquemet,  qui 
renseignement  pronostique  sur  l'évolution  de  l'in- 
1  indice  de  l'état  infectieux  actuel  ou  encore  lateol. 
le  chapitre  montre  combien  les  procédés  usités  en 
infidèles,  puisqu'ils  ne  renseignent  ai  sur  les  pep- 
es  albumoses  ;  leur  présence  dans  l'urine,  au  cours 
décours  des  infections,  acquiert  une  signification 
jouant  un  rôle  sans  doute  prépondérant  dans  les 
lulsives  des  urines,  elles  appartiennent  maintenant 
;s  courantes  de  la  clinique. 
e  ces  albuminoïdes,  jusqu'ici  négligés  en  clinique, 
les  cas  très  complexe. 

foie  les  laisse-t-il  passer  par  une  sorte  d'hyperpep- 
logue  à  l'hypei^lycémie.  On  les  rencontre  dans  les 
[lu  sang.  Mais  le  rôle  des  infections  est  prépondé- 
formation,  car,  parmi  les  produits  d'encombrement 
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et  d'intoxieatiofi  que  f  mieetiiOB  Fépamd  dans  notre  organisniês^ 
les  utts  se  fer  oint  au  contact  même  du  mierobe»  si  les  toxines  qu'il 
sécrète soBft  peu  dtffuslhles  ou faeileoiient  destructibles;  les  aur 
très  résulteront  de  Faction  à  distance  de  leurs  ferments  sur  Fal- 
bumine  de  la  celhile  aiiémale. 

Si  cette  albumine  voisine  des  peptones  se  tran^tforme  eomplès 
tement^  elle  devient  de  Furée,  et  ont  assistera  à  eette  azoftvirie 
particulière  aux  fébri'citants^  dont  Fuorine  est  chargée  d'urates« 
Si  sa  transformation  est  incomplète^  elle  passe  dans  l'urine  et 
il  y  a  albuminurie  oa  albumosurie. 

Dans  un  troisième  chapitre^  reprenant  Fexpérienee  de  Jacques 
met  et  la  répétant  avec  plusieurs  liquides^  Fauteur  constate 
qu'une  réaction  chimique  n'accompagne  pas  fatalement  rém>ul- 
sion..  C'est  alors  qu'il  s'adresse  à  l'air,  parce  que  : 

i""  Sa  iH*ésence  ne  modifie  pas  la  temsion  superficielle; 

âP  On  ne  peut  pas  lui  imputer  d'action  chimique^  connue; 

3°  Sa  difiérence  de  densité  avec  le  liquide  expérimienté*  est 
telle  que  les  variations  de  densité  de  l'urine  s<mt  négligeables; 

4°  Il  est  facile  de  juger  de  la  persistance  ou  de  la  disparition 
de  l'émulsion  d'air. 

Il  est  bon  de  se  mettre  à.  l'abri  des  causes  d'erreur,  et,  puisque 
les  matières  protéiques  de  Furine  se  modifient  avec  le  temps, 
que  le  pouvoir  émulsif  augmente  dans  les  urines  albumineuses 
et  diminue  dans  les  autres,  il  est  indispensable  d'examiner  les 
urines  aussitôt  après  leur  émission. 

L'auteur  établit  alors  la  technique  qu'il  emploie  pour  mesurer 
la  tension  superficielle,  rechercher  le  poids  d'une  goutte,  et  pour 
évaluer  le  pouvoir  émulSiif  ;  pour  cela,  il  verse  dans  un  tube 
iO  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  il  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'urine,  en 
bouchant  et  agitant  verticalement  pendant  cinq  secondes  après 
chaque  addition  ;  lorsque  Fécume  formée  persiste  pendant  cinq 
minutes^  il  s'arrête  ;  le  rapport  du  volume  d'urine  employé  au 
volume  total  est  en  raison  inverse  de  son  pouvoir  émulsif. 

Enfin,  dans  un  quatrième  chapitre,  Fauteur  donne  le  résultat 
de  ses  recherches,  appliquées  d'abord  à  des  solutions  simples  ou 
à  des  liquides  organiques,  ensuite  à  des  urines  normales  et  pa- 
thologiques. 

Les  urines  fébriles  et  infectieuses  ont  montré  un  pouvoir 
émulsif  fort.  Qu'il  y  ait  albuminurie  ou  non,  le  coefficient  émul- 
sif s'élève  avec  Finfection. 

Mais  il  restait  a  faire  la  preuve  que  ce  pouvoir  émulsif  est 
bien  dû  aux  albuminoïdes  urinaires  o«  à  leups  prod'ui'ts  de  dé- 
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doublement,  car  ce  n'était  qu'une  hypothèse.  La  recherche  de  ce 
pouvoir  émulsif,  pour  un  liquide  qui  ne  dilfére  de  l'urine  que 
par  l'absence  des  matières  extractives,  a  donné  des  résultats 
nuls,  et  l'auteur  conclut  en  disant  : 

((  Nous  avons  donc,  par  la  mesure  du  pouvoir  émulsif  des 
«  urines,  un  moyen  de  constater  la  présence  et  d'évaluer  la 
<c  quantité  de  substances  encore  mal  définies,  mais  dont  Tim- 
«  portance  physiologique  et  pathologique  n'échappe  à  personne, 
a  Ce  facteur  et  ses  variations  se  rapportent  aux  matières  extrac- 
«  tives  de  l'urine  et  plus  particulièrement  aux  albuminoïdes  et 
a  aux  corps  qui  on  sont  les  plus  voisins. 

«  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  coefficient  émulsif  croit  avec 
«  le  degré  de  Tinfection  dans  la  plupart  des  maladies  micro* 
«c  biennes  fébriles,  avec  ou  sans  albuminurie,  et,  dans  les  mala- 
c(  dies  chroniques,  son  élévation  est  subordonnée  aux  poussées 
«  thermiques.  Les  variations  de  la  tension  superficielle,  plus 
«  ifrégulières,  se  font  en  sens  inverse  du  pouvoir  émulsif  dans 
«  la  grande  majorité  de  cas.  » 


Influence  de  la  mneidlne  sur  le  bacille  diphtérique  et  sur 

sa  toxine; 

Par  M.  Fernand  Arloing  (1)  {Extrait). 

La  mucidine  est  une  solution  de  mucus  de  limaces  rouges  ; 
introduite  seule  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  chez  les 
cobayes,  elle  ne  produit  aucun  symptôme  d'intoxication. 

Les  expériences  faites  par  M.  Arloing  ont  porté  sur  des  bacilles 
diphtériques  empruntés  à  des  cultures  de  vingt-quatre  heures, 
qui  tuaient  à  la  dose  de  1/2,  de  1/4  et  de  1/10  de  c.  cube  en  24,  36 
et  48  heures,  c'est-à-dire  très  virulentes. 

M.  Arloing  a  mélangé  in  vitro  1/4  de  c.  cube  de  cul- 
ture tuant  un  cobaye  en  36  heures  avec  des  quantités  progressi- 
vement croissantes  de  mucidine  (1/4,  1/2,  1  et  3  c.  cubes), 
et  il  a  constaté  que,  si  l'on  injecte  ces  mélanges  aussitôt  après  leur 
préparation,  la  virulence  des  cultures  n'est  pas  atténuée;  il  en 
est  de  même  si  l'on  mélange  in  vivo  les  cultures  et  la  mucidine, 
c'est-à-dire  si  l'on  injecte  séparément  les  cultures  et  la  mucidine 
sous  la  peau  de  la  cuisse  dans  des  points  opposés. 

Si  le  mélange  préparé  in  vitro  est  injecté  4  heures  après  sa 
préparation,  les  cobayes  injectés  succombent  avec  moins  de 
rapidité  que  les  animaux  injectés  avec  des  cultures  non  addi- 

(1)  Lyon  médical  du  19  janvier  1S04. 
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tionnées  de  mucidine;  ceux  qui  avaient  ainsi  reçu  des  doses  de 
1  et  3  centimètres  cubea  de  mucidine  ont  survécu  pendant 
25  jours;  avec  un  mélange  qui  contenait  S  c.  cubes  de 
mucidine  et  qui  était  préparé  depuis  8  heures,  les  animaux  in- 
jectés n'éprouvèrent  que  de  Tœdème  au  point  inoculé,  ce  qui  sem- 
ble prouver  que  la  toxine  avait  été  neutralisée  par  la  mucidine  ; 
l'action  neutralisante  de  cette  dernière  commence  après  un 
contact  d'une  demi-heure  avec  les  cultures  de  bacille  de  Lœf» 
fler. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  M.  Arloing  a  opéré,  non 
plus  avec  des  cultures  du  bacille  de  Lœffler,  mais  avec  une  toxine 
tuant  un  cobaye  en  36  heures  â  la  dose  de  i/4  de  c.  cube  et  en 
3  jours  à  la  dose  de  1/10  de  c.  cube. 

Les  mélanges  extemporanés  in  vitro  et  in  vivo  se  sont  montrés 
inefficaces  à  enrayer  l'action  de  la  toxine. 

Après  un  contact  de  8  heures  in  vitro,  Taction  de  la  toxine  n'a 
pas  été  enrayée  par  la  mucidine. 

M.  Arloing  a  recherché  quelle  pouvait  être  l'influence  de  la 
mucidine  sur  le  développement  du  bacille  diphtérique;  pour  les 
expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  cette  influence,  il 
s'est  servi  de  mucidine  filtrée  au  filtre  de  porcelaine  et  débar- 
rassée ainsi  des  germes  qu'elle  contient  toujours  en  assez  grande 
quantité.  Si  Ton  ensemence  le  bacille  dans  cette  mucidine  filtrée, 
son  développement  est  complètement  arrêté,  même  après  un 
long  séjour  à  l'étuve. 

Si  l'on  additionne  la  mucidine  de  son  volume  de  bouillon, 
son  action  paralysante  cesse  de  se  manifester,  et  l'inoculation  au 
cobaye  d'une  culture  ainsi  préparée  prouve  que  celle-ci  a  con- 
servé toute  sa  virulence  sans  la  moindre  atténuation. 

Désireux  de  savoir  si  la  mucidine  filtrée  se  trouvait  privée  de 
certains  principes  retenus  par  le  filtre,  M.  Arloing  a  injecté  des 
mélanges  de  cette  mucidine  avec  des  cultures  de  bacille  diphté- 
rique, et  il  a  constaté  que  tous  les  animaux  auxquels  il  injec- 
tait ces  mélanges  au  bout  de  8  heures  de  contact,  sauf  un,  sur- 
vécurent aux  inoculations  et  n'éprouvèrent  autre  chose  qu'un 
œdème  semblable  à  celui  qui  est  mentionné  dans  les  expériences 
précédentes. 

En  définitive,  les  recherches  de  M.  Arloing  semblent  établir 
que  la  mucidine  exerce  une  action  bactéricide  sur  le  bacille 
diphtérique,  mais  qu'elle  n'est  pas  douée  d'une  action  anti-toxi- 
que à  l'égard  de  la  toxine  sécrétée  par  ce  bacille. 
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exlrsll  de  «•{(■■Ica  Mirréwilc*;  Padr^MalIlte. 

irle  depuis  quelque  temps,  à  l'étranger,  de  l'extrait  de 
surrénales  et  de  son  action  vaso-constrictive,  que  les 
s  utilisent  principalement  pour  les  opératious  portant 
a  et  sur  la  gorge. 

Harmer  a  constaté  qu'une  solution  de  cet  extrait  àlO  ou 
Q  fait  pâlir  les  muqueuses  sur  lesquelles  on  l'applique 
^eonnages,  et  cet  effet  se  prolonge  pendant  plusieurs 
!lette  solution  n'a  pas  de  propriétés  anesthésiques  coiHme 
le,  qui  est  le  type  des  médicaments  vaso-constricteurs, 
■  favorise  l'action  de  laeoeaïneet  permet  d'employer  cette 
àdésd«scsplus  faiblesque  celles  ordinairement  usitées. 
Moure  (de  Bordeaux)  a  expérimenté  le  principe  actif 
lokicliî  Takamine,  de  New- York,  a  retiré  de  cet  extrait, 
I  ii  a  donné  le'  nom  d'adiéiialiiie  ;  il  s'est  servi  de  solu- 
1/000  et  au  t/10,000,  qu'il  a  employées  comme  agent 
lique  dans  les  interventions  snr  les  muqueuses  buccale, 
ïryngée  et  auriculaire,  en  combinant  son  action  avec 
lac 


REVUE  DES  JOOHNAVÎ  ÉT&ÂNfiERS 

:TT   BT   RAMSDEILL.    —   Onsnenl  «    bue   d'knile 
Une. 

Cire  blanche 7,5 

Soufre  précipité 7.5 

Huile  de  vaseline 60,0  . 

Eau  de  roses 30.0 

Biborate  de  soude 1.0 

ïuent  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où  une  pom- 
frée  est  prescrite.  Il  se  conserve  trèsbien.  G.J.Jackson. 
Vork,  l'emploie  principalement  pour  te  traitement  des 
du  cuir  chevelu. 
aimaceutische  CetUralfuille,  iÔOl,  p.  717).  C.  F. 


—  l*réseMer  «I  dosMgc  de  l'aeide  laell^iie  à»m»  le 

let  assez  généralement  que  les  vins  ne  contiennent  de 
ctiquc  que  dans  les  cas  de  fermentations  anormales  ;  or, 
auteur,  les  vins  absolument  sains  contiennent  une  pro- 
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portion  d'acîde  lactique  correspondant  à  la  moitié  de  Tacidité 
totale. 

M.  Kunz  caractérise  Tacide  lactique  en  évaporant  aux  deux  tiers, 
en  présence  d'un  léger  excès  d'eau  de  baryte,  200  c.  cubes 
de  vin  ;  après  refroidissement,  il  complète  le  Tolume  de 
200  c.  cubes  ;  il  filtre  et  évapore  en  consistance  siru- 
peuse; il  traite  le  résidu,  dans  un  appareil  à  extraction,  par 
Péther,  qui  dissout  l'acide  lactique  ;  il  évapore  la  liqueur  éthérée  ; 
il  dissout  le  résidu  dans  30  c.  cubes  d'eau  et  il  distille 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  qui  entraîne  les  acides  volatils 
et  laisse  Tacide  lactique  ;  il  sature  le  résidu  par  l'hydrate  de 
baryte  :  il  traite  par  Talcool  à  95«,  qui  le  dissout  ;  il  dose 
la  baryte  dans  le  liquide  alcoolique  et  il  calcule  la  proportion 
d'acide  lactique. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1901,  p.  817.) 


YANINO.  —  Dosage  de  l'aldéhyde  lormlque  par  le  nitrate 
d'argent . 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  formaldéhyde  une  solution 
de  nitrate  d'argent  et  de  la  soude  caustique,  il  se  forme  un  pré- 
cipité d'argent  métallique  et  d'oxyde  d'argent;  en  traitant  ce 
précipité  par  l'acide  acétique  dilué,  l'oxyde  d'argent  se  dissout  et 
il  reste  l'argent  métallique  ;  c'est  sur  ces  réactions  que  M.  Vanino 
a  basé  un  procédé  de  dosage  de  l'aldéhyde  formique. 

Pour  faire  ce  dosage,  oh  prend  la  formaldéhyde  à  doser, 
qu'on  additionne  de  9  parties  d'eau  et  l'on  opère  sur  5  c.  cubes 
de  cette  solution,  qu'on  additionne  d'une  solution  aqueuse 
contenant  2  gr.  de  nitrate  d'argent;  on  ajoute  de  la  soude 
caustique  jusqu'à  forte  réaction  alcaline;  on  agite;  après  un 
quart  d'heure  de  repos,  on  décante;  on  traite  le  précipité  par 
une  solution  d'acide  acétique  à  5  pour  100  ;  on  filtre  ;  on  lave  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  l'eau  acidulée  d'acide  acétique, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  l'acide  chlor- 
hydrique  ;  on  sèche  le  précipité  et  on  le  pèse  ;  216  gr. 
d'argent  métallique  correspondent  à  30  gr.  de  formaldéhyde, 

{Pharmaceutische  Zeitung.) 


E.  MAHLING.  —  Empoisonnements  par  I45  sons-nitrate  de 
liisntHth. 

Le  professeur  Mahling  signale  deux  cas  d'intoxication  par  le 
sous-nitrate  de  bismuth.  Dans  le  premierdes  deux  cas,  il  s'agissait 
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d'un  malade  qui,  après  avoir  été  assez  profondément  brûlé  aux 
deux  bras,  avait  été  pansé,  d'abord  avec  le  liniment  oléo-cal- 
€aire,  puis  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth.  Peu  de  temps  après 
ce  dernier  pansement,  il  se  produisit  de  la  salivation  ;  les  genci- 
ves prirent  une  teinte  bleu-noirâtre;  la  muqueuse  buccale,  la 
langue,  le  palais  se  colorèrent  en  gris-bleu;  le  bismuth  fut  sup- 
primé et  tous  les  symptômes  observés  disparurent. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  dont  les  brûlures 
avaient  été  également  pansées  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth. 
On  observa  chez  ce  malade  de  la  fétidité  de  la  bouche,  de  la  ré- 
tention, une  coloration  bleu-noirâtre  des  gencives,  de  la  langue 
et  du  palais;  ce  malade  guérit  comme  le  précédent  après  sup- 
pression du  pansement. 

{Mûnch  medicin,  Wochenschrift,  1901,  15). 


UTZ.  —  Transformation  du  ealomel   en  sublimé  dans  les 

pastilles  de  ealomel. 

On  sait  qu'il  est  difficile  de  trouver  du  calomel  ne  contenant 
pas  des  traces  de  sublimé,  ce  dont  on  s'assure  en  agitant  le 
calomel  avec  de  l'alcool  dilué  et  en  traitant  le  fîltratum  par  le 
nitrate  d'argent. 

Mais  il  peutarriver  quela  transformation  du  calomel  en  sublimé 
soit  le  résultat  de  son  mélange  avec  une  substance  organique 
quelconque  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  pastilles  comprimées 
de  calomel  préparées  avec  du  sucre,  ou  avec  du  lactose,  ou  avec 
de  l'amidon,  ou  avec  de  la  gomme,  etc.  Tous  ces  produits,  sur- 
tout en  présence  de  l'eau,  facilitent  la  décomposition  du  calomel. 

D'après  les  recherches  de  l'auteur,  qui  ont  porté  sur  des  pas- 
tilles préparées  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  la  propor^- 
tion  de  sublimé  croîtrait  avec  la  durée  de  la  conservation  du 
médicament  ;  quant  à  la  proportion  de  sublimé  formé,  elle  est 
toujours  faible  et  n'atteint  jamais  plus  de  0.91  p.  100  du  calo- 
mel, même  lorsque  les  pastilles  sont  préparées  depuis  plus  de 
deux  ans. 

{Apotheker  Zeitung,  1901,  p.  561). 


C.-W.  WOLNEY.  —  Décomposllion  des  chlorures  alcalins. 

L'acide  sulfurique  à  1,84,  à  la  température  ordinaire,  donne 
la  réaction  suivante  au  contact  du  chlorure  de  sodium  : 

2  Na  Cl  +  2  SO*  H^  =  Na  H^  (SO*]^  +  H  Gl  +  Na  Cl. 


r-.f.  rv 
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La  réaction  a  lieu  sans  dégagement  de  chaleur  ;  en  chauffant, 
le  polysulfate  agit  sur  le  chlorure  de  sodium. 

Na  H3  (SO7  +  Na  Cl  =  HGl  +  2  Na  HSO*. 

Avec  le  chlorure  de  potassium^  il  y  a  une  élévation  de  tempé- 
rature de  12  degrés,  tandis  que  le  chlorure  d'ammonium  produit, 
dans  les  mêmes  conditions,  un  abaissement  de  température  de 
17  degrés.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  2,  p.  691.) 


OHLY.  —  Prépti ration  de  l'acide  citrique. 

Le  jus  de  citron  est  dilué  avec  deux  volumes  d'eau  et  aban- 
donné au  repos  jusqu'au  lendemain;  le  liquide  est  filtré,  addi- 
tionné d'une  solution  cencentrée  de  chlorure  de  calcium  et  neu- 
tralisé par  la  soude  caustique  ;  le  magma  obtenu  est  chauffé, 
jeté  sur  filtre,  lavé,  puis  traité  par  l'acide  sulfurique  et  porté  à 
Tébullition  pour  terminer  la  réaction  ;  le  sulfate  de  chaux  est 
éliminé  par  filtration,  et  le  liquide  est  soumis  à  l'action  du  noir 
animal  lavé  à  la  température  d'ébullition  pendant  quinze  mi- 
nutes ;  on  concentre  et  on  fait  cristalliser. 

12  Na  0  H  -f-  4  G^  H»  07  ==  4  C«  H^  0'  Na^  -f-  (12  H^  0 

4  G6  H3  07  Na3  +  6  Ca  Cl^  .=  2  (C«  H^  0')^  Ca»  +  12  NaCl 
2  (C^  H»)2  Ca3  4-  6  SO*  H^  =  4  C^  H»  0^  +  6  SO*  Ca. 

A.  D. 

(British  colonial  Druggist,  1902,  p.  61.) 


Es§ence  de  citron. 

On  cultive  en  Sicile  et  en  Galabre  trois  espèces  de  citrons  : 

Citrus  medica,  v.  Vulgaris  (Risso),  à  écorce  épaisse  et  chair 
dure  (Gédro). 

C.  Medica,  v.Gibocarpa  ou  Citrea  (Risso).  Petit  fruit  (Gedrino). 

C.  Medica,  v.  Rhegina  (Pasquale).  Fruit  gros  ;  longueur 
2  décimètres,  chair  comestible  (Gedrone). 

Ges  trois  variétés  donnent,  par  expression,  de  l'huile  essen- 
tielle ;  le  rendement  est  de  300  à  380  gr.  pour  1,000  citrons.  En 
Sicile  et  en  Galabre,  on  connaît  seulement  l'essence  de  cedro  ou 
cedrino,  essence  de  cédrat.  Les  fruits  sont  exportés  en  saumure. 
La  variété  cedrone  est  très  recherchée  à  cause  des  emplois  nom- 
breux de  son  écorce. 

L'essence  de  citron  pure  est  rare,  parce  que  les  fabricants  la 
mélangent  avec  plus  -  ou  moins  d'essence  d'orange  douce  ou 
amère. 
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Voici  les  résultats  de  l'analyse  de  trois  échantillons  : 

N**  I,  essence  pure  de  cedro  ; 

N""  2,  essence  commerciale  contenant  de  l'essence  de  cédrat  ; 

-  N^  3,  mélange  d'essence  de  citron»  de  cédrat,  d'orange  douce 

^^t  amère  : 

12  3 

Densité 0.8706     0.888     0.862 

Déviation  (100  «»/")  +  67°  +  62«  13'  +  78'  8') 

Ces  deux  déterminations  sont  suffisantes  pour    différencier 
l'huile  pure  des  huiles  falsifiées.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggùt,  1902,  p.  19.) 


G.  COCKROFT*  —  Réaction  sensible  de  ramnioniaque. 

Un  papier  réactif  imprégné  d'une  solution  à  7  p.  100  de  sulfate 
<le  cuivre  prends  sous  Taction  de  traces  de  vapeurs  ammonia- 
cales, une  coloration  bleue  foncée.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  2,  p.  691.) 


H.  GREENISH  et  U.  SMITH.  —  Teintare  de  noix  vomlque. 

La  teinture  de  noix  vomique  préparée  avec  l'extrait  fluide 
peut  rester  limpide  pendant  l'été,  mais  elle  se  trouble  par  le 
froid.  Le  dépôt  est  formé  de  matières  grasses;  la  noix  vomique 
renferme  2,6  à  4,7  p.  100  de  matières  grasses. 

On  peut  éviter  le  trouble  en  séparant  au  préalable  la  graisse 
par  évaporation  au  tiers  et  filtration  au  papier  de  la  première 
colature  obtenue  dans  la  préparation  de  l'extrait  fluide. 

A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  2,  p.  667.) 


H.rG.  GREENISH.  —  Essai  de  la  myrriie. 

1  gr.  de  myrrhe  en  poudre  grossière  est  mis  en  contact  avec 
10  gr.  d'éther  pendant  dix  minutes,  en  agitant  fréquemment. 
2  c.  cubes  de  solution  filtrée  donnent,  à  l'évaporation,  un  résidu 
qui  se  colore  lentement  en  violet  sous  l'action  des  vapeurs  d'acide 
azotique. 

La  myrrhe  bissabol  ne  donne  pas  la  réaction  violette,  mais  une 
coloration  jaunâtre,  devenant  brune  au  bout  d'une  heure. 

A.  a 

{Phannaceutical  Journal^  1901,  2,  p.  666.) 
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F. -H.  ALCOCK.  -^  ConserTatlon  des  semilons. 

Les  solutions  d'acétate  de  soude,  d'acide  tartrique,  d'émétique 
et  d'hyposulfite  de  soude,  'qui  sont  de  conservation  si  difficile, 
sont  rendues  inaltérables  par  Taddition  d'une  petite  quantité  de 
sulfure  de  carbone,  -dont  l^ction  n'a  rien  de  nuisible  sur  les 
réactions  à  effectuer  avec  les  solutions  ainsi  traitées.      A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901, 2,  p.  717.) 


GILMOUR.  —  4mii|»yriBe,  sulfate  de  nagiiésle  et  saliey- 
late  fie  soude. 

Dans  une  prescription  contenant  :  antipyrine,  salicylate  de 
soude,  bromure  de  potassium,  sulfate  de  magnésie,  glycérine  et 
eau,  il  s'est  formé  un  abondant  dépôt  cristallin,  dans  lequel  on  a 
retrouvé  la  réaction  do  Tantipyrine,  du  salicylate  de  soude  et  de 
la  magnésie.  Est-ce  une  combinaison  ?  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  1,  p.  22.) 


VITALI.  —  Réfietlon  du  sulfonal,  du  trtonal  et  du  tétro- 
nal. 

Si  l'on  prend  1  gr.  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  corps, 
qu'on  l'additionne  de  3  gr.  de  potasse  caustique  et  qu'on 
chauffe,  il  se  dégage  une  odeur  désagréable  et  le  mélange  bru- 
nit; en  refroidissant,  il  passe  au  rouge,  et  l'eau  donne  une  solu- 
tion bleue;  si  l'on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  cette  solu- 
tion, il  se  produit  une  coloration  violette,  en  même  temps 
qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ;  si  l'on  évapore  à  siccité  la 
solution,  le  résidu  présente  la  réaction  des  sulfates  et  des  poly- 
sulfures  et  se  colore  en  violet  par  le  nitroprussiate  de  soude. 

Ces  réactions  se  produisent  avec  d'autres  combinaisons  con- 
tenant du  soufre  (albumine,  taurine,  etc.). 

Pour  différencier  le  sulfonal  d'avec  le  trional  et  le  tétronal, 
on  peut  comparer  le  point  de  fusion  de  ces  trois  corps  :  le  sul- 
fonal fond  à  125  degrés  5,  le  trional  à  76  degrés  et  le  tétronal  à 
89  degrés. 

On  peut  encore  comparer,  à  l'aide  du  microscope,  les  cristaux 
qui  restent  comme  résidu  lorsqu'on  laisse  s'évaporer  une  solu- 
tion éthérée  ;  le  sulfonal  se  présente  en  cristaux  arborescents, 
semblables  à  ceux  que  forme  l'eau  qui  se  congèle  sur  les  vitres 
pendant  l'hiver  ;  le  trional  cristallise  en  lames  aplaties,  analogues, 
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à  celles  de  cholestérine  ou  de  nitrate  d'urée  ;  le  tétronal  cris- 
tallise en  prismes  tronqués  ou  terminés  en  aiguilles. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  190j),  p.  31.) 

GOSIO. —  tteeherche  de  l'arsenic  au  moyen  des  moisissures. 

On  sait  qu'au  contact  de  certaines  moisissures,  principale- 
ment le  Pénicillium  brevicaule,  les  solutions  arsenicales  dé- 
gagent de  l'hydrogène  arsénié,  reconnaissable  à  l'odeur  d'ail 
qu'il  possède.  On  peut  utiliser  cette  propriété  pour  la  recherche 
de  l'arsenic  :  il  suffit,  pour  cela,  d'ajouter  à  une  culture  de 
Pemcilliuîn  une  petite  quantité  de  la  solution  à  essayer.  On  peut 
même  doser  la  proportion;  d'arsenic,  en  faisant  passer  les  gaz 
formés  dans  une  solution  de  sublimé  dans  l'eau  et  l'acide  chlo- 
rhydrique;  il  se  forme  ainsi  de  l'arsenic  réduit,  qu'on  peut 
recueillir  et  peser. 

(//  policlinico,  1900,  n«  10). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCL 


Les  mesures  prises  par  ies  diyiidieals  professionnels  pour 
empêcher  les  rabais  exagérés  des  marchandises  ne  sont 
pas  répréhensibl«i«;  arrêt  de  la  Cour  de  Paris. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  278)  un 
jugement  prononcé  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  le 
3  mai  1901,  à  la  suite  d'un  procès  dont  nous  rappellerons  au- 
jourd'hui en  quelques  mots  les  circonstances. 

Un  certain  nombre  de  libraires  détaillants  ayant  pris  la  déplo- 
rable habitude  de  faire  ce  qui  se  pratique  dans  la  pharmacie, 
c'est-à-dire  de  faire  profiter  le  public  d'une  remise  exagérée  sur 
les  livres  vendus  par  eux,  le  Syndicat  des  éditeurs  de  livres  s'é- 
tait entendu  avec  un  Syndicat  des  libraires  détaillants  d'un  dépar- 
tement de  l'Ouest,  et  l'accord  intervenu  avait  eu  pour  résultat  le 
relèvement  des  prix  de  vente  au  public,  les  éditeurs  ayant  dé- 
cidé de  n'accorder  la  remise  ordinaire  qu'aux  détaillants  qui 
respecteraient  les  prix  minima  établis  par  eux. 

Un  libraire  de  Guingamp,  ayant  jugé  qu'un  tel  accord  tom- 
bait sous  le  coup  de  l'article  419  du  Gode  pénal,  qui  punit  les 
coalitions  ayant  pour  but  d'empêcher  le  jeu  de  la  concurrence 
entre  les  détenteurs  d'une  même  marchandises,  assigna  le  Syn- 
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dicat  des  éditeurs  devant  le  Tribunal  de  la  Seine,  qui,  à  la  date 
du  3  mai  1901,  rendit  un  jugement  déclarant  licite  Taccord 
dont  nous  venons  de  parler. 

A  la  suite  de  cet  échec,  le  libraire  poursuivant  avait  interjeté 
appel  de  la  sentence  du  Tribunal  de  la  Seine,  et  la  Cour  de  Paris 
vient,  à  son  tour,  de  se  prononcer  dans  le  même  sens.  Voici, 
d'ailleurs,  le  texte  de  Tarrêt  qu'elle  a  rendu  le  14  janvier  1902, 
arrêt  qui  stipule  nettement  que  le  producteur  d'une  marchan- 
dise quelconque  a  le  droit  de  refuser  aux  intermédiaires  qui  re- 
vendent cette  marchandise  la  remise  ordinairement  accordée 
aux  détaillants,  si  ceux-ci  refusent  de  se  conformer  aux  condi- 
tions qui  leur  sont  imposées  par  leurs  vendeurs  : 

Considérant  que  le  fait  dont  se  plaint  Le  Goaziou  et  qu'il  prétend 
faire  tomber  sous  rapplication  de  l'article  419  du  Code  pénal  est  très 
nettement  déterminé  par  la  correspondance  échangée  entre  lui  et  les 
intéressés  ; 

Que  ceux-ci  ont  unanimement  refusé  à  l'appelant  d'exécuter  des 
commandes,  à  moins  qu'il  ne  consentit  à  se  conformer  à  la  décision  du 
Syndicat  des  éditeurs  et  des  libraires,  relative  au  prix  minimum  à  exi- 
ger du  public  pour  certains  livres  classiques;  considérant  que  ce  refus 
des  intimés  de  continuer  à  Le  Goaziou  les  avantages  qu'ils  lui  fai- 
saient antérieurement  n*a  rien  d'illégal;  que  Le  Goaziou  jouissait  d'une 
remise  de  40  0/0  sur  les  prix  forts  des  ouvrages  portés  aux  catalogues; 
qu'il  recevait,  pour  toute  douzaine  de  volumes  par  lui  achetés,  la  faveur 
d'un  treizième  volume;  qu'enfin,  un  crédit  de  trois  mois  lui  était  ac- 
accordé  pour  le  paiement  des  factures. 

Que  les  intimés  ont  eu  le  droit  de  subordonner  ces  avantages  à 
l'accomplissement  des  conditions  imposées  par  le  Syndicat  des  édi- 
teurs et  des  libraires,  conditions  parfaitement  légales  aussi,  aux  termes 
de  la  loi  du  21  mars  1884,  comme  faites  uniquement  dans  un  intérêt 
professionnel  ; 

Qu'ainsi  la  mesure  prise  par  les  intimés  à  l'égard  de  Le  Goaziou 
n'a  porté  que  sur  les  avantages  et  commissions  à  accorder  à  ce  dernier, 
conditions  pour  lesquelles  les  parties  contractantes  avaient  toute  li- 
berté et  pouvaient  formuler  toutes  les  exigences  non  contraires  à  la  loi  ; 

Considérant  que  les  faits  prévus  et  punis  par  l'article  419  précité  ont 
un  tout  autre  caractère  ;  qu'ils  s'appliquent  uniquement  à  des  opérations 
de  nature  à  produire  et  ayant  produit  réellement  une  hausse  ou  une 
baisse  sur  des  marchandises  qui  doit  être  déterminée  par  le  libre  jeu 
de  l'offre  et  de  la  demande  ; 

Que  cet  article  ne  trouve  donc  aucune  application  dans  les  faits  incri- 
minés ; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  non  contraires  à 
ceux  du  présent  arrêt; 
Confirme. 


■éS 
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Eau  minérale  naturelle  d^EvIan; 

le  mot  «  Evian  »  appartient  à  toute  personne  possédant 

une  fiouree  sur  le  territoire  de  celle  eommime* 

Le  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  décidé,  le  28  décembre  1897, 
que  quiconque  possède  une  source  d'eau  minérale  naturelle 
dans  une  commune  peut  apposer,  sur  les  bouteilles  contenant 
Teau  de  cette  source,  une  étiquette  par  laquelle  l'eau  est  dési- 
gnée par  le  nom  générique  de  la  commune  où  se  trouve  la 
source,  dès  lors  que  l'étiquette  porte  en  même  temps  le  nom 
de  cette  source  et  qu'elle  diffère  suffisamment  de  celles  de^ 
concurrents  pour  qu'aucune  confusion  ne  soit  possible. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  en  question, 
dans  une  espèce  où  il  s'agissait  d'une  Eau  d'Evian  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  Société  des  Eaux  d'Evian  impute  aux  époux  Duluard 
d'avoir  contrefait  et  apposé  sur  des  bouteilles  d*eaa  quMls  ont  mises  en 
vente,  des  étiquettes  qui  seraient  la  propriété  exclusive  de  la  Société 
demanderesse  ; 

Attendu  que  Tétiquelte  employée  par  les  époux  Duluard  se  distingue 
facilemem  de  celle  déposée  par  la  Société  des  Eaux  d*Evian  ; 

Qu'en  effet,  si  les  deux  étiquettes  sont  imprimées  sur  papier  de  cou- 
leur rose,  ce  qui  ne  saurait  constituer  pour  aucune  des  parties  un  droit 
privatif,  elles  comportent  de  nombreuses  différences  ;  que,  notamment, 
la  Société  des  Eaux  d'Evian  fait  usage  d'une  étiquette  sur  laquelle  se 
détache  vigoureusement  un  portique  en  trois  parties,  de  couleur  bleue, 
qui  sollicite  Taltention  ; 

Que,  de  plus,  le  nom  de  la  source  Cachât  y  est  indiqué  en  gros  ca- 
ractères rouges  sur  les  côtés  de  l'étiquette  ;  qu'aucune  de  ces  indications 
ne  se  trouve  reproduite  dans  l'étiquette  des  époux  Duluard  ;  que,  si, 
comme  celle  de  la  Société,  elle  porte,  en  tête,  l'indication  ^  Eau  d'Evian  », 
le  monopole  de  cette  dénomination  ne  saurait  être  réservé  à  la  Compa- 
gnie demanderesse  ; 

*  Qu0  les  différents  propriétaires  de  sources  à  Evian  peuvent  égale* 
ment  l'utiliser  pour  designer  le  produit  qu'ils  mettent  en  vente  (  qu'en 
outre,  l'étiquette  incriminée  porte  immédiatement  en  sous-titre  le  nom 
de  la  source  <'  Preciosa  »  en  gros  caractères  noirs  et  gras  ; 

Que  cette  dénomination,  toujours  en  gros  caractères,  est  reproduite  de 
chaque  côté  de  l'étiquette;  qu'aucune  confusion  n'est,  dès  lors,  possible 
entre  les  deux  étiquettes,  et  qu'un  acheteur  quelque  peu  attentif  ne 
peut  s'y  tromper,  alors  même  que  les  deux  échantillons  ne  seraient 
pas  mis  en  même  temps  sous  ses  yeux; 
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Attendu  que  la  Société  des  Eaux  d'Evian  se  plaint  également  que  les 
époux  Duluard  aient  ouvert  un  magasin,  boulevard  des  Italiens,  pour  la 
vente  des  eaux  provenant  de  leur  source,  et  de  ce  que,  par  sa  décoration 
extérieure,  ce  magasin  rappellerait  celui  qu'occupait  autrefois,  à  peu  de 
distance,  la  Société  demanderesse; 

Attendu  que  Taspect  extérieur  du  magasin  ne  se  distingue  en  rien 
des  nombreuses  boutiques  qui,  conformémeot  au  goût  du  jour^  ont  été 
décorées  de  peinture  claire  se  rapprochant  du  blanc;  qu'au  surplus,  le 
nom  do  la  source  la  «  Preciosa  »,  apposé  en  grosses  lettres  $ur  la  glace 
qui  clôt  la  devanture  et  répété  sur  la  porte  d'entrée,  sous  les  yeux 
niâmes  de  l'acheteur  qui  pénètre  dans  le  magasin,  exclut  toute  possibi- 
lité^ de  confusion  entre  le  produit  livré  au  public  par  les  époux  Duluard 
et  les  eaux  des  différentes  sources  exploitées  par  la  Compagnie  des  Etmx 
4'Bvian  ; 

Que,  sans  môme  OKaminar  tout  oe  que  peut  avoir  d'exorbitant  et  de 
contraire  à  la  liberté  du  commerce  la  prétention  de  la  Société  demaad^^ 
resse  de  vouloir  interdire  à  un  concurrent  le  droit  d'avoir  un  nmgmu 
où  bon  lui  semble  pour  y  vendre  ses  produits,  il  y  a  lieu  de  repousser 
de  ce  chef  la  demande; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  établi  que  le^  époux  Duluard  aient  ouvert  vo- 
lontairement ou  aient  conservé  la  correspondance  que  leur  aurait  re- 
mise, par  erreur,  le  service  des  Postes,  alors  que  la  Société  des  Eaq^ 
d'Evian  en  était  le  véritable  destinataire  ;  qu'il  n'y  a  lieu  d'adresser  aux 
défendeurs  Tinjonclion  d'en  opérer  la  remise  ;  qu'il  appartient  à  la  So- 
ciété demanderesse  de  se  pourvoir  auprès  de  l'administration  compé- 
tente pour  lui  signaler  l'erreur  dont  elle  se  prétend  victime,  afin  d*6Q 
prévenir  le  retour  ; 

Sur  la  demande  reconventionnelle  en  20,000  francs  de  dommages-in- 
térêts, formée  par  les  époux  Duluard; 

Attendu  que  les  époux  Duluard  n'établissent  pas  que  la  Société  des 
Eeaux  d'Evian  ait  agi  de  mauvaise  foi  en  faisant  procéder  à  la  saisie- 
description  dont  la  mainlevée  va  être  ordonnée  ;  que  le  préjudice  qu'ils 
ont  éprouvé,  de  ce  chef,  sera  suffisamment  réparé  par  rallocation  des 
dépens  à  titre  de  dommages-rintérêts  ; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  la  Société  des  Eaux  Minérales  d'Evian  mal  fondée  en  toutes 
ses  demandes,  fins  et  conclusions,  l'en  débou^  ; 

Prononce  la  mainlevée  entière  et  définitive  de  la  saisie^description 
pratiquée  par  procès-verbal  de  Vincent,  huissier  à  Paris,  le  20  fé- 
vrier 1897  ; 

Condamne  la  Société  des  Eaux  d'Evian  aux  dépens,  et  ce,  à  titre  de 
dommages-intérêts  envers  les  époux  Duluard. 


iâ 
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Société  4e  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  8  janvier  1908. 

ort  sur  les  travaux  de  la  Société,  par  M.  Moureu.  — 
eu,  secrélaire  des  séances,  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de 
\é  pendant  l'année  1901;  cei  exposé,  très  complet,  rempli 
s  originaux,  soulève  à  plusieurs  reprises  les  applaudissements 
toire. 

ort  sur  les  prix  de  la  Société.  —  Coulormément  aux 
ins  du  rapport  des  Commissions  chargées  de  l'examen  des 
présentés  pour  les  prix  de  la  Société,  une  médaille  d'or  est 
HM.  Dumesnil  et  Leclair,  et  une  médaille  d'argent  àM.  Goret. 
)ubatl  est  décerné  à  M.  Varin. 

llation  du  nouveau  Bureau.  —  M.  Yvon,  avant  de  quitter 
il  de  la  présidence,  prononce  l'allocution  d'usage,  après  quoi 
M.  Guichard  à  le  remplacer  ;  ce  dernier  remercie  la  Société 
]eur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  présider  ses  séances. 

riùte  spirit,  produit  destiné  à  falsifier  l'essence  et 
ithine,  par  MM.  Andouard  père  et  fils.  —  11  est 
dure  d'une  note  de  MM.  Andouard  père  et  fils  sur  une  sorte 
ippelée  wkiU  spirit,  dont  on  se  sert  pour  falsifier  l'essence  de 

line. 

te  dans  les  eaux  de  oiteme,  par  M.  Sarthou.  — 
é  présente  une  noie  de  M.  Sarthon  sur  l'azote  que  contien- 
eaux  de  citerne  en  Algérie. 

lyoaoopie  des  urines,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  tait 
er  que,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  médecins  des  hôpi- 
t  faire  l'examen  cryoscopique  de  l'urine  de  leurs  malades.  Cet 

pouvant  se  généraliser,  M.  Léger  donne  quelques  renselgne- 
ir  le  mode  opératoire;  il  signale  le  prix  très  élevé  du  ihermo- 
int  on  fait  usage  pour  ce  genre  de  recherches,  et  il  signale  une 
lion  apportée  par  lui  à  ce  thermomètre,  dans  le  but  de  le 
soins  fragile  et  moins  coûteux. 

Kis  de  cette  communication,  MM.  Patein  et  Yvon  prennent  la 
t,  des  observations  qui  sont  présentées,  il  résulte  que  les  indi- 
onnées  par  le  cryoscope  ne  semblent  pas  présenter  l'utilité 

attribuent  les  médecins  ;  en  effet,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
n  général,  et  le  chlorure  de  sodium  en  particulier,  ont  la  pro- 
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priété  d'abaisser  le  point  de  congélation  des  liquides  ;  or,  il  suffit 
qu'un  malade  ait  absorbé,  accidentellement  ou  non,  une  plus  grande 
quantité  de-  chlorure  de  sodium  pour  que  le  degré  cryoscopique  de  ses 
urines  soit  très  notablement  modifié. 


Séance  du  18  décembre  1901, 


Benzoate  de  mercure  en  injections  hypodermiques 
contre  la  syphilis,  par  M.  Désesquelle.  —  M.  Désesquelie  a 
montré  en  1899,  de  concert  avec  M.  Bretonneau  (voir  Répertoire  de 
pharmacie,  1899,  p.  137),  qu'on  doit  éviter  de  se  servir  du  chlorure 
de  sodium  pour  dissoudre  le  benzoate  de  mercure  destiné  à  être  injecté 
hypodermiquement  aux  syphilitiques,  attendu  que  le  benzoate  de 
mercure  se  décompose,  au  contact  des  chlorures  alcalins,jpour  donner  du 
chlorure  mercurique  et  un  benzoate  alcalin  ;  aussi,  est-il  surprenant  de 
voir  M,  Gaucher  recommander  de  nouveau  le  sérum  artificiel  (solu- 
tion physiologique  de  chlorure  de  sodium)  pour  dissoudre  le  benzoate 
de  mercure.  Si  Ton  veut  injecter  des  solutions  isotoniques,  il  est  beau- 
coup plus  simple  de  se  servir  d'une  solution  de  bichlorure  de  mercure 
dans  le  sérum  artificiel. 

Dans  la  formule  qu'emploie  M.  Désesquelle,  et  qui  consiste  à  faire 
dissoudre  le  benzoate  de  mercure  dans  le  benzoate  d'ammoniaque,  on 
fait  entrer  le  benzoate  de  cocaïne,  dans  le  but  de  rendre  les  injections 
moins  douloureuses;  si  l'on  ajoute  à  cette  solution  du  chorure  de  so- 
dium, afin  d'obtenir  une  solution  isotonique,  on  remarque  qu'il  se 
produit  un  précipité  de  chloroamidure  et  de  mercure .  Ce  précipité  ne 
se  forme  pas  si  l'on  a  pris  la  précaution  d'ajouter  de  l'acide  benzoïque, 
de  manière  à  rendre  la  solution  franchement  acide. 

On  peut  objecter  que  ce  précipité  de  chloroamidure  de  mercure  est  un 
inconvénient  grave  que  présente  la  solution  de  benzoate  de  mercure 
dans  le  benzoate  d'ammoniaque  ;  M.  Désesquelle  ne  pense  pas  qu'on 
doive  exagérer  les  dangers  de  ce  précipité;  en  effet,  le  chloramidure 
de  mercure  formé  se  trouve  dans  un  état  de  ténuité  tel  qu'il  doit  être 
rapidement  absorbé  ;  d'autre  part,  les  doses  de  benzoate  de  mercure 
injectées  sont  très  faibles  et  le  précipité  formé  ne  renferme  pas  une 
dose  de  mercure  suffisante  pour  devenir  une  cause  d'intoxication  mer- 
curielle. 

Pour  M.  Désesquelle,  les  injections  de  benzoate  de  mercure  dissous 
dans  le  benzoate  d'anmioniaque  constituent  un  mode  de  traitement  de 
la  syphilis  présentant  de  grands  avantages  et  bien  supérieur  au  trai- 
tement par  les  préparations  mercurlelles  ingérées  par  la  voie  sto- 
macale. 

L'antagonisme  médicamenteux.  —  M.  Morel  communique  à  la 
Société  une  note  dans  laquelle  il  montre  que,  si  l'on  administre  simul- 


B4  REPMTOIRB  DB  PHAHHACIB. 

Unémeot  à  un  aaimil  deux  médicameDU  sDlagonistee,  l'am)pine  et  la 
pilocarpino,  par  exemple,  on  peut  aller  au  Ae\»  des  doses  mortelles  de 
ces  mcdicements,  sans  que  l'animal  succombe. 

Si  l'on  administre  de  In  pilocarpino  à  ua  animal  près  de  succomber  â 
une  intoxicalion  par  r.itropino,  cet  animal  survit. 

On  peut  ailmetirt'  que,  le  jour  ou  l'on  sera  parvenu  à  isoler  les  ëlé- 
menls  constitutifs  des  toxines,  oo  potrrra  empêcher  la  fixation  de  ces 
toxines  sur  certains  tissus,  en  administrant  des  antagonistes  appropriés. 

A  propos  de  wtte  communication,  M.  Pouchet  lait  observer  qu'on  ne 
connaltpas  de  substance  qui  puisse  être  considérée  comme  constituant 
un  véritable  antagoniste  à  l'égard  de  telle  autre  substance,  ce  qui  lient 
à  ce  que  les  tissus  qui  sont  imprégnés  par  telle  substance,  sont  inca- 
pables de  s'assimiler  tel  ou  tel  autre  toxique.  En  cas  d'empoisonnement 
par  l'alropine,  on  serait  obligé  d'administrer  une  dose  de  pilocarpiae 
telle  que  le  malade  courrait  do  réels  dangers. 


OtMDilMloB  d'orgaiils«li«n  da  Congri*  tnlermalUnal 
de   pharmacie  de  I900. 

(Extrait  du  procèi'vetbal  delà tiance du 23  janvier  1^13.) 

,  Les  membres  du  Comité  d'organisation  résidant  à  Paris  ont  été  convo- 
qués à  l'efTet  de  proc('Mler  à  l'apurement  des  comptes  du  Congrès  et  do 
statuer  sur  l'emploi  qui  serait  fait  dos  (onds  restant  en  caisse. 

A  celte  séance,  présidée  par  M.  Petit,  président  de  la  Commission 
d'organisaliou,  assistent  &IM.  Marty,  Baril  lé.  Bava  y,  Crinon,  Labélonye, 
Léger,  Leidié,  Grîmbert,  de  ïlazières,  Polrée,  Langrand  et  Desvignes. 

M.  Labélonye,  trésorier,  présente  l'état  des  recettes  et  des  dépenses, 
duquel  il  résulte  que  l'excédent  des  receltes  s'élève  â  3,366  fr.  10. 

Les  comptes  sont  approuvés  a  l'unanimité  des  membres  présents,  et, 
sur  la  proposition  de  U.  le  Président,  des  remerciements  sont  adressés 
à  H.  Labélonye  pour  te  zèle  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions. 

U.  lePrésidenldemandeensuitesil'undesmembreprésents  aquelque 
.proposition  à  faire  relativement  à  l'emploi  des  (onds  restant  en  caisse. 

M.  Langrand  proposa  de  décider  que  cette  somme  sera  remise  au 
.Bureau  du  Congrès  national  do  pharmacie  de  J898,  qui  est  chargé  de 
faire  aboutir  la  loi  sur  la  pbarniaeie. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  les  sommes  versées  à  la  caisse 
du  Congrès  ont  été  données  par  des  confrères  qui  ont  eu  la  ferme  inten- 
.tion  de  s'associer  à  uue  œuvre  essentiellement  internationale,  et  ils  ne 
.se  croient  pas  autorisés  à  disposer  des  londs  non  employés  au  profit 
d'une  œuvre  qui,  si  intéressante  qu'elle  soit,  a  un  caractère  exclusive- 
ment national. 

La  proposition  de  M.  Langrand  n'étant  pas  adoptée  parla  Commis- 
sion, M.  Marty  propose  de  prendre  sur  le  reliquat  en  caisse  une  certaine 


"i 


.RÉPERTOIRE  DE  PUARMACIB.  n 


uni  DES  LIVRES 

Eitt  eomposltton  du  liearre  de  llollaiide  ; 

Parle  D'  J.-J.  L.  Van  Ryn, 
Directeur  de  Is^  Station  royale  d'agriculture  expérimentale  de  Maestricht, 

Londres,  Baillièrc,  Tindal  et  Cox. 

Ce  petit  volume  de  53  pages  a  pour  but  de  réhabiliter  le  beurre  de 
Hollande,  accusé  à  tort  d'être  mélangé  de  margarine.  Ce  beurre  pré- 
sente des  caractères  particuliers.  L'auteur  publie  les  résultats  de  plus 
de  400  analyses,  résumées  en  25  tableaux,  dans  lesquels  on  trouve, 
comme  éléments  d'appréciation,  le  degré  au  réfractomètre,  le  poids 
spécifique  a  37  degrés  8,  Tindice  de  Wollny  (acides  volatils),  Tindice 
de  Hehner  (acides  insolubles),  le  môme  indice  (acides  solubles),  l'in- 
dice de  Kœttstorfer  (saponification)  et  l'indice  de  Hubl  (iode). 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  article  sur  la  nouvelle  loi  belge  concer- 
uant  les  beurres.  A.  Domergue. 

Déolttratlon  des  abus  et  tromperies  que  font  les 

apothicaires  ; 

Par  Maistre  Lisset  Bgnâneio  (Sébastien  Colun). 

Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  annotée,  par  le  D'  Paul  DoavEAux, 

Bibliothécaire  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Wklter,  libraire,  4,  rué  Bcrnard-Palissy,  Paris. 

Celte  brochure  est  la  reproduction  du  pamphlet  publié  à  Tours,  en 
1553,  chez  Mathieu  Cherceli,  par  M.  Sébastien  Collin,  qui  avait  cru 
devoir  signer  cet  ouvrage  d'un  pseudonyme.  On  a  longtemps  hésité 
avant  d'êlro  précisément  fixé  sur  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet 
opuscule,  mais  les  recherches  de  M.  Dorveaux  ont  levé  tous  les  doutes. 

L'édition  que  publie  M.  Dorveaux,  aux  frais  du  D'  Lutaud,  est  la 
reproduction  de  l'édition  princeps  ;  il  en  a  respecté  l'orthographe,  mais 
il  en  a  CQjrrigé  les  nombreuses  fautes,  et  il  a  rétabli  la  ponctuation. 


somme  destinée  à  Tachât  d'un  souvenir  qui  serait  offert  à  M.  Crinon 
pour  le  remercier  de  l'activité  et  du  dévouement  avec  lesquels  il  a 
rempli  son  mandat  de  secrétaire  général  de  la  Commission  d'organisa- 
tion et  de  secrétaire  général  du  Congrès;  il  propose  ensuite  que  le  res-  l 
tant  de  la  somme  soit  versé  à  la  souscription  pour  l'érection  du  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  de  Pelletier  et  Caventou. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  à  l'unanimité  par  les  membres  1 

présents. 

Il  est  enfin  décidé  que  toutes  les  pièces  et  tous  les  documents  relatifs  j 

au  Congrès  international  de  pharmacie  de  1900  seront  déposés  dans  les  ^j 

archives  de  la  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharma-  J 

ciens  de  la  Seine,  5,  rue  des  Grands-Augustins.  j 

Uun  des  Secrétaires  du  Congrès,  { 

P.  Desvigkes.  ! 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  26  janvier  1902,  M.  Marais,  pharmacien  au  Havre  et 
maire  de  cette  ville,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d^honneur. 

Par  décret  du  6  janvier  1902,  MM.  Bouflfet,  de  Verberie  (Oise),  et 
Dangou,  de  Saint- Vincent-de-Tyrosse  (Landes),  "ont  été  nommés  Che- 
valiers du  Mérite  agricole, 

MM.  Thiébault,  de  Fumay  (Ardennes),  et  Gaborit,  d'Angoulême,  ont 
été  nommés  Officiers  d'Académie. 

CONCOURS 

Concours  pour  Pinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places 
d'interne  en  pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris,  s'ouvrira  le  lundi  17  mars  1902^  à  10  heures  du  matin,  dans 
l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  l'Assistance  publique,  à 
Paris,  47,  quai  de  la  Tournelle.  Les  élèves  qui  désireraient  prendre 
part  à  ce  concours  devront  se  présenter  au  secrétariat  général  de 
l'Administration,  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  11 
heures  à  3  heures,  depuis  le  samedi  l^'*'  février  jusqu'au  vendredi  28 
du  même  mois  inclusivement. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de  Besançon. 

—  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  1*'  février  1902,  un 
concours  s'ouvrira,  le  12  novembre  1902,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Besançon. 


NtCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Bardy,  de  Saint-Dié  ;  Chilinel,  de 
Bagé-le-Ghâtel  (Ain)  ;  Laurent,  de  Glessy  ;  Renault,  de  Brest  ;  Sézille, 
de  Méry-sur-Oise  (Seine-et-Oise)  ;  Aroud,  de  Lyon,  et  Ameline,  d'Oc- 
teville  (Manche). 

AVIS  AirX  ACTIONNAIRES  DE  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE 


MM.  les  Actionnaires  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  sont  con- 
voqués en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire 
pour  le  samedi  8  mars  1902,  à  2  heures,  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  rue  de  Jouy,  7,  à  Paris. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

10829.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Durtjy,  rue  Dussoubs,  22.  —  2-1902é 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Réflexions  sur  le  sta^^e  phamacentique  ; 

Par  M.  Manseau. 

La  question  du  stage  pharmaceutique  a  fait  couler  des  flots 
d'encre,  et,  à  l'heure  actuelle,  il  est  assez  aisé  de  conclure  que 
ce  stage  doit  être  fait,  d'après  les  uns,  avant  la  scolarité,  et, 
d'après  le  plus  grand  nombre,  je  crois,  après  la  scolarité. 

Malgré  cette  divergence  d'opinion,  tout  le  monde  est  néan- 
moins à  peu  près  d'accord  pour  estimer  que  le  stage  en  phar- 
macie est  indispensable  et  que,  soit  avant,  soit  après  la  scola- 
rité, il  doit  s'effectuer. 

11  est  de  toute  évidence  que.  suivant  l'aptitude  du  maître  et 
de  l'élève,  le  stage  se  fait  actuellement  bien  et  mal,  et  c'est  pour 
cela  que  nous  avons  vu  des  professeurs  et  même  des  pharma- 
ciens, qui  ont  dû  faire  un  très  bon  stage  chez  d'excellents 
maîtres,  préconiser  le  stage  avant  la  scolarité  (pourquoi  chan- 
geraient-ils ?),  tandis  que  d'autres,  qui  ont  dû,  pendant  trois 
années  consécutives,  subir  le  contact  de  pharmaciens  très  ordi- 
naires et  qui,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  maître,  ne  sont 
arrivés  que  grâce  à  leurtravail  personnelà  se  créer  une  situation 
plus  ou  moins  brillante,  soit  à  la  Faculté,  soit  dans  l'exercice 
de  leur  profession,  considèrent  que  le  stage  serait  bien  plus 
profitable  au  pharmacien  s'il  était  accompli  postérieurement  à 
la  scolarité. 

Il  me  semble  que,  de  part  et  d'autre,  les  choses  ne  sont  pas 
vues  sous  leur  véritable  jour,  que  les  faits  ont  été  un  peu 
exagérés  et  qu'il  serait  peut  être  utile  de  se  placer  à  un  autre 
point  de  vue  pour  avoir,  sinon  une  solution  définitive,  du 
moins  une  solution  plus  exacte  d'un  problème  fort  complexe. 

J'estime  que,  le  stage  devant  être  fait  et  bien  fait,  il  doit  être 
aussi  long  que  possible, parce  que  la  profession  pharmaceutique 
embrasse  un  champ  immense,  non  seulement  au  point  de  vue 
scientifique,  mais  au  point  de  vue  simplement  pratique  et  com- 
mercial, qu'on  ne  saurait  parcourir  en  quelques  mois. 

Je  prends  don<3  un  jeune  bachelier  de  dix-sept  ans,  et  je 
remarque,  tout  d'abord,  que,  d'après  la  loi,  ce  jeune  aspirant 
pharmacien  ne  pourra  exercer  la  pharmacie  qu'à  vingt-cinq  ans, 
ce  qui  lui  fait  un  espace  de  huit  années  à  parcourir  avant 
d'avoir  officine  ouverte  sur  rue.  Que  va-t-il  faire? 

Actuellement,  il  entre  en  pharmacie,  où  il  passe  trois  années; 
il  va  ensuite  à  l'Ecole  ou  à  la  Faculté,  où  il  séjourne  encore  au 
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moins  trois  ans.  Sr  le  prenrier  naaître  qu'il  a  dîoisi  est  bon,  le 
reste  de  ses  études  s'en  ressent.  11  fait,  en  général,  un  excellent 
élève  et  paptaart  un  boaphairmaGéea.  —  lou-t  le  monde  est  d'ac- 
cord sur  ce  point*  —  Si,  au  coi>traire,  le  pharmacien  de  son 
choix  est  incapable  de  remplir  son  rôle  de  maître  et  d'éduca- 
tewr,  rélève  végète  pendant  sa  scolarité  et  fait  à  la  longue, 
péniblement,  un  triste  pharmacien.  Car  vous  m'accorderez  bien 
que  ce  n'est  pas  l'examen  de  validation  de  stage,  tel  qu'on  le 
pratique  actuellement,  qui  est  susceptible  de  renseigner  exacte- 
ment sur  la  qualité  des  stagiaires,  et  cela,  parce  que  cet  examen 
est  trop  insuffisant  et  trop  indéfini  et  qu'il  comporte  un  ensemble 
de  connaissances  trop  illimitées  (quand  je  pense  qu'on  m'a 
demandé  la  théorie  de  la  balance  romaine  à  mon  examen  de 
validation,  horreseo  referens!),  C<^t  examen  permet  simplement 
de  se  rendre  compte  que  les  élèves  stagiaires  savent  un  peu  de 
tout,  c'est-à-dire  à  peu  près  rien,  —  et  Dieu  sait  qu'avec  le  sys- 
tème d'études  actuel ,  ce  n'est  pas  à  l'École  ou  à  la  Faculté  que  le  sta- 
giaire apprendra  beaucoup  de  pharmacie; — il  arrivera,  par  la  force 
de  son...  travail,  pardon  !  par  la  force  des  choses,  à  savoir  pas- 
sablement sa  physique,  sa  chimie,  son  histoire  naturelle,  sa 
minéralogie,  etc.,  etc.,  mais  de  pharmacie...  à  peu  près  rien. 

Donc,  non  seulement,  dans  ces  conditions,  une  réforme  dn 
stage  s'impose,  mais,  de  l'avis  de  beaucoup,  une  réforme  du 
programme  des  études  s'impose  également,  et  ce  programme 
doit  s'adapter  de  plus  en  plus,  s'identifier  en  quelque  sorte  avec 
l'exercice  de  la  pharmacie,  de  façon  à  avoir  de  bons  et  de  vrais 
pharmaciens  {rara  cms  /). 

Quelques-uns  l'ont  déjà  compris  et  cherchent  à  réaliser  ce 
rêve.  Ce  n'est  pas  sans  un  grand  plaisir  et  une  vive  satisfaction 
que  j'ai  vu  mon  excellent  maître,  M.  le  professeur  Blarez,  parler 
de  la  création  d'un  institut  de  pharmacie  à  la  Faculté  de  Bordeaux, 
c'est-à  dire  d'un  local  assez  vaste,  d'un  laboratoire  aussi  bien 
agencé  que  possible,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les  appareils 
nécessaires  :  alambics,  bassines,  étuves,  appareils  à  faire  le 
vide,  ustensiles  divers  d'analyse  élémentaire,  avec  lesquels  les 
élèves  seraient  susceptibles  de  pouvoir  se  familiariser  complè- 
tement, de  façon  à  connaître  d'une  manière  presque  parfaite  la 
préparation  des  divers  médicaments  inscrits  au  Codex,  tant  chi- 
miques que  galéniques. 

Ne  serait-ce  pas  là  le  vrai  remède  capable  de  parer  à  l'insuf- 
tisance  actuelle  du  stage  ? 

Reprenons,  en  effet,  notre  jeune  bachelier  de  dix-sept  ans. 
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Si  noas  le  faisons  entrer  de  suite  en  pharmacie^  il  aura 
80  chances  sur  100  de  tomber  chez  un  pharmacien  qui  n'aura 
ni  alambic,  ni  laboratoire  proprement  dit  ;  il  ne  sera  donc  sus- 
ceptible d'effectuer,  chez  ce  pharmacien,  que  quelques  prépara-- 
tiens  très  faciles,  telles  que  pommade  camphrée,  onguent  gris, 
vaseline  boriquée,  extrait  de  saturne,  etc.,  mais  il  n'aura  jamais 
l'occasion  de  fabriquer  soit  des  produits  chimiques,  soit  des  ex* 
traits,  des  eaux  distillées,  etc.  ;  il  ne  verra  jamais  Tombre  d'une 
pipette,  d'un  verre  gradué  ou  d'une  burette  de  Gay-Lussac;  mais  si, 
au  sortir  du  lycée,  vous  envoyez  mon  jeune  bachelier  à  la  Faculté 
de  Bordeaux,  dans  cet  Institut  pharmaceutique,  dans  ce  laboratoire 
complet,  quoique  primitif,  où,  dans  l'espace  d'une  année,  il  pourra 
se  familiariser  avec  les  préparations  qui,autrefois,  se  faisaientà  peu 
près  toutes  dans  le  laboratoire  du  pharmacien,  alors,  mais  alors 
seulement,  vous  pourrez,  au  bout  de  cette  année  bien  employée, 
après  ce  P.  C.  N.  pharmaceutique,  effectué  dans  de  bonnes  condi- 
tions^ parce  qu'il  sera  bien  surveillé,  envoyer  mon  jeune  homme 
passer  deux  années  chez  le  pharmacien  de  son  choix(l),  où  il  pourra, 
non-seulement  utiliser  ses  connaissances  acquises,  mais  acquérir  à 
son  tour  et  avec  fruit  le  bagage  terriblement  lourd  de  la  pharmacie 
pratique,  c'est-à-dire  se  familiariser  avec  la  vente  au  détail, 
prendre  contact  avec  le  public,  posséder,  en  un  mot,  une  expé- 
rience commerciale  suffisanle  pour  pouvoir,  au  bout  de  deux 
ans,  se  présenter  devant  un  jury  de  praticiens  et  passer  un  exa- 
men de  stage  bien  défini,  c'est-à-dire,  avant  tout,  essentielle- 
ment pratique.  Cet  examen  passé,  mon  bachelier  aura  vingt 
ans.  11  pourra  donc,  si  le  service  militaire  ne  vient  pas  inter- 
rompre ses  études,  prendre  sa  première  inscription  de  scolarité, 
et,  alors  -même  que  le  service  militaire  de  un  ou  deux  ans  vien- 
drait en  quelque  sorte  couper  en  deux  les  deux  phases  de  ses 
études  pharmaceutiques,  ce  ne  sera  là  qu'un  temps  d'arrêt,  qui 
n'empêchera  nullement  mon  jeune  homme  d'avoir  en  poche  à 
vingt-cinq  ans  son  diplôme  de  pharmacien. 

J'estime  qu'en  ce  qui  concerne  le  stage  tout  au  moins,  ce 
diplôme  sera  ainsi  acquis  dans  les  meilleures  conditions,  condi- 
tions que  je  résumerai  ainsi  : 

Au  sortir  du  lycée  ou  du  collège,  l'aspirant  pharmacien,  muni 
de  son  baccalauréat,  passe  une  année  à  l'Ecole  ou  à  la  Faculté, 
afin  de  préparer  une  sorte  de  P.  G.  N.  pharmaceutique;  de  là, 
sans  interruption,  il  entre  en  pharmacie,  où  il  passe  deux  années 
(sans  dispense  d'aucune  sorte,  bien  entenduj,  soit  trois  années. 

(1)  Et  80  fois  sur  100  le  choix  du  pharmacien  siTa  excelleut. 
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Qiielques-uns  préféreraient  peut-être  :q«ie  le  jeûne  bachelier 
entre  de  suite  che?  le  pharmacien  pendant  deux  années  et  passe 
la  troisième  à  l'Institut,  avant  de  valider  son  stage;  cette  opi- 
nion peut  se  souteiHr^,  HMiisr  je  préfère  que  le  jeune  étudiant 
aille  d'abord  à  l'Institut  pour  acquérir  de  bons  principes,  se 
familiariser  avec  tous  les  appareils  et  ustensiles  nécessaires, 
avant  d'entrer  en  pharmacie,  où  il  pourra  toujours  utiliser  les 
connaissances  acquises  par  lui. 

J'estime,  encore  une  fois  que  le  stage  accompli  dans  ces  con- 
ditions serait  très  profitable,  essentiellement  pratique  et  préfé- 
rable au  stage  effectué  après  la  scolarité. 

Faut-il  préférer  les  vins  vieux  pour  l'usage 

des  eonvaieçcents  et  des  malades  ; 

P?ir  M.  Ed.  Cbouzel,  ex -préparateur  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  pharmacien  à 

La  Réole. 

Il  est  une  habitude,  profondément  incrustée  dans  les  usages, 
de  préférer,  pour  les  malades  et  les  convalescents,  le  vin  vieux 
au  vin  non  dépouillé. 

Est-ce  rationnel?  cela  dépend  du  point  de  vue  spécial  auquel 
on  se  place. 

M.  te  docteur  Mauriac,  dans  son  intéressant  travail  La  défense 
dîivin^  a  montré  surabondamment  les  nombreux  avantages  ré- 
sultant de  l'emploi  du  vin  dans  l'alimentation  et  en  thérapeu- 
tique. En  dehors  de  ses  propres  observations,  M.  Mauriac  invo- 
que judicieusement,  à  l'appui  de  sa  thèse,  les  opinions  justement 
autorisées  des  professeurs  X.  Arnozan,  Fonsagrives  et  Caries. 

Je  veux,  ici,  tâcher  de  mettre  en  lumière  la  différence  essen- 
tielle et  considérable  qui  existe,  au  point  de  vue  thérapeutique, 
entre  le  vin  vieux  et  le  vin  de  moins  de  trois  ans.  J'éviterai  dé 
raviver  les  vieilles  querelles  entre  Bordeaux,  Bourgogne  et  autres 
vins  fameux.  Mes  observations  s'appliquent  aux  vins  rouges  dé 
toute  origine,  sans  distinction  de  classement. 

Chacun  le  sait,  le  vin  se  dépouille  en  vieillissant,  c'est-à-dire 
laisse  déposer  les  substances  qu'il  est  incapable  de  conserver  en 
dissolution.  Il  se  produit  aussi  des  réactions  chimiques,  dont  la 
résultante  est  la  formation  et  ^exagération  du  bouquet.  Sous 
l'influence  de  l'oxygène,  d'une  part,  et  des  acides  organiques, 
d'autre  part,  une  partie  des  éléments  alcooli<|ues  est  tranformée 
en  aldéhydes,  en  éthers  et  autres  dérivés.  Divers  produits  car- 
bonés provenant  de  la  peiliculle  du  raisin  se  modifient  également, 
pour  concourir  à  la  constitution  du  bouquet.  Selon  les  propor- 
tions respectives  de  ces  composés  organiques,  les  vins  possèdent 
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des  propriétés  organoleptiqnes  qui  sont,  pour  le  goût  et  l'odorat, 
des  caractères  signalétiques  propres  à  les  Individualiser  et  à  fa- 
ciliter leur  classement  en  crus. 

On  sait  que  les  éthers  composant  le  bouquet  exercent  sur  le 
cerveau  une  excitation  rapide,  mais  souvent  fugace.  C'est  pro- 
bablement ce  qui  a  fait  attribuer  à  tort  aux  vins  yieux  les  titres 
de  généreux  et  de  toniques^  qui  conviennent  plutôt  aux  vins  non 
dépouillés,  lesquels  n'entêtent  pas  à  un  si  haut  degré.  Ceux-ci  sont 
plus  réconfortants,  par  suite  do  l'action  secondaire  des  insolu- 
bles (phosphates,  tartrates,  tannin  et  fer  de  la  matière  colorante). 
Une  haute  teneur  en  acide  phosphorique  et  en  potasse  est  un 
indice  de  qualité. 

Ainsi  donc,  si  le  vin  vieux  parait  plus  capiteux  en  avançant  en 
âge,  c'est  par  suite  de  l'augmentation  de  la  proportion  des  éthers, 
et  nullement  à  cause  de  l'alcool,  qui  reste  stationnaire. 

Il  flatte  Je  goût,  mais  il  ne  faut  pas  lui  demander  davantage, 
ce  qui  est  déjà  beaucoup,  il  est  vrai. 

Pour  apprécier  la  valeur  physiologique  du  vin,  qui  se  confond 
ici  avec  la  valeur  thérapeutique,  nous  devons  partir  de  ce  prin- 
cipe qu'il  faut  se  baser  uniquement  sur  la  richesse  en  phos.* 
phates,  tartrates,  fer,  tannin.  La  proportion  de  l'alcool  et  des  élé- 
ments constitutifs  du  bouquet  n'entre  pas  en  ligne  de  compte, 
puisqu'on  ne  peut  assigner  à  ces  produits  qu'une  action  excitante 
et  peut-être  stimulante. 

Les  vins  vieux,  de  même  que  les  vins  blancs,  dont  ils  se  rap- 
prochent par  leur  constitution  chimique,  ont  pour  caractère  de 
congestionner  et  de  surmener  le  système  nerveux,  d'impres- 
sionner les  reins.  Finalement,  ils  peuvent  affecter  la  moelle  épi- 
nière  et  provoquer  des  troubles  généraux.  C'est  ce  qui  explique 
la  faible  tolérance  des  vins  vieux  par  les  personnes  habituées  à 
une  ration  moyenne  de  vin  non  dépouillé.  Dans  ce  dernier,  le 
tannin  agit,  d'après  M.  Caries,  comme  modérateur  de  l'absorp- 
tion de  l'alcool  dans  l'appareil  digestif. 

Le  tartrate  de  potasse  agit  comme  laxatif  et  aussi  comme  to- 
nique musculaire  (la  potasse  est  le  métal  du  muscle).  L'action 
génératrice  de  l'acide  phosphorique  sur  la  cellule  vitale  est  trop 
connue  pour  la  négliger  ici.  Enfin,  le  fer  éminemment  assimi- 
lable de  la  matière  colorante  du  vin  ne  peut  également  que  jouer 
un  rôle  utile  et  même  prépondérant  au  point  de  vue  physiolo- 
gique. 

Les  mêmes  raisons  doivent  servir  de  guide,  si  l'on  considère 
le  vin  en  se  plaçant  au  point  de  vue  thérapeutique. 
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ier  que  le  pouvoir  bactéricâde  du  vin  est  en 
eneur  en  acides.  Pour  la  préparation  du  vis 
donc  préférer  le  vio  non  dépouillé,  puisque 
ptiques  Sont  plus  accmtnées. 
Iiarmacologiqne,  pour  la  préparation  du  vio 
it  préférer  le  vin  rouge  n<m  dépouillé,  qui 
lomme  je  viens  de  le  démontrer,  et  aussi 
coolique  égal,  les  vins  riches  en  acides  don- 
stable.  Aussi,  aux  malades  qui  me  demandent 
,  je  cAnseilk  toujours,  s&us  hésiter,  d'em- 
30nillé  pour  la  préparation  du  vin  de  quin- 
le  vin  de  derrière  les  fagots  pour  fêter  leur 

vieux  ne  présente  de  sérieux  avantages  que 
ionnes  atteintes  de  certaines  affections  gas- 
idrie)  ou  dont  l'estomac  dilaté  est  le  siège 
des  anormales. 

8  tes  médecins,  dans  l'intérêt  de  Jeurs  ma- 
OHseils,  même  lorsqu'il  s'agit  de  l'usage  du 
,  sur  la  réalité  scientilique.  A  mon  humhle 
vaut  la  peine. 


ktlon  *t»  pilMleiB  de  créosole  ; 

Par  M.  Lecendre, 
iement  des  pilules  de  créosote  de  grosseur 
ivenables,  je  conseille  la  formule  suivante, 
n  peut  argenter  ; 

1  gr. 

tique  du  marbre  ...     0  —  30 

;  d'eau  et  triturer;  il  se  forme  immédiate- 

?use,  qu'on  empêche  de  durcir  en  y  incor. 

;dalin 0  gr.  40 

e  pilulaire  avec  une  poudre  inerte, 
enferment  S  centigr.  de  créosote,  pèsent 
haque  ;  elles  durcissent  un  peu  au  bout  de 
;  elles  se  ramollissent  et  se  désagrègent  f  aci- 
n'y  a  donc  pas  à  craindre  qu'elles  traversent 


s  pilules  conservant  une  consistance 
Irait  employer  un  peu  moins  de  chaux  et 


«^   V''.' 


■••rt.' 


:n.-ë 


*#«/# 


"t  .«; 
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La  formule  suivante  donne  des  pilules  qui  sont  un  peu  plus 
grosses,  mais  qui  ne  durcissent  jamais  : 

Créosote 1  gr.  ' 

Chaux  caustique  du  marbre.  0  —  20 

Eau 1  goutte 

Savon  timygdalin Ogr.SO 

Poudre  inerte,  q.  s. 

Diviser  en  26  pilules  argentées. 


Moyen  de  masquer  l'odeur  de  la  eréosote; 

Par  M.  Legendre. 

L^  café,  qu'on  a  déjà  conseillé  pour  masquer  l'odeur  désa- 
gréable de  certains  médicaments,  trouve  encore  son  application 
dans  les  préparations  à  base  de  créosote. 

J'ai  opéré  sur  une  solution  de  chlorhydrophosphate  de  chaux 
créosotée  à  6  pour  1,000;  en  faisant  macérer,  pendant  quatre  à 
cinq  jours,  100  gr.  de  Café  torréfié  et  moulu  dans  1  litre  de  cette 
solution,  on  obtient  un  liquide  qui,  filtré  et  édulcoré  avec  200gr. 
de  sirop  de  tolu,  donne  une  préparation  facile  à  prendre. 

Une  cuillerée  à  soupe  de  cette  solution  renferme  7  ceutigr.  5 
<le  créosote. 


REVVE  BES  JOURNAUX  FilÂitÇÂlS 
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E<e  «olon  Iodé  el  le  fuHir  C^dex; 

Par  M.  BoDiiQUELOT  (i)  (Extrait). 

Le  procédé  de  préparation  du  coton  iodé  inscrit  dans  le  Codex 
de  1884  est  très  défectueux  ;  en  premier  lieu,  la  formule  recom- 
mande l'emploi  du  coton  cardé,  séché  à  Tétuve,  mais  sans  pré- 
ciser la  température  à  laquelle  doit  être  pratiquée  la  dessiccation  ; 
or,  il  est  reconnu  que  le  coton  iodé  ^%Q^  à  l'état  de  combi- 
naison, une  quantité  d'iode  d'autant  plus  considérable  qu'il  a 
été  porté  à  une  température  plus  élevée,  ce  qui  diminue  d'au- 
tant la  proportion  d'iode  actif,  car  il  a  été  constaté  par  M.  Soulard 
que  riode  combinéavec  le  cotonn'a  aucune  action  thérapeutique. 
Si  Ton  ne  visait  qu'à  maintenir  dans  le  cot<jïi  le  maximum  d'iode 
actif,  on  devrait  employer  le  coton  non  desséché,  mais  cela 
n'est  pas  possible,  attendu  qu'une  formule  de  coton  iodé  doit 
fixer  les  proportions  respectives  d'iode  et  de  coton,  et  que,  le 

(1)  Jéumal  de  pharnvaùie  et  de  ckimie  du  i**^  décembre  1901 
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)uvant  contenir  naturellement  plus  ou  moins  d'humi- 
dités  proportions  pourraient  varier  dans   des  limites 
isidé  râbles, 
immission  du  Codax  a  donc  adopté  I&  dessiccation  à 

iS. 

;ond  lieu,  le  Codex  recommande  de  maintenir  dans  l'eau 
te,  pendant  quelques  minutes,  le  flacon  contenant  le 
d'iode  et  de  coton,  de  manière  à  expulser  une  partie  de 
,  comme  l'a  fait  remarquer  judicieusement  H.  Lambert, 
tie  de   l'iode   peut  se  dégager  pendant  ces   quelques 

ant  sur  les  travaux  de  M.  Sonlard,  qu'il  a  contrôlés  dans 
>ratoire,  M.  Bourquelot  a  fait  adopter  par  la  Commission 
t  la  formule  suivante   pour  la  préparation  du  coton 

Colon  cardé  écni,  desséché  à  30  degrés 2o  gr. 

Iode  llnement  pulvérisé 2  > 

ez  un  flacon  à  l'émeri  à  large  ouverture,  de  la  capacité  d'un 
mainlenez-Ie  ouvert  dans  l'eau  presque  bouillante,  pendant 
minutes,  de  façon  à  expulser  une  partie  de  l'air;  introduisez-y 
dans  lequel  vous  aurez  réparti  l'iode  aussi  unilorméniont  que 
;  (ermez  le  flacon  et  assujetiisscz  le  tiouction  ;  immergez  le 
adantdeux  heures,  jusqu'au  col,  dans  l'eau  bouillante  d'un 
ie  que  vous  couvrirez,  ou  bien  maintenez-le  tout  entier  pen- 
lême  temps  dans  la  vapeur  d'eau  à  100  degrés  ;  laissez  re- 
ranl  d'ouvrir  ;  conservez  dans  un  flacon  bouché, 
t.  —  Dans  une  flole  conique  de  130  c.  cubes,  on  inlroduil  1  gr- 

à  essayer  ;  on  verse  dans  la  fiole  10  c.  cubes  de  solution  déci- 
d'hyposulfite  de  soude,  préalablement  diluée  à  lOOc.cubes; 
le  la  fiole  et  on  laisse  en  contact  pendant  une  heure,  eu 
e  temps  en  temps  ;  ou  filtre  et  on  prélève  50  c.  cubes  de 
ju'ou  introduit  dans  on  vase  à  précipiter  ;  on  ajoute,  goutte  à 

l'aide  d'une  burette  graduée,  une  solution  décînormale  d'iode, 
oloration  jaune  persistante  ;  on  multiplie  par  2  le  nombre  de 
employés  et  on  retranche  de  10  le  nombre  ainsi  obtenu  ;  la 
e  exprime  en  c.  cubes  la  quantité  de  solution  d'hyposulhte  do 
li  est  entrée  en  réaction  avec  l'iode  du  coton  ;  en  multipliant 
rérence  par  0,0137,  on  a  la  quantité  d'iode  correspondant  à 

COtOD. 

S  cet  essai,  la  quautité  d'iode  décelée  doit  être,  au  roiaimum,  de 
ir  100  gr.  de  coton  iodé.  » 

urs  des  expériences  qu'il  a  faites,  M.  Bourquelot  s'était 
ï  d'immerger,  jusqu'au  col,  dans  l'eau  bouillante  d'une 
le  flacon  contenant  le  mélange  d'iode  et  de  coton  ;  or. 
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après  deux  heures  d'immersion  et  après  refroidissement,  H.  ] 
quelot  a  constaté  que  le  coton  ne  contenait  que  2  gr.  IS  pou 
d'iode,  ce  qui  tenait  à  ce  qu'une  portion  du  métalloïde  s 
déposée  à  l'état  cristallisé  dans  la  patlie  stfpérieure  du  flae< 

Cette  expérience  prouve  qu'il  est  indispensable  que  le  f 
tout  entier  soit  exposé  à  la  mËme  température. 

Dans  d'autres  expériences,  M.  Bourquelot  a  placé  les  fli 
dans  un  autoclave  fermé,  dont  on  laisse  ouvert  le  ro 
d'échappement  de  vapeur;  ces  flacons  se  sont  ainsi  tr( 
plongés  dans  la  vapeur  d'eau  à  100  degrés,  et  l'essai  du  c 
après  refroidissement,  a  accusé  une  teneur  en  iode  de  4. 
4,70  pour  100. 

Cette  quantité  d'iode  actif,  qu'a  trouvée  M.  Bourquelot  e 
est  comprise  entre  4  et  5  pour  100,  est  celle  qu'a  tr( 
H.Soulard  ;  le  reste  de  l'iode  est  combiné  avec  la  cellulos 

M,  Bourquelot  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  di 
parer  un  coton  iodé  contenant  plus  de  4  àS  pour  100  ( 
actif  ;  il  a  pris  2  gr.  50  d'iode,  au  lieu  de  2  gr.,  pour  25  { 
coton,  et  il  a  obtenu,  après  refroidissement,  un  coton  iodé 
tenant  de  5,83  à  5,D5  pour  100  d'iode  actif,  mais  la  prépai 
n'est  pas  maniable  ;  elle  tache  les  doigts  lorsqu'on  la  to 
l'adhérence  d'une  partie  de  l'iode  étant  insuftisante. 

Lorsque  le  coton  iodé  est  conservé  dans  des  flacons  bien 
chés,  la  proporlion  d'iode  qu'il  contient  ne  change  pas  ;  c'e 
moins,  ce  qu'a  constaté  M.  Bourquelot,  en  essayant  des  e 
préparés  depuis  trois  mois. 


L'essai  de  IVam  de  lanrier-eerlBP  dans  le  fulur  Codi 

Par  M..  BounooEioT  (1)  (Extrail). 

Le  procédédepréparationdel'eau de  laurier-cerise  inscritd: 
Codex  de  1884  sera  conservé  dans  le  futur  Codex,  mais  le 
cédé  de  dosage  de  l'acide  cyanhydrique,  dans  cette  eau 
changé  ;  le  procédé  de  Buignet  sera  remplacé  par  ceh 
Liebig,  perfectionné  par  M.  Denigès;  au  surplus,  voici  ce 
cédé,  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  Commission  du  Codex. 

«  On  dose  l'acide  cyanhydrinae  dans  l'eau  de  laurier-cerise  à 
d'une  solution  déciuormale  de  nitrate  d'argent  ;  on  inlroduit  da 
vase  à  saluralion  160  c.  cubes  de  l'eau  à  titrer  ;  on  ajoute  10  g 
de  lessive  de  soude,  10  c.  cubes  d'ammoniaque  et  10  gouttes 
solution  d'iodure  de  '  potassium  à  20  ponr  100  ;  on  laisse  couU 
moyen  d'une  burelte  graduée  en  dixièmes  de  c.  cube,  la  soluti 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  déeemire  1901. 
H"  3.  Hits  1B02. 
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nitme  cT argent,  golitie  a  goutte  et  en  ayant  soin  d'agil»,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  iH'i>duise  une  opalescence  persisUate  ;  dq  lit  le  nombre  de  divi- 
sions  de  la  solution  argeatique  employées  ;  ce  nombre,  muUiplié 

par  O^OOOSi,  donne  lâ_juantL lé  d'acide  cyauhydrique  contenue  dans 
100  c.  cubes  de  l'eau  essayée,  » 


InUMeHCe  en  eoHlaet  de  l'alcool  sur  l'activité  de  la 


ParM.  Eug.  Tiiib*iilt  {l}{Extrait.) 

Dans  un  précédent  travail,  M.  Eugène  Thibault  a  montré  (2) 
que,  lorsqu'une  digestion  pepsique  artificielle  est  elfectuée  dans 
un  milieu  alcoolique,  l'activité  de  la  pepsine  est  plus  ou  moins 
considérablement  amoindrie,  lorsque  le  liquide  au  sein  duquel  a 
lieu  la  digestion  contient  une  certaine  proportion  d'alcool.  II 
s'est  appliqué  à  rechercher  si  le  contact  prolongé  de  l'alcool  a 
pour  ettet  de  diminuer  ou  de  détruire  l'activité  du  ferment. 

Il  a  opéré  sur  une  pepsine  de  titre  200  (titre  vérifié),  et  ses 
digestions  ont  été  eH'eetuées  comme  dans  son  premier  travail. 
11  a  pris,  pour  chaque  essai,  100  gr.  d'une  solution  de  cette 
pepsine  au  1/100,  qu'il  a  additionnée  d'un  volume  égal  d'un  mé- 
lange d'alcool  et  d'eau  fait  en  proportions  variables,  et  le  tableau 
suivant  indique  tes  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


COMPOSITION    DES   MÉLANGES        | 

à  1/10(1 

TZ 

«.. 

100  gr. 

iOgr. 

90  gr. 

100  - 

15    — 

as  — 

100  - 

20   — 

80  — 

HK)  — 

25    — 

75   — 

100  — 

30    — 

70    — 

100  — 

40   — 

m  — 

COTES  [3 

ESSII  AU  BOUT 

KS-;. 

«t  Bovr 

dp  3  jours 
4.5 

* 

0 

4.5 

0 

i.5 

0 

4.0 

0 

3.0 

» 

2.0 

0' 

10.00 
12.50 
15.00 
20.00 

Trois  autres  préparations  ont  été  faites  avec  l'alcool  à  80°  et 

(1}  Journal  de  liliannack  et  de  chimie,  du  15  février  1902. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1902,  p.  3i. 

(3)  M.  Thibaut  a  adopté.  |iiiur  abi'éger  les  indicaliuns,  une  ét-Iielle  de  coteb 
établie  comme  huit  : 

[  troolile  uul cote  B 

trouble  léger —  i 

trouble  net —  3 

trouble  limité  du  ju'écipité.  .  .  —  2.5 

jjréoipilé  léger —  2 

prédpité  ubondant —  1 


L'addition  de  30  gouttes  d'iicide 
nitrique  concentré  au  pj'uJiiilde 
la  digestion  donne  : 


L'addition  de  5   à   10   gouUes  | 
d'acide  niljîque  donue  :  i 


I  précipite  abondant  . 


.  cote    0- 


/ 
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%\ec  une  solution  caoeentrée  de  pepsine^  B^botion  qui  répondait 
m  titre  6,66. 


COMPOSITION  DBS  SOLUTIONS 


SOLUTION 

pepsine 
titre  6.66 


37  gr.  50 
37  gr.  50 
37  gr.  50 


ALCOOL 

à  80» 

37  gr.  50 

50  gr.  00 

l'OO  gr.  00 


SAU 


175  gr.  00 
162  gr.  50 
112  gr.  30 


RICHESSE 

ALCOOUOUE 

de  la  soin-  * 

tion  en, 
alcool  absol  a 

11.0  p.  100 
14.7     — 
29.3     —  J 


COTES 

KSSAI    AVEC    10   GRAMMES 


le 
lendemain 

2.5 
1.0 
0.0 


au  bout 
de  i  raot« 

1.5 
1.0 
0.0 


au  bout 
de  4  mois 

0 
O 
0      , 


Dans  ces  expériences,  les  résultats  sont  sensiblement  infé- 
rieurs aux  précédents  ;  10  gr.  de  œs  solutions  alcooliques  repré- 
sentaient 1  gr.  oO  de  solution  mère  de  pepsine  au  titre  6.66  et 
devaient  peptoniser  9  gr.  99  de  tibrine  fraîche  ou  2  gr.  S  de  fibrine 
sèche. 

Ces  résultats  montrent  que,  lorsqu'une  solution  de  pepsine 
est  transformée  en  solution  alcoolique  contenant  une  proportion 
de  pepsine  semblable  à  celle  qui  se  trouve  dans  le  \m  ou  Télixir 
de  pepsine  du  Codex,  cette  solution  alcoolique  coaserve  son  titre 
à  peu  près  intact,  si  le  degré  alcoolique  est  égal  ou  inférieur  à  12,50 
pour  100,  et  que  «e  titre  est  diminué  si  le  degré  alcoolique  est 
supérieur  à  12  ^r,  -50  pour  100. 

Dans  tous  les  cas,  Taffaiblissement  de  toutes  ces  solutions  est 
rapide,  et,  après  quelques  mois  de  contact,  leur  pouvoir  digestif 
est  presque  anéanti. 

Il  est  vrai  que  certaines  pepsines  présentent  une  résistance 
phH»  grande  que  d'autres  à  cette  action  du  milieu  alcoolique  ; 
eela  tient  à  Técart  qui  peut  exister  entre  le  titre  d'épreuve  de  la 
pepsine  et  son  titre  limite,  rapporté  à  la  iibrine  d'essai  ;  mais 
toutes  subissent  un  affaiblissement  rapide  lorsque  les  solutions 
qui  les  contiennent  sont  faites  dans  les  proportions  données  par 
le  Codex,  c'est-à-dire  lorsque  10  gr.  de  ces  solutions  contiennent 
une  quantité  de  pepsine  capable  de  peptoniser  complètement 
10  gr.  de  fibrine  fraîche  ou  2  gr.  50  de  fibrine  sèche. 

D'après  M.  Chassaing,  une  pepsine  dissoute  dans  des  liquides 
contenant  20  pour  100  d'alcool  conserverait  son  titre  pendant 
plusieurs  mois,  et  ce  serait  seulement  dans  les  liquides  renfer- 
mant une  proportion  plus  considérable  d'alcool  (25  pour  100) 
que  la  pepsine  commencerait  à  subir  un  affaiblissement,  pour 
devenir  progressivement  de  moins  en  moins  active,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'élévation  du  titre  alcoolique  du  liquide,  tout  pouvoir 
digestif  disparaissant  dans  les  liquides  contenant  80  pour  100 
d'alcool. 

Ces  résultats  sont  en  opposition  avec  ceux  de  M.  Thibault, 
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j  tous  les  milieux  alcooliques,  même  ceux  à  5  pour  100 
,  altèrent  la.pep,sine  après  un  contact  plus  ou  moins 
é.  Cela  tient  à  ce  que  MM.  Chassaing  et  Thibault  se  sont 
jans  des  conditions  difTérentes  et  n'ont  pas  envisagé  les 
is  iiu  même  point  de  vue. 

Iiassaing  a  fait  ses  expériences  avec  des  solutions  satu- 
pepsine  au  titre  80;  or,  ce  ne  sont  pas  là  les  conditions 
rouvent  réalisées  dans  les  préparations  officinales  de  pep- 
crites  au  Codex. 

rdet  s'est  également  livré  à  l'élude  de  la  question  qui  a 
pé  M.  Thibault.  Après  avoir  pris  connaissance  des  expé- 
de  M.  Mourrut,  qui  avait  condamné  en  bloc,  en  1873, 
^s  préparations  de  pepsine  à  base  d'alcool,  M.  Bardeta 
son  côté,  des  essais  lui  permettant  de  conclure  à  l'inno- 
s  milieux  alcooliques  renfermant  20  pour  100  d'alcool, 
ion  de  la  pepsine  ne  commençant,  pour  lui,  que  dans  les 
contenant  au  moins  28  pour  100  d'alcool. 
Térence  qui  existe  entre  les  résultats  de  M.  Bardet  et  de 
ault  résulte  de  ce  que  M.  Bardet,  comme  M.  Chassaing, 
sur  des  solutions  alcooliques  contenant  des  proportions 
ine  supérieures  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  prépara- 
Codex. 

tînilive,  M.  Eug.  Thibault  se  croît  autorisé  à  conclure 
solutions  alcooliques  de  pepsine  faites  dans  les  propor- 
;  l'élixir  de  pepsine  du  Codex  exercent  une  influence 
sur  l'activité  du  ferment  digestif.  Dans  les  vins  ou  les 
tette  atténuation  du  ferment  est  moins  prompte  et  moins 
e  que  dans  les  solutions  simplement  alcooliques,  ce  qui 
p  à  ce  que,  dans  le  vin  et  l'élixir,  certains  corps  étran- 
s  que  le  sucre  ou  certains  éléments  du  vin,  exercent 
erment  une  protection  partielle  plus  ou  moius  considé- 


Le  e«lloil)i»n  el  le  falur  C«4«x; 

par  M.  B0D11QUF.L01  (1)  (Esirail). 
jcédé  de  préparation  du  collodion,  décrit  dans  le  Codex 
,  n'est  pas  parfait,  attendu  que  le  fulmi-eoton  se  dissout 
igulièrement  dans  le  mélange  d'alcool  et  d'élher  ;  la 
ion  est  plus  rapide  si  l'on  humecte  le  fulmi-coton  avec 
et  si  l'on  ajoute  ensuite  l'étlier.  La  formule  du  futur 
;ra  niodiliée  dans  ce  sens. 
mal  de  [tharmacic  et  de  chimie  du  l"  déceiiilire  1901. 
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Moyen  de  remédier  à  l'ineompatlbtlité  du  borate  de  8oade 

avee  le  elilorhydrate  de  eéenine; 

Par  M.  Demandre  (1),  (Extrait.) 

M.  Demandre  a  eu  à  préparer  une  solution  contenant  du  borate 
de  soude  et  du  chlorhydrate  de  cocaïne  ;  il  s'est  produit  un  pré- 
cipité granuleux,  qu'il  a  essayé  de  faire  disparaître,  attendu  que 
la  solution  était  destinée  à  être  employée  en  pulvérisations  dans 
la  gorge  et  que  le  précipité  eût  certainement  obstrué  Je  pulvé- 
risateur. 

Guidé  par  des  recherches  antérieures  sur  Faction  exercée  par 
le  borate  de  soude,  en  présence  de  la  glycérine,  sur  les  alcaloïdes 
du  quinquina,  M.  Demandre  a  constaté  qu'on  pouvait  obtenir 
une  solution  liquide  en  dissolvant  le  borate  de  soude  dans  la 
glycérine  à  30'',  et  en  mêlant  cette  solution  glycérique  à  la  solu- 
tion de  chlorhydrate  de  cocaïne. 

Si  l'on  a  mêlé  les  deux  solutions  aqueuses  de  borate  de  soude 
et  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  on  peut  faire  disparaître  le  pré- 
cipité en  ajoutant  de  la  glycérine  au  mélange. 


CHIMIE 


Le  Plasmon  (1); 

par  M.  D' Armand  Gautier, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine,  Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Depuis  quelque  temps,  on  emploie  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, spécialement  dans  les  hôpitaux,  un  aliment  reconstituant 
nouveau,  le  ptemon,  présenté  avec  succès  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  de  1900,  et  sur  lequel  j'ai  été  consulté,  et  qui 
mérite  bien,  en  effet,  d'attirer  l'attention. 

Le  plasmon  est  essentiellement  formé  par  la  caséine  et  les 
nucléo-albumines  du  lait,  c'est-à-dire  par  les  parties  azotées  les 
plus  nutritives  de  ce  précieux  aliment. 

Pour  la  préparation  du  plasmon,  la  caséine  est  extraite  du  lait 
débeurré  en  la  précipitant  par  un  peu  d'acide  acétique.  Elle 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  1901. 

-  (t)  L'article  que  nous  reproduisons  ici  est  le  texte  d'un  rapport  publié  par  le 
Progrès  médical  du  15  lévrier  1902,  d'après  un  journal  de  médecine  allemand 
{Fortschritlê  d.  Medizin,  Bd.  XVIII,  1899).  Si  nous  publions  ce  rapport,  c'est, 
d'abord,  pour  renseigner  nos  lecteurs  sur  la  composition  et  les  propriétés  du 
Plasmon,ét  aussi  pour  manifester  notre  surprise  de  voir  M.  A,  Gautier  se  prêter 
aussi  complaisamment  au  lancemeiit  d'un  produit  qui  ne  nous  semble  pas 
mériter  tous  les  éloges  contenus  dans  son  rapport.  [Rédaction). 
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6UtriùBe^  en  se  séparant,  la  plupart  des  tmcléoralbumiDes  et  W 
principaux  phosphates.  La  matière  est  enauile  lavée,  puis 
malaxée  mécaniquement  avec  une  solution  faible  de  carbonate 
S.odique.  Ce  sel,  auquel  la  caséine  était  primitivement  combinée 
dans  le  lait,  la  réduira  dans  son  premier  état.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  sécher  à  l'étuve  dans  l'acide  carbonique. 

Le  plasmon,  n'est  donc  pas  un  produit  artificiel,  ni  nne  drogue 
médicinale.  Il  se  compose  essentiellement  de  l'albuminoïde  prin- 
cipal du  lait,  ayant  entraîné  avec  lui,  dans  sa  séparation,  les 
principes  phosphores  organiques  et  minéraux  les  plus  impor- 
tants, sans  autres  changements  qu'une  dessiccation  qui  en  assure 
la  conservation  à  peu  prés  indéfinie.  C'est  ce  qu'il  est  facile 
d'établir  et  par  ses  caractères  et  par  son  analyse.  En  effet.  le 
plaamon  se  dissout  entièrement  dans  une  quantité  suffisante  d'eau 
tiède,  en  donnant  une  liqueur  difficile  à  filtrer,  opalescente  et 
ipcoagulable  àl'ébullition.  Cetteliqueur  précipite  abondamment, 
par  l'acide  faible,  des  (locons  de  caséine  solubles  dans  un  excès 
d'acide  et  dans  les  solutions  de  carbonate  sodiqnc  étendues.  Ce 
sont  là  les  caractères  de  la  caséine  du  lait.  Les  solutions  du  plas- 
mon  se  comportent  à  chaud  comme  le  lait  lui-même  :  elles  bour- 
soufient  à  l'ébullition,  prennent  l'odeur  et  un  peu  le  goût  du 
lait,  et  se  couvreni,  si  l'ébullition  se  prolonge,  d'une  mince  pelli- 
cule insoluble,  comme  cela  se  produit  avec  le  lait  lui-même. 

La  composition  du  plasmon,  tel  qu'on  le  livre  aujourd'hui  à  la 
consommation,  a  été  trouvée  la  suivante  : 

Eau  11,3 

Ciiseine  (en  grande  pai'lie  solnble) 77,3 

Corps  gras..., 1,3 

Surre  de  lait 2,8 

Matières  extractivps 1,1 

Sels  Diinernnx  pbnspiialés 6,2 

iOO.o" 

n  suit  de  ces  constatations  que  cette  préparation  doit  posséder 
les  principaux  avantages  du  lait  aux  points  de  vue  nutritif  et 
thérapeutique. 

Au  point  de  rue  nutritif,  on  sait  que,  de  tous  les  protéïdes,  la 
caséine  est  la  substance  la  plus  assimilable,  étant  la  matière 
même,  pcéparée  par  la  nature,  pour  nourrir  les  jeunes  animaux. 

Les  expériences  faites  en  Allemagne  par  Bloch,  Prausnitz, 
Stadelmann,  Wintgen,  Virchow,  Caspari,  Zùntz,  etc.,  ont  dé- 
montré (Upectement  la  facile  assimilabité  de  ce  produit,  dont  la 
IHresque  totalité  est  absorbée  par  l'intestin  sans  [M'ovoquer  de 
troubles  digestifs.  J'ai  pu  vérifier  ces  faits. 
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Si  l'on  compare  h  compos^rtion  du  ptasmon  à  celle  de  la  viande 
rôtie,  on  trompe  : 

Vi&ade  Se  bcFuT  rôtie        Plasmon 

Eau .6(9,9  lt,3 

Matières  altmminoïttes.. 22,9  77,3 

Extraetif. 1,0  1,1 

Graisses 5,1  1,3 

Sels  minéraux 1,1  6,2 

Ainsi^  les  principes  essentiellement  plastiqnes,  les  albumi- 
Doïdes  sont  plus  de  trois  fois  et  demie  plus  abondants  daiis  le 
plmman  que  dans  la  viande  rôtie  ;  ils  sont  aussi  plus  digestible»^ 
la  viande  laissant  toujours  de  5  à  20  pour  100  de  résidus  (apo- 
névrose, tendons,  kératine,  etc.),  que  les  sucs  de  l'intestin  sont 
impuissants  à  dissoudre. 

Un  autre  avantage,  à  certains  égards  plus  important,  c'est 
que,  contrairement  à  la  viande,  la  digestion  du  plasmon  n'est 
pas  accompagnée  des  produits  extractifs,  excitants,  quelques- 
uns  même  inoffensifs,  si  le  foie  n'intervient  qu'imparfaitement, 
que  produit  toujours  la  digestion  de  la  viande.  C'est  là  ce  qui 
donne,  en  certains  cas,  au  plasmon  sa  vraie  valeur  thérapeu- 
tique. Aussi,  peut-on  employer  cette  préparation  sans  provoquer 
ni  excitation,  ni  réplétion,  ni  diarrhée,  comme  il  arrive  pou? 
d'autres  substances  recommandées,  mais  à  tort,  comme  haute- 
ment alimentaires. 

Cette  préparation  possède  un  autre  avantage  :  celui  d'être  riche 
en  phosphore  assimilable,  la  caséine  ayant  entraîné,  en  se  préci- 
pitant, les  nucléo-albumines  et  la  partie  la  plus  importante  des 
phosphates  du  lait.  On  sait  que  le&  nucléo-albumines  sont  les 
substances  qui  servent  à  reconstituer  les  noyaux  des  cellules  et 
qui  excitent  ainsi  la  vitalité  des  tissus  et  l'assimilation.  Dénué  à 
peu  près  de  goût  et  d'odeur,  le  plasmon  peut  se  mélanger  au 
besoin  aux  autres  aliments  pour  en  augmenter  les  qualités  nutri- 
tives. 

Quant  à  ses  usages  thérapeutiques,  il  est  indiqué  lorsqu'il 
faut  nourrir  les  malades  intensivement,  sans  charger  l'estomac 
ou  l'intestin  de  résidus,  ou  lorsqu'il  faut  éviter  d'accumuler 
dans  l'organisme,  par  l'alimentation  carnée,  les  matières  exci- 
tantes et  irritantes  qui  accompagnent  la  digestion  de  la  viande. 
Tel  est  particulièrement  le  cas  dans  les  maladies  du  foie  ou  du 
cœur,  chez  les  anémiques,  les  albuminuriques,  etc.  J'en  dirai 
autant  des  typhiques,  me  basant  sur  la  belle  observation  publiée 
par  le  docteur  W.  Murell,  médecin  du  Westminster  Hospital  (!)• 
La  même  préparation  est  encore  indiquée  dans  les  cas  où  il  im- 

(1)  British.  méd,  Journ,,  2  juin  1900,  p.  1339* 
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aisser  s'accumuler  dans  Tintestin  que  le  minimum 
liez  les  malades  atteints  de  dilatation  ou  d'aflection 
itomac,  dans  les  diarrhées  chroniques,  la  dysen- 

i  est  donc  lïn  aliment  très  nutritif,  ne  laissant  que 
ésidus,  ne  donnant  presque  pas.  de  produits  exlrae- 
xines  intestinales.  Son  goût  neutre,  sa  solubilité, 
,e  le  mêler  à  la  plupart  des  aliments.  Ce  sont  là 
avantages,  qu'il  m'a  paru  utile  de  signaler  dans  ce 
]ui  justifient  l'usage  qu'on  en  fait  dans  beaucoup 
iglais  et  allemands,  aussi  bien  que  dans  la  pratique 


sallon  <l«  l'cSKenee  de  lérébenlbinc  par  le 
whlle  spIriM 

Par  MM,  A.  et  P.  AMtoiiinn  (1)- 
ation  de  l'essence  de  térébenthine  par  le  pétrole 
jvelle,  mais  elle  n'a  pas  été  fréquemment  observée 
îqu'iei.  H  semble  qu'actuellement  elle  prenne  de 
!t  le  pétrole  qui  est  employé  pour  cette  falsification 
sous  le  nom  de  vMte  spirit  par  les  Américains  qui 
nt. 

spirit  est  un  liquide  incolore  lorsqu'il  est  vu  par 
:  ;  il  possède  une  fluorescence  d'un  bleu  violacé  ; 
15  degrés  =  0,807  ;  il  est  lévogyre  et  produit  une 
—  1°  2  dans  le  tube  de  20  centimèlres. 
I  bain  d'huile,  il  commence  à  bouillir  à  150  degrés, 
n  ne  devient  continue  qu'à  160  degrés;  à  partir  de 
thermomètre  monte  régulièrement  et  le  liquide 
Tsque  la  température  est  arrivée  à  205  degrés,  le  ré- 
itillation  représente  environ  42  pour  100  du  volume 
résidu  est  jaunâtre,  doué  d'une  odeur  empyreuma- 
ers  laquelle  on  perçoit  encore  celle  du  pétrole  ;  il 
D  le  plan  de  la  lumière  polarisée  j—  0°2). 
pirit,  ajouté  à  l'essence  de  térébenthine,  contribue  à 
liquer  une  fluorescence  bleuâtre  ;  le  pouvoir  rota- 
ensité  sont  diminués  ;  à  la  température  ordinaire,  le 
'aporise  incomplètement. 

Heurs,  les  caractères  de  ce  mélange,  comparés  à 
lence  de  térébenthine  non  frelatée. 


V. 
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Densité 

Résidu 

Déviation 

DéTiabon 

à  15  degrés 

à  205  degrés 

du  produit 

du   ré&idu 

White  spirit.  .  .   . 

0.807 

42  p.  100 

lo2 

—  0«2 

Essence  pure.  .   .   . 

0.871 

6 

—  63«1 

—  6«»4 

—      fraudée  .   . 

0.864 

16     — 

57"»3 

—  8-5 

0.860 

19     — 

57"»2 

9<« 

0.865 

17     — 

—  57«0 

8«6 

0.861 

21     — 

54»2 

—  8«2 

—          —      .   . 

0.863 

18 

55«6 

—  8«0 

—          — 

0.837 

19 

54*8 

-  9°3 

Il  est  à  remarquer  que  la  déviation  du  résidu  de  la  distillation 
est  plus  forte  pour  les  essences  fraudées  que  pour  l'essence  pure, 
alors  que  le  contraire  semblerait  se  déduire  des  pouvoirs  rota- 
toires  respectifs  de  leurs  composants. 

D'autre  part,  le  volume  de  ce  résidu  ne  donne  pas  la  mesure 
exacte  de  celui  du  pétrole  ajouté  à  l'essence  de  térébenthine  ; 
mais  l'augmentation  notable  de  ce  volume  est  un  indice  sérieux 
de  la  présence  du  white  spirit  ou  de  ses  congénères. 

Pour  évaluer  avec  certitude  l'importance  de  la  fraude,  il 
faut,  après  avoir  déterminé  les  constantes  physiques  du  mé- 
lange, détruire  les  carbures  térébéniques  par  l'acide  nitrique 
fumant  ;  le  pétrole  reste  inaltéré  ou  à  peu  près  et  peut  être 
nettement  caractérisé. 

Il  y  a  intérêt  à  combattre  la  falsification  signalée  par  MM.  An- 
douard,  attendu  que  les  peintures  et  les  encaustiques  préparés 
avec  des  essences  contenant  du  white  spirit  ne  sèchent  pas  et 
que  les  boiseries  et  les  meubles  qui  en  sont  enduits  restent  ternes 
et  poisseux  • 

Le  glycéro-arsénlate  de  chaux  ; 

Par  M.  Atjcer  (1).  [Extrait,) 

MM.  SchlagdenhaufFen  et  Paget  ont  décrit  récemment  (2)  un 
glycéro-arséniate  de  chaux  qui,  d'après  eux,  serait  doué  d'une 
grande  stabilité,  puisqu'il  résisterait  au  molybda te  d'ammoniaque 
à  chaud  et  en  solution  acide,  et  ne  précipiterait  pas  de  sulfure 
d'arsenic  au  contact  de  l'hydrogène  sulfuré. 

M.  Auger  a  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  se  rendre  compte 
du  degré  de  stabilité  de  l'éther  glycéro-arsénique,  et,  malgré  ses 
efforts,  il  n'a  pu  parvenir  à  préparer  un  sel  dans  lequel  l'acide 
glycéro-arsénique  ne  subit  pas,  au  contact  de  l'eau,  la  même 
décomposition  que  celle  que  subissent  les  autres  éthers  arséni- 
ques  connus. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  janvier  1902. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  1901,  page  259. 

N*  3.  MARS  1902.  9^ 
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quelques-unes  des  expériences  qu'il  a  faites  :  il  a  chauffé 
grés,  pendant  quatre-vingts  heures,  14  gr.  2  d'acide  arsé- 
.  10  gr.  de  glycérine;  il  a  obtenu  un  produit  faiblement 
^u'il  a  dissouq  dans  l'eau  et  qu'il  b  saturé  par  le  carbonate 
s,  puis  par  un  lait  de  chaux  ;  la  solution  filtrée,  traitée 
lûmes  d'alcol,  a  donné  un  précipité  pesant  Ogr.870; 
pité  perd,  à  la  calcination,  0  gr.  070  et,  par  conséquent, 

très  peu  de  substance  organique;  en  supposant  que 
'te  soit  due  au  carbone  brûlé  et  que  celui-ci  soit  combiné 

de  glycéro-arséniate  pur,  il  n'y  aurait  eu  que  0.59 
)  d'acide  arsénique  éthérilié. 

me  deuxième  opération,  H.  Auger  a  titré,  après  dilution 
ait  à  l'eau  froide,  l'acide  arsénique  non  éthérilié  ;  pour 
>e  d'essai  contenant  0  gr.  £187  d'acide  arsénique,  il  en  a 

Ogr.  81S  au  titrage;  la  différence  (0.45  pour  100)  est 
et  reste  dans  les  limites  des  erreurs  d'expérience, 
hérification  conduite  sous  la  pression  réduite  de  20  œil- 
a  montré  que  le  départ  d'eau  avait  lieu,  dans  ces  condi- 
ec  une  extrême  rapidité  :  après  une  heure  de  chauffe  à 
es,  la  perte  de  poids  du  produit  correspondait  exacte- 
'éthérification  de  deux  oxhydriles.  Le  liquide  distillé  ne 
t  pas  trace  de  glycérine.  Le  produit  formé,  répondant  à 
le  G^  H=  (0  H)  As  0=  (0  H)  ou  C*  H^  (0  H)'  As  0=,  est  solide, 

et  blanc;  il  se  dissout  très  rapidement  dans  l'eau  avec 
lent  de  température  ;  la  solution,  traitée  comme  il  a  été 
)lus  haut,  n'a  fourni  que  peu  de  produit  précipitable 
>ol  et  contenant  des  traces  de  matière  organique. 
;er  a  essayé,  d'autre  part,  d'obtenir  directement  le  gly- 
«niate  de  chaux  en  chauffant  1  molécule  d'arséniale 
chaux  avec  2  molécules  de  glycérine  ;  à  150  degrés  dans 
a  perte  d'eau  correspond  exactement  à  2  oxhydriles.  Le 
ihtenu  est  solide,  blanc,  déliquescent,  et  ne  laisse  pas 
ie  glycérine,  même  à  230  degrés,  sous  20  millimètres 
on.  La  solution  aqueuse  titrée  a  fourni,  pour  une  prise 
irrespondant  à  2  gr.  99  de  sel  monocalcîque,  3  gr.  de  sel 
,  ce  qui  indique  une  hydrolyse  totale. 

M.  Auger  a  fait  l'examen  cryoscopique  de  la  solution 
lu  produit  d'éthérifl cation,  afin  de  voir  si  Celle-ci  contien- 
1er  acide.  14  gr.  d'acide  arsénique  sont  dissous  dans 
ddilionnés  de  9  gr.  5  de  glycérine  ;  la  solution  est  divi- 
leux  parts  égales;  la  première  portion,  amenée  à  100 
3t  cryoscopée,  fournit  un  abaissement  de  température 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  115 

de  1  degré  80.  Là  deuxième  portion,  chauffée  dans  le  vide  à 
150  degrés,  jusqu'à  élimination  de  2  molécules  d'eau,  a  été,* 
après  refroidissement,  dissoute  dans  Teau  glacée  et  amenée  à 
100  c.  cubes  ;  elle  fournit  un  abaissement  de  1  degré  78.  Cette 
différence  de  0  degré  02  est  tellement  faible  qu'il  est  impossible 
d'admettre  la  présence  de  produit  éthérifié. 

En  résumé,  l'acide  arsénique  et  la  glycérine  réagissent  fort 
bien  l'un  sur  l'autre,  en  produisant  des  éthers  acides,  avec 
départ  de  1  à  2  molécules  d'eau,  mais  le  produit  obtenu  est  im- 
médiatement hydrolyse  au  contact  de  Teau  froide,  ce  qui  exclut 
la  possibilité  de  la  préparation  d'un  arsénio-glycérate  par  voie 
humide. 

DestmetioR  des  matières  organiQues  pour  la  recherche 
du  phosphore,  de  l'arsenle  et  des  métaux  toxiques; 

Par  M.  Meillè&e  (1)  (Extrait). 

Pour  la  destruction  des  matières  organiques,  les  chimistes  se 
servent  généralement  du  procédé  original  d'Orfila,  heureuse- 
ment modifié  par  Filhol,  qui  a  conseillé  d'additionner  l'acide  ni- 
trique d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique,  et  par  M.  A.Gau- 
tier, qui  obtient  une  destruction  presque  complète  en  réglant 
l'emploi  alternatif  de  ces  deux  acides. 

M.  Pouchet  emploie  avec  succès  le  sulfate  acide  de  potasse; 
MM.  Villiers  et  Denigès  ont  proposé  de  mettre  à  profit  l'action 
oxydante  du  manganèse  en  présence  de  l'acide  nitrique. 

M.  Meillère  affirme  qu'on  peut  obtenir  en  deux  heures  la  des- 
truction complète  de  250  gr.  d'un  organe  quelconque,  en  faisant 
subir  aux  méthodes  de  MM.  Gautier  et  Pouchet  certaines  modifi- 
cations de  détail  qui  les  mettent  à  la  portée  de  tous  les  chimistes. 

11  prépare,  d'abord,  un  mélange  de  100  c.  cubes  d'acide  sulfu- 
rique et  400  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'il  introduit  dans 
une  allonge  cylindrique  en  verre  soufflé,  portant  des  traits  de 
jauge  de  50  en  50  c.  cubes,  munie,  à  sa  partie  inférieure,  d'un 
robinet  auquel  est  soudé  un  tube  coudé  deux  fois,  qui  permet 
d'amener  la  liqueur  acide  au  centre  d'une  capsule  en  porcelaine 
de  3  à  4  litres,  dispositif  analogue  à  celui  que  M.  Denigès  emploie 
dans  le  procédé  que  nous  avons  fait  connaître  (Répertoire  de 
pharmacie,  1901,  page  445). 

M.  Meillère  divise  250  gr.  d'organe  en  petits  fragments  ;  il  les 
place  dans  le  fond  de  la  capsule  avec  5  gr.  de  sulfate  de  potasse 
et  100  c.  cubes  de  liqueur  acide  ;  il  chauffe  la  capsule  avec  pré- 

[i)  Journal  de  pharmacie  el  de  chimie  du  [•'  février  1902. 
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caution,  jusqu'à  liquéfaction  de  l'organe;  ri  règle  alors  le  débit 
dfi  l'acide,  de  manière  à  utiliser  200  c.  cubes  de  mélange  acide 
en  une  heure";  d'autre  part,  le  feu  est  ménagé  de  façon  à  éviter 
une  èbullition  tumulttieuse  et  à  ne  pas  consommer  la  liqueur 
acide  en  pure  perte  ;  dans  ces  conditions,  la  destruction  marche 
rapidement  ;  on  prélève  de  temps  à  autre,  dans  une  petite  cap- 
sule, 1  c.  cube  du  liquide,  qu'on  évapore  à  siccité;  tant  que  le 
produit  noircit,  il  convient  de  continuer  l'écoulement  de  l'acide  ; 
la  deslmction  terminée,  on  pousse  le  feu,  alin  de  séparer  là  plus 
grande  partie  de  l'acide,  tout  en  laissant  tomber  dans  la  capsule 
quelques  gouttes  du  mélange  contenu  dans  l'allonge,  de  manii^re 
à  opérer  constamment  en  milieu  oxydant. 

D'un  bout  à  l'autre  de  l'opération,  la  matière  est  en  contact 
avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique,  comme 
dans  la  troisit^me  phase  du  procédé  primitif  de  M.  A.  Gautier. 

Avec  ce  procédé,  M.  Meillère  a  dosé  le  phosphore  total  dans 
divers  produits  organiques,  tels  que  lait,  graines,  tissus  organi- 
ques végétaux  ou  animaux,  lécithines,  etc.  On  pourrait  l'appli- 
quer à  la  recherche  du  plomb,  de  l'arsenic,  du  mercure,  du 
cuivre  et  du  zinc. 

Dosage  4e  l'essenee  de  aioalarilc; 

Par  M.  RoESEB  (1)  {Exlrait). 

Pour  doser  l'essence  de  moutarde  (isosulfocyanate  d'allyle) 
dans  les  huiles  essentielles  de  moutarde  du  commerce,  dans 
l'alcoolé  d'essence  de  moutarde,  dans  les  graines  de  moutarde, 
dans  la  farine  de  moutarde,  dans  les  sinapismes  en  feuilles, 
on  a  recours  ordinairement  à  deux  méthodes,  dont  l'une  con- 
siste à  doser  directement  le  soufre,  tandis  que,  dans  l'autre, 
on  transforme  l'essence  en  thiosinamine  au  moyen  de  l'ammo  - 
niaque. 

Le  dosage  direct  du  soufre  se  fait,  dans  l'essence  de  moutarde, 
comme  dans  tous  les  composés  organiques  :  on  oxyde  le  soufre 
et  on  dose  à  l'état  de  sulfate  de  baryte  l'acide  sulfurique 
formé.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu,  multiplié  par 
0,42492.  donne  la  quantité  correspondanle  d'essence  de  mou- 
tarde. 

La  transformation  de  l'essence  de  moutarde  en  thiosinamine 
est  te  principe  de  nombreux  procédés  de  dosage  :  Kremel  ajoute 
à  l'essence  une  quantité  connue  d'ammoniaque;  il  titre  l'excès 
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d*ainmoniaque  non  combinée,  d'où  il  déduit  la  quantité  trans- 
formée en  thiosinamine. 

Les  Pharmacopées  allemande  et  américaine  recommandent 
le  dosage  à  l'état  de  thiosinamine  cristAllisée;  on  prend  3,gr. 
d'essence,  qu'on  dissout  dans  3  gr.  d'alcool,  et  qu'on  additionne 
de  6  gr.  d'ammoniaque  liquide  ;  la  thiosinamine  cristallise  ; 
3  gr.  d'essence  doivent  donner  de  3  gr.  25  à  3  gr.  50  de  thiosi- 
namine. 

La  masse  cristallisée  qui  se  forme,  dans  ce  dosage,  est  plus  ou 
moins  brunâtre,  et  cette  couleur  est  due  à  la  présence  de  com- 
posés dérivés  de  la  thiosinamine  ou  de  l'essence  de  moutarde; 
d'autre  part,  ce  procédé  n'est  pas  applicable  lorsqu'il  s'agit  de 
doser  l'essence  de  moutarde  dans  les  graines  de  moutarde,  dans 
la  farine  de  moutarde,  dans  les  sinapismes  en  feuilles. 

On  peut  doser  la  thiosinamine  en  calculant  la  quantité 
de  soufre  qu'elle  renferme  ;  pour  cela,  on  la  traite  par  un 
sel' métallique,  soit  un  sel  de  cuivre  (Fluckiger),  soit  l'oxyde 
de  mercure  (Foerster),  soit  le  nitrate  d'argent  (Dieterich),  et  il  se 
forme  un  sulfure  métallique.  Si  l'on  a  choisi  le  nitrate  d'argent, 
le  sulfure  d'argent  formé  est  lavé  à  l'eau  chaude,  à  l'alcool  et  à 
l'éther,  séché  à  80  degrés  et  pesé.  Le  poids  du  sulfure  d'argent, 
multiplié  par  0,4301,  donne  la  quantité  correspondante  d'essence 
de  moutarde. 

On  peut  encore  incinérer  le  sulfure  d'argent,  redissoudre 
l'argent  métallique  par  un  acide  et  doser  pondéralement  ou  vo- 
lumétriquement  le  métal  ;  1  gr.  d'argent,  multiplié  par  0,4938, 
donne  la  quantité  d'essence  de  moutarde  correspondante. 

Gadamer  a  proposé  un  procédé  différent,  consistant  à  ajouter 
à  la  solution  ammoniacale  de  thiosinamine  une  solution  déci- 
normale  de  nitrate  d'argent,  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
solution  d'alun  de  fer  ;  c'est,  en  somme,  l'application  de  la  mé- 
thode Charpentier- Volhard  au  dosage  de  l'essence  de  moutarde , 
M.  Roeser  propose  de  doser  l'argent  en  milieu  ammoniacal, 
par  le  procédé  cyano-argentimétrique  du  professeur  Denigès.  11 
prend  5  c.  cubes  d'une  solution  d'essence  de  moutarde  au  cen- 
tième dans  l'alcool  à  95°,  ce  qui  représente  5  centigr.  d'essence  ; 
il  ajoute  10  c.  cubes  d'ammoniaque;   il  étend  d'eau  ;   il  ajoute 
10  c.  cubes  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  ;  il  agite, 
et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  complète  100  c.  cubes 
avec  l'eau  distillée;  il  filtre  ;  il  prélève  50  c.  cubes  du  filtratum, 
qu'il  introduit  dans  un  vase  de  Bohème  avec  5  c.  cubes  d'une 
solution  décinormale  de  cyanure  de  potassium,  et  il  titre  l'excès 
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solution  titrée  de  nitrate  d'argent,  en  présence 

tes   d'une  solution   légèrement  ammoniacale 

ium  au  1/30. 

;,  cubes  de  solution  de  nitrat«d'argent[npour 

doublé  pour  correspondre  aux  lOi)  c.  cubes 

ie  2  n  par  0.3137,  coefficient  résultant  du  rap- 

'argent  au  soufre  et  de  ce  dernier  à  100  gr. 

tarde,  le  chiffre  moyen  de  30  gr.  de  soufre 

ence  de  moutarde  étant  pris  pour  base. 

dans  les  farines  de  moutarde,  on  prend  8  gr. 

additionne  de  60  c,  cubes  d'eau  et  IS  c.  cubes 

)out  de  deux  heures,  on  distille  ;  on  recueille  le 

Lin  ballon  gradué  de  100  c.  cubes,  contenant 

loniaque;  on  recueille  environ  les  deux  tiers 

N 
joute  10  c,   cubes  de  solution  j-^  de  nitrate 

iplète  100  c.  cubes  avec  l'eau  distillée,  el  l'on 

dessus. 

i  par  M.  Roeser,  à  l'aide  de  ce  procédé,  lui  onl 

:s  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  donnent 

!r  et  le  procédé  Dietericb. 


leo-ehlmlqae  du  be«rr«  Ae  femme  ; 

Par  M.  SiuïALTiiE  (1}  (Extrait). 
;e  du  lait  de  femme  n'a  guère  été  étudiée  jus- 
ï  ce  que  les  beurres  soumis  à  l'examen  des 
ilisés  comme  substances  alimentaires,  ce  qui 
ir  le  beurre  de  femme. 

onc  comblé,  pour  ainsi  dire,  une  lacune, en  re- 
t  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de 
?aux  pour  l'obtention  du  grade  de  Docteur  en 
ictères  physiques  et  chimiques  de  ce  beurre, 
orté  simultanément  sur  le  beurre  de  femme 
le  vache,  de  manière  à  faire  d'utiles  com- 

minés  ont  été  préparés  en  écartant  les  pro- 
'interventiond'un  agent  chimique  quelconque, 
ou  moins  la  matière  grasse  ;  ils  ont  été  retirés 
de  la  turbine  et  du  barattage,  puis  fondus  à 
)ur  en  séparer  les  impuretés. 
Société  de  pharmaeie  de  Bordeaux  de  décembre  1901 . 
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Les  résultats  des  expériences  de  M.  Sauvaitre  sont  consignés 
dans  le  tableau  ci-dessons: 


Beurre 

Beurre 

rie  vache 

de  femme 

0.866 

0.870 

56o 

59- 

43"»3 

34«7 

40«5 

40<» 

39- 

37- 

221.2 

218.4 

26.3 

15.8 

87.2 

89.2 

35.51 

43.37 

6.69 

4.41 

2.2 

2.4 

1.58 

4.68 

139- 

143- 

Densité  à  -^ 

Indice  de  Crismer  (température  critique  de  dissolution 

dans  l'alcool  absolu * 

Coefficient  de  solubilité  dans  Talcool  absolu 

Point  de  fusion  des  acides  insolubles 

Point  de  solidification  des  acides  insolubles 

Nombre  de  Kôttstorfer  (indice  de  saponification)  .... 

Indice  de  Reicbert-Meissl-Volny 

Indice  de  Hehner 

Indice  de  Hiibl  (indice  d'iode) 

Acides  volatils  totaux 

Rapport  de  Tacide  butyrique  à  l'acide  caproïque  .... 

Dosage  de  l'insaponifiable 

Point  de  fusion  de  Tinsaponifiable 

Si  Ton  compare  les  chiffres  qui  précèdent,  on  constate  que 
ceux  de  la  colonne  réservée  au  beurre  de  femme  sont  compa- 
rables à  ceux  de  la  colonne  consacrée  au  beurre  de  vache  ;  les 
deux  produits  sont  aussi  semblables  quMls  peuvent  Têtre,  pro- 
venant d'individus  d'espèce,  de  vie  et  d'alimentation  très  diffé- 
rentes. 

Les  constantes  physiques,  principalement,  sont  presque  ab- 
solument semblables  ;  en  ce  qui  concerne  les  caractères  chi- 
miques, on  remarque  des  différences  plus  sensibles,  portant 
surtout  sur  les  proportions  d'oléïne,  d'acides  solubles  et  d'acides 
volatils;  ces  derniers  sont  en  proportion  notablement  plus  faible, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  le  beurre  de  vache,  les  mêmes 
acides  subissent  des  écarts  assez  considérables  ;  en  France,  on 
a  admis  pendant  longtemps  que  tout  beurre  contenant  moins  de 
5  gr.  50  pour  100  d'acides  volatils  devait  être  considéré  comme 
additionné  d'oléo-margarine,  mais  récemment,  on  a  constaté 
qu'en  Hollande  on  trouve  des  beurres  d'une  pureté  absolument 
incontestable,  provenant  de  vaches  sélectionnées  et  bien  nour- 
ries, qui  contiennent  à  peine  4  pour  100  d'acides  volatils! 

Cette  pauvreté  du  beurre  de  vaches  de  Hollande  permet-elle  de 
conclure  que  le  beurre  de  femme  est  aussi  riche  en  acides  vola- 
tils que  le  beurre  de  vache  ?  M.  Sauvaitre  ne  le  pense  pas  ; 
il  estime  qu'on  doit  reconnaître  que  le  beurre  de  femme  est  plus 
pauvre  en  acides  volatils  que  celui  de  vache,  mais  que  cette 
différence  demeure  dans  les  limites  trouvées  pour  certains 
beurres  de  vache. 

L'étude  de  la  distillation  fractionnée  des  acides  volatils*  dé- 
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ue,  dans  le  beurre  de   femme  et  dans  le   beurre  de 
s  acides  volatils  sont  les  mêmes,  et  que,  bien  qu'en 
différentes,  ils  conservent,  entre  eux,  des   rapports  à 
Gon^nks. 

initive,  M.  Sauvaitrc  conclut  que  les  beurres  de 
t  de  vache  sont  de  composition  aussi  rapprochée  que 
st  qu'on  peut  conclure  à  leur  quasi-identil^. 


fi»  4*aN  échantillon  de  broninre  de  polASBlua; 

Par  H-  Dehindhe  (1).  (Elirait.) 
landreaeu  l'occasion  d'examiner  un  échantillon  de  bro- 
potassium  qui,  lorsqu'il  était  additionné  de  deux  fois 

d'eau  distillée,  ne  se  dissolvait  pas  complètement;  en 
.  la  solution,  H.  Demandre  a  recueilli  des  cristaux  qu'il 
j'ee  une  petite  quantité  d'eau  distillée  froide  et  qui 
autre  chose  que  du  sulfate  de  potasse.  11  a  dissous  ces 
ians  l'eau  distillée,  et  il  a  dosé  l'acide  sulfurique  à  l'étal 

de  baryte  ;  le  calcul  a  permis  de  constater  que  le  bro- 
potassium  essayé  contenait  9gr.  1S  de  sulfate  de  po- 
kilo. 
nure  contenait,  en  outre,  du  carbonate  et  du  bromate 
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li'eaa  oxygénée  eonire  les  engelures. 

lourtin,  de  Bordeaux,  emploie  les  bains  d'eau  oxygé- 
le  traitement  des  engelures  ulcérées  ou  non  ;  pour  les 
es  jeunes,  il  prend  de  l'eau  oxygénée  ordinaire,  qu'il 
rois  volumes  en  la  coupant  d'eau  distillée  bouillie  ;  les 
les  pieds  atteints  sont  baignés  chaque  jour  dans  cette 
int  une  demi-heure;  pour  les  enfants  plus  âgés,  l'eau 
yée  à  6  volumes. 

B  les  engelures  sont  ulcérées,  M.  Courtin  additionne 
^nëe  d'une  solution  de  borate  de  soude,  de  manière  à 
ler  l'acidité. 

ains  sufiisent  généralement  pour  guérir  des  engelures 
ées;  le  nombre  des  bains  est  plus  considérable  lorsque 
ires  sont  ulcérées,  et  il  varie  suivant  l'étendue  et  la 
ir  des  plaies. 
tin  de  la  Soùélé  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  1901. 


RÉPEKTOIBB  DE  PHAKMAGIK,  121 

Le  valyl  ; 

Par  M.   KioNKA  (1)  {Esairaii). 

Le  valyl  expérimenté  par  l'auteur  est  la  diéthylamide  de 
l'acide  valérianique.  C'est  un  médicament  exerçant,  comme  la 
valériane,  une  action  sédative  sur  le  système  nerveux,  qu'on 
administre  généralement  en  capsules  de  0  gr.  125,  à  la  dose  de 
3  à  6  capsules  par  jour.  On  peut  aussi  administrer  en  injec- 
tions hypodermiques  le  valyl  dissous  dans  l'eau. 

Ce  médicament  est  très  bien  toléré  ;  il  détermine  cependant , 
quelquefois,  des  éructations  désagréables. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


D'  DE  NOBËLE.—  Moyen  de  dlITéreneler  le  san|çde  l'Iionmie 
de  eelnl  des  animaux. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  213),  un 
procédé,  imaginé  par  MM.  Wassermann  et  Schûtze  (publié  dans 
le  Berliner  klinische  Wochenschrift  du  18  février  1901),  pour  la 
différenciation  du  sang  de  l'bomme  d'avec  celui  des  animaux. 
Ce  procédé  consiste  à  injecter  à  un  lapin  ou  à  un  cobaye  du  sérum 
de  sang  humain;  le  sérum  de  l'animal  inoculé  acquiert  la  pro- 
priété de  donner  un  précipité  lorsqu'il  est  mêlé  au  sang  humain. 

Cette  curieuse  propriété  étant  destinée  à  rendre  un  très  grand 
service  en  médecine  légale,  M.  de  Nobele  a  pensé  qu'il  y  avait 
intérêt  à  ce  qu'un  grand  nombre  d'expériences  vinssent  con- 
firmer les  résultats  annoncés  par  MM.  Wassermann  et  Schûtze, 
et,  de  son  côté,  il  a  fait  un  certain  nombre  de  recherches. 

Il  a  pris  un  lapin,  auquel  il  a  fait  une  injection  intrapérito- 
néale  de  10  c.  cubes  de  liquide  ascitique  provenant  d'une  femme 
atteinte  de  tumeur  utérine;  après  six  injections  semblables,  le 
lapin  fut  tué,  et  son  sérum,  mis  en  présence  du  sérum  humain  à 
parties  égales,  donna  lieu,  à  froid,  à  un  trouble  qui  se  trans- 
forma bientôt  en  un  précipité  floconneux. 

Un  autre  lapin  reçut  tous  les  trois  jours  une  injection  sous- 
cutanée  de  10  c.  cubes  du  liquide  extrait,  par  expression,  de  pla- 
centas humains  frais  ;  après  six  injections  semblables,  l'animal 
fut  tué  et  son  sérum  s'est  montré  également  actif  sur  le  sérum 
humain. 

La  technique  suivie  par  M.  de  Nobele  a  consisté  à  introduire 
les  deux  liquides  dans  des  petits  tubes  dont  la  partie  inférieure 
était  affilée,  de  telle  sorte  que,  si  un  précipité  se  produisait. 


lit  KtllPKHTOIHH  OH  PHAHUACIh:. 

il  se  rassemblait  dans   la  partie  réirécie  du  lube  et  devenait 
is  visible,  alors  même  qu'il  serait  peu  alMndanl. 
«  le  sang  à  examiner  était  desséché,  M.  de  Nobele  l'a  dis- 

ûde  de  la  solatJAs  physiologique  de  chlorure  de  sodium, 

une  solution  de  soude  caustique  à  0.1  pour  100. 

Nobele  a  constaté  que  le  sérum  des  lapins  injectés  ne 
tucun  précipité  avec  le  sang  de  chien,  de  cheval,  de 

lapin,  de  cobaye,  de  raoMoa,  de  porc  ou  de  vache. 
1  présence  de  différents  liquides  d'excrétions  Jtumaines, 
sérum  du  lait,  sérum  du  pus,  salive,  sécrétion  nasale  du 
urine   albumineûse,  le  sérum  de  lapin  injecté  a  donné 
1  précipité, 
ig  humain  putréfié  a  également  réagi. 

ches  de  sang  humain  sur  de  la  toile,  datant  de  plusieurs 

même  de  deux  mois,  diluées  dans  la  solution  de  chlorure 

ont  donné  la  réaction  caractéristique. 
)ge  taché  de  sang  humain  a  été  lavé  à  l'eau,  puis  séché  : 
lîstinguajt  que  très  difficilement  la  trace  des  taches  primi- 
I  linge  a  été  plongé  dans  la  solution  de  chlorure  de  so- 
t  le  sérum  de  lapin  injecté  a  donné  dans  ce  liquide  un 
récipilé. 

inges  imprégnés  de  sang  humain  depuis  1893  ont  été 
le  la  même  façon  ;  mais  la  réaction  n'a  pas  été  obtenue, 
iseaux,  tachés  de  sang  humain  depuis  deux  mois  et  corn- 
nt  rouilles,  ont  été  grattés;  les  débris  ont  été  repris  par 
on  de  chlorure  de  sodium,  et  le  précipité  caractéristique 
■duit. 

ues  gouttes  de  sang  ont  été  déposées  sur  trois  lames  de 
li  ont  été  portées  ensuite  à  l'étuve  àdes  températures diffé- 
'5,  100  et  12o  degrés);  les  taches  ont  été  reprises  par  la 
de  chlorure  de  sodium  et  le  liquide  provenant  de  la 
umise  à  la  température  de  125  degrés  a  été  le  seul  à  ne 
ner  la  réaction. 

Nobele  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  sim- 
I  méthode,  en  évitant  l'injection  sous-culanée  ou  périto- 
atiquée  sur  l'animal  dont  le  sérum  doit  servir  de  réactif, 
sayé  de  faire  absorber  à  l'animal,  par  la  voie  stomacale, 
ide  ascitique  d'une  femme  atteinte  de  tumeur  utérine, 
m  du  lapin  qui  avait  ainsi  absorbé  ce  liquide  est  resté 
'.  l'égard  du  sérum  humain. 

lit  donc  supposer  que  la  digestion  détruit  la  substance 
le  au  sérum  la  propriété  de  précipiter  le  sérum  humain, 
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substance  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  précipitine,  M.  Gorin, 
ayant  moniTé(Annales  de  la  Société  de  médecitie  légale  de  Belgique, 
n""  1,  13®  année)  que  la  solution  active  du  sérum  de  l'animal 
injecté  est  une  paraglobuline,  fait'  précipiter  celte  dernière  du 
sérum  actif  au  moyen  du  suJfate  de  magnésie  ;  le  précipité  est 
recueilli  sur  un  filtre  et  séché  ;  on  obtient  ainsi  une  poudre  qui 
se  conserve  et  qui,  après  avoir  été  redissoute  au  moment  d0 
remploi,  jouit  de  la  même  propriété  qu'avant  la  dessiccation. 

M.  de  Nobele  se  contente  de  dessécher  dans  le  vide  le  sérum 
réactif;  il  obtient  ainsi  de  petites  lamelles  qu'il  conserve  à  l'abri 
de  la  lumière  dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe.  Du  sérum  ainsi 
conservé  depuis  six  mois  avait  conservé  toute  son  activité. 

(Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gand^  1901,  p.  331.) 


REIGHARD.  —  Dosage  de  la  morphine  dans  roplum  par  le 
ehlornre  d'argent  ammonlaeal. 

Lorsqu'on  met  la  morphine  en  contact  avec  le  nitrate  d'argent, 
ce  sel  est  réduit,  et  il  se  dépose  de  l'argent  métallique,  qu'on 
peut  peser  pour  évaluer  la  quantité  de  morphine  employée. 

Ge  mode  de  dosage  nécessitant  quelques  précautions  concer- 
nant la  concentration  des  solutions,  M.  Reichard  propose  .^e  fftire 
usage  du  chlorure  d'argent  ammoniacal,  qui  n'exige  pas  les 
mêmes  précautions. 

Après  avoir  constaté  que  les  autres  alcaloïdes  de  Topium, 
ainsi  que  les  autres  substances  contenues  dans  l'opium,  ne 
réduisent  pas  le  chlorure  d'argent  ammoniacal,  il  a  eu  l'idée 
d'appliquer  cette  réaction  au  dosage  de  la  morphine  dans  l'opium. 
Pour  faire  ce  dosage,  il  prend  un  poids  déterminé  d'opium  des- 
séché, qu'il  épuise  par  20  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  après 
un  contact  d'une  heure,  il  filtre  et  il  lave  à  l'eau  chaude  le  résidu 
qui  se  trouve  sur  le  filtre;  il  ajoute  au  filtratum  un  léger  excès 
de  solution  ammoniacale  de  chlorure  d'argent;  après  un  repos 
de  plusieurs  heures,  l'argent  réduit  est  séparé,  lavé,  séché,  cal- 
ciné et  pesé  ;  en  même  temps  que  l'argent,  il  se  dépose  une  partie 
des  autres  alcaloïdes  de  l'opium,  mais  ces  alcaloïdes  sont  détruits 
par  la  calcination. 

(Chemiker  Zeitungy  1901,  p.  816.) 


E.  MORO  et  F.  HAMBURGER.  —  Réaction  nonvelle  du  lait  de 
femme. 

Les  auteurs  ont  constaté  que,  si  l'on  mélange  du  lait  de  femme 
et  de  la  sérosité  provenant  d'un  hydrocèle,  celle-ci  se  coagule 


ItËPKRTOIRK  DK  PHARMACIE. 
[Dément,  ou  au  moins  se  transforme  en  une  masse  gela- 
Cette  réaction  curieuse  se  produit  avec  des  quantités  de 
faibles  (0  c.  cube  i  pour  5  c.  cubes  de  sérosité)  ;  elle  n'a 
ivec  le  lait  de  vache,  ni  avec  le  lait  de  chèvre, 
lénomène  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  réaction  dite 
et,  qui  consiste  dans  la  propriété  qu'acquiert  le  sérum 
d'animaux  ayant  subi  des  injections  sous-culanées  de 
I  autre  animal  de  précipiter  la  caséine  de  cet  animal.  Eu 
,ns  le  fait  observé  par  MM,  Moro  et  Hamburger,  c'est,  non 
nais  le  liquide  de  l'hydrocèle  qui  se  coagule, 
agulatton  ne  se  produit  pas  lorsque  le  liquide  d'hydrocèle 
ditionné  d'oxalate  d'ammoniaque,  qui  précipite  les  sels 
ï,  et  cependant  on  ne  parvient  pasà  coaguler  le  liquide 
cèle  en  le  saturant  au  moyen  de  la  chaux.  On  ne  saurait 
ribuer  aux  combinaisons  calcaires  la  coagulation  en  ques- 
doit  plutôt  admettre  que  celle-ci  résulte  de  Faction  d'un 
spécial,  que  contiendrait  le  lait  de  femme  (et  non  le  lait 
i  OU  de  chèvre)  et  qui  mettrait  en  liberté  la  fibrine  pro- 
l'une  substance  flbrinogéne  contenue  dans  la  sérosité 
lèle. 

at  cependant  objecter,  à  rencontre  de  celte  interprétation, 
laction  se  produitavec  le  lait  de  femme  ayant  subi  l'ébul- 
'est-à-dire  dans  lequel  le  ferment  supposé  doit  être  détruit, 
iction  observée  par  MM.  Moro  et  Hamburger  ne  se  pro- 
avec  les  sérosités  normales,  qui  ne  contiennent  pas  de 
!e  flbrinogéne;  il  est  nécessaire  que  la  sérosité  pro- 
l'un  épanchement  d'origine  inflammatoire,  et  il  est  pro- 
ie d'autres  liquides,  d'origine  également  inflammatoire, 
tde  la  même  propriété  que  la  sérosité  d'hydrocèle. 
er  klinische  Wochemchrift  du  30  janvier  1902.) 

[ART.  —  EmpolsonnemcMit  par  l'acide  borique. 

ur  rapporte  deux  cas  d'intoxication  causés  par  l'acide 
:  dans  l'un  de  ces  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  qui 
té  pour  une  uréthrite  et  qui  prenait  de  l'acide  borique  à 
leOgr. 30  toutes  les  quatre  heures.  Au  bout  du  deuxième 
malade  fut  pris  de  faiblesse  ;  une  éruption  papuleuse 
leuse  se  développa  sur  le  dos  des  mains  et  entre  les 
le  pouls  était  petit.  La  suppression  de  l'acide  borique 
i  disparition  de  ces  symptômes. 

e  deuxième  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  sur  lequel  on 
aljqué  la  lithotomie  sous-pubienne;  on  lavait  la  vessie 
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de  ce  malade  avec  une  solution  d'acide  borique  et  on  lui  admi- 
nistrait à  l'intérieur  de  Tacide  borique  aux  mêmes  doses  qu'au 
malade  précédent  ;  dix  jours  après  l'opération,  survint  une 
éruption  s'étendant  des  bords  de  la  plaie  jusqu'à  l'hypogastre; 
il  se  produisit  aussi  de  Talbuminurie.  Les  accidents  disparurent 
avec  la  cessation  du  traitement. 
(Therapeutic  Gazette j  15  octobre  1901). 

ANSON  G.  BETTS.  —  ExIraelioD  du  brome. 

L'auteur  propose  d'extraire  le  brome  de  certaines  eaux  salées, 
en  mettant  à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  former  un  pré- 
cipité de  tribromophénol  au  contact  de  l'acide  phénique. 

Le  procédé  consiste  à  mettre  en  liberté  le  brome  au  moyen  de 
l'eau  chlorée;  on  sature  l'eau  salée  de  chlore  et  on  ajoute  à 
cette  eau  salée  chlorée  une  solution  de  phénol  pur.  Il  est  indis- 
pensable de  ne  pas  opérer  en  présence  d'un  excès  de  chlore.  Le 
phénol  tribromé  obtenu  est  cristallin,  tandis  qu'avec  le  phénol 
impur,  le  précipité  est  goudronneux. 

On  fait  sécher  le  précipité,  et  la  majeure  partie  du  brome  est 
recueillie  à  l'état  d'acide  bromhydrique  ;  le  restant  est  obtenu  en 
brûlant  le  résidu  et  en  faisant  passer  les  produits  de  la  com- 
bustion dans  une  solution  alcaline  ou  dans  une  solution  de  bro- 
mure ferreux. 

On  peut  régénérer  le  phénol  en  réduisant  le  précipité  par  le 
fer  et  l'acide  sulfurique. 

{Engineering  and  mining  Journal,  1901,  p.  783.) 

C.  A.  BROWXE.  —  Pommes  et  sue  de  pommes. 

Composition  moyenne  des  pommes  mûres  : 

Eau 84 

Cendres 0.30 

Sucre  réducteur 8 

Saccharose 4 

Amidon néant. 

Cellulose 0.90 

Pentosane 0.80 

Lignine 0.40 

Acide  libre  (en  acide  malique)  .    .  0.60 

—    combiné  —  ...  0.20 

Pectine 0.40 

Matière  grasse 0.30 

Protéine 0.10 

Indéterminé  (tannin,  etc.)  .    .    .    .  0.03 

100.00 
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Les  cendres  présentent  )a  composition  suivante  : 

Potasse 85.94 

Soude. 0.31 

Chaux. 4.43 

Magnésie 3,78 

Oxyde  ferrique 0.9ÎS 

Alumine O.SO 

Chlore 0.39 

Silice 0.40 

Acide  sulfurique  .       2.66 

Acide  phosphorique 8.64 

Acide  carbonique 21.60 

99.90 
Suc  de  pommes  : 

Poramts  Pommr) 

d'élé.  d'hittr. 

Densité 1.0502  1.0369 

Extrait 12.29  13.96 

Sucre  réducteur 6.76  8,37 

Saccharose 3.23  3.40 

Acidité  (en  acide  malique).    0.72  0.43 

Cendres 0.29  0.27 

Pectine 0.12  0.12 

Albuminoïdes 0.03  0.03 

Rotation  (400"/'" .    .    .   —  26».67      —  45".15 

Comparaison  avec  d'autres  sucs  : 

rouges.  noires.  douces.  aigres. 

Densité.   .    .    .   1.0420      1.0463       1.0567       1.1034       1.0461 

Extrait.    .    .    .  9.64        11.01         13.65        24.30  11.22 
Sucre  réduct' .  3.90          3.13          9.32        16.:t5  7.33 

Saccharose      .0.89         2.31  »  »  » 

Acidité.        ,    .   1.28  1.44  1.85  1.47  1.32 

Cendres   .    .    .0  61  0.60  0.60  0.79  0.57 

Pectine.   .   .    .  0.63  0.88*         0.62  0.30  0.25 

Albuminoïdes.  0.38         0.75         0.38         0.63         0.56 

Rotation  .   .  —  3«.28   -h  7».32  —  25*.20  —  29".80  -  12°.96 

{Journal of  american Chemical  Seeiety,  ^90l,  p.  869.)  A.  D. 

OGSTON  et  HOORE.  —  Ebscdccb  de  eilrM,  d'orange  cl  de 
berganole. 

Essence  de  citron.  —  La  densité  varie  de  0.855  à  0,861,  mais 
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la  majeure  partie  des  échantillons  examinés  oscille  entre  0.856 
et  0.888. 

La  densité  augmente  avec  la  saison  de  production  :  les  produits 
obtenus  de  novembre  à  janvier  ont  une  densité  plus  faible  que 
ceux  récoltés  d*avril  à  octobre.  Le  pouvoir rotatoire,  à  15  degrés  5, 
dans  le  tube  de  lOO""",  varie  de  -|-  5S°  à  -1-66°;  un  échantillon 
anormal  de  Palerme  avait  une  rotation  de  4-52''5,  qui  aurait  fait 
croire  à  une  addition  de  10  pour  100  d'essence  de  térébenthine; 
la  distillatioii  fractionnée  a  démontré  la  pureté  du  produit. 

Le  pouvoir  rotatoire  de  l'essence  de  Palerme  (+  58**  à  +  62**) 
est  généralement  inférieur  à  celui  des  essences  de  Messine 
(+  59«  à  +  65<>). 

Essence  de  bergamote.  —  La  densité  varie  de  0.880  à  0.890  ;  la 
teneur  en  acétate  de  linalyle  de  30.56  à  47.55  pour  100,  et  le 
pouvoir  rotatoire  de  +  6°.8  à  +  23o.8. 

11  y  a  un  rapport  constant  entre  le  pouvoir  rotatoire  et  la 
teneur  en  acétate  de  linalyle. 

II  y  a  de  grandes  variations  suivant  les  années. 

Essence  d'orange  douce.  —  Les  variations  des  propriétés  phy- 
siques sont  moindres  que  pour  les  deux  essences  précédentes  : 
la  densité  oscille  entre  0.848  et  0.850,  et  le  pouvoir  rotatoire 
de  -}-  96o  à  +  99°. 

Les  10  premiers  c.  cubes  obtenus  dans  la  distillation  d'une 
essence  d'orange  douce  doivent  avoir  une  rotation  supérieure 
de  1**  à  1°6  à  celle  de  l'essence  brute.  Une  rotation  moindre 
indique  l'addition   d'essence  de  citron  ou  de  térébenthine. 

(Chemist  and  Druggist,  1902,  p.  154.)  A.  D. 


A,  G.  PERKCN.  - 

Cette  matière  colorante  jaune  est  fournie  par  Técorce  de  Myrica 
nagi.  Séchée  à  Tair,  elle  a  pour  formule  G*^  W^  0»,  H-  0  ;  elle 
devient  anhydre  à  160  degrés  et  fond  à  357  degrés  environ.  On  peut 
extraire  de  cette  écorce  un  glucoside,  la  myricétrine  (G**  H-^0'^), 
qui  se  dédouble  en  myricétine  (G*^  H'^  0^)  et  rhamnose  (G^  H**  0^). 
Ce  glucoside  est  analogue  au  quercitrin;  il  devient  anhydre 
à  160  degrés  et  se  présente  alors  sous  la  forme  de  cristaux  feuille- 
tés jaune  pâle,  dont  le  point  de  fusion  est  de  199  à  200  degrés. 

(Pharmaceutical  Journal^  1902, 1,  p.  81.)  A.  D. 


L.  KËBLER.  —  Falsifications  diverses. 

Adde  chromique,  renfermant  60  p.  100  de  sulfate  acide  de 
sodium,,  provenant  du  produit  brut  de  Ja  préparation  de  l'acide 
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ue  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  bichromate 

irine.—  26  p.  lOff  d'acétBnilide;.Ie  point  de  fmion  varie 
S7  degrés,  au  lieu  de  67  degrés.  La  réaction  d'Hoffmann 
e  la  phénylcarbylamine. 

i>te.  —  Ce  produit  est  mélangéavec  de  l'isoacétyleugénol, 
!ans  la  synthèse  de  la  vanilline.  Point  de  fusion  :  78degrés. 
le  80  à  82  degrés.  L'acide  sulfurique  donne  une  belle 
pouge,  tandis  que  la  vanilline  pure  se  colore  en  jaune 
»n  falsifie  encore  la  vanilline  avec  de  l'acide  benzoïque 
spécialement  pour  cet  usage  ou  avec  de  l'acétanilide. 
icanJourniUofPhari>iacy,i90i,  p.  12.)  A.  D. 


tENRICK.  -  Glradeii. 

ous  de  girofles  ne  renferment  pas  de  chlorophylle,  tandis 
ï-ci  existe  dans  les  griffes  de  girofle  ;  on  peut  reconnaî- 
ilangeen  examinantau  spectroscope une  teinture  faible, 
iture  de  girofle  ne  doit  pas  présenter  les  bandes  d'absorp- 
la  chlorophylle.  A.  D. 

naceiitkal  Journal,  1902,  1,  p.  62.) 

—  néaclton  colorée  de  l'hytlroxylanlHe. 

rtant  à  l'ébullition  une  pelite  quantité  de  chlorhydrate 
ylamine  avec  1  ou  2  gouttes  de  sulfhydrate  d'ammo- 
{aune,  et  ajoutant  de  l'ammoniaque,  on  obtient  une 
iration  pourpre,  rendue  encore  plus  intense  par  addi- 
!Ool.  L'hydrazine  ne  donne  pas  cette  réaction,  qui  est 
ible.  La  matière  colorante  est  soluble  dans  l'éther  et  dans 

A.  D. 
naceulicatJotirnat,  1902,  1,  p.  68.) 


REVDE  DES  INTËR£TS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


de  charité  condamnées  à  Clermont-Ferrand  pour 

exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
ilainte  de  lu  Société  de  pharmacie  du  Centre,  des  poursuites 
é  intenlées  couire  les  sœurs  de  cliarité  qui  se  livraient,  dans  plu- 
nmuues,  ii  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Le  9  janvier,  le 
correctionnel  de  Clerraoni  a  prononcé  les  condamnations  sui- 
es sœurs  d'Aulnat,  300  francs  d'amende  et  20  francs  de  dom- 
iérdts,  avec  fermeture  de  la  pharmacie  clandestine.  Les  sœurs 
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de  Lempdes,  500  francs  d'amende  et  5  francs  de  doihmagestintérêts. 
Les  sœurs  de  Blanzas,  500  francs  d'amende.  Les  sœurs  de  Nohanent, 
25  francs  d'amende.  Les  sœurs  de  Beaumont^  25  francs  d'amende  et 
5  francs  de  dommages  intérêts.  Le  frère  de  Saint- Eut rope,  fabricant 
de  Veau  bonne  à  tout,  25  francs  d'amende. 

Tous  les  prévenus  ont  bénéficié  de  la  loi  Bérenger. 

Plusieurs  autres  sœurs,  un  épicier  et  une  sage-femme,  également 
poursuivis,  ont  été  acquittés  le  même  jour. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  des  H  et  25  fém^iev  1902. 

Méthylarsinate  de  soude  (1)  ou  arrhénal,  par  M.  A.  Gau- 
tier. —  On  est  d'accord  à  reconnaître  que  le  cacodylate  de  soude  est 
un  excellent  médicament  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
utilement  employé  qu'en  injections  hypodermiques;  par  la  voie  gas- 
trique, il  détermine  des  troubles  dont  le  médecin  doit  tenir  compte. 

M.  A.  Gautier  a  essayé  un  autre  composé  arsenical  ne  présentant  pas 
les  mêmes  inconvénients.  Ce  composé  est  le  méthylarsinate  disodique 
[As  (CH3)  QîNa*],  qui  se  rapproche  beaucoup  du  cacodylate  de  soude, 
lequel  est  le  dméthylarsinate  sodique  [As  (C  H')*  0'  Na].  Ce  Sel  est 
obtenu  par  l'action  de  Tiodure  de  méthylc  sur  l'arsénite  de  sodium,  en 
présence  d'un  excès  d'alcali.  Il  est  cristallin,  incolore,  soluble  dans 
l'eau,  peu  soluble  dans  Talcool  ;  sa  saveur  et  sa  réaction  sont  alcalines. 
11  n'est  pas  liygroscopique.  Il  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,' un  préci- 
pité blanc  soluble  dans  l'acide  acétique  faible  ;  il  ne  trouble  pas  l'eau  de 
baryte.  Il  contient  34  pour  100  d'arsenic  métallique. 
"  Le  méthylarsinate  de  soude,  auquel  M.  A,  Gautier  donne  le  nom 
abrégé  d'arrhénal,  jouit  d'une  toxicité  extrêmement  faible,  ainsi  que 
font  démontré  les  expériences  faites  pur  M.A.Gautier  sur  les  animaux 
et  sur  lui-môme;  il  semble  donner  d'excellents  résultats  dans  le  traite- 
ment de  la  malaria.  Le  docteur  Billet,  de  Constantine,  l'a  expérimenté 
sur  un  certain  nombre  de  malariques  dont  rafTection  avait  résisté  aux 
sels  de  quinine  et  aux  autres  médicaments  employés,  et  il  en  a  obtenu 
des  résultats  fort  encourageants. 

Il  donne  aussi  de  bons  résultats  dans  la  tuberculose,  dans  l'emphy- 
sème pulmonaire  et  dans  la  bronchite  chronique,  dans  la  chorée,  ainsi 
-que  dans  les  dermatoses  justiciables  de  la  médication  arsenicale. 
'  Le  méthylarsinate  de  soude  peut  être  employé,  soit  en  injections  hypo- 
dermiques, soit  par  la  voie  stomacale.  La  dose  à  administrer  est  de 
5  centigr.  par  jour.  On  pourrait  injecter  sans  inconvénient  20  centigr. 

(1)  Il  s'agit  du  méthylarsinate  de  soude  et  non  du  méthylarséniate  de 
soude. 
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jpar  jour.  Ce  n^dicament  a  l'avantage  âe  ne  pas  fatiguer  l'estomac;  il 
stimule  Tappétit  et  il  détermine  une  augmentation  très  rapide  des 
bématies  et  des  mononucléaires. 


Société  de  tbérapeiitique. 

Séance  du  22  janvier  1902. 

Le  thermoplasme  électrique,  par  M.  Larat.  —  M.  Larat 
•donne  le  nom  de  thei^moplasme  électrique  k  un  appareil  qui  utilise  Télec- 
triciié  pour  chauffer  une  compresse  souple  capable  de  se  mouler  sur  toutes 
les  parties  du  corps.  Cet  appareil  permet  d'appliquer  la  chaleur  pen- 
dant un  temps  quelconque,  à  une  température  qu'on  règle  à  volonté 
entre  40  et  100  degrés. 

Cet  appareil  comporte  une  compresse  chauffante^  et  un  régulateur 
thermique,  qui  sont  contenus  dans  une  boîte  de  petite  dimension. 

L'élément  chaufïant,  formé  par  des  plaquettes  de  mica  reliées  entre 
-elles  par  un  fil  souple  et  résistant,  est  contenu  dans  une  enveloppe 
d'amiante,  introduite  elle-même  dans  un  sachet  de  molleton.  La  com- 
presse, ainsi  constituée,  a  une  forme  rectangulaire,  mais  on  peut  lui 
donner  toute  autre  forme  ;  elle  est  reliée  par  un  fil  souple  au  régula- 
teur; avant  d'arriver  à  ce  dernier,  le  courant  traverse  une  petite  lampe 
à  incandescence,  qui  sert  de  témoin  et  qui  est  montée  de  telle  sorte  que 
son  pouvoir  éclairant  augmente  avec  l'intensité  du  courant. 

La  consommation  de  cet  appareil  est  très  faible  ;  elle  varie  entre  22  et 
44  watts,  ce  qui  correspond  à  une  dépense  de  3à  7  centimes  par  heure. 


Séance  élu  12  février  1902. 

Empoisonnement    par  la  colchicine,  par  M.  Mabille.  — 

M.  Mabille  a  observé  un  cas  d'empoisonnement  causé  par  des  granules 
de  colchicine  dosés  à  1  milligr.  Le  malade,  qui  était  goutteux,  prenait 
4  à  5  de  ces  granules  par  jour.  Après  plusieurs  mois  de  cette  médica- 
tion, le  malade  fut  pris  brusquement  d'aphonie,  de  diarrhée  avec 
anurie,  de  contractions  musculaires  douloureuses.  Ces  troubles  dispa- 
rurent, sous  l'influence  d'un  traitement  approprié,  dans  l'espace  de 
cinquante  heures,  mais  peu  de  jours  après  apparurent  des  accidents 
goutteux. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Pouchet  fait  observer  que,  chez 
les  malades  qui  prennent  de  la  colchicine,  la  diarrhée  qui  survient 
avertit  que  l'intoxication  est  imminente. 

A  cette  observation,  M.  Rohin  répond  que  le  malade  de  M.  Mabille 
avait  pris  des  granules  de  colchicine  sans  recourir  à  l'avis  du  médecin. 

La  cure  de  pommes  de  terre    contre  le    diabète,  par 

M.  Mossé.  —  M.  Mossé  communique  à  la  Société  les  laits  obserTés 
par  lui  relativement  à  la  substitution  de  la  pomme  de  terre  au  pain 
<ians  le  régime  des  diabétiques,  faits  que  nous  avons  publiés  dans  le 
numéro  de  ce  Recueil  du  10  janvier  dernier  (page  24). 
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A  propos  de  la  partie  de  celte  eoonnuiiieation  où  il  est  dit  que  Tac- 
lion  favorable  de  la  pomme  de  terre  est  due  à  la  potasse  que  coulreot 
<re  tubercule,  M.  Pouchet  fait  observer  qu'il  serait  facile  de  savoir  si  les 
bom  effets  constatés  par  M.  Mossé  doivent  être  altribu^s  à  la  potasse; 
il  sufgrail;,  pour  s'en  asssrer,  de  Mvb  prendre  à  des  lîmbétiques  des 
fécatents  autres  que  les  poiames  de  terre  et  additionnés  de  citrate  à& 
potasse,  qui  est  facilement  transformé  par  Torganisme  en  carbonate  de 
ipotasse. 

Au  sujet  de  l'observation  ptésentée  par  M.  Pouchet,  M.  Mossé  objecte 
que  Texpériescedont  ce  d^enner  vient  déparier  ne  serait  pas  concluante 
parce  que,  dans  la  pomme  de  terre,  la  potasse  est,  pour  ainsi  dire, 
eitalisée,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  pour  une  fécule  additionnée  d'un 
s^i  de  potiasse:. 

M.  Pouchet  fait  alors  peniiarqiuer  qu'on  pourrait  obtenir  des  combi- 
tmmaa  vitalisées,  analogues  à  la  pomme  de  terre^  en  cultivant  des 
i^umes  qu'on  arroserait  abondamment  avec  une  solution  potassique. 


REVUE  SES^  LIVRES 

Hevue    des   médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles. 

Par  C.  Crinon, 

9«  édition, 

chez  M.  Rueif,  éditeur,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  la  neuvième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 
introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le 
courant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  parmi  ces  médicaments,  les 
plus  importants  sont  iVAcétopyrinej  VAgurine,  leCampkoratedegdiacol, 
le  Camphorate  de  pyrarmdon^  les  Glycero-arséniates  de  chauœ  tt  de  fer^ 
ÀUermophénff-ly  VHontineyVIodipine,  la  LécithineylePurgatol,  leMyoséritmy 
le  Tétraniirol  et  les  Vasoliments. 

Continuant  de  nousconformer  au  système  que  nous  avons  adopté  dans 
4e  principe,  nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  substances  encore  peu 
lîtudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir  thérapeu- 
tique, et  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré  ont  été, 
•en  général,  proportionnés  à  l'importance  réelle  ou  présumée  des  médi- 
caments. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  te  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinctifs, 
l'action  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharmaceu- 
tiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les  doses 
^u^qoelles  elle  peut  être  prescrite. 
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YARIÉTËS 

.'aide  en  phai'mBcie  ;  troisième  session  d'examen 
tention.  —  Le  9  novembre  1901,  a  eu  lieu  la  troisième 
aea  pour  l'obtention  du  diplôme  d'uJde  en  pharmacie 
)cialiou  des  Elèves  en  pharmacie  de  France  cl  des  Colo- 
bres  du  jury  étaient  :  MM.  Roussel,  Hubac,  Andrieux, 
la,  pharmaciens.  Treize  candidats  ont  subi  les  épreuves 
:  :  sept  d'entre  eux  ont  été  admis  -,  MM.  Corniou,  Mazeaii, 
rault,  Poupeau,  Guillard  et  Bénitou. 


le  l'Association  des  docteurs  en  pharmacie.  — 
n  pharmacie  des  Univcr.°ilés  de  France,  après  avoir  formé 
n,  ont  résolu  de  créer  un  Bulletin.  Le  premier  numéro 
que  nous  venons  de  recevoir,  porte  la  date  de  janvier. 
ane  p ro Cession nel,  auquel  nous  souhaitoDs  la  bienvenue. 
Ses  colonnes  seront  consacrées  aux  procès- verbaux  des 
wciaUon,  à  l'iaseriion  des  analyses  des  thèses  soutenues 
ts  au  grade  de  docteur  en  pharmacie  et  à  la  publication 
iginaux  des  sociétaires. 

lire  à  la  protcellon  de  la  sanlé  pnblif«e. 

TITRE  I" 
Des  mesures  sanitaires  générales. 

CHAPITRE  1" 

Mesures  sanitaires  générales. 
Dans  toute  commune,  le  maire  est  tenu,  afin  de  protéger 
|ue,  de  déterminer,  après  avis  du  Conseil  munîjipal  et 
•rôles  municipaux  portantrèglement  sanitaire  : 
Dlions  à  prendre,  en  exécution  de  l'article  97  de  la  loi 
i,  pour  prévenir  ou  faire  cesser  les  maladies  traosmis- 
l'article  4  de  la  présente  loi,  spécialement  les  mesures 
ou  même  de  destruction  des  objetsa  l'usage  des  malades 
souillés  par  eux,  et  généralement  des  objets  quelconques 
de  véhicule  à  la  contagion; 

riptions  destinées  à  assurer  la  salubrité  des  maisons  et 
âances,  des  voies  privées,  closes  ou  non  à  leurs  estré- 
ments  loués  en  garni  et  des  autres  agglomérations  quelle 
iture,  notamment  les  prescriptions  relatives  à  l'alimenta- 
:able  ou  à  l'évacuation  des  matières  usées. 
ts  règlements  sanitaires  communaux  ne  font  pas  obstacle 
!érés  au  préfet  par  l'article  99  de  la  loi  du  S  avril  1884. 
Duvés  par  le  préfet,  après  avis  du  Conseil  départemental 
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d'hygiène.  Si,  dans  le  délai  d*un  an  à  partir  de  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  une  commune  n'a  pas  de  règlement  sanitaire,  il  ini  en 
sera  imposé  un  d'office,  par  un  arrêté  d.u  préfet,  le  Conseil  départe- 
mental d'hygiène  entendu.  .    . 

Dans  le  cas  où  plusieurs  communes  auraient  fait  connaître  leur 
volonté  de  s'associer,  conformément  à  la  loi  du  22  mars  1890»  pour 
l'exécution  des  mesures  sanitaires,  elles  pourront  adopter  les  mêmes 
règlements,  qui  .eur  seront  rendus  applicables  suivant  les  formes  pré- 
vues par  ladite  loi. 

Art.  3.  -—  En  cas  d'urgence,  c'est-à-dire  en  cas  d'épidémie  ou  dlan 
autre  danger  imminent  pour  la  santé  publique,  le  préfet  peut  ordonner 
l'exécution  immédiate,  tous  droits  réservés,  des  mesures  prescrites  par 
les  règlements  sanitaires  prévus  par  l'article  l*''.  L'urgence  doit  être 
constatée  par  un  arrêté  du  maire,  et,  à  son  défaut,  par  un  arrêté  du 
préfet,  que  cet  arrêté  spécial  s'applique  ù  une  ou  plusieurs  personnes 
ou  qu'il  s'applique  à  tous  les  habitants  de  la  commune. 

Art.  4.  —  La  liste  des  maladies  auxquelles  sont  applicables  les 
dispositions  de  la  présente  loi  sera  dressée,  dans  les  six  mois  qui  en 
suivront  la  promulgation,  par  un  décret  du  Président  de  la  République, 
rendu  sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'intérieur,  après  avis  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France.  Elle  pourra  être  revisée  dans  la  même  forme. 

Art.  5.  —  La  déclaration  à  l'autorité  publique  de  tout  caiTde  l'une 
des  maladies  visées^  à  l'article  4  est  obligatoire  pour  tout  docteur  en 
médecine,  officier  de  santé  ou  sage-femme  qui  en  constate  l'existence. 
Un  arrêté  du  Ministre  de  l'intérieur,  après  un  avis  de  l'Académie  de 
médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  Vixe 
le  mode  de  la  déclaration . 

Art.  6.  —  La  vaccination  antivariolique  est  obligatoire  au  cours  de 
la  première  année  de  la  vie,  ainsi  que  la  revaccination  au  cours  de  la 
onzième  et  de  la  vingt  et  unième  année. 

Les  parents  on  tuteurs  sont  tenus  personnellement  de  l'exécution  de 
ladite  mesure. 

Un  règlement  d'administration  publique,  rendu  après  avis  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France,  fixera  les  mesures  nécessitées  par  l'application  du  présent 
article. 

Art.  7. —  La  désinfection  est  obligatoire  pour  tous  les  cas  des  maladies 
prévues  à  l'article  4  ;  les  procédés  de  désinfection  devront  être  approu- 
vés par  le  Ministre  de  Tintérieur,  après  avis  du  Comité  consultatif  d'hy- 
giène publique  de  France. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  mises  a  exécution,  dans  les  villes 
de  20,000  habitants  et  au-dessus,  par  les  soins  de  l'autorité  munici- 
pale, suivant  des  arrêtés  du  maire,  approuvés  par  le  préfet,  et,  dans  les 
communes  de  moins  de  20,000  habitants,  par  les  soins  d'un  service 
départemental. 
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Les  dispo^icms  de  la  loi  dti  ti  juillet  1856  et  ides  âécpets  «t  jKvètéS' 
^oltérieurs,  pris  ocmlQTmém&ai  aux  disposittoos  de  ladite  loi,  80«t  ap|>li- 
<»blesaux  appareils  de  désiiifecttoii. 

Ud  règlement  d'administration  publique,  rendu  après  avis  idni  Gomiié 
consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  détermiaera  les  conditions  que 
ces  appareils  doivent  remplir  au  poijot  de  vue  de  relfics^àtédes  opéra- 
tions à  effectuer^ 

ART.  &.  —  Lorsqu'une  épidémie  menace  tout  ou  partie  du  territoire^ 
de  la  République  ou  s'y  développe,  et  que  les  moyens  de  défense  locaux, 
sont  reconnus  insuffisants,  un  décret  du  Président  de  la  République 
détermine,  après  avis  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de-' 
France,  les  mesures  propres  à  empêcher  la  propagation  de  cette  épi- 
démie. 

Il  règle  les  attributions,  Ja  composition  et  le  ressort  des  autorités  et 
administrations  chargées  de  l'exécution  de  ces  mesures,  et  leur  délègue^ 
pour  un  temps  déterminé,  le  pouvoir  de  les  exécuter.  Les  frais  d'exé- 
tion  de  ces  mesures,  en  personnel  et  en  matériel^  sont  à  ia  charge  do 
l'État. 

Les  décrets  et  actes  administratifs  qui  prescrivent  l'application  de  oes 
mesures  sont  exécutoires  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  partir  de  leur 
publication  au  Journal  Officiel, 

Art.  9.  —  Lorsque  pendant  trds  années  consécutives  le  nombre  de& 
décès  dans  une  commune  a  dépassé  le  chiffre  de  la  mortalité  moyenne 
de  la  France,  le  préfet  est  tenu  de  charger  le  Conseil  départemental 
d'hygiène  de  procéder,  soit  par  lui-môme,  soit  par  la  Commission  sani- 
taire de  la  circonscription,  à  une  enquête  sur  les  conditions  sanitaires 
de  la  commune. 

Si  cette  enquête  établit  que  l'état  sanitaire  de  la  commune  nécessite 
des  travaux  d'assainissement,  notamment  qu'elle  n'est  pas  pourvue 
d'eau  potable  de  bonne  qualité  ou  en  quantité  sulf>sante,  ou  bien  que 
les  eaux  usées  y  restent  stagnantes,  le  préfet,  après  une  mise  en. 
demeure  à  la  commune,  non  suivie  d'effet,  invite  le  Conseil  départe- 
mental d'hygiène  à  délibérer  sur  l'utilité  et  la  nature  des  travaux  jugés 
nécessaires.  Le  maire  est  mis  en  demeure  de  présenter  ses  observa- 
tions devant  le  Conseil  départemental  d'hygiène. 

En  cas  d'avis  du  Conseil  départemental  d'hygiène  contraire  à  l'exécu- 
tion des  travaux  ou  de  réclamation  de  la  part  de  la  commune,  le  préfet 
transmet  la  délibération  du  Conseil  au  Ministre  de  l'intérieur,  qui,  s'il 
le  juge  à  propos,  soumet  la  question  au  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France.  Celui-ci  procède  à  une  enquête  dont  les  résultats 
sont  affichés  dans  la  commune. 

Sur  les  avis  du  Conseil  départemental  d'hygiène  et  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  publique,  le  préfet  met  la  commune  en  demeure 
de  dresser  le  projet  et  de  procéder  aux  travaux. 

Si,  dans  le  mois  qui  suit  cette  mise  en  demeure,  le  Conseil  municipal 
ne  s'est  pas  engagé  à  y  déférer,  ou  si,  dans  les  trois  mois,  il  n'a  pris 
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aucune  mesure  en  vue  de  l'exécatîoo  des  ti^avaux,  un  décret  du  Prési- 
dent de  la  République,  rendu  en  Conseil. d'Ëlat,  ordonne  œs  travaux^ 
dont  il  détermine  les  conditions  d'exécution*  La  dépense  ne  pourra  être 
mise  à  la  charge  de  la  commune  que  par  une  Im. 

Le  Conseil  général  statue,  dans  les  coilditions  prévues  par  rartlde4& 
de  la  loi  du  10  août  1871,  sur  la  partidpalion  du  département  aux 
dépenses  des  travaux  ci-dessus  spécifiés. 

Art.  10.  —  Le  décret  déclarant  d'utilité  publique  le  captage  d'une 
source  pour  le  senice  d'une  commune  déterminera,  s'il  y  a  lieu,  en 
même  temps  que  les  terrains  à  acquérir  en  pleine  propriété,  un  péri^ 
mètre  de  protection  contre  la  pollution  de  ladite  source.  Il  est  interdit 
d'épandre  sur  les  terrains  compris  dans  ce  périmètre  des  eograis 
humains  et  d'y  forer  des  puits  sans  l'autorisation  du  préfet.  L'indem- 
nité qui  pourra  être  due  au  propriétaire  de  ces  terrains  sera  déterminée 
suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841  sur  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique,  comme  pour  les  héritages  acquis  en  pleine  pro- 
priété. 

Ces  dispositions  sont  applicables  aux  puits  ou  galeries  fournissant  de 
l'eau  potable  empruntée  à  une  nappe  souterraine. 

Le  droit  à  l'usage  d'une  source  d'eau  potable  implique,  pour  la  com- 
mune qui  la  possède,  le  droit  de  curer  cette  source,  de  la  couvrir  et  de 
la  garantir  contre  toutes  les  causes  de  pollution,  mais  non  celui  d'en 
dévier  le  cours  par  des  tuyaux  ou  rigoles.  Un  règlement  d'administra- 
tion publique  déterminera,  s'il  y  a  lieu,  les  conditions  dans  lesquelles  le 
droit  à  l'usage  pourra  s'exercer. 

L'acquisition  de  tout  ou  partie  d'une  source  d'eau  potable  par  la  com- 
mune dans  laquelle  elle  est  située  peut  être  déclarée  d'utilité  publique 
par  arrêté  préfectoral,  quand  le  débit  à  acquérir  ne  dépasse  pas  deux 
litres  par  seconde. 

Cet  arrêté  est  pris  sur  la  demande  du  Conseil  municipal  et  Pavis  du 
Conseil  d'hygiène  du  déparlement.  Il  doit  être  précédé  de  l'enquête 
prévue  par  l'ordonnance  du  23  août  1833.  L'indemnité  d'expropria- 
tion est  réglée  dans  les  formes  prescrites  par  l'article  16  de  la  loi  du 
21  mai  1836. 

CHAPITRE  n. 

Mesures  sanitaires  relatives  aux  immeubles. 

Art.  11.  —-Dans  les  agglomérations  de  20,000  habitants  et  au-dessus, 
aucune  habitation  ne  peut  être  construite  saus  un  permis  du  maire 
constatant  que,  dans  le  projet  qui  lui  a  été  soumis,  les  conditions  de 
salubrité  prescrites  par  le  règlement  sanitaire,  prévu  à  l'article  1*=',  sont 
observées. 

A  défaut  par  le  maire  de  statuer  dans  le  délai  de  vingt  jours,  à  partir 
du  dépôt  à  la  mairie  de  la  demande  de  construire  dont  il  sera  délivré 
récépissé,  le  propriétaire  pourra  se  considérer  comme  autorisé  à  com- 
mencer les  travaux. 
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■  'autorisation  de  construire  peut  être  donnée  par  le  prélet  en  cas  de 
i  du  maire. 

l'autorisation  n'a  pas  été  demandée  ou  si  les  prescriptions  du 
tment  sanitaire  n'ont  pas  été  ol)servées,  il  est  dressé  procés-verlial. 
as  d'inexécution  de  ces  prescriptions,  il  e$t  procédé  conformément 
dispositions  de  l'article  suivant 

iT.  (1  —  Lorsqu'un  immeuble,  bâti  ou  non,  attenant  ou  non  à  la 
publique,  est  dangereux  pour  la  santé  des  occupants  mi  des  voi- 
le maire  ou,  à  son  défaut,  le  prélet  invile  la  Commission  sanitaire 
ue  par  l'article  20  de  la  présente  loi  â  donner  son  avis  : 
Sur  riitilitê  et  la  nature  des  travaux  ; 

Sur  l'interdicUon  d'habitation  de  tout  ou  partie  de  l'immeuble, 
ii'à  ce  que  les  conditions  d'insalubrité  aient  disparu. 
<  rapport  du  maire  est  déposé  au  secrétariat  de  la  mairie  à  la  dispo- 
II  des  intéressés. 

s  propriétaires,  usufmiUers  ou  usagers  sont  avisés,  au  moins 
ze  jours  d'avance,  a  la  diligcoce  du  maire  et  par  lettre  recom- 
dée,  de  la  réunion  de  la  Commission  sanitaire,  et  ils  produisent, 
;  ce  délai,  leurs  observations. 

:  doivent,  s'ils  en  font  la  demande,  être  entendus  par  la  Commis- 
,  en  personne  ou  par  mandataire,  et  ils  sont  appelés  aux  visites  et 
lalalionsde  lieux. 

1  cas  d'avis  contraire  aux  propositions  du  maire,  cet  avis  est  trans- 
au  préfet,  qui  saisit,s'il)'alieu. le  Conseil  départemental  d'bygiène. 
i  préfet  avise  les  intéressés,  quinze  jours  au  moins  d'avance,  par 
e  recommandée,  de  la  réunion  du  Conseil  départemental  d'hygiène 
s  invite  à  produire  leurs  observations  dans  ce  délai.  Ils  peuvent 
dre  communication  de  l'avis  de  la  Commission  sanitaire,  déposé  à  la 
BCture,  et  se  présenter,  en  personne  ou  par  mandataire,  devant  le 
;eil  ;  ils  sont  appelés  aux  visites  et  constatations  de  lieux, 
avis  de  la  Commission  sanitaire  ou  celui  du  Conseil  d'hygiène  fixe 
riai  dans  lequel  les  travaux  doivent  être  exécutés  ou  dans  lequel 
neuble  cessera  d'être  habité  en  totalité  ou  en  partie.  Ce  délai  ne 
mence  à  courir  qu'à  partir  de  l'expiration  du  délai  de  recours 
rt  aux  intéressés  par  l'article  13  ci-aprÈs  ou  de  la  notification  de 
icision  définitive  intervenue  sur  le  recours, 
ms  le  cas  où  l'avis  de  la  Commission  n'a  pas  été  contesté  par  le 
e,  ou,  s'il  a  été  contesté,  après  notification  par  le  prélet  de  l'avis 
Conseil  départemental  d'hygiène,  le  maire  prend  un  arrêté  ordoo- 
les  travaux  nécessaires  ou  portant  interdiction  d'habiter,  et  il  met 
ropriélaire  en  demeure  de  s'y  conformer  dans  le  délai  fixé. 
arrêté  portant  interdiction  d'habiter  devra  être  revêtu  de  l'appro- 
in  du  préfet. 

iT.  13.  —  Un  recours  est  ouvert  aux  intéressés  contre  l'arrêté  du 
e  devant  le  Conseil  de  préfecture,  dans  le  délai  d'un  mois  à  dater 
I  notification  de  l'arrêté.  Ce  recours  est  suspensif. 
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AïiT.  14.  —  A  défaut  de  recours  contre  l'arrôlé  du  maire  ou  si  l'arrêté 
a  été  maintenu,  les  intéressés  qui  n'ont  pas  exécuté,  dans  le  délai 
imparti,  le^  travaux  jugés  nécessaires,  sont  traduits  devant  le  tribunal 
de  simple  police,  qui  autorise  le  maire  à  faire  exécuter  les  travaux 
d'ofOce,  à  leurs  frais,  sans  préjudice  de  Tapplication  de  Tarticip  471, 
paragraphe  15,  du  Code  pénal. 

En  cas  d'interdiction  d'habitation,  s'il  i^'y  a  pas  été  fait  droit,  les 
intéressés  sont  passibles  d'une  amende  de  16  fr.  à  500  fr.  et  traduits 
devant  le  tribunal  correctionnel,  qui  autorise  le  maire  à  faire  expulser, 
à  leurs  frais,  les  occupants  de  l'immeuble. 

Art.  16.  —  La  dépense  résultant  de  l'exécution  des  travaux  est 
garantie  par  un  privilège  sur  les  revenus  de  l'immeuble,  qui  prend 
rang  après  les  privilèges  énoncés  aux  articles  2101  et  2103  du  Gode 
civil. 

Art.  16.  —  Toutes  ouvertures  pratiquées  pour  l'exécution  des 
mesures  d'assainissement,  prescrites  en  vertu  de  la  présente  loi,  sont 
exemptes  delà  contribution  des  portes  et  fenêtres  pendant  cinq  années 
consécutives,  à  partir  de  l'achèvement  des  travaux.  / 

Art.  17.  —  Lorsque,  par  suite  de  l'exécution  de  la  présente  loi,  il  y 
aura  lieu  à  la  résiliation  des  baux,  celte  résiliation  n'emportera,  en 
faveur  des  locataires,  aucuns  dommages  et  intérêts. 

Art.  18.  —  Lorsque  l'insalubrité  est  le  résultat  de  causes  exté- 
rieures et  permanentes,  ou  lorsque  les  causes  d'insalubrité  ne  peuvent 
être  détruites  que  par  des  travaux  d'ensemble,  la  commuûe  peut 
acquérir,  suivant  les  formes  et  après  l'accomplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841,  la  totalité  des  propriétés  comprises 
dans  le  périmètre  des  travaux. 

Les  portions  de  ces  propriétés,  qui,  après  assainissement  opéré,  res- 
teraient en  dehors  des  alignements  arrêtés  pour  les  nouvelles  construc- 
tions, pourront  être  revendues  aux  enchères  publiques,  sans  que  les 
anciens  propriétaires  ou  leurs  ayants  droits  puissent  demander  l'appli- 
cation des  articles  60  et  61  de  la  loi  du  3  mai  1841,  si  les  parties  res- 
tantes ne  sont  pas  d'une  étendue  ou  d'une  forme  qui  permette  d'y 
élever  des  constructions  salubres. 

TITRE  II 
De  radministration  sanitaire. 

Art.  19.  —  Si  le  préfet,  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi, 
estime  qu'il  y  a  lieu  d'organiser  un  service  de  contrôle  et  d'inspection, 
il  ne  peut  y  être  procédé  qu'en  suite  d'une  délibération  du  Conseil 
général  réglementant  les  détails  et  le  budget  du  service. 

Dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  et  dans  les  com- 
munes d'au  moins  2,000  habitants,  qui  sont  le  siège  d'un  établissement 
thermal,  il  sera  institué,  sous  le  nom  de  Bureau  d'hygiène,  un  service 
municipal  chargé,  sous  l'autorité  du  maire,  de  l'application  des  dispo- 
sitions de  la  présente  loi 
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AiT.  20.  —  Dans  çhague  dëgartemeoi,  le  Conseil  géaéral,  ajffès  avis- 
du  Conseil  d'iiy^iène  départemeniïil,  délibère,  da&s  les  oofiditions  pré- 
vues  par  Tarticle  48,  paf^ra|)ibe  S,  de  la  loi  du  10  aoûi  1871,  sur  l'or- 
ganisation du  service  de  Thygièae  publique  dans  le  <d€|)arieinent^ 
Dotannnent  sur  ladivisionduéépart^^nenteu  circonscriptions  sanitaires, 
dont  chacune  est  pourvue  d*une  Commission  sanitaire,  sur  la  compo- 
sition, le  mode  de  lonctionnemeiiâ,  la  publication  des  travaux  et  les 
dépenses  du  Conseil  départemental  et  des  Commissions  sanitaires. 

A  défaut  par  le  Conseil  général  de  statuer^  il  y  sera  pourvu  par  u» 
décret  en  forme  de  règlement  d'administration  publique. 

Le  Conseil  d'hygiène  départemental  se  composera  de -dix  membres- 
au  moins  et  de'^l|l^|zc  au  plus.  Il  comprendra  nécessairement  deux, 
conseillers  généraux^ us  par  leurs  collègues,  trois  médecins,  dont  un 
de  Tarmée  de  terre  ou  de  mer,  un  pharmacien,  l'ingénieur  en  chef,  un 
architecte  et  un  vétérinaire. 

Le  préfet  présidera  le  Conseil,  qui  nommera  dans  son  sein,  pour  deux 
ans,  un  vice-président  et  un  secrétaire  chargé  de  rédiger  les  délibéra- 
tions du  Conseil. 

Chaque  Commission  sanitaire  de  circonscription  sera  composée  de 
cinq  membres  au  moins  et  de  sept  au  plus,  pris  dans  la  circonscription^ 
Elle  comprendra  nécessairement  un  conseiller  général, élu  par  ses  collè- 
gues, un  médecin,  un  architecte  ou  tout  autre  homme  de  l'art,. et  un 
vétérinaire. 

Le  sous-préfet  présidera  la  Commission,  qui  nommera  dans  son  sein,, 
pour  deux  ans,  un  vice-président  et  un  secrétaire  chargé  de  rédiger 
les  délibérations  de  la  Commission. 

Les  membres  des  Conseils  d'hygiène  et  ceux  des  Commissions  sani- 
taires, à  l'exception  des  conseillers  généraux  qui  sont  élus  par  leurs 
collègues,  sont  nommés  par  le  préfet  pour  quatre  ans  et  renouvelés  par 
moitié  tous  les  deux  ans  ;  les  membres  sortants  peuvent  être  renommés. 

Les  Conseils  départementaux  d'hygiène  et  les  Commissions  sanitaires 
no  peuvent  donner  leur  avis  sur  les  oi:^ets  qui  leur  sont  soumis  eu 
vertu  de  la  présente  loi  que  si  les  deux  tiers  au  moins  de  leurs  mem- 
bres sont  présents.  Ils  peuvent  recourir  à  toutes  mesures  d'instruction 
qu'ils  jugent  convenables. 

Art.  21.  —  Les  Conseils  d'hygiène  départementaux  et  les  Commis- 
sions sanitaires  doivent  être  consultés  sur  les  objets  énumérés  à  l'ar- 
ticle 9  du  décret  du  18  décembre  1848,  sur  l'alimentation  en  eau  potable^ 
des  agglomérations,  sur  la  statistique  démographique  et  la  géographie 
médicale,  sur  les  règlements  sanitaires  communaux  et  généralement 
sur  les  questions  intéressant  la  santé  publique,  dans  les  limites  de  leurs 
circonscriptions  respectives. 

Art.  22.  —  Le  préfet  de  la  Seine  a  dans  ses  attributions,  à  Paris,  tout 
ce  qui  concerne  la  salubrité  des  habitations  et  de  leurs  dépendances, 
sauf  celle  des  logements  loués  en  garni,  la  salubrité  des  voies  privées 
clauses  ou  non  à  leurs  extrémités,  le  captage  et  la  distribution  des 
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^ux,  le  service  de  désinfection,  de  vaccination  et  du  transport  des 
malades.  Pimr  la  désinfection  et  le  transport  des  malades,  il  donnera 
suite,  le  cas  échéant,  aux  demandes  qui  lui  seraient  adressées  par  le 
préfet  de  poiice. 

Il  nomme  une  Commission  des  logements  insalubres,  coimposée  de 
trente  membres,  dont  quinze  sur  la  désignation  du  Conseil  municipal 
de  Paris.  Par  mesure  transitoire,  à  chaque  renouvellement  par  tiers  de 
la  Commission  qui  fonctionne  actuellement,  le  préfet  namme  dix  mem- 
bres, dopt  cinq  à  la  désignation  du  Conseil  municipal. 

Art.  23.  —  Le  préfet  de  police  a  dans  ses  attributions  : 

Les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  ou  faire  cesser  les  maladies 
transmissibles  visées  par  l'article  4  de  la  loi,  spécialement  la  réception 
des  déclarations  ;  les  contraventions  relatives  à  Tobligation  de  la  vacci- 
nation et  de  la  revaccination  ;  la  surveillance  au  point  de  vue  sanitaire 
des  logements  loués  en  garni. 

Il  continuera  à  assurer  la  protection  des  enfants  du  premier  âge,  la 
police  sanitaire  des  animaux,  la  police  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie, Tapplication  des  lois  et  des  règlements  concernant  la  vente  et  la 
-mise  en  vente  des  denrées  alimentaires  falsifiées  ou  corrompues,  le 
fonctionnement  du  Laboratoire  municipal  de  chimie,  la  réglementation 
des  établissements  classés  comme  dangereux,  insalubres  ou  incom- 
modes, tant  à  Paris  que  dans  les  communes  du  ressort  de  la  prcfeclure 
de  police. 

Le  préfet  de  police  sera  assisté  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
de  la  Seine,  dont  la  composition  actuelle  est  maintenue,  savoir  : 

Le  préfet  de  police,  président  ; 

Un  vice-président  et  un  secrétaire,  nommés  annuellement  par  le  pré- 
fet de  police  sur  la  présentation  du  Conseil  d'hygiène  ; 

Vingt-quatre  membres  titulaires  nommés  par  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  sur  la  proposition  du  préfet  de  police  et  la  présentation  du 
Conseil  d'hygiène  ; 

Trois  mcmlH'es  du  Conseil  général  de  la  Seine,  élus  par  leurs  collègues  ; 

Quinze  membres  à  raison  de  leurs  fonctions  :  le  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine,  le  professeur  d'hygiène  de  la  Faculté  de  médecine,  le  pro- 
fesseur de  médecine  légale  de  la  Faculté  de  médecine,  le  directeur  de 
rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  le  président  du  Comité 
technique  de  santé  des  armées,  le  directeur  du  Service  de  santé  du 
gouvernement  militaire  de  Paris,  l'ingénieur  en  chef  du  Service  des 
eaux  et  de  l'assainissement,  l'inspecteur  général  de  l'assainissement  et 
et  de  l'habitation,  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  l'in- 
génieur en  chef  des  Mines  chargé  du  service  des  appareils  à  vapeur 
de  la  Seine,  l'ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  chargé  du  ser- 
vice ordinaire  du  département,  le  chef  de  la  2*  division  de  la  Préfec- 
ture de  police,  l'architecte  en  chef  de  la  Préfecture  de  police,  le  chef  du 
service  sanitaire  vétérinaire  de  la  Seine  et  le  chef  du  Bureau  de  Thy- 
gtène  à  la  Préfecture  de  police. 
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Le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine  remplira,  les  attribu- 
tions données  au  Conseil  départemental  d'hygiène  par  la  présente  loi, 
dans  l'étendue  du  ressort  d<y  là  Préfecture  de  police. 

Les  Commissions  d'hygtène,  instituées  à  Paris  et  dans  le  ressort  de 
la  Préfecture  de  police,  conUnueront  à  exercer  leurs  fonctions  sous 
Tautorilé  du  préfet  de  police,  dans  les  conditions  indiquées  par  les 
décrets  des  16  décembre  1831,  7  juillet  1880  et  26  décembre  1893,  et 
elles  auront  les  attributions  données  aux  Commissions  sanitaires  de 
circonscriptions  par  la  présente  loi. 

Le  préfet  de  police  continuera  à  appliquer  dans  les  communes  ressor- 
tissant à  sa  juridiction  les  attributions  de  police  sanitaire  dont  il  est 
actuellement  investL 

Art.  24.  —  Dans  les  communes  du  département  de  la  Seine  autres 
que  Paris,  le  maire  exerce  les  attributions  sanitaires  sous  l'autorité  soit 
du  préfet  de  la  Seine,  soit  du  Préfet  de  police,  suivant  les  distinctions 
faites  dans  les  deux  articles  précédents. 

Art.  25.  —  Le  Comité  consultatif  d  hygiène  publique  de  France  déli- 
bère sur  toutes  les  questions  intéressant  l'hygiène  publique,  l'exercice 
de  la  pharmacie,  les  conditions  d'exploitation  ou  de  vente  des  eaux  mi- 
nérales, sur  lesquelles  il  est  consulté  par  le  Gouvernement. 

11  est  nécessairement  consulté  sur  les  travaux  publics  d'assainisse- 
ment ou  d'amenée  d'eau  d'alimentation  des  villes  de  plus  de  5,000  habi- 
tants et  sur  le  classement  des  établissements  insalubres,  dangereux  ou 
incommodes. 

Il  est  spécialement  chargé  du  contrôle  de  la  surveillance  des  eaux 
captées  en  dehors  des  limites  de  leur  département  respectif  pour  l'ali- 
mentation des  villes. 

Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  est  composé  de 
quarante-cinq  membres. 

Sont  membres  de  droit  :  le  directeur  de  l'Assistance  et  de  l'Hygiène 
publiques  au  Ministère  de  l'intérieur  ;  l'inspecteur  général  dos  ser- 
vices sanitaires  ;  l'inspecteur  général  adjoint  des  services  sanitaires  ; 
l'architecte  inspecteur  des  services  sanitaires;  le  directeur  de  l'Ad- 
ministration départementale  et  communale  au  Ministère  de  l'inté- 
rieur ;  le  directeur  des  Consulats  et  des  affaires  commerciales  au  Minis- 
tère des  affaires  étrangères  ;  le  directeur  général  des  douanes  ;  le 
directeur  des  chemins  de  fer  au  Ministère  des  travaux  publics  ;  le  direc- 
teur du  travail  au  Ministère  du  commerce,  des  postes  et  des  télégra- 
phes ;  le  directeur  de  l'enseignement  primaire  au  Ministère  de  l'ins- 
truction publique  ;  le  président  du  Comité  technique  de  santé  de  l'armée  ; 
le  directeur  du  service  de  santé  de  l'armée  ;  le  président  du  Conseil 
supérieur  de  santé  de  la  marine  ;  le  président  du  Conseil  supérieur  de 
santé  au  Ministère  des  colonies  ;  le  directeur  des  domaines  au  Ministère 
des  finances  ;  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  le  directeur 
de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ;  le  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris  ;  le  directeur  de  l'Administration  générale  de  l'Assis- 
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lance  publique  à  Paris  ;  le  vice-président  du  Con$eil  d^hygièoe  et  de 
salubrité  du  département  de  la  Seine  ;  Tipispçcjteur  général  du  service 
d'assainissement  de  Tbabitation  de  la  Préfeciure.ée  la  Seine;  le  vice- 
président  du  Conseil  de  surveillance  de  T^ssi&tance  publique  de  P/iris;. 
rinspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires  ; .  le  directeur  de  la  Carte 
géologique  de  France. 

Six  membres  seront  nommés  par  le  ministre  sur  une  liste  triple  d« 
présentation  dressée  par  l'Académie  des  sciences,  l'Académie  de  méde- 
cine, le  Conseil  d'État,  la  Cour  de  cassation,  le  Conseil  ^^upérieur  du 
travail,  le  Conseil  supérieur  de  l'Assistance  publique  de  France. 

Quinze  membres  seront  délégués  par  les  ministres  parmi  les  méde- 
cins, hygiénistes,  ingénieurs,  chimistes,  légistes,  etc. 

Un  décret  d'administration  publique  réglementera  le  fonctionnement 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  la  nomination  des 
auditeurs  et  la  constitution  d'une  section  permanente. 

TITRE  m 
Dépenses. 

Art.  26.  —  Les  dépenses  rendues  nécessaires  par  la  présente  loi, 
notamment  celles  causées  par  la  destruction  des  objets  mobiliers,  sont 
obligatoires.  En  cas  de  contestation  sur  leur  nécessité,  il  est  statué  par 
décret  rendu  en  Conseil  d'État. 

Ces  dépenses  seront  réparties  entre  les  communes,  les  départements 
et  l'État,  suivant  les  règles  fixées  par  les  articles  27,  28  et  29  de  la  loi 
du  15  juillet  1893. 

Toutefois,  les  dépenses  d'organisation  du  service  de  la  désinfection, 
dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  sont  supportées  parles 
Villes  et  par  l'État, dans  les  proportions  établies  au  barème  du  tableau  A, 
annexé  à  la  loi  du  15  juillet  1893.  Les  dépenses  d'organisation  du  ser- 
vice départemental  de  la  désinfection  sont  supportées  par  les  départe- 
ments et  par  l'État,  dans  les  proportions  établies  au  barème  du  ta- 
bleau B. 

Des  taxes  seront  établies  par  un  règlement  d'administration  publique 
pour  le  remboursement  des  dépenses  relatives  à  ce  service. 

A  défaut  par  les  villes  et  les  départements  d'organiser  les  services. 
de  la  désinfection  et  les  bureaux  d'hygiène  et  d'en  assurer  le  fonction- 
nement dans  l'année  qui  suivra  la  mise  à  exécution  de  la  présente  loi,  il 
y  sera  pourvu  par  des  décrets  en  forme  de  règlements  d'administration 
publique. 

TITRE  IV 

Pénalités. 

Art.  27.  —  Sera  puni  des  peines  portées  à  l'article  471  du  Code 
pénal,  quiconque,  en  dehors  des  cas  prévus  par  l'article  21  de  la  loi  du 
30  novembre  1892,  aura  commis  une  contravention  aux  prescripiions 
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des  règlements  sanitaires  prévus  aux  articles  i  et  2,  ainsi  qu'à  celles 
des  articles  S,  6,  7,  8  et  14. 

Celui  qui  aura  construit  une  habitation  sans  fie  permis  du  maire 
sera  puni  â*une  amende  de  16  francs  à  500  francs. 

Art.  28.  —  Quiconque,  par  négligence  ou  incurie,  dégradera  dos 
ouvrages  publics  ou  communaux  destinés  à  recevoir  ou  à  conduire  de» 
eaux  d'alimentation  ;  quiconque,  par  négligence  ou  incurie,  laissera 
introduire  des  matières  excrémentitieiles  ou  toute  autre  matière  suscep- 
tible de  nuire  à  la  salubrité,,  dans  Teau  des  sources,  des  fontaines,  des 
puits,  citernes,  conduites,  aqueducs,  réservoirs  d'eau  servant  à  l'ali- 
mentation publique,  sera  puni  des  peines  portées  aux  articles  47d  et 
480  du  Gode  pénal. 
I^A  Est  interdit,  sous  les  mêmes  peines,  l'abandon  de  cadavres  d'animaux, 

de  débris  de  boucherie,  fumier,  matières  fécales  et,  en  général,  de 
résidus  animaux  putrescibles  dans  les  failles,  gouffres,  bétoiresou  exca- 
vations de  toute  nature  autres  que  les  fosses  nécessaires  au  fonctionne- 
ment d'établissements  classés. 

Tout  acte  volontaire  de  même  nature  sera  puni  des  peines  portées  à 
l'article  257  du  Code  pénal. 

Art.  29.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  100  fr.  à  500  fr.  et,  en 
cas  de  récidive,  de  500  à  1,000  fr.,  tous  ceux  qui  auront  mis  obstacle 
à  l'accomplissement  des  devoirs  des  maires  et  des  membres  délégués 
des  Commissions  sanitaires,  en  ce  qui  touche  l'application  de  la  présente 
loi. 

Art.  30.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  dans  tous  les 
cas  prévus  par  la  présente  loi.  Il  est  également  applicable  aux  infrac- 
tions punies  de  peines  correctionnelles  par  la  loi  du  3  mars  1822. 

TITRE  V 
Dispositions  diverses. 

Art.  31.  —  La  loi  du  13  avril  1850  est  abrogée,  ainsi  que  toutes  les 
dispositions  et  lois  antérieures  contraires  à  la  présente  loi. 

Les  Conseils  départementaux  d'hygiène  et  les  Conseils  d'hygiène 
d'arrondissement  actuellement  existants  coniinueronl  à  fonctionner 
jusqu'à  leur  remplacement  par  les  Conseils  départementaux  d'hygiène 
et  les  Commissions  sanitaires  de  circonscription  organisés  en  exécution 
de  la  présente  loi. 

Art.  32.  —  La  présente  loi  n'est  pas  applicable  aux  ateliers  et  manu- 
factures. 

Art.  33.  —  Des  règlements  d'administration  publique  détermineront 
les  conditions  d'organisation  et  de  fonctionnement  des  bureaux  d'hy- 
giène et  du  service  de  désinfection,  ainsi  que  les  conditions  d'appli- 
cation de  la  présente  loi  à  l'Algérie  et  aux  colonies  de  la  Martinique,  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Réunion. 

Art.  34.  —  La  présente  loi  ne  sera  exécutoire  qu'un  an  après  sa 
promulgation. 
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La  préseme^  loi^  délibérée  et  adoptée  par  fe  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  rçtat. 
Fait  à  Paris,  le  13  février  19ftl. 

ËMILS  LOUBET. 

Par  le  Président  de  la  République, 

Le  Président  du  conseil, 
Ministre  de  Vintérieur  et  des  cultes, 

Wa  ldkck-Rousse  au. 
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NOMINATIONS 

Académie  de  médecine.  —  Le  IV  Galippe,  qui  est  pourvu  du 
"diplôme  de  pharmacien  et  qui,  à  ce  titre,  doit  être  considéré  comme 
iin  des  nôtres,  vient  d'être  nommé  associé  libre  de  TAcadémié  de  méde- 
cine do  Paris.  Nous  lui  adressons,  à  l'occasion  de  celte  élection,  nos 
i)ien  sincères  félicitations. 

Corps  de  santé  militaire.  — -  Par  décret  du  9  février  1902,  ont 
•été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  deuxième  classe.  —  MM  Cail- 
Joiix,  Ramigeon,  Jordan,  Bellot,  Fabre,  Garsonnin,  Pauty,  Vimal, 
Desbos,  Lambert,  Merle,  Burel,  Vallée,  Mimeur,  Hersent,  Hérissey, 
Thibaitit,  Sarret,  Biseuil,  Tournay,  Berihier,  Dubois,  Papegeay,  Ber- 
nard, Lécuyer,  Carnus,  Pesclie,  Ossédat,  Goyon,  Caron,  Alary,  Barruel, 
Grimaull,  Morel,  Cellière,  Rigaut,  Tailliar,  Willot,  Defournel et  Bruntz, 
pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  M.  Périsse,  pharmacien  de  première  classe, 
a  été  nommé  pharni'icîen  aide- major  de  dmxième  classe  de  V armée  ter^ 
ritoriale. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
4  février  1902,  sont  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 
niales : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe:  MM.  Meiigin, 
Beaumont  et  Mousquet,  pharmaciens  de  deuxième  classe  de  la  marine, 
ainsi  que  MM.  Jard,  Lefebvre  et  Bonnot. 


DISTINCTIONS  HONORIFI^ES 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du  22  fé_ 
vrier  1902,  M.  Delplauque,  pharmacien  à  Paris  et  délégué  cantonal,  a 
été  nommé  Officier  d'Académie. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  1^*"*  mars,  ont  été 
nommés  : 

Officiers  de  V Instruction  publique,  —  MM.  Camboulives,  d'Albi  ; 
Ecalle,  de  Paris,  et  Patein,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Lariboisière, 
il  Paris. 
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krs  d'Académie.  —  MM.  de  Bil,  de  Ilondschoote  (Nord)  ;  BoisSe, 
le  (Algérie)  ;  fioistesux,  de  Cambrai  ;  firesson.  de  Versailles  ; 
1,  aocion  pharmacien  de' la  marine,  de  Cépet  (Haute-Garonne); 
run,  du  Creusot  ;  Combaud,  de  Mâcon  ;  Coquelut,  de  Clermont- 
];  Dore,  de  Toulouse;  Dubois,  pharmacien  principal  des  col o- 
'ichûl,  de  Po u il I y-sur-Loire  (Nièvre)  ;  Fosse,  de  Bordeaux  ; 
I  d'Angers;  Guyon,  de  Boularick  (Algérie);  Herbain,  de  Ma- 
Nitot,  Poccoux  et  Périncile,  de  Paris;  Jacquelin,  de  Troyes; 

de  Contres  (Eure-et-f.oir)  ;  Larcade,  de  Tarbes;  Lefebvre, 
le    (Nord);  Maingaud,   de  Mussidan  (Dordogne);   Martin,   de 

(Jura) ;  Maury,  de  Laroqued'Olmes  (Ariège] ;  Molssoonier, 
cien  principal  de  l'armée  à  l'usine  d'essai  de  Billancourt  ;  Moyet, 
m  ;  Rigollot,  de  Châlillon-sur-Seino  (Côte-d'Or)  ;  Roger,  de 
c  (Corrèze)  :  Salvn,  d'Agde  (Hérault)  ;  Simon,  de  Bellort; 
de  Gasliilon  (Gironde)  ;  Veîsse,  de  MauléoD  (Basses-Pyrénées)  ; 
,  de  Saint-Ramberton-Bugey  (Ain)  ;  Villette,  de  la  Ferté-Gau- 
inc-ct-Marne),  et  Salorcada,  président  de  l'Association  amicale 
'OS  en  pharmacie  de  France,  de  Paris. 

NECROLOGIE 


MUSSAT 
lUS  avons  eu  récemment  la  douleur  de  perdre  l'un  de  nos 
.borateurs,  M.  Mussat,  secrétaii'e  général  de  l'Association  des 
nés  et  anciens  internes  en  pharmacie,  professeur  à  l'École 
irignon.  à  l'École  d'horticulture  de  Versailles  et  à  l'École 
hitecture,  chevalier  de  la  Légion  d'honnenr,  officier  du 
c  agricole,  qui  a  succombé,  en  quelques  jours,  à  une 
monie  infectieuse.  Plusieurs  discours  ont  ëtë  prononcés  sur 
mbc  :  par  M.  Viger,  ancien  ministre  de  l'agriculture  ;  par 
Trélat,  au  nom  de  l'École  d'architecture;  par  M.  le  dlrec- 
de  l'École  d'horticulture  de  Versailles  ;  par  M.  le  président 
issociatiou  des  anciens  élèves  de  celle  même  École  ;  par 
ève  de  l'École  de  Grignon,  et  par  M.  Chanipiguy,  au  Dom 
Association  des  internes  en  pharmacie. 


annonçons  le  décès  do  MM,  Chilinel,  do  Bagé-le-ChStel  (Ain) 
,  de  Clessy  ;  Reuaul,  de  Brest;  Sézille,  de Méry-sur-Oiso[Seine- 
;  Areud  et  Gaultier  de  Biauzat,  de  Lyon  ;  Ameline,  d'Ocieville 
I  ;  Mondei,  de  Gap  (Hautes-Alpes),  et  Koehiy,  de  Vézelise 
s-cl-Moselle). 

Le  gérant  :  C.  Grinok. 


;';vvT^  7r  .    _  ^ 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Le  sirop  de  bourgeons  de  pin  et  le  futur  Codex  ; 

Par  M.  ScnMiTT,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  libre 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Dans  des  publications  antérieures,  nous  avons  étudié  la  pré- 
paration du  sirop  d'ipécacuanha  et  celle  du  sirop  d'écorces 
d'oranges  amères. 

Pour  le  sirop  d'ipécacuanha,  la  Commission  du  Codex  de  1884 
a  adopté  notre  formule,  en  remplaçant,  bien  à  tort  à  notre  avis, 
le  vin  blanc  par  Teau  alcoolisée. 

Pour  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères,  nous  avions  recom- 
mandé de  le  préparer  par  distillation,  comme  le  sirop  antiscor- 
butique (sirop  de  raifort  composé)  ;  or,  le  même  procédé  réussit 
également  bien  pour  le  sirop  de  bourgeons  de  pin,  mais,  pour 
ce  dernier  sirop,  le  débit  est  peu  considérable  dans  certaines 
officines,  et  alors,  la  distillation  n'est  guère  applicable  pour  de 
petites  quantités. 

Le  procédé  du  Codex  actuel  présente  deux  inconvénients  :  la 
macération  avec  l'alcool  donne  une  teinture  chargée  en  huiles 
essentielles  et  en  résines,  et  l'addition  consécutive  d'eau  à  80  de- 
grés donne  un  liquide  laiteux,  en  môme  temps  qu'elle  occasionne 
une  perte  légère  de  produits  volatils. 

Nous  avons  trouvé  avantageux  de  modifier  la  formule  du 
Codex  de  la  façon  suivante:  mettre  les  100  gr.  de  bourgeons 
de  pin  en  macérai  ion  pendant  trois  jours  dans  le  mélange, 
fait  au  préalable,  de  100  gr.  d'alcool  à  60®  avec  1,000  gr. 
d'eau  distillée. 

Après  ce  contact,  exprimer  le  liquide  ;  laisser  reposer  la  cola- 
ture  au  frais  pendant  vingt-quatre  heures  ;  décanter  et  filtrer  sur 
filtre  mouillé  ;  ajouter  le  sucre  dans  la  proportion  de  180  gr. 
pour  100  gr.  de  colature  et  faire  un  sirop  au  bain-marie  par 
simple  solution,  comme  pour  le  sirop  de  baume  de  tolu.  On 
obtient,  par  cette  méthode,  un  sirop  limpide  et  aromatique. 

Pour  de  grandes  quantités,  nous  préférons  le  procédé  par  dis- 
tillation, que  nous  appliquons,  depuis  vingt-cinq  années  au  moins, 
à  la  préparation  de  ce  sirop,  ainsi  qu'à  celle  du  sirop  d'écorces 
d'oranges  amères. 

Lia  souree  Pllhes  d'Ax-les-Thermes  ; 

Par  M.  P.  C ARLES. 

L'importante  station  d'Ax-les-Thermes  est  remarquable,  non 
seulement  par  le  nombre  et  le  volume  de  ses  sources,  mais  plus 

N*  4.  AVRIL  1902  10 


)  RÊPBRTOrHK  DE  PHARMACIE, 

core  par  !a  gamme  de  leur  Ihermalitt,  de  leur  sutruralion  et  de 
ir  alcalinité. 

L'une  d'elles,  Pilhes,  liée  au  groupe  du  Couloubret,  le  plus 
cien  de  la  stalion  el  le  seul  placé  sur  la  rive  droite  du  torrent, 
!upc  le  bas  de  l'échelle  à  la  fois  comme  température,  sulfu- 
,ion,  alcalinité  et  minéralisation. 

Elle  ne  possède,  en  effet,  que  31  degrés  ode  chaleur.  Aussi, 
ur  la  rendre  propre  à  la  balnéation,  est-on  obligé  de  la  chauffer 
r  serpentin  âge.  Nous  voulons  dire  par  là  que  son  tube  d'ame- 
e  est  enroulé,  sous  forme  de  serpentin,  dans  un  bassin  d'eau 
s  chaude  (,72  degrés),  lequel  est  alimenté  par  la  source  Rossi- 
ol  supérieur,  qui  coule  dans  toute  la  ville.  De  cette  façon, 
au  est  chauffée  au  bain-marié  par  la  chaleur  naturelle.  En 
rite,  on  ne  saurait  mieux  faire, 

Quant  à  la  sulfuration,  elle  ne  serait,  d'apr<>s  VAnmiaire  des 
tx minérales  de  France,  que  de  0,0025  par  litre. 
Ëntin,  comme  alcalinité  totale,  elle  est  l'avant-dernière  de  la 
■ie  d'Ax.  Cotte  alcalinité  serait,  d'après  VAnimaire,  presque 
tièrementdueà  des  bicarbonates  alcalins, lesquels  ne  saturent 
r  litre  que  0,OS5 d'acide  sulfurique. 

Pour  clore  la  description,  ajoutons  que  la  minéralisation 
aie  n'est  que  de  0,224  par  litre,  et  que  la  dominante  des 
nposants  est  représentée  par  la  silice.  C'est  à  cette  silice  sur- 
it que  cette  eau  doit  son  onctuosité  particulière, 
jhose  remarquable,  malgré  cette  indigence  générale,  cette 
irce  est  une  des  plus  estimées  et  des  plus  appliquées  de  la  sta- 
n;  elle  constitue  une  individualité  thermale  bien  distincte 
r  ses  propriétés  sédatives  dans  les  formes  nerveuses  du  rhu- 
itisme,  dans  les  diverses  névralgies  et  dans  certaines  affections 

A  quoi  doit-elle  ses  vertus  ?  On  l'ignore,  quoique,  d'après  cer- 
ns  praticiens  (Auphan), ce  soit  aux  silicates  alcalins,  et,  d'après 
lutres,  aux  sulfures,  sur  lesquels  on  va  connaître  notre  avis 
ns  un  instant. 

Comme  cetteeau,  avant  d'aller  aux  baignoires,  est  momenta- 
mcnt  emmagasinée  dans  un  réservoir  clos,  nous  nous  sommes 
mandé  si,  dans  les  dépôts  qu'elle  doit  fatalement  y  laisser,  on 
retrouverait  pas  quelque  élément  chimique  nouveau.  Nous 
ons  donc  soumis  ces  dépôts  à  l'analyse,  et,  chemin  faisant, 
lis  avons  noté  ce  qui  suit  : 

Ce  dépôt  est  une  matière  translucide,  exempte  de  terre  el 
ntenant  du  sable  à  un  degré  de  finesse  tel  qu'il  ne  se  perçoit 
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qu'après  les  traitements  chimique^.  Cette  matière  ne  parait  donc 
formée  que  de  glairîne  amorphe,  gorgée  d'eau,  mais  exempte  de 
soufre.  Lorsqu'on  la  laisse  longtemps  à  Tair  libre,  ou  mieux 
encore  à  Tétuve,  elle  se  dessèche  fort  lentement,  en  se  contrac- 
tant en  boule.  Lorsque  toute  l'eau  a  disparu,  elle  constitue  une 
masse  d'une  dureté  et  surtout  d'une  ténacité  telles  qu'il  est  diffi- 
cile de  l'entamer  au  marteau  ou  au  pilon.  On  croirait  agir  sur 
de  la  corne. 

Lorsque, après  ravoirdivisée,onla  calcine,  c'est  encore  l'odeur 
spéciale  et  infecte  de  la  corne  brûlée  qu'elle  répand.  Les  cendres 
sont  fort  alcalines.  Ces  cendres,  épuisées  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  et  bouillant,  fournissent  une  liqueur  qui,  par 
refroidissement,  laisse  cristalliser  une  forte  couche  de  cristaux 
de  chlorure  de  plomb.  Dans  les  eaux  mères,  il  est  facile  d'y  déce- 
ler la  présence  abondante  du  cuivre  (i).  La  recherche  d'autres 
métaux  a  montré  que  le  fer  était  aussi  en  quantité  notable;  mais 
nul  autre  ne  s'est  révélé. 

L'eau  prise  à  la  baignoire  a  fourni  aussi  un  résidu  où  se  ren- 
contrent les  mêmes  métaux,  en  proportions  relatives  semblables, 
mais  en  quantité  plus  faible  bien  entendu.  Ici,  elles  n'ont  pasété 
dosées. 

Comme,  pour  arriver  au  réservoir  et  plus  encore  à  la  baignoire, 
cette  eau  traverse  une  longue  canalisation  plombique  et  est  en 
contact  intermittent  avec  une  robinetterie  de  cuivre,  nous  avons 
eu.  la  curiosité  d'examiner  si  l'eau  prise  au  griffon  même,  c'est-à- 
dire  vierge  de  tout  contact  métallique,  fournirait  des  résultats 
semblables. 

A  cet  effet,  nous  avons  chargé  le  gérant  de  la  Compagnie  des 
eaux  et  M.  Marcailhou  d'Aymeric,  pharmacien  à  Ax,  de  vouloir 
bien  remplir  au  naissant  même,  et  avec  toutes  les  précautions 
voulues,  une  série  de  cantines  de  verre.  Nous  leuravons  demandé 
aussi  un  fragment  du  tuyau  de  plomb  servant  de  conduite  à 
cette  eau,  avec  le  soin  dele  scier  dans  les  parties  les  plus  proches 
du  griffon.  Or,  tuyau  et  eau  méritent  chacun  un  examen  séparé. 

Le  tuyau  est  enduit  à  l'intérieur  d'une  couche  pulvérulente 
d'un  blanc  éclatant.  Comme  leau  est  réputée  légèrement  sulfu- 
reuse, nous  nous  attendions  à  le  trouver  revêtu  à  l'intérieur, 
sinon  d'une  couche  noire  de  sulfure  de  plomb,  au  moins  d'une 
combinaison  plus  ou  moins  brune.  Mais,  puisque  ce  blanc  écla- 

(i)  Un  litre  de  matière  essorée  ou  1,000  gr.  environ  laisse  à  peu  près  100  gr. 
de  matière  sèche.  Celle-ci  fournit  exactement  0  gr.  60  d*oxyde  de  cuivre  pur 
et  2gr.  60  de  plomb,  dosé  à  l'état  de  sulfate. 
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tant  brunit  en  réalité  lorsqu'on  le  touche  avec  une  solution  de 
sulfure  alcalin,  cela  marque  bien  que  Teau  n'est  pas  sulfureuse 
et  qu'il  faut  chercher  ailleurs  ses  propriétés. 

Quant  à  Tcau  puisée  au  griffon, elle  s*est  montrée  fort  riche  en 
silice,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir,  et,  dans  son  résidu, 
nous  avons  retrouvé  encore  une  fois  du  cuivre  et  du  plomb,  les 
proportions  de  ce  dernier  dominant  encore  celles  de  Tautre.  Ces 
métaux,  à  peu  près  insensibles  aux  réactifs  avant  la  destruction 
de  la  matière  organique,  paraissent  combinés  avec  elle,  et, 
quoique  le  rôle  de  cette  matière  spéciale  soit  encore  obscur,  il 
n'est  pas  impossible  qu'elle  soit  elle-même  un  des  facteurs  thé- 
rapeutiques de  Teau  minérale  en  question. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  qu'à  Néris, 
eau  minérale  indéterminée,  mais  empiriquement  reconnue  sou- 
veraine pour  le  traitement  des  affections  nerveuses  diverses, 
nous  avons  trouvé,  l'an  dernier,  de  la  baryte,  du  plomb,  du  cuivre 
carbonates,  unis  à  des  silicates  alcalins,  tandis  qu'à  Pilhes-d'Ax, 
eau  employée  dans  les  mêmes  cas,  la  baryte  manque,  sans  doute, 
mais  les  autres  éléments  chimiques  principaux  se  retrouvent. 

Il  y  a,  dans  ce  rapprochement,  autre  chose  qu'une  simple  coïn- 
cidence. 

Il  est  vrai  que  des  chimistes  éminents  et  des  thérapeutistes 
éroérites,  craignant  de  passer  peut-être  pour  des  homœpathes,  se 
refusent  à  croire  à  l'influence  curative  de  si  minimes  doses  d'es- 
pèces métalliques  dans  l'eau  minérale.  Cependant,  les  uns  et  les 
autres  croient  à  l'action  élective  de  plusieurs  de  nos  organes  sur 
ces  mêmes  substances  ;  Ils  professent  que  le  foie,  la  rate,  le  cer- 
veau et  même  certains  éléments  histologiques  ont  la  faculté  de 
les  condenser,  de  les  tenir  en  réserve. 

D'autre  part,  nul  ne  révoque  en  doute  aujourd'hui  les  mémo- 
rables expériences  de  Raulin.  On  sait  que  ce  savant  pasteurien 
a  démontré  que  Vaspergillus  niger  ne  se  développe  pas  dans  un 
bouillon  de  culture  contenant  tous  les  éléments  minéraux 
nécessaires  à  la  vie  des  végétaux  ou  de  tout  être  vivant,  mais 
contenant  au  moins  1/50,000  de  zinc.  On  sait  aussi  que  Raulin 
a  démontré  que  ces  récoltes  d'aspergillus  deviennent  à  peu  près, 
nulles,  si  l'on  ajoute  au  bouillon  de  culturel/500,000  de  sublimé^ 
et  nulles  avec  1/1,600,000  de  nitrate  d'argent.  Bien  mieux,  ces 
récoltes  ne  peuvent  même  pas  commencer  dans  un  vase  d'argent,, 
métal  dont  la  chimie  est  impuissante  à  constater  le  degré  de 
.solubilité,  tellement  il  est  minuscule. 

Ces  faits,  devenus  aujourd'hui  classiques,  montrent  que  lecorps 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  149 

humain,  lui  aussi,  lorsqu'il  est  soumis  pendant  plusieurs 
semaines  intus  et  extra  à  l'action  d'une  eau  minérale,  est  suscep- 
tible d'enlever  à  cette  eau  ses  éléments  chimiques  spéciaux  et  à 
les  meltre  en  réserve  suffisante  pour  équilibrer  certaines  fonc- 
tions physiologiques  ou  pour  mettre  l'organisme  en  bonne  défense 
contre  les  agents  extérieurs. 

Le  plomb,  le  cuivre,  les  silicates  alcalins  et  même  la  matière 
organique  azotée  de  Pilhes-d'Ax,  constituent  donc  un  bloc  aussi 
intéressant  pour  la  thérapeutique  thermale  que  celui  de  Néris, 
déjà  décrit. 

Appllcatioiiig(  de  la  réactioD  colorée  de  la  santonine 

éliminée  par  les  urines; 

Par  M.  Ed.  Croczel,  ex-préparateur  à  la  Faculté  de   Bordeaux,  pharmacien 

à  La  Réole. 

En  procédant  à  l'essai  de  l'urine  d'un  enfant  traité  par  la 
santonine,  j'avais  observé  la  production  d'une  coloration  rouge 
par  les  alcalis  (potasse,  soude,  ammoniaque).  Je  dois  dire  que 
cette  réaction  est  signalée  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

Mais,  au  cours  de  mes  expériences,  j'ai  découvert  que  cette 
réaction  colorée  est  obtenue  avec  plus  de  sensibilité,  au  moyen 
de  Vhydrate  de  calcium  concentré.  Cette  base  alcalino-terreuse  se 
montre  surtout  comme  le  réactif  idéal,  lorsqu'on  l'emploie  à  l'état 
naissant  sur  Turine,  ou,  de  préférence,  sur  le  produit  de  l'évapo- 
ration  de  celle-ci  à  une  basse  température. 

Le  carbure  de  calcium,  si  commun  aujourd'hui  dans  le  com- 
merce, est  tout  indiqué  pour  l'obtention  du  réactif  en  question. 

Dans  le  but  de  donner  plus  de  précision  à  mes  recherches, 
j'ai  procédé  expérimentalement  en  absorbant  moi-môme  0  gr.  10 
de  santonine.  Sous  l'influence  de  ce  médicament,  l'urine  est 
devenue  d'un  jaune  plus  foncé  qu'à  l'état  normal  et  a  perdu  de 
sa  transparence  habituelle,  pour  devenir  laiteuse. 

L'addition  d'hydrate  de  calcium  au  liquide  excrété  a  provoqué 
la  production  immédiate  d'une  coloration  rouge-carmin  caracté- 
ristique. 

Cette  réaction  est  à  tel  point  sensible,  que  0  gr.  10  de  santo- 
nine ont  suffi  pour  la  produire  sur  toute  l'urine  émise  pendant 
soixante  heures.  La  coloration  de  l'urine  a  duré  une  demi-heure 
environ,  et  le  liquide  a  recouvré  ensuite  sa  couleur  jaune  normale. 

J'ai  essayé  inutilement  de  reproduire  cette  réaction  par  l'action 
de  l'hydrate  de  calcium  sur  la  santonine  dissoute  directement 
dans  l'eau  ou  dans  l'urine. 

La  réaction  colorée  de  la  santonine,  modifiée  au  sein  de  l'orga- 
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nisme  et  éliminée  par  l'urine,  présente,  à  mon  avis,  un  intérêt 
réel,  au  double  point  de  vue  urologique  et  tosicologique. 

Cette  réaction  peut  également  servir  à  effectuer  des  expé- 
riences de  physiologie  et  de  médecine  expérimentale,  pour 
apprécier,  par  exemple,  la  perméabilité  fonctionnelle  du  rein, 
et  donner  des  indications  sur  l'état  de  cet  organe.  Elle  est  donc 
susceptible  de  devenir  féconde  dans  ses  applications  au  dia- 
gnostic des  maladies  du  rein. 


Iléllexions  sur  le  stage  pharnaceu tique; 

par  H.  A.  M*^SEA(;. 
{Vetiœième  ailiclt) 

«  Pourquoi,  m'écrit  un  de  mes  excellents  confrères,  pensez- 
"  vous  que  le  slage,  efl'ectué  tel  que  vous  le  dites  dans  le  Réper- 
ft  toire  de  pharmacie  du  10  mars  dernier,  serait  préférable  au 
«stage  post-scolaireî  Je  veux  bien  croire,  ajoute-t-il,  que  le 
«  stage,  tel  que  vous  l'entrevoyez,  offre  de  réels  avantages,  mais 
a  en  quoi  ces  avantages  seraient-ils  amoindris  par  suite  du  Irans- 
«  fei't  du  stage  apiès  la  scolarité î  Vous  ne  le  démontrez  pas, 
«  et  cependant,  that  is  tke  question...  » 

Ah!  pardon,  mon  cher  confrère,  la  question  est,  d'abord, 
d'arriver  à  prendre  des  mesures  qui,  du  moment  que  le  stage 
doit  être  fait,  assurent  qu'il  se  fera  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles.  Là  est  la  question  primordiale.  (Juanl  à  placer  le 
stage  avant  ou  après  la  scolarité,  je  vous  avoue  franchement 
que,  après  mûre  réflexion,  après  avoir  pesé  de  mon  mieux  les 
arguments  pour  et  contre,  si  savamment  exposés  par  certains 
confrères  dans  de  précédents  articles,  je  reste  un  partisan  con- 
vaincu du  stage  avant  la  scolarité.  Je  vois  de  part  ot  d'autre 
des  avantages  et  des  inconvénients,  mais  toute  balance  faite,  il 
me  semble  que  les  inconvénients  qu'il  pourrait  y  avoir  à  boule- 
verser l'ordre  de  choses  établi  surpasseraient  do  beaucoup  les 
avantages  qu'on  en  saurait  tirer. 

J'ai  dit  que  mon  jeune  aspirant  pliarmacien,  muni  de  son 
baccalauréat,  entrerait  de  suite  à  l'Institut  de  la  Faculté,  de 
façon  à  se  familiariser  avec  les  diverses  préparations  et  mani- 
pulations ayant  trait  directement  à  l'examen  de  slage.  avant 
d'entrer  en  pharmacie.  Je  me  suis  bien  gardé  de  dire  qu'un  jeune 
élève  travailleur  ne  pourrait,  dès  cette  première  année  et 
durant  les  heures  libres  que  lui  laisseraient  les  cours  et  les 
conférences  faits  à  l'Inslilut,  prendre  directement  contact  avec 
le  public  chez  un  pharmacien  exerçant,  ear  j'eslime  que  cette 
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éventualité,  si  elle  se  produisait,  serait  très  heureuse  et  très  pro- 
fitable, aussi  bien  pour  le  pharmacien  que  pour  Télève. 

Il  est  bien  certain  que  ce  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
habitué  à  écouter  les  leçons  des  maîtres,  ayant  Tesprit  assez 
souple  et  maintenu  dans  des  habitudes  d'obéissance  passive, 
sera  relativement  facile  à  diriger  et  à  maintenir  dans  les  condi- 
tions ordinaires  que  présente  un  des  emplois  les  plus  séden- 
taires qu'il  y  ait  au  monde  :  celui  d'élève  en  pharmacie.  Ce 
jeune  élève,  ayant  reçu,  en  outre,  une  bonne  éducation,  aura 
pour  le  pharmacien  tous  les  égards  qui  sont  légitimement  dus  à 
un  maître  âgé  et  expérimenté. 

On  aura  donc,  dans  ces  conditions,  un  jeune  élève  studieux  et 
docile,  auquel  son  maître  rendra  les  plus  grands  services,  s'il 
peut  (et  s'il  sait  aussi)  se  faire  respecter  de  lui. 

Tel  est  le  point  de  départ  capital  pour  la  bonne  marche  du 
travail  durant  le  stage  en  pharmacie,  et  telles  sont  les  conditions 
essentielles  dans  lesquelles  il  doit  être  entrepris,  conditions  qui 
se  présenteront  presque  toujours  lorsqu'on  aura  chez  soi  un 
élève  jeune  et  bien  élevé. 

Admettons  un  instant  que  le  stage  se  fasse  après  la  scolarité. 

Notre  jeune  bachelier  entre  à  la  Faculté  à  peine  sorti  des 
bancs  du  lycée  et  prend  sa  première  inscription  de  scolarité  ;  il 
suit  ainsi  ses  divers  cours  durant  trois  années  au  moins,  et, 
au  bout  de  ce  temps,  qu'il  satisfasse  ou  non  à  tous  ses  examens, 
il  lui  faut,  sans  tergiverser,  satisfaire  aux  exigences  du  service 
militaire,  qui,  dès  qu'il  le  tiendra,  ne  le  lâchera  plus.  Voilà,  de 
ce  fait,  la  vie  scolaire  suspendue  durant  une  année  et  même 
deux,  si  la  loi  en  préparation  vient  à  être  votée. 

Si  le  jeune  étudiant  a  passé  à  vingt  ans  tous  ses  examens  avec 
succès  (ce  qui  paraît  impossible  ou  tout  au  moins  improbable), 
il  lui  suffira,  à  son  retour,  d'accomplir  son  stage,  sinon  il  lui 
faudra  revenir  à  la  Faculté,  ayant  à  peu  près  oublié  toute  sa 
théorie  (peut-être  même  celle  de  la  caserne),  et  atl'ronter  de 
nouveaux  examens  dans  des  conditions  absolument  désavan- 
tageuses. 

Enfin,  après  de  nombreux  déboires,  notre  étudiant,  âgé  main- 
tenant de  vingt-deux  ans  au  moins,  se  trouve  apte,  ses  examens 
étant  subis,  à  faire  son  stage  en  pharmacie.  Je  crains  bien  que 
les  dispositions,  les  prétentions  même  aflichés  par  ce  théoricien 
ne  soient  tout  autres  qu'au  sortir  du  lycée,  et  ne  fassent  reculer 
de  nombreux  pharmaciens  avant  de  l'accepter  comme  élève, 
comme  suppléant,  si  vous  aimez  mieux;  car  il  faudrait  très  pro- 


152  RÉPEBÏOIUK  DE  PHARMACIE. 

bablement,  à  ce  moment-là,  choisir  ses  termes  et  y  mettre  des 
formes. 

Je  crains,  en  effet,  que,  ce  jeune  aspirant,  ayant  goûté  trois 
années  de  liberté  comme  étudiant,  ayant  été  soumis  à  une  dis- 
cipline  rigoureuse  comme  soldat,  ne  se  plie  pas  facilement  aux 
exigences  sédentaires  de  la  profession  et  qu'il  n'écoute  pas 
avec  une  attention  soutenue  les  observations  et  les  conseils  pra- 
tiques si  nécessaires  d'un  maître  pharmacien. 

Je  crains  que  ce  jeune  diplômé,  ayant  satisfait  à  tous  ses 
examens  de  scolarité,  ne  le  prenne  d'un  peu  haut  avec  son  nou- 
veau maître,  ne  devienne,  en  un  mot,  exigeant,  hautain,  peut- 
être  imbu  de  trop  grandes  prétentions  de  liberté,  ignorant  de 
ces  belles  vertus  de  patience  et  de  fidélité  qui  font  que,  mainte- 
nant encore,  l'élève  est  considéré  bien  souvent  comme  un 
membre  de  la  famille  du  maiire. 

Je  crains  que  ce  jeune  homme,  dans  les  conditions  où  il  se 
trouvera,  ne  considère  plus  le  stage  que  comme  une  simple 
formalité  à  remphr  et  ne  se  dise  en  lui-même  qu'après  avoir 
étonné  ses  professeurs  par  d'extraordinaires  résolutions  algé- 
briques de  polarimétrie  ou  de  savantes  formules  de  chimie 
longues  d'une  aune,  il  serait  bien  difficile  à  un  pauvre  examina- 
teur praticien  de  refuser,  pour  une  simple  question  de  stage,  un 
pareil  candidat,  qui  serait  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  qui  pour- 
rait même  être  marié  ou  avoir  un  mariage  en  perspective.... 
Je  crains  que,  dans  de  pareilles  conditions,  l'examinateur 
ne  se  laisse  trop  facilement  fléchir,  et  je  crains  encore  une 
fois  que  le  pharmacien  ne  puisse  avoir  un  ascendant  suffisant  et 
nécessaire  sur  un  pareil  élève. 

Je  veux  bien  croire  qu'on  aurait  de  la  sorte,  des  pharmaciens 
très  instruits,  des  hommes  de  science.  Tout  cela  est  très  beau, 
très  utile,  indispensable  même  ;  et  néanmoins,  ce  n'est  pas  sufti- 
smt. 

Regardez  un  peu  autour  de  vous,  dans  les  grandes  comme 
dans  les  petites  villes.  Sont-ce  les  pharmaciens  plusieurs  fois 
lauréats,  les  licenciés,  les  pharmaciens-docteurs  qui  réussissent 
le  mieux?  Presque  jamais!  Que  d'amis  ne  voyons-nous  pas 
végéter  toute  leur  vie,  avec  leur  diplôme  de  licencié  ou  de 
docteur,  dans  des^  pharmacies  que  la  clientèle  fuit,  sous  le  fal- 
lacieux prétexte  que  ces  pharmaciens  ne  savent  pas  faire,  ne 
sont  pas  commerçants.  Ce  n'est  pas  comme  le  voisin  d'à  côté, 
qui  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  arracher  son  diplôme  à 
un  jury  lassé  de  le  voir,  mais  qui  est  commerçant  dans  l'âme, 
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quoique  parti  des  degrés  les  plus  bas  de  Téchelle  pharmaceu^ 
tique,  quoique  ancien  garçon  de  laboratoire,  parfaitement  hon- 
nête sans  doute,  mais,  arrivé. grâce  à  son  flair  commercial  et  à 
une  expérience  longuement  acquise  dans  les  laboratoires. 

Vous  voyez,  de  ce  fait,  Tavenir  qui  serait  généralement 
réservé  à  ceux,  qui  sacrifieraient  à  je  ne  sais  quel  idéal  scienti- 
fique, le  stage  pharmaceutique,  c'est  à  dire  l'expérience  qu'on 
ne  peut  acquérir  qu'au  contact  journalier  de  la  clientèle,  avec 
laquelle  il  faudra,  durant  la  vie  tout  entière,  se  débattre^  pour 
arriver  à  se  créer  une  honorable  situation. 

Qu'on  améliore  donc  le  stage,  puisqu'il  est  insuffisant,  mais 
qu'on  n'essaye  pas  de  réformer  l'enseignement  pratique  du 
stage  sans  savoir  exactement  s'il  doit  s'effectuer  avant  ou  après 
la  scolarité,  car  cet  enseignement,  tout  en  étant  le  même,  ne 
saurait  être,  à  notre  avis,  présenté  de  la  même  façon  dans  l'un 
ou  l'autre  cas. 

Pour  moi,  le  stage  doit  être  accompli  au  début  des  études 
pharmaceutiques,  c'est-à-dire  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment, si  l'on  veut  que  le  recrutement  des  élèves  se  fasse  aisé- 
ment et  puisse  rendre  de  signalés  services  aux  pharmaciens,  et, 
si  l'on  tient  à  ce  que  ce  stage  ne  devienne  pas  illusoire,  je  dirai 
presque  impossible,  attendu  qu'il  arrive  un  âge  où  le  jeune 
homme,  presque  un  homme,  n'a  plus  le  caractère  assez  souple 
pour  supporter  les  tracasseries,  les  nombreux  ennuis  inhérents 
à  notre  profession,  comme  à  toute  autre,  et  mille  autres  misères 
qu'on  supporte  lorsqu'on  est  jeune,  lorsqu'on  a  le  feu  sacré, 
c'est-à-dire,  le  désir  ardent  d'arriver,  coûte  que  coûte,  à  une 
situation  rêvée  d'avance,  j'estime  que  le  stage  doit  être  accompli 
avant  la  scolarité,  et  j'ai  la  conviction  profonde  que  c'est  le  seul 
moyen  d'avoir  des  hommes  pratiques  et  des  pharmaciens  ins- 
truits. 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

IHouveaa  proeMé  pour  la  préparation  des  sappositoires; 

Par  M.  DiEtooMNÉ  (1)  Extrait). 

M.  Crouzel  a  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1902,  page  7) 
une  formule  qui,  selon  lui,  permet  de  préparer  facilement  les 
suppositoires  dans  la  composition  desquels  entrent  des  subs- 

(1)  Nord  pltarinaccutiquc  de  mars  1902, 

N*  4.  AVRIL  1902.  11 
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tances  difficilement   miscibles,  telles   que  ichthyol,  solutions 

d'extraits,  etc.  La  formule  de  M.  Grouzel  est  la  suivante  : 

Lanoline  anhydre 3  parties. 

Paraffine 1     — 

Or,  cette  formule  présente  un  inconvénient  assez  sérieux  :  le 
mélange  obtenu  fond  à  une  température  trop  élevée  ;  le  point 
de  fusion  de  la  lanoline  est  de  42  degrés  ;  d'autre  part,  la  paraf- 
fine fond  à  une  température  encore  plus  élevée,  ce  qui  fait 
que  le  suppositoire  reste  dans  le  rectum  tel  qu'il  y  a  été  in- 
troduit. 

M.  Dieudonné  a  pensé  qu'il  était  possible  d'améliorer  la  for- 
mule de  M.  Grouzel,  de  manière  à  éviter  cet  inconvénient.  U 
résulte  des  essais  auxquels  il  s'est  livré,  qu'avec  la  formule  sui- 
vante : 

Paraffine 1  partie. 

LanoHne  anhydre. 9  parties. 

Beurre  de  cacao 20     — 

on  obtient  une  masse  fondant  à  35  degrés,  formant  un  mélange 
homogène  avec  les  substances  les  plus  diverses.  Il  suffit  d'im- 
biber légèrement  les  parois  du  moule  à  l'aide  d'une  solution 
alcoolique  de  savon,  pour  empêcher  l'adhérence  due  à  la  pré- 
sence de  la  lanoline. 

Application   du    procédé   de  dlssolation   per   doscensuHi 
à  ia  préparation  d'un  certain  nombre  de  médit^aments; 

Par  M.  Gaston  Péguriee  (1)  (Extrait). 

Tous  les  pharmaciens  connaissent  le  mode  de  préparation  de 
la  teinture  d'iodée  qui  consiste  à  suspendre  l'iode  soit  dans  un 
nouet,  soit  dans  un  godet  en  verre  à  la  surface  de  l'alcool  renfermé 
dans  un  flacon  ;  ce  procédé  de  dissolution,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  dissolution  ^^r  descensum^  est  très  pratique;  il  n'exige  pas 
l'emploi  du  mortier  ni  celui  de  la  chaleur  ;  les  couches  supé- 
rieures de  l'alcool  se  saturent  rapidement  ;  le  liquide  saturé 
tombe  au  fond  du  Hacon  et  se  trouve  remplacé  par  une  couche 
d'alcool  qui  se  sature  à  son  tour  ;  de  cette  façon,  la  dissolution 
s'effectue  rapidement  et  sans  agitation. 

Ce  mode  de  dissolution  peut  être  appliqué  à  la  préparation  de 
plusieurs  autres  médicaments,  comme  l'alcool  camphré,  l'huile 
camphrée,  l'eau  boriquée. 

M.  Pégurier  propose  de  préparer  le  sirop  de  gomme  de  cette 

façon  ;  on  met  100  gr.  de  gomme  dans  un  nouet  de  tarlatane, 

qu'on  suspend  dans  une  éprouvette  contenant  200  gr.  d'eau, 

de  manière  que  le  nouet  plonge  à  la  surface  de  l'eau  ;  au  bout  de 

(1)  Bulletin  commercial  du  28  février  1902. 
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douze  heures  environ,  la  gomme  est  dissoute,  et  on  mêle  la  solu- 
tion à  900  ^.  de  sirop  simple  cuit  à  33°  Baume  bouillant.  Ce  sirop 
renferme  lea  mêmes  proportions  de  gomme  que  le  sirop  de 
gomme  du  Code(]i^ 

D'après^  M.  Pégurîco:^  on  pourrait  appliquer  la  même  méthode  à 
la  préparation  des  teintures  alcooliques  ;  les  essai»  qu'il  a  faits 
lui  ont  permis  de  constater  qu'en  comparant  le  poids  de  ren- 
trait obtenu  en  évaporant  une  teinture  faite  per  descemum  avec 
le  poids  de  l'extrait  provenant  d'une  teinture  par  macération,  le 
poids  du  premier  extrait  est  un  peu  supérieur  au  second. 

CHIMIE 

Propriétés  du  méthylarslnate 

de  soude  permettant  de  le  difléreneler  d'avec 

le  eaeodylate  de  soude  (1)  [Extrait). 

Le  méthylarsinate  disodique  (arsynaJ,  arrhénal,  arrhénate  de 
soude),  que  M.  A.  Gautier  s'efforce  de  faire  entrer  dans  le  do- 
maine de  la  thérapeutique,  présente  quelque  lien  de  parenté 
avec  le  eaeodylate  de  soude,  son  aine  ;  ce  dernier  est  le  dimé- 
thylarsinate  sodique,  tandis  que  le  nouveau  médicament  est  le 
méthylarsinate  disodique. 

Le  méthylarsinate  de  soude  est  blanc  ;  il  cristallise  dans  le 
système  prismatique  et  il  s'effleurit  à  Tair,  en  perdant  son  eau 
de  cristallisation  ;  desséché  à  120  degrés,  il  n'éprouve  pas  de 
fusion  jusqu'à  300  degrés;  à  cette  température,  il  se  décompose 
sans  dégager  aucune  odeur  d'ail,  et  de  l'arsenic  métallique  est 
alors  mis  en  liberté. 

Cristallisé  dans  Teau  et  non  desséché,  il  fond  à  130-140  de- 
grés. 

Il  est  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  l'alcool,  Téther,  la  ben- 
zine, le  sulfure  de  carbone,  l'éther  de  pétrole,  les  huiles  fixes,  etc. 

Absorbé  par  la  bouche,  il  ne  subit  aucune  réduction. 

Les  solutions  de  ce  corps  peuvent  être  stérilisées  à  Pautoclave 
sans  crainte  de  décomposition. 

Voici  les  caractères  permettant  de  différencier  l'arsynal  et  le 
eaeodylate  de  soude  : 

Réactifs  Méthylarsinate  de  soude  Gacodylate  de  soude 
Tournesol  ....         bleuit  le  papier  rouge.  neutre. 

Nitrate  d'argent  .         précipité  blanc.  pas  de  précipité. 

Sulfate  de  cuivre  .         précipité  vort-pré.  id. 

Acétate  neutre  de 

plomb précipité  blanc.  id. 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  6  mars  1902. 
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Méthylarsinate  de  soude     Cacodilate  de  soude 


,  plomb 

emer- 

précipité  blanc. 
précipité    rouge     brique 

pas  de  précipité. 

d'oxyde  mercurique. 

id. 

cnreux 

précipité  blanc. 

précipité  blanc  deve 
nant  jaune. 

!    cal- 

rien  à  froid,  prédpité 

pas  de  précipité,  ni  a 

blanc  k  chaud. 

rroid  Di  à  chaud. 

ibalt  '. 

précipité  violacé. 

pas  de  précipité. 

ickel  . 

précipité  vert-pré. 

id. 

langa- 

précipité  couleur  chair. 

id. 

prédpité  vert. 

id. 

Iiospliate  d«  ttonde,  le  phMphate  seBqniBodiqae; 

Par  M.  JovLiE  (1)  {Extrait).  ■ 

traite  l'acide  orthophosphorique  (PhO*H')  par  la 
•ésence  de  l'h^liantliine,  cet  indicateur  vire  du  rouge 
)rsque  l'acide  a  reçu  un  équivalent  de  soude;  le 
phénolphtaléine  ne  se  produit  que  lorsque  la  quan- 
lest  portée  àdeux  équivalents.  L'hélianthine  marque 
1  du  phosphate  monosodique  ou  phosphate  acide, 
L  phénolphtaléine  marque  la  formation  du  phosphate 
1  phosphate  neutre, 

opère  en  présence  du  tournesol,  on  constate  que  la 
3  la  liqueur  est  ohtenue  après  addition  d'un  équiva- 

de  soude;  l'action  sur  le  tournesol,  qui  rougit  par 
;  monosodique  et  qui  bleuit  par  le  phosphate  diso- 
onc  intermédiaire  entre  les  actions  exercées  sur  les 

indicateurs  ;  M.  Joulie  conclut  donc  à  l'existence 
late  de  soude  intermédiaire,  le  phosphate  sesquîso- 
*Na^H3)(2),  qu'il  a  pu  obtenir  de  la  façon  suivante; 
ur  du  phosphate  disodique  cristallisé,  la  quantité 
phorique  officinal  (de  densité  1.35)  nécessaire  pour 
î  liqueur  neutre  au  tournesol,  soit  210  c.  cubes  pour 
>sphate  disodique  ;  il  a  obtenu  ainsi  la  liquéfaction 
et  un  abaissement  de  la  température  allant  jusqu'à 
;  la  liqueur,  ramenée  à  15  degrés,  mesure  un  volume 
bes  et  marque  48°  Baume;  concentrée  à  pellicules 
3  en  vase  clos  dans  une  étuve  à  la  température  de 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  mars  1902: 

d'une  réclamation  de  M.  Senderens,  comnniniquèe  A  l'Acadé- 
}s  dans  sa  séance  du  24  mars  1902,  que  l'existence  du  phosphate 

déjà  été,  signalée  en  1882  par  MM.  Filhôl  et  Senderens  (voir 
iï,  t.  XCIV,  page  649). 
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45  à  SO  degrés,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  en  prismes  obli- 
ques, qui  se  forment  lentement  dans  une  eau  mère  de  consis- 
tance sirupeuse.  Ces  cristaux,  égouttés,  lavés  avec  un  peu  d'eau 
distillée,  desséchés,  pulvérisés  et  analysés,  avaient  la  composi- 
tion suivante  : 

Acide  phosphorique  anhydre 53.00 

Perte  au  rouçe  (eau) 11.50 

Soude  (par  différence) 35.50 

La  formule  du  phosphate  sesquisodique  (Ph'O^Na^H^)  exige- 
rait : 

Acide  phosphorique  anhydre 54.198 

Eau ...   : 10.305 

Soude 35.497 

tandis  que  les  formules  des  phosphates  mono  et  disodique  exi- 
gent, à  l'état  sec  : 

•Monosodique       Disodique 

Acide  phosphorique 59.16  50.00 

Eau 15.00  6.34 

Soude 25.83  43.66 

Si  le  phosphate  sesquisodique  analysé  contient  un  peu  plus 
d'eau  que  n'en  comporte  la  formule  théorique  (11.50  au  lieu 
de  10.305),  cela  tient  à  la  difficulté  de  le  dessécher  complète- 
ment à  110  degrés,  et  aussi  à  l'eau  mère  interposée  dans  les 
cristaux. 

Ce  sel  est  soluble  en  toute  proportion  dans  l'eau  ;  sa  solution, 
concentrée  à  1.50  de  densité,  se  conserve  sans  cristalliser  à  la 
température  ordinaire  ;  elle  est  neutre  au  tournesol.  Séché  et 
pulvérisé,  il  n'attire  pas  l'humidité.  Il  n'est  pas  hygrométrique 
comme  le  phosphate  acide  et  ne  fixe  pas  d'eau  de  cristallisation 
comme  le  phosphate  disodique. 

Le  phosphate  sesquisodique  est  laxatif  à  la  dose  de  5  gr.  et 
purgatif  à  10  gr.  Sa  saveur,  légèrement  saline  et  neutre,  est  peu 
désagréable.  Il  est  susceptible  d'être  employé  en  injections  hypo- 
dermiques en  solution  plus  concentrée  que  le  phosphate  diso- 
dique. 

.  Recherche  des  acides  gras  dans  les  eaux  contaminées; 

Par  M.  Causse  (1)  (Extrait). 

Les  acides  gras  qu'on  peut  trouver  dans  les  eaux  proviennent 
de  l'apport  direct  ou  de  l'infiltration  des  eaux  d'égouts  ou  des 
eaux  ménagères,  des  eaux  résiduelles  de  certaines  industries, 
des  blanchisseries  et  du  dédoublement  anaérobie  des  matières 
albuminoïdes  ;  on  doit  donc  considérer  leur  présence  dans  l'eau 
comme  un  signe  de  contamination  de  cette  eau. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  février  1902. 
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a  petit  extraire  les  acides  gras  des  paux  en  mettant  à  profit 
ropriété  qu'ils  possèdent  de  former  avec  la  baryte  dos  com- 
kisons  insolubles  ;  ces  combinaisons  barytiques  sont  ensuite 
nises  à  la  distillation;  on  peut  encore  transformer  lescom- 
lisons  barytiques  en  sels  sodiques  et  dégager  ensuite  les 
es  gras. 

a  opère  sur  2  à  8  litres  d'eau,  auxquels  on  ajoute  25  c.  cubes 
1  mélange  à  volumes  égaux  d'eau  de  baryte  saturée  el  de 
rure  de  baryum  au  cinquième;  on  agite, et,  si  l'eau  contient 
acides  gras,  il  se  forme  un  précipité  floconné  qui  se  dépose; 
que  le  précipité  est  rassemblé,  on  décante  et  on  lave  te  pré- 
té  à  l'eau  distillée;  ce  précipité  est  ordinairement  plus  ou 
ns  coloré  par  l'oxyde  de  fer, 

istiUation.  —  Si  l'on  veut  traiter  ce  précipité  par  distillation, 
le  place  dans  un  ballon  tubulé,  avec  16  à  20  fois  son  volume 
u  el  un  excès  d'acide  sulfurique  ou  phosphorique  étendu  ; 
listille  dans  le  vide  avec  rentrée  d'air;  on  arrête  la  distilla- 

lorsque  le  volume  du  distillatum  est  égal  au  quart  du 
ime  primitif;  on  laisse  pénétrer  l'air  ;  on  recommence  une 
ùème  distillation, au  cours  de  laquelle  onrecueilleun  volume 
iquide  égal  au  précédent;  on  s'assure  que  le  résidu  ne 
:ient  plus  d'acides  gras  en  traitant  le  distillatum  par  le  sous- 
ate  de^Iomb. 

3s  eaux  pures  donnent,  avec  l'eau  de  baryte,  un  liquide  lim- 
i;  les  eaux  impures  prennent  un  aspect  laiteux, 
une  portion  du  liquide,  on  ajoute  une  goutte  de  sous-acé- 

de  plomb;  les  eaux  pures  se  comportent  comme  l'eau  dis- 
e  et  ne  sont  ni  troublées  ni  précipitées  ;  les  eaux  impures 
nent  un  loucbe  accompagné  ou  non  d'un  précipité  blanc, 
ant  le  degré  de  contamination  de  l'eau. 
;  précipité  est  soluble  dans  l'acide  acétique  et  partiellement 
5  le  sous-acétate  de  plomb  en  excès.  Le  chlorure  de  baryum 
Qoniacal  se  comporte  de  la  même  manière. 

une  autre  portion  du  liquide,  on  ajoute  du  nitrate  mercuroso- 
curique  neutre;  les  eaux  pures  ou  peu  contaminées  restent 
)ides;  les  eaux  fortement  contaminées  donnent  un  précipité 
ic  caséeux,  qui  devient  cristallin  après  quelques  Jours. 
i  reste  du  liquide  est  épuisé  par  le  chloroforme;  l'évapora- 

de  ce  dissolvant  laisse  une  masse  cristalline  qu'on  examine 
aicroscope;  en  cas  de  présence  d'acides  gras  dans  l'eau,  on 
arque  des  aiguilles  longues  et  flexibles,  groupées  en  paquets, 
ogues  aux  cristallisations  de  beurre  altéré.  Si  l'on  maintient 
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le  verre  de  montre  à  100  degrés  pendant  quelque  temps,  une 
partie  est  volatilisée  ;  il  reste,  après  refoidissement,  une  masse 
blanche,  composée  de  cristaux  où  l'on  distingue  des  aiguilles  pris* 
matiques  semblables  à  celles  que  donnent  les  acides  gras. 

Transformation  en  sels  sodiques.  —  Si  Ton  veut  transformer 
les  combinaisons  barytiques  en  sels  sodiques,  on  additionne  le 
précipité  de  deux  fois  son  volume  de  solution  de  carbonate  de 
soude  au  cinquième  ;  on  chauffe  au  bain-marie,  en  agitant;  le 
précipité  est  décoloré  ;  on  décante  et  on  traite  de  nouveau  le 
résidu  par  le  carbonate  de  soude  ;  les  liqueurs  filtrées  sont  réunies, 
neutralisées  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  réaction  fortement 
acide,  et  on  épuise  par  le  chloroforme  ;  on  filtre  la  liqueur  chlo- 
roformique;  on  l'évaporé  et  on  redissout  le  résidu  dans  un 
volume  de  chloroforme  aussi  faible  que  possible  ;  on  évapore 
dans  un  verre  de  montre  taré, et  l'on  pèse  après  dessiccation.  On 
obtient  ainsi  une  masse  butyreuse,  peu  odorante,  fondant  entre 
40  et  60  degrés,  qui  présente,  à  Texainen  microscopique,  les 
caractères  ci-dessus  indiqués. 

Le  maximum  de  pureté  des  eaux  de  rivière  a  lieu  au  prin- 
temps, lorsque  les  eaux  sont  grossies  par  la  fonte  des  glaces  ou 
des  neiges.  Le  Rhône  fournit,  en  hiver,  une  moyenne  de  6  cen- 
tièmes de  milligramme  par  litre  ;  en  été,  1  dixième  de  milli- 
gramme; au  printemps,  1  à2  centièmes  de  milligramme. 

Lorsque  la  proportion  des  acides  gras  est  voisine  de  1  centième 
de  milligramme  par  litre,  leur  influence  sur  les  qualités  de  l'eau 
est  manifeste;  ils  recolorent  lentement  et  incomplètement  de 
violet  sulfureux.  Le  paradiazo-benzène-sulfonate  de  sodium 
donne  une  coloration  jaune  faible,  mais  non  orangé.  Il  en  est 
autrement  lorsque  la  proportion  d'acides  gras  augmente  ;  le  taux 
d'oxygène  dissous  diminue,  en  même  temps  que  les  réactions 
des  eaux  pures  disparaissent  pour  faire  place  à  celles  des  eaux 
contaminées.  En  hiver,  durant  la  période  de  froid,  les  choses 
semblent  rester  stationnaires  ;  en  été,  les  bactéries  accomplis- 
sent leur  œuvre,  et  l'on  voit  apparaître,  dans  les  eaux,  des 
composés  sulfurés,  organiques  et  minéraux,  en  même  temps 
que  les  réactions  colorées  caractéristiques  de  la  contamination 
par  les  produits  de  la  putréfaction. 

Acidimétrie  de  l'aelde  arsénlqne; 

Par  MM.  Astrug  et  Tarbouriech  (1)    {Extrait), 
Les  essais  que  MM.  Astruc  et  Tarbouriech  ont  entrepris  ont 

porté  sur  une  solution  décinormale  d'acide  arsénique  ;  les  solu- 
(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  1"  juillet  1901. 
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e  bases  alcalines,  celles  de  baryte  et  de  strontiane,  étaient 
ent  dècinonnales  ;  celle  de  chaux  contenait  1  gr.  60  de 
")  par  litre. 

i  le  méthylorange  comme  indicateur,  l'acide  arsënique  se 
rte  exactement  comme  l'acide  phosphorique,  c'est-à-dire 
Froid  commeàchaud.une  molécule  d'acide  est  saturée  par 
>!écule  de  potasse,  de  sourie  et  d'ammoniaque  et  par  une 
aolécule  de  baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux. 
;  la  phénolphtaléine,  à  froid,  une  molécule  d'acide  arsé- 
ïst  neutralisée  par  2  molécules  de  base  alcaline  et  par 
cule  de  base  alcalino-terreuse.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait 
ne  pour  l'acide  phosphorique,  dont  1  molécule  exige,  pour 
ralisation,  1  molécule  4  environ  de  chaux  et  de  strontiane. 

la  phénolphtaléine,  à  l'ébuliition,  une  molécule  d'acide 
[ue  est  neutralisée,  comme  à  froid,  para  molécules  de 
câline;  mais  à  chaud  il  faut  1  molécule  1/S  de  chaux,  de 
ou  de  strontiane  (au  lieu  de  1  molécule  à  froid), 
qu'on  désire  eifectuer  l'acidimétrie  de  l'acide  phospho- 
3n  ajoute,  à  la  solution  d'acide  phosphorique  ou  de  pbos- 
oit  monométallique  soit  bimétallique,  une  quantité  quel- 

de  chlorure  alcalino-terreux  et  un  excès  de  solution 
'.  titrée;  on  détermine  ensuite  l'excès  d'alcali  au  moyen 
olution  acide  titrée.  Dans  ces  conditions,  l'acide  phos- 
le  est  précipité  à  l'étal  de  phosphate  trimétallique  alca- 
■reux. 

ésultats  sont  différents  avec  l'acide  arsénique  ;  en  opérant 
ème  façon  et  à  froid,  on  constate,  par  l'addition  de  potasse 
oude,  la  formation  d'un  précipité  abondant  et  gélatineux 
iate  trimétallique  alcalino-terreux  ;  mais,  lorsqu'on  ajoute 

la  liqueur  acide,  ce  précipité  se  dissout  peu  à  peu,  de 
ue  la  quantité  d'alcali  entrant  en  réaction  indique  seule- 
,  formation  d'un  arséniate  bimétallique  ;  cette  particularité 
roduit  pas  avec  l'acide  phosphorique  ;  il  faut  opérer  à  fa 
iture  de  l'ébuliition,  si  l'on  veut  éviter  cet  convénient; 
I  cas,  l'arséniate  tribasique  formé  prend  un  aspect  cristallin 
i  transforme  pas  en  arséniate  bimétallique. 

t«eberch«  de  l'Iode  et  da  brome  dans  l'MrIne; 

Par  M.  Coi  (1)  {Extrail). 
lupart  des  traités  d'urologie  indiquent,  pour  la  recherche 
e  des  iodures  ou  des  bromures  dans  l'urine,  l'emploi  de 
nitrique  m'freî/a;,  en  présence  d'un  dissolvanl(chloroforme 

tltelin  des  sciences  pliarmacologigiies  de  juin  1901^ 
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OU  benzine),  qui  s'empare  du  métalloïde  mis  en  liberté  par  l'acide. 
On  rend  l'acide  nitrique  nitreux  en  l'exposant  à  la  lumière  solaire 
ou  en  l'additionnant  d'un  peu  de  nitrite  de  soude. 

Or,  il  n'est  nullement  nécessaire  que  l'acide  nitrique  contienne 
des  vapeurs  nitreuses  pour  déceler  la  présence  de  l'iode  ;  Tacide 
nitrique  pur  du  commerce  suffit;  M.  Col  s'en  est  maintes  fois 
assuré  en  ajoutant  à  des  urines  une  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium ne  dépassant  pas  2  centigr.  pour  i  litre  d'urine.  M.  Col 
ajoute  même  que,  dans  certains  cas,  les  vapeurs  nitreuses  que 
contient  l'acide  nitrique  additionné  de  nitrite  de  soude  contribuent 
à  rendre  la  réaction  moins  nette. 

L'acide  nitrique  nitreux  n'est  nécessaire  que  pour  la  recherche 
du  brome;  mais  M.  Col  a  constaté  qu'en  se  servant  de  l'acide 
rendu  nitreux  par  l'exposition  à  la  lumière  solaire,  la  réaction 
n'est  pas  immédiate;  le  brome  n'est  mis  en  liberté  et  dissous 
dans  le  chloroforme  ou  la  benzine  qu'au  bout  d'une  heure,  quel- 
quefois plus.  Au  contraire,  la  réaction  est  immédiate  avec  l'acide 
rendu  nitreux  par  addition  d'un  peu  de  nitrite  de  soude. 

M.  Col  a  recherché  si  les  vapeurs  nitreuses  contribuent,  à  elles 
seules,  à  la  mise  en  liberté  du  brome;  à  cet  effet,  il  a  fait  passer, 
dans  une  solution  de  bromure  de  potassium,  un  courant  de 
bioxyde  d'azote  ou  de  vapeurs  nitreuses,  et  il  a  constaté  que  le 
brome  n'était  mis  en  liberté  qu'au  bout  d'un  temps  assez 
long,  c'est-à-dire  alors  que  l'hypoazotide  s'était  décomposé,  au 
contact  de  l'eau,  en  acide  nitreux  et  acide  nitrique;  en  défini- 
tive, cette  mise  en  liberté  n'a  pas  lieu  immédiatement;  pour  l'ob- 
tenir rapidement,  il  faut  ajouter  à  la  liqueur  un  peu  d'acide 
nitrique. 

Asphyxie  par  le  gaz  des  fosses  d'aisance; 

Par  M.  Hanriot  (i)  (Extrait.) 

On  sait  que,  dans  certaines  circonstances,  des  ouvriers  ont 
trouvé  une  mort  foudroyante  en  respirant  les  gaz  des  fosses 
d'aisance,  et  on  a  attribué  ces  accidents  à  l'hydrogène  sulfuré  ; 
M.  Hanriot  s'est  appliqué  à  analyser  les  gaz  de  plusieurs  fosses 
d'aisance,  et  il  a  constaté  que  la  proportion  d'hydrogène  sulfuré 
contenu  dans  ces  gaz  était  très  faible  (de  0.01  à  O.Oo  pour  100); 
or,  d'après  des  expériences  de  MM.  Brouardel  et  Loye,  les  ani- 
maux ne  succombent  qu'au  bout  de  17  à  55  minutes  dans  une 
atmosphère  contenant  0.05  pour  100  d'hydrogène  sulfuré  ;  M.  Han 
riot  en  conclut  que  ce  n'est  pas  à  ce  gaz  que  doivent  être  attri- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  février  1902. 
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accidents  observas.  Dans  le  gaz  des  fosses  d'aisance,  on 
lotamment  de  l'acide  carbonique,  dont  la  proportion  est 
O  pour  100  dans  les  fosses  non  ventilées  ;  d'autre  part, 

mêmes  fosses  non  ventilées,  la  proportion  d'oxygène 
3.7  pour  100,  quelquefois  moins.  On  trouve  aussi,  dans 
les  fosses  d'aisance,  de  l'ammoniaque,  qui  contribue  à 
rrespirable  l'atmosphère  de  ces  fosses.  Il  se  peut  aussi 
petites  quantités  de  matières  alcaloïdiques  toxiques  et 
.,  peut-être  des  composés  phosphores,  se  produisent 
la  putréfaction  et  contribuent  aux  accidents, 
ïblème  est  donc  fort  complexe,  mais  le  point  pratique 
lïgage  des  analyses  de  M.  Uanriot,  c'est  qu'aucun  désin- 
ie  saurait  rendre  respirable  l'air  vicié  d'une  fosse.  En 
nt  que  les  désinfectants  employés  puissent  absorber 
;ène  sulfuré,  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque,  ils  sout 
les  de  ramener  l'oxygène  qui  fait  défaut.  Le  seul  moyen 
re  inoffensive  l'atmosphère  d'une  fosse  est  donc  d'y  pra- 
ne  ventilation  énergique  avant  que  les  ouvriers  y  des- 


l*réparallon  du  luclale  de  sonde; 

Par  M,  M*NSEii!  [i.)  {E-dmiO- 
tate  de  soude  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  pré- 
traitant le  lactate  de  chaux  par  le  carbonate  de  soude, 
lit  qu'il  renferme  toujours  de  la  chaux  ;  d'autre  part,  on 
e  généralement  dans  des  flacons  de  verre  le  produit 
ju'on  obtient  par  ce  procédé;  ce  produit  durcit  dans 
flacons,  et  il  est  fort  difficile  de  l'en  extraire  sans  les 

inseau  estime  que  les  pharmaciens  peuvent  préparer 
nt  le  lactate  de  soude  ;  il  suffit  de  prendre  30  gr.  d'acide 
dans  une  capsule  tarée  ;  on  ajoute  par  petites  portions, 
;  soin  d'agiter  et  en  chauffant  au  bain-marie,  23  gr.  en- 
bicarbonate  de  soude  pur  ;  après  !e  dégagement  d'acide 
|ue  terminé  et  après  refroidissement  du  mélange,  on 
la  solution  sirupeuse  de  lactate  de  soude  ainsi  obtenue 
s  exact  d'eau  distillée,  de  façon  à  avoir  une  solution  de 
50  pour  100  ;  on  porte  le  mélange  à  une  température 
le  l'ébutlition,etron  neutralise  exactement  au  tournesol 
tion  de  bicarbonate  de  soude  ou  d'acide  lactique  suivant 
La  solution  ainsi  obtenue  se  conserve  très  longtemps 
Ta  tion, 
',liii  de  la  Société  de  2'liarinacie  de  Bordeaux  de  féyi'ier  1902. 
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Cause  d'erreur  «lans  la  reeherehe  des  diasiases  ; 

Par  M.  Pozzi-EscoT  (1)  [Extrait). 

On  sait  que  les  oxydases  et  d'autres  diastases  communiquent 
une  couleur  bleue  à  l'émulsion  blanche  de  teinture  de  résine 
de  gaïac  dans  l'eau,  lorsqu'on  ajoute  à  cette  émulsion  quelques 
gouttes  d'eau  oxygénée. 

Dans  des  recherches  faites  par  lui  sur  la  catalase,  M.  Oscar 
Loew  a  montré  que  cette  diastase,  quoique  décomposant  éncrgi- 
quement  l'eau  oxygénée,  n'exerce  aucune  action  oxydante  sur 
l'acide  gaïaconique.  ïl  en  est  de  même  de  la  diastase  de  VAsper- 
gillus  orizœ  et  de  celle  du  Pénicillium  glaucum. 

Dans  ses  études  sur  les  hydrogénases,  M.  Pozzi-Escot  a  montré 
que  ce  groupe  de  diastases  est  identique  avec  la  catalase  de 
M.  Oscar  Loew  et  ne  donne  pas  ta  coloration  bleue  avec  la  tein- 
ture de  gaïac  en  présence  de  l'eau  oxygénée;  il  a  cherché  l'ex- 
plication de  cette  anomalie,  et  il  l'a  trouvée  dans  l'action  réduc- 
trice des  hydrogénases  sur  le  gaïacosonide,  ainsi  qu'il  résulte 
des  faits  observés  par  lui  avec  la  levure  basse  de  brasserie.  Il 
s'ensuit  que  la  teinture  de  gaïac  ne  peut  donner  aucune  indica- 
tion dans  les  cas  où  l'on  se  trouve  en  présence  d 'hydrogénases. 

De  ces  considérations  il  résulte,  d'une  part,  qu'un  certain 
nombre  de  travaux  publiés  sur  les  diastases  et  leur  localisation 
dans  les  cellules  spéciales  perdent  de  leur  valeur,  si  l'on  consi- 
dère que  ces  faits  ont  été  établis  à  l'aide  de  réactifs  colorés  sur 
lesquels  agissent  les  hydrogénases,  et  qu'on  n'a  pas  tenu  compte 
de  cette  action,  et,  d'autre  part,  que  les  hydrogénases  sont  très 
abondantes  dans  le  monde  vivant. 


UËDECIME,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈHE,  BACTÉRI0L06IE 


Sérani  minéral  de  Truneeek. 

On  préconise  en  ce  moment,  contre  l'artério-sclérose,  une  solu- 
tion de  divers  sels,  dont  la  formule  a  été  proposée  par  Trunecek, 
de  Prague,  et  à  laquelle  on  donne  improprement  le  nom  de 
sérum.  Pour  préconiser  cette  solution,  Trunecek  estime  que  l'in- 
filtration calcaire  qui  se  produit  sur  les  artères  et  qui 
caractérise  l'artério-sclérose,  est  la  conséquence  d'une  précipi- 
tation du  phosphate  de  chaux  dissous  dans  le  sérum  sanguin  à 
la  faveur  des  sels  alcalins  qu'il  contient.  Ce  sérum  de  Trunecek, 
dont  la  composition  représente  les  sels  alcalins  du  sérum  san- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  févrkr  1902. 
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guin,  avec  leurs  proportions  respectives,  contient  les  substances 

suivantes  : 

Sulfate  de  soude 0  gr.  44 

Chlorure  de  sodium 4  —  92 

Phosphate  de  soude 0  —  15 

Carbonate  de  soude 0  —  21 

Sulfate  de  potasse 0  —  40 

Eau  distillée  bouillie g5  —  oo 

On  prétend,  et  nous  ne  voyons  pas  sur  quelle  donnée  scienti- 
fique peut  reposer  une  telle  affirmation,  que  la  solution  de  ces 
divers  sels  ne  peut  être  stérilisée  à  Tautoclave  et  que  la  stérili- 
sation doit  être  effectuée  par  filtration  à  travers  une  bougie  de 
porcelaine.  Pour  assurer  la  conservation  de  cette  solution,  on 
recommande  alors  d'ajouter  une  solution  antiseptique,  la  résor- 
cine  par  exemple,  à  la  dose  de  Ogr.iO  pour  les  quantités  indi- 
quées dans  la  formule  ci-dessus. 

Les  injections  doivent  être  faites  à  la  fesse  et  elles  doivent 
être  superficielles.  On  commence  par  injecter  2  c.  cubes  par  jour, 
et  on  augmente  d'un  c.  cube  tous  les  deux  jours,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  à  la  dose  de  5  c.  cubes. 


Ilisto^énol  ; 

Par  M.  MouNEYRAT  (1)  (Extrait). 

Au  cours  de  ses  travaux  dans  le  laboratoire  de  M.  Armand 
Gautier,  M.  Mouneyrat  a  constaté  les  bons  effets  du  méthylarsi- 
nate  de  soude  chez  les  tuberculeux,  mais  il  a  pensé  que  ces 
effets  seraient  encore  plus  puissants  en  combinant  le  méthylar- 
sinate  de  soude  avec  un  composé  phosphore,  facilement  assimi- 
lable, capable  de  compenser  les  pertes  phosphorées  qu'éprouvent 
ces  malades  par  les  urines  et  par  les  crachats.  Les  phosphates 
minéraux  étant  difficilement  assimilés,  il  a  donné  le  phosphore 
sous  une  forme  identique  à  celle  qu'il  affecte  dans  les  noyaux  des 
leucocytes,  c'est-à-dire  sous  la  forme  de  nucléines.  Il  s'est  servi 
de  Tacide  nucléinique  provenant  de  la  laitance  de  hareng  et  il 
l'a  associé  au  méthylarsinate  de  soude  dans  les  proportions  de 
5  parties  de  ce  dernier  sel  pour  20  parties  d'acide  nucléinique. 

M.  Mouneyrat  a  donné  à  ce  mélange  le  nom  d'histogénoL  Ce 
médicament  produit  rapidement  une  amélioration  générale  des 
tuberculeux  (augmentation  de  Tappétit,  disparition  des  sueurs 
nocturnes  et  de  la  fièvre,  diminution  ou  cessation  de  la  toux)  ; 
les  crachats  perdent  leur  purulence  ;  les  bacilles  disparaissent 
même  dans  certains  cas  ;  le  nombre  des  globules  blancs  mono- 
nucléaires à  noyaux  polymorphes,  reconnus  le  plus  puissamment 
(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  du  17  mars  1902. 
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toxîcophages,  augmentent  dans  de  grandes  proportions;  le  nom- 
bre des  globules  rouges  s'accroît  rapidement  dans  le  sang. 

Sur  an  rôle  particulier  des  hydrates  de  carbone  dans 
l'utilisation  des  fiels  Insolubles  par  l'organisme  ; 

Par  M.  L.  Vaudin  (1). 

Dans  les  phénomènes  chimiques  delà  nutrition,  que  deviennent 
les  matières  alimentaires  d'origine  minérale  qui  sont  insolubles 
dans  Teau,  notamment  les  phosphates  et  les  carbonates  terreux? 
Tel  est  le  problème  de  physiologie  animale  et  de  chimie  biolo- 
gique qui  fait  Tobjet  de  la  thèse  de  M.  le  J)^  Vaudin. 

Ce  travail,  qui  vient  élucider  des  faits  qui  n'avaient  pas  été 
étudiés  pour  ainsi  dire,  est  divisé  en  quatre  parties. 

I.  —  L'auteur  fait,  tout  d'abord,  un  rapide  historique  de  la 
question.  Jusqu'à  ce  jour,  les  physiologistes  se  sont  bornés  à 
étudier  l'assimilation  des  substances  hvdrocarbonées  et  azotées, 
et,  si  certains  d'entre  eux  parlent  des  éléments  minéraux  dans 
les  phénomènes  successifs  de  la  digestion,  ils  estiment  qu'ils  se 
dissolvent  dans  l'estomac  sous  l'action  de  l'acide  chlorhydrique 
du  suc  gastrique,  sans  contrôler  d'ailleurs,  par  l'expérience, 
l'exactitudede  cette  hypothèse. 

II.  —  Dans  la  seconde  partie,  M.  Vaudin  résume  brièvement 
les  travaux  qu'il  a  publiés  antérieurement,  dans  les  Annales  de 
VInstittU  Pasteur,  sur  les  phosphates  du  lait,  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  y  sont  maintenus  en  dissolution  et  sur  la  migra- 
tion du  phosphate  de  chaux  dans  les  plantes,  travaux  importants 
qui  l'ont  amené  aux  expériences  instituées  dans  ses  nouvelles 
recherches.  Il  a  établi  que  l'acide  citrique  existe  dans  le  sérum 
lacté  à  l'état  de  citrates  alcalins,  et  l'on  sait  la  propriété  dissol- 
vante de  ces  sels  sur  les  phosphates  de  calcium,  de  fer,  de 
magnésie.  Cette  propriété  est  due  exclusivement  à  la  fonction 
alcoolique  de  l'acide  citrique,  car,  les  sels  obtenus  avec  les  aci- 
des avant  une  molécule  d'eau  en  moins  n'ont  aucune  action 
dissolvante. 

Il  a,  en  outre,  montré  que  le  lactose  contribue  parallèlement  à 
la  dissolution  des  phosphates. 

Des  phosphates  terreux  de  la  plante  étant,  d'après  Isidore  Pierre, 
transportés  en  grande  partie  dans  la  graine  au  moment  de  la 
formation  de  cette  dernière,  cette  donnée  a  permis  à  M.  Vaudin 
d'arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  par  M.  Vaudin  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris  pour  l'obtention  du  grade  de  Docteur  en  pharmacie,  et 
I)ubUé  par  M.  Barillé  dans  le  Bulletin  de  l'Association  des  Docteurs  en  phar» 
macie  de  février  1902. 
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icrés  élaborés  par  les  oi^anes  foliacés,  en  se  dirigeant 
graine,  ainsi  que  les  phosphates  et  les  malates  alcalins, 
^nt  avec  eux  les  phosphates  insolubles  ;  au  fur  et  à 
de  leur  transformation  en  amidon,  ils  déposent  du  sel 
ue  de  chaux;  en  même  temps,  les  malates  sont  détruits 
|ue  totalité;  une  partie  seulement  subit  une  destruction 
lète  et  persiste  dans  la  graine  à  l'état  de  succinates. 
ihénomènes  semblables  se  produisent,  sans  aucun 
ihez  toutes  les  plantes  dont  les  graines  renferment  de 
n;  les  sucres, les  sels  àacides  organiques  lixes, malates, 
...,qui  concourent  à  ce  transport,  peuvent  varier, mais 
este  le  même  et  semble  avoir  un  caractère  général  en 
3gie  végétale.  » 

clusions  importantes,  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
îrent  entrevoir  à  M.  Yaudin  que,  par  un  processus  ana- 
devait  pouvoir  expliquer  l'assimilation  des  sels  terreux 
ilogie  animale. 

iduction  très  rationnelle  demandait  le  contrôle  d'expé- 
igoureusement  établies,  qui  font  l'objet  du  chapitre  III, 
l'étude  de  l'action  de  la  salive  sur  les  aliments  hydro- 
phospbatés  et  au  dosage  des  matériaux  dissous  après 
es  liquides  salivaires. 

Le  sucre,  agent  dissolvant,  est  fourni  par  la  saceharifi- 
s  substances  amylacées  sous  l'influence  de  la  diaslase 
Ici,  il  agit  seul,  sans  action  adjuvante  de  sel  à  acide 
î  possédant  une  fonction  alcool  ;  mais  il  suflit,  la  pro- 
es  sels  terreux  étant  très  faible. 

olution  des  matériaux  insolubles  serait  ainsi  effectuée 
Sgion  buccale  du  tube  digestif,  et  non  dans  l'estomac  à 
de  l'acide  chlorhydrique.  Et, en  elïet.M.Vaudin, traitant 
e  quantité  de  pain  (aliment  le  plus  riche  en  sels  inso- 
parémentpar  la  salive  et  par  l'acide  chlorhydrique  dilué, 
é  que  le  liquide  salivaire  contient  plus  du  double  de 
minérales  insolubles  que  le  liquide  acide.  Il  y  a  plus  : 
lilé  maxima  des  sels  terreux  correspond  à  l'hydrolysa- 
ima  de  la  matière  amylacée  ;  or,  l'hydrolysation  est 
plus  grande  que  l'acidité  du  milieu  est  plus  faible, 
ilorhydrique,  loin  de  favoriser  la  dissolution,  l'entrave 
^uve  manifeste  qu'elle  est  due  aux  matières  sucrées  et 
;ide. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  partie  de  son  étude,  l'au- 
tre le  parallélisme  se  poursuivant  pjus  loin  encore.  Les 
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éléments  minéraux,  solubilisés  et  transportés  par  les  matières 
sucrées,  doivent  se  déposer,  si  celles-ci  se  transforment,  de  même 
qu'en  physiologie  végétale  le  phosphate  calcique  se  précipite 
quand  le  sucre  devient  amidon. 

Chez  les  animaux,  cette  transformation  se  produit  dans  le  foie. 
Après  les  repas,  le  sucre  y  devient  gf^yco^me,  c'est-à-dire  dextrine, 
et  s'accumule  dans  l'organe  sous  forme  de  granulations.  Si  l'hy- 
polhèse  est  juste,  le  foie,  à  ce  moment-là,  doit  être  plus  riche  en 
éléments  minéraux. 

,  Opérant  sur  des  cobayes  qu'il  sacrifie,  les  uns  en  parfaite 
santé,  les  autres  après  plusieurs  jours  de  jeûne,  M.  Vaudin  cal- 
cine leur  foie  et  en  dose  les  cendres  totales  ;  il  constate  ainsi  : 

Que,  dans  le  foie  des  animaux  tués  en  pleine  digestion,  il 
s'est  déposé  des  substances  minérales  qui  se  sont  lixées  sur  les 
granulations  glycogéniques. 

Qu'après  le  jeûne,  le  glycogène  s'étant  transformé  en  sucre, 
le  foie  contient  beaucoup  moins  d'éléments  minéraux. 

Que,  dans  le  cas  pathologique  de  la  dégénérescence  graisseuse 
du  foie,  en  même  temps  que  la  fonction  glycogénique  disparait, 
la  minéralisation  diminue. 

Un  fait  de  physiologie  comparée  confirme,  enfin,  l'induction  de 
M.  Vaudin  :  chez  les  crustacés,  au  moment  de  la  mue,  l'évolution 
de  la  matière  glycogénique  et  des  réserves  calcaires  du  tube 
digestif  s'effectue  parallèlement,  pour  concourir  à  la  formation 
de  la  nouvelle  carapace  et,  inversement,  la  transformation  du 
glycogène  en  matière  sucrée  a  pour  conséquence  la  dissolution 
des  réserves  minérales  calcaires. 

M.  Vaudin  a  donc  établi  scientifiquement  le  rôle  de  dissolvant 
et  de  véhicule  que  jouent  les  hydrates  de  carbone  vis-à-vis  des 
éléments  minéraux,  et,  s'il  n'a  pu  déttrrminer  la  nature  de  cette 
dissolution,  il  Ta  du  moins  reconnue  très  différente  des  dissolu- 
tions acides,  différence  justifiée  par  le  rôle  spécial  qu'elle  doit 
remplir  en  physiologie. 

Les  deux  nutritions,  hydrocarbonée  et  minérale,  sont  donc 
concomitantes  et  intimement  liées,  la  seconde  demeurant  subor- 
donnée à  la  première  et  variant  dans  le  même  rapport. 

Prophylaxie  du  nicotismc  par  le»  eîgarcs  du   profesiseur 

Gerold  ; 

Par  M.  le  D--  Bardet  (1). 

On  sait  que  le  tabac  est  un  poison  qui  attaque  les  organes 

vitaux  de  l'organisme,  notamment  le  système  nerveux  et  le  sys- 
(1)  Nouveaux  remèdes  du  8  mars  1902. 
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tème  cardio-vasculaire.  Ceux  qui  ont  eu  à  soigner  des  malades 
E  intoxiqués  par  la  nicotine  savent  combien  il  est  difficile  de  priver 

de  tabac  les  fumeurs,  la  suppression  brusque  déterminant 
de  la  tristesse,  de  l'irritabilité  avec  perte  d'appétit  et  consti- 
pation. C'est  pour  tenir  compte  de  ces  considérations  qu'on  a 
cherché  à  rendre  le  tabac  inotfensif  en  le  privant  de  nicotine  ; 
cette  dénicotinisation  présente  l'inconvénient  de  rendre  le  tabac 
insipide,  et  conséquemment  désagréable  au  fumeur. 

Le  professeur  Gerold,  de  Halle,  a  eu  l'idée  de  rendre  le  tabac 
inoifensif  en  neutralisant  la  nicotine  sans  la  retirer  du  tabac. 
Les  feuilles  de  tabac  sont  traitées  par  une  solution  de  tannin, 
qui.  fixe  les  alcaloïdes  et  les  essences  contenues  dans  les  plantes. 
Pour  rehausser  le  parfum  cher  au  fumeur,  mais  endommagé 
par  le  tannin,  les  feuilles  sont  ensuite  trempées  dans  une  décoc- 
tion d'origan. 

Il  existe,  en  Allemagne,  en  Amérique  et  en  Russie,  des  cigares 
préparés  avec  ce  tabac,  et,  d'après  les  expériences  entreprises 
par  M.  Hirsçhberg  sur  des  animaux,  la  fumée  de  ces  cigares 
n'occasionne  aucun  accident  sur  le  svstème  cardio-vasculaire. 

Mon  attention  avait  été  déjà,  l'an  dernier,  appelée  sur  ces  ci- 
gares par  M.  Hirsçhberg,  et,  pendant  les  vacances,  j'ai  fumé 
moi-même  deux  ou  trois  cents  des  cigares  préparés  par  la  mé- 
thode Gerold.  Comme  le  tabac  ordinaire  ne  m'a  jamais  rendu 
malade,  je  ne  puis  pas  dire  que  j'aie  éprouvé  un  avantage  quel- 
conque à  consommer  le  cigare  désintoxiqué,  mais  tout  au  moins 
ai -je  pu  faire  les  constatations  suivantes  qui  ont  leur  prix  : 

i""  Ces  cigares  ont  gardé  complètement  et  très  agréablement  le 
goût  du  tabac;  c'est  à  peine  si  l'on  peut  constater  une  légère  dif- 
férence quand  on  les  compare  à  des  cigares  de  même  qualité, 
non  préparés.  Cela  leur  donne  assurément  une  supériorité 
énorme  sur  les  tabacs  dits  dénicotinisés j  que,  pour  mon  compte, 
je  ne  me  résignerai  jamais  à  consommer. 

2""  Voulant  faire  quelques  essais  relatifs  à  l'action  amoindrie, 
sinon  neutralisée,  de  ce  tabac,  je  me  suis  un  jour  amusé  à 
fumer,  de  dix  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  la  quantité 
considérable  de  quinze  cigares,  dont  l'apparence  pouvait  se  com- 
parer à  nos  favoritos  à  20  centimes.  Or,  j'ai  pu  faire  cette  con- 
sommation avec  une  impunité  complète,  tandis  que  je  n'ai 
jamais  pu,  la  veille  et  le  lendemain,  aller  plus  loin  que  le 
dixième  cigare,  dans  le  même  espace  de  temps,  avec  mes  cigares 
ordinaires  de  la  Régie;  et  encore  dois-je  noter  que  c'est  avec  dé- 
plaisir que  je  suis  allé  au  bout  du  dernier  favoritos.  Cet  essai 


I 
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me  paraît  péremptoire,  si  j'ajoute  que  la  même  expérience, 
faite  avec  des  cigares  de  même  espèce  et  de  même  tabac,  de  la 
même  manufacture  de  Brème,  mais  cigares  non  préparés,  n'ont 
pu  être  consommés  au  delà  du  neuvième  cigare,  dans  la  qua- 
trième journée  d'expérience. 
3°  Enfm,  voici  une  expérience  que  j'ai  tentée  :  j'ai  donné  à 

k  fumer  un  cigare  préparé  à  un  jeune  garçon  de  seize  ans,  qui, 

plus  d'une  fois,  avait  été  malade  pour  avoir  essayé  de  fumer  une 

\  cigarette  de  caporal  ordinaire  français.  Ce  jeune  homme  n'é- 

prouva aucune  sensation  désagréable. 

J'aurais  voulu,  pour  mon  compte,  réaliser  le  thème  expéri- 
mental tracé  à  la  fin  de  son  article  par  M.  Hirschberg,  c'est-à- 
dire  donner  des  cigares  préparés  à  des  malades  notoirement 
influencés  péniblement  par  le  tabac  ordinaire.  J'ai  essayé  de 
faire  des  essais  dans  ce  sens  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  dans  le  ser- 
vice de  M.  Albert  Robin,  et  j'ai  ainsi  délivré  un  certain  nombre 
de  cigares  à  des  malades,  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que, 
sur  la  nouvelle  de  ces  essais,  tous  les  malades  hommes  du  ser- 
vice eurent  tendance  à  accuser  de  l'angine.  Je  dus  donc  renoncer 
à  continuer  ces  essais,  qui  ne  m'auraient  amené  qu'à  faire  dis- 
tribuer de  grandes  quantités  de  cigares  sans   aucun  résultat 

j  sérieux.  Et  cependant,  je  ne  me  dissimule  pas  que  la  question 

ne  sera  vraiment  résolue  que  le  jour  oii,  trouvant  un  malade 
présentant  des  troubles  graves  chaque  fois  qu'il  consomme  du 
tabac  ordinaire,  on  pourra  lui  faire  absorber  impunément  la 
fumée  du  cigare  préparé  par  la  méthode  Gerold. 

Jusque-là  on  aura  le  droit  de  trouver  absolument  paradoxale 
l'affirmation  de  l'inventeur,  qui  prétend  laisser  dans  le  tabac 
toute  la  nicotine,  et  cependant  arriver  à  la  rendre  inoffensive.  Il 
y  a  là,  on  est  obligé  de  le  reconnaître,  quelque  chose  de  décon- 
certant ;  mais  pourtant  rien  ne  s'oppose,  scientifiquement,  à  ce 
que  certaine  préparation  puisse  arriver  à  fixer  l'alcaloïde  de 
manière  à  le  rendre  non  volatil. 


Les  injections  sous-eutanées  d*oxygène  gazeux 
contre  le  furoncle  et  l'antiirax; 

Par  M.  TniRjAR  (1)  {Extrait). 

On  se  sert  actuellement  de  l'eau  oxygénée  pour  le  pansement 

des  plaies,  mais  M.  Thirjar,  de  Bruxelles,  a  eu  l'idée  d'employer 

en  injections  hypodermiques  l'oxygène  lui-même  ;  la  chose  est 

-facile  avec  les  appareils  qu'on  trouve  dans  le  commerce  et  qui 

(1)  Médecine  moderne  du  24  avril  1901. 
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contiennent  Toxygène  sous  une  pression  de  50  à  120  atmosphères. 
M.  Thirjar  a  soigné  ainsi  avec  succès  un  certain  nombre  de  ma- 
lades atteints  de  furoncles  et  d'anthrax.  11  adapte  un  tube  de 
caoutchouc  très  fort  sur  rorifice  de  sortie  du  récipient,  et,  à 
l'extrémité  de  ce  tube,  il  adapte  l'aiguille  d'une  seringue  de 
Pravaz.  Il  règle  ensuite  le  débit  en  observant  les  bulles  que  forme 
le  gaz  qu'on  fait  échapper  dans  un  verre  rempli  d'eau  ;  il  appuie 
Taiguille  sur  le  point  saillant  ou  à  la  base  du  furoncle;  après  avoir 
injecté  quelques  c.  cubes  d  oxygène,  on  obtient  la  régression  de 
la  petite  tumeur  ;  si  le  furoncle  est  volumineux,  ou  s'il  s'agit 
d*un  anthrax,  il  pratique  un  plus  grand  nombre  d'injections 
(4  à  6),  de  manière  à  circonscrire  la  base. 

Les  injections  doivent  toujours  être  faites  très  lentement  ; 
elles  sont  quelquefois  douloureuses,  mais  bientôt  la  douleur 
disparait. 

Si  l'anthrax  est  volumineux,  la  médication  est  moins  simple  ; 
il  faut  toujours  pénétrer  profondément  dans  et  sous  la  tumeur  ; 
s'il  y  a  des  pertuis  dans  les  parties  sphacélées,  il  faut  injecter 
l'oxygène  dans  les  coins  et  recoins  de  l'anthrax. 

Le  plus  souvent  trois  ou  quatre  injections,  répétées  à  un  ou 
deux  jours  d'intervalle,  sutïisent  pour  assurer  la  guérison. 


HISTOIRE   NATURELLE 


H^abineet  Janiperus; 

par  MM.  E.  Perrot  et   Mongin. 

MM.  Perrot  et  Mongin  ont  publié,  dans  le  Bulletin  des  sciences 
phwmacologiques  de  février  1902,  un  long  travail  dont  nous 
nous  bornons  à  reproduire  les  conclusions  : 

1«  La  Sabine  du  commerce  est  fournie  par  un  mélange  en  pro- 
portions inégales  de  Juniperus  sabina,  de  •/.  phœnîcea  et  de  /.  fhu- 
rifera  var.  gallica,  espèces  qui  sont  toutes  trois  répandues  dans 
le  Dauphiné  et  la  Provence. 

2**  Le  J.  phœnicea,  qui  constitue  la  majeure  partie  de  la  drogue 
vendue  sous  le  nom  de  sabine,  est  inactif,  car  il  ne  renferme 
aucune  substance  comparable  à  l'essence  du  J.  sabina;  son 
essence  est  analogue  à  celle  du  /.  commiinis.  L'addition  de  cette 
plante  à  la  sabine  constitue  donc  une  véritable  falsification,  qui 
se  produit  depuis  vingt-cinq  à  trente  années  au  moins,  M.  Eugène 
Collin  ayant  eu  l'occasion  de  la  constater  déjà  en  1874.  Ce  fait 
seul  suffirait  à  expliquer  la  désuétude  dans  laquelle  est  tombée 
la  sabine,  jadis  si  fréquemment  usitée,  principalement  en  méde- 
cine  vétérinaire. 
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3°  Le  mélange  de  J.  thurifera  var:  galUca  est  une  simpk  substi- 
tution, sans  grave  inconvénient,  puisqu'il  y  a  lieu  de  croire  à 
l'activité  réelle  de  cette  plante. 

4°  I)  importe  <lonc  de  bien  connaître  les  moyens  de  s'as: 

de  la  pureté  de  la  drogue,  en  examinant  avec  soin  les  feuill 

les  fruits  qu'on  y  trouve  souvent  mélangés.  Les  caractères 

y  reotiels,  entre  les  espèces  actives,  d'une  part,  et  le  J.  phœ 

'  inactif,  d'autre  part,  sont  les  suivants  : 

/.  phœaicea.  —  Feuilles  petites,  imbriquées  sur  une  s| 
par  5;  l'observation  de  ee  caractère  est  facile  à  la  lou 
peut  être  corroboré  par  l'examen  microscopique  à  nn  1res  I 
;  grossissement  sur  plusieurs  coupes  placées  successivemen 
I  une  lamelle  dans  l'ordre  de  leur  section  ;  on  trouvera  ainsi  { 
I  ralcment  3  feuilles  accolées  à  l'axe,  parfois  4  ou  même  5, 
I  jamais  2. 

I  /.  thurifera  var.  gatlica  et  /.  sabîna.  —  Feuilles  courtes,  1 
giqu es,  imbriquées  étroitement  cbez  le  premier,  se  louchan 
leurs  bords  ou  plus  ou  moins  écartées  et  spiculaires  eh 
deuxième,  mais  toujours  disposées  par.  i  et  opposées;  les 
supérieures  opposées  de  même,  mais  dans  un  plan  perpen 
laire. 

Les  sections  transversales  présentent  toujours  deux  Fci 
opposées,  et  parfois,  en  plus,  les  rudiments  des  deux  fei 
opposées  supérieures. 

L'examen  microscopique  montre,  en  outre,  chez  \eJ.phiei 
de  nombreiises  et  tréx  grosses  cellules  scléreuses  dans  le  n 
phylle.  Les  mêmes  éléments  se  retrouvent,  mais  bien  n 
nombreux,  dans  le  J.  thuriffra  var.  gnlliai  et  sont  tou, 
absents  dans  la  sabine  vraie. 

Certains  caractères  de  ditférenciation  peuvent  être  (irt 
l'étude  des  fruits,  ceux  de  la  sabine  vraie  étant  de  faible  di 
sion  (3  millimètres  au  maximum),  tandis  que  ceux  de  J.  phtp 
atteignent  généralement  de  8  à  10  millimètres. 


i 


BETUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

JORISSEN.  —  BéaeltoH  |wriii«ttanl  de  différencie 
naphlol-béla  d'avec  le  nuphlal-iilph*. 

On  a  déjà  proposé  plusieurs  réactions  permettant  de  ditli 
•cierle  naphtol-bèta  d'avec  le  naphlol-alpha.  M.  Jorissen  en 
pose  une  nouvelle  :  on  introduit  dans  un  tube  à  essai  une  pi 
du  naphtol  à  essayer  ;   on  ajoute  2  e.   cubes  d'une  soli 
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aqueuse  d'iode  et  d'iodure  de  potassium  (on  peut  prendre  la  so- 
lution dont  on  se  sert  comme  réactif  des  alcaloïdes);  on  ajoutn 
ensuite  un  excî's  de  solution  aqueuse  de  soude  caustique  et  l'on 

.  Le  naphtol-béta  fournit  une  solution  limpide  et  non  colo- 

tandis  qu'avec  le  naptitol-alpha,  ce  mélange  est  trouble  et 

é  en  violet. 
le  naphtol-béta  renferme  du   naphtol-alpha,  le  mélange 

d  une  leinte  violacée  plus  ou  moins  intense. 

timal  depkarmacie  de  Liège  de  février  1902.) 

RRËT  et  SMYTHE.  —  Halle  de  scblsle  d'Ec«Me. 

ns  les  portions  d'huile  bouillant  au-dessous  de  164  degrés, 
îut  isoler  les  bases  suivantes  : 

Tidine  bouillant  à 115-116  degrés. 

Picoline 129  degrés  3  à  la  pres- 
sion 0,763. 

r  Dimélhylpyridine 159-159  d^rés  5. 

1'  —  150-153  degrés. 

—  142  degrés  8. 

r"  Triméthylpyridine 170  degrés  5. 

i  «^'dimélliylpyridineest  un  liquide  incolore, à  odeur  forte 
yridine  ;  son  picrate  fond  à  131-132  degrés  ;  le  composé  d'or 
à  15G-137 degrés;  le  chloroplatinate  contient  2 molécules 
1  et  fond,  lorsqu'il  est  anhydre,  à  258  degrés,  en  se  décom- 
nt.  Le  chloromercurate  {C'H',HCI,  6  HgCl-)  est  en  cristaux 
is,  très  petits,  fondant  à  163  degrés.  A.  D. 

harmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  193.) 

.  SAGE.  —  SolanuHi  cbeMop*dlniim. 

tle  plante,  préconisée  contre  la  dysenlerie,  renferme  un 
oïde  identique  à  la  solanine  ;  on  obtient,  d'autre  part  : 

Feuilks  et  fruLls-  TiK". 

trait  à  l'éther  de  pétrole.       2.39  p.  100  » 

—     alcoolique 14.0      —  3.75  p.  100 

ndres 12.37    —  3.4      — 

caloïdes  totaux 0.15    —  0.07    — 

extrait  alcoolique  réduit  la  liqueur  de  Fehling.         A.  D. 
harmaceutical  Journal,  1902,  1,  p.  174.) 

WINDISCH.  —Sirop  de  framboise. 

ur  déceler  le  mélange  de  sirop  de  cerise  au  sirop  de  fram- 
i,  on  distille  20  à  30  c.  cubes  de  sirop,  de  façon  à  recueillir 
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â  c.  cubes  de  distillatum  ;  à  ce  liquide,  on  ajoute  une  goutte 
de  teinture  de  gaïac  et  une  goutte  de  solution  très  diluée  de 
sulfate  de  cuivre.  L'apparition  d'une  coloration  bleue  indique  la 
présence  d'acide  cyanhydrique  provenant  des  cerises.  Cette  colo- 
ration bleue  est  fugitive  :  elle  est  soluble  dans  le  chloroforme. 
{Merck's  Report,  1902,  p.  54.)  A.  D. 


->^  il 


W.  Y  AN  RIJN.  — 

L'analyse  de  diverses  marques  de  réglisse  a  donné  les  chiffres 
suivants  : 

Eau 15.5  à  20.8 

Cendres 4      à    6.3 

Glycyrrhizine 6      à  15 

Insoluble  à  l'eau  froide.      21.0  à  31.0 
(PharmaceuticalJournal,  1901,  i,  p.  173.)  A.  D. 


G.  GRIGGI.  —  Hétol-eaféine. 

Cette  combinaison  de  caféine  et  de  cinnamate  de  soude  (hétol) 
s'obtient  en  chauffant  au  bain-marie  un  mélange  de  10  gr.  60 
de  caféine,  8  gr.  50  d'hétol  et  40  gr.  d'eau;  on  évapore  à  siccité; 
on  pulvérise  et  on  sèche  à  60-70  degrés  ;  le  produit  obtenu  est 
une  poudre  amorphe,  blanche,  inodore,  de  saveur  amère,  à 
réaction  alcaline,  soluble  dans  2  parties  d'eau  et  dans  50  parties 
d'alcool.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  109.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Réglementation  de    la  fabrication  et  de  la  vente 

de  la  saceharlne. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1900,  page  85)  le 
texte  d'un  projet  de  loi  déposé  par  le  gouvernement  sur  le 
Bureau  de  la  Chambre  des  députés,  concernant  la  réglementation 
de  la  fabrication  et  de  la  vente  de  la  saccharine.  Dans  les 
observations  qui  accompagnaient  ce  texte,  nous  avons  fait 
remarquer  que  le  gouvernement  avait  calqué  son  projet  de  loi 
sur  celui  que  le  Parlement  avait  voté  relativement  au  phosphore, 
et  nous  avons  montré  les  vexations  qui  résulteraient  pour  les 
pharmaciens  de  l'application  de  la  loi,  si  elle  était  votée. 

En  effet,  d'après  la  loi  en  question,  les  pharmaciens  étaient 


*^*' — ■ •-  -f  .1,. 

V 


■w)i>'./wtyf 


&' 


174  RËPEHTOIKE  DE  PHARMACIE. 


comptables  des  quantités  de  saccharine  entrant  dans  leur  officine; 
ils  ne  pouvaient  en  vendre  que  sur  ordonnance  de  médecin  ;  ils 
devaient  inscrire  les  ventes  faites  par  eux,  avec  indication  du 
nom  et  de  la  demeure  des  personnes  auxquelles  ils  auraient 
vendu  de  la  saccharine  en  nature  ou  mélangée  à  d'autres  subs- 
tances; de  plus,  ils  devaient  totaliser  tous  les  trois  mois  les 
quantités  reçues  par  eux  et  celles  vendues,  et  tout  cela  agré- 
menté par  des  pénalités  d'une  sévérité  draconienne  et  complété 
par  une  disposition  obligeant  le  détenteur  de  bonne  foi  d'une 
substance  alimentaire  saccharinée  à  dénoncer  son  fournisseur. 
^.  La  Chambre  des  députés  et  le  gouvernement  avaient  jusqu'ici 

laissé  dormir  en  paix  ce  malencontreux  projet,  mais  soudain,  le 
Wl  ministre  des  finances  a  eu  l'idée  d'introduire  sournoisement  dans 

la  loi  de  finances  le  projet  en  question  ;  c'est  un  procédé  déplo- 
rable que  le  gouvernement  tend  à  adopter  pour  faire  voter  des 
lois  qui,  si  elles  suivaient  la  filière  ordinaire,  pourraient  être 
combattues  par  ceux  que  ces  lois  intéressent  à  un  titre  quel- 
conque; lorsque  ces  lois  sont  introduites  dans  les  lois  de  finan- 
ces, elles  passent  presque  à  l'improviste,  et  cela  est  tellement 
vrai  que  les  textes  concernant  la  saccharine  ont  été  votés  au 
cours  de  la  discussion  du  budget  à  la  Chambre  des  députés,  sans 
qu'un  seul  des  membres  de  cette  Chambre  ait  cru  devoir  pré- 
senter la  moindre  observation. 

Devant  le  Sénat,  il  n'en  pas  été  de  même;  notre  confrère 
Duval,  sentinelle  vigilante,  qui  se  préoccupe  toujours  de  la  dé- 
fense des  intérêts  du  corps  pharmaceutique  et  que  nous  remer- 
cions sincèrement  de  son  intervention,  a  énergiquement  protesté, 
dans  la  séance  du  27  mars,  contre  les  dispositions  de  la  loi  qui 
transformaient,  les  pharmaciens  en  auxiliaires  des  agents  des 
contributions  indirectes;  c'est  avec  un  accent  d'indignation  bien 
justifié  qu'il  a  dit  :  «  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  pharmacien  cou- 
rt sente  jamais  à  remplir  ce  rôle.  Ils  préféreront  sûrement,  dans 
a  ces  conditions,  ne  pas  vendre  un  produit  qui  leur  causerait  un 
«  aussi  grave  préjudice  moral.  » 

A  ces  paroles,  le  président  de  la  Commission  des  finances  du 
Sénat  ajoutait  très  judicieusement  :  «  Ce  sont  là  des  dispositions 
«  draconniennes  qu'on  no  peut  admettre  dans  la  législation 
«  financière.  y> 

Les  justes  observations  de  M.  Duval  n'ont  pas  touché  le  Sénat; 
cette  Assemblée  n'a  apporté  au  vote  proposé  par  le  gouvernement 
qu'une  modification,  en  vertu  de  laquelle  la  saccharine  pourrait 
être  délivrée  sans  ordonnance  médicale  ;  cette  modification  est 
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résultée  de  Tadoption  d'un  amendement  présenté  par  M.  Maxime 
Lecomte  et  accepté  par  le  ministre  des  finances.  De  plus,  on  a 
supprimé  le  paragraphe  obligeant  le  pharmacien  à  faire  trimes- 
triellement la  totalisation  des  quantités  de  saccharine  vendues 
par  lui. 

Le  vote  de  la  loi  de  finances  est  un  fait  accompli  depuis  le 
30  mars  dernier  ;  le  tour  est  donc  joué,  et  nous  voilà  désormais 
soumis  à  une  réglementation  nouvelle.  Nous  publierons  dans  le 
prochain  numéro  le  texte  des  articles  de  la  loi  de  finances  relatif 
à  la  fabrication  et  à  la  vente  de  saccharine. 

En  présence  de  cette  nouvelle  réglementation,  il  nous  semble 
que  le  seul  parti  à  prendre,  pour  les  pharmaciens,  consistera  à 
refuser  de  délivrer  de  la  saccharine,  plutôt  que  de  s'exposer  à 
subir,  de  la  part  des  agents  du  fisc,  une  inquisition  plus  ou 
moins  arbitraire  et  des  vexations  pouvant  avoir  pour  dénoue- 
ment une  condamnation. 


Loi  d'amnistie  appliquée  aux  infracllons  à  la  loi  sar 

la  pharmacie. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  178)  un 
jugement  du  Tribunal  d'Issoudun,  en  date  du  11  mars  1901,  dé- 
clarant que  les  infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  étaient  am- 
nistiées par  la  loi  spéciale  du  27  décembre  1900,  et  cela,  parce 
que  les  lois  et  règlements  sur  la  pharmacie  constituent  une  sub- 
division de  la  loi  sur  la  police  sanitaire.  Nous  avons  également 
publié  un  arrêt  de  la  Cour  de  Bourges  du  23  avril  1901,  confir- 
mant le  jugement  dont  nous  venons  de  parler  (Répertoire  de 
pharmacie,  1901,  page  280).  Nous  avons  également  mentionné 
un  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  du  ^^''  juillet  1901,  émet- 
tant une  opinion  différente  (Répertoire  de  pharmacie,  1901, 
page  511.) 

La  Cour  de  Paris  vient,  à  son  tour,  d'être  appelée  à  statuer 
sur  la  même  question,  et  elle  a  jugé  comme  la  Cour  de 
Bourges.  Nous  publions  ci-dessous  Tarrét  rendu  par  elle  le 
25  février  1902  : 

Attendu  que  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  a 
assigné  le  sieur  Ghoffé  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  pour 
s'entendre  déclarer  coupable  de  diverses  infractions  à  l'article  7  de  la 
déclaration  du  25  avril  1777,  et  à  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  ; 

Considérant  que  les  faits  reprochés  à  Choffé  sont  antérieurs  à  la  loi 
du  27  décembre  1900,  laquelle,  dans  l'article  1®',  paragraphe  7,  a  ac- 
cordé amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  délits  et  contraventions  à  la 
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police  sanilaire;  qu'il  faut  éniondrfl  par  l'expression  :  police  sanitaire 
toutes  les  dispositions  légales  ayant  pour  but  de  proléger  la  sauté  pu- 
blique ;  que  les  lois  et  décrets  qui  rëglent  la  protessiou  de  pharmacien 
entrent  dans  celte  définition  ;  qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
1-.  nv.:.....h..ie  delà  déclaration  de  1777,  qui,  après  avoir  parié dudaoger 
;  la  venle  des  composilions  mëdicliiales  par  des  gens  dé- 
connaissances spéciales,  déclare  que  le  but  des  disposi- 
;s  est  de  mettre  de  «  la  sûreté  dans  le  débit  des  médi- 
lout  la  composition  ne  peut  être  trop  attetilivemenl  exécutée 
ée»; 

at  que,  si  l'on  se  reporte  à  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  du 
an  XI,  qui  est  l'œuvre  de  Fourcroy,  et  aux  autres  dosu- 
jatoires,  on  constate  que  ta  création  des  Écoles  de  phar- 
pour  objet  de  sauvegarder  la  santé  des  citoyens  ;  que  le 
lonne  la  même  base  aux  considérations  par  lui  présentées 
1  que  cette  loi,  dont  le  titre  IV  porte  la  rubrique  :  de  la 
harmacie,  doit  être  considérée  comme  une  loi  de  police  sa- 
it que  rien,  dans  le  texte  de  la  loi  du  27  décembre  1900  et 
'aux  préparatoires,  ne  permet  d'aflirmer  que  le  législateur 
itreiudre  la  portée  de  l'expression  générale  de  police  sani- 
3ut  au  contraire,  laChambrO'des  députés  ayant,  en  1898, 
i  propositions  de  loi  tendant  à  comprendre  dans  l'amni^^lie 
is  à  la  loi  sur  la  police  sanilaire  des  animaux,  la  loi  du 
1900  a  rejeté  toute  distinction,  ce  qui  explique  la  portée 
que  cette  J^i  a  voulu  donner  aux  termes  qu'elle  a  em- 
1  n'est  pas  permis  au  juge  de  distinguer  oii  la  loi  n'a  pas 
!-même  ;' 

Lt  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  premiers  juges 
ir  une  demande  s'appliquant  à  des  faits  aumistiés  par  la 
ement  au  jugement  qu'ils  ont  rendu  ; 
lt  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du  27  dé- 
,  les  parties  doivent  se  pourvoir  devant  la  juridiction  ci- 
;  de  réparations  civiles  ;  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  sta- 
dommages-intérêts  demandés,  le  jugement  dont  est  appel 
eur  à  l'amnistie  et  n'ayant  pu  valablement  statuer  par  voie 
ontradictoire  sur  le  fond  ; 

lifs,  infirme 

ons  faire  remarquer  que  l'arrêt  dp  la  Cour  de  Paris 
i  à  la  censure  de  la  Cour  de  cassation.  La  Chambre 
es  pharmaciens  de  la  Seine  tient  à  faire  juger  une 
Qutes,  par  la  juridiclicn  suprême,  la  question  de 
s  lois  et  règlements  qui  régissent  la  pharmacie  sont 
lolice  sanitaire. 
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Syndicat  mixte  de  HiédecInB  et  de  pharmaelens 

lllég^al  par  la  i  onr  de  eassàtion. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  425), 
un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Lille  qui  avait  re- 
connu légale  la  constitution  d'un  Syndicat  mixte  de  médecins 
et  de  pharmaciens  ;  le  parquet  ayant  interjeté  appel  du  juge- 
ment rendu  le  10  août  1901,  il  est  intervenu,  le  11  novembre 
suivant,  un  arrêt  de  la  Cour  de  Douai  infirmant  la  sentence  des 
premiers  juges  ;  nous  avons  également  publié  cet  arrêt  (an- 
née 1901,  page  540),  que  nous  considérions  comme  fort  cri^ 
tiquable. 

Le  Syndicat  intéressé,  désigné  sous  le  nom  d'Union  médico- 
pharmaceutique  de  la  région  du  Nord,  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Douai,  et  la  Cour  suprême  a 
rendu,  le  28  février  dernier,  un  arrêt  de  rejet  qui  refuse  aux 
médecins  le  droit  de  former,  avec  les  pharmaciens,  un  Syndicat 
ayant  en  vue  la  défense  d'intérêts  autres  que  des  intérêts  exclu- 
sivement professionnels.  Nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte 
de  cet  arrêt  : 

Sur  le  premier  moyen  proposé  par  les  demandeurs  et  pris  de  la  vio- 
lation par  fausse  application  des  articles  13  de  la  loi  du  30  no- 
vembre 1892,  2  et  9  de  la  loi  du  21  mars  1884,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué 
aurait  méconnu  le  droit,  imparti  aux  prévenus  par  les  textes  susvisés, 
de  se  syndiquer,  non  seulement  entre  médecins  ou  pharmaciens,  mais 
aussi  entre  médecins  et  pharmaciens  : 

Attendu  que  la  loi  du  21  mars  1884,  qui  -autorise  à  se  constituer  des 
Syndicats  ou  Associations  professionnels  entre  personnes  exerçant  la 
même  profession,  des  métiers  similaires  ou  des  professions  connexes 
concourant  à  rétablissement  de  produits  déterminés,  a  limité  Tobjet  de 
ces  associations  à  l'étude  et  à  la  défense  des  intérêts  économiques,  in- 
dustriels, commerciaux  et  agricoles,  refusant  ainsi  le  droit  de  former 
des  Syndicats  à  tous  ceux  qui  n'ont  à  défendre  aucun  intérêt  industriel, 
commercial  ou  agricole,  ni,  par  suite,  aucun  intérêt  économique  se  rat- 
tachant d'une  façon  générale  à  un  des  intérêts  précédents  ; 

Attendu,  dès  lors,  qu'en  permettant  aux  médecins,  chirurgiens-den- 
tistes et  sages-femmes,  de  se  constituer  en  Associations  syndicales, 
dans  les  conditions  de  la  loi  du  21  mars  1884,  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts  professionnels,  c'est-à-dire  des  intérêts  autres  que  des  intérêts 
industriels,  commerciaux  ou  agricoles,  la  loi  du  30  novembre  1892  a, 
dans  son  article  13,  statué  par  voie  de  disposition  rigoureusement 
exceptionnelle,  et  qu'ainsi,  dérogeant  à  une  loi  générale,  cette  disposi- 
tion spéciale  doit  être  interprétée  suivant  la  lettre  même  du  texte  qui 
la  contient  ; 

Qu'il  suffît  donc,  pour  justiOer  le  dispositif  de  Tarrêt  de  la  Cour  de 
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Doaai,  indépendamment  du  surplus  de  ses  motifs,  de  reconnaître  que, 
si  l'article  13  précité  permet  aux  personnes  qui  y  sont  énumérées  de 
se  constituer  en  Associations  syndicales  pour  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts professionnels,  il  ne  contient  aucune  disposition  les  autorisant  à  se 
syndiquer  avec  d'autres  personnes  exerçant  des  métiers  similaires  ou 
des  professions  connexes,  au  sens  de  Tarticle  2  de  la  loi  de  1884; 

Qu'à  la  vérité  la  faculté  de  se  constituer  en 'Syndicats  est  conférée 
aux  médecins,  chirurgiens-dentistes  et  sages-femmes  dans  les  conditions 
de  la  loi  du  21  mars  1884,  mais  que  ces  expressions  se  réfèrent  aux 
formes  prescrites  dans  ladite  loi  et  qu'elles  n'attribuent  à  ces  Syndi- 
cats que  les  seuls  droits  compatibles  avec  le  caractère  exceptionnel  de 
la  disposition  qui  les  autorise  ; 

D'où  il  suit  qu'en  décidant  que  V  Union  médico-pharmaceutique  de  la 
région  du  Nord,  composée  de  médecins  et  de  pharmaciens,  avait  été 
formée  entre  personnes  non  autorisées  par  la  loi  à  se  syndiquer  entre 
elles,  l'arrêt  attaqué  a  fait  une  exacte  application  des  textes  visés  au 
moyen  ; 

Sur  le  deuxième  moyen  proposé  par  les  demandeurs  et  pris  de  la 
violation  des  articles  2,  o  et  21  de  la  loi  du  l*'  juillet  1901  sur  le  con- 
trat d'association,  en  ce  que  l'arrêt  entrepris  aurait  fait  application  aux 
prévenus  des  dispositions  pénales  abrogées  par  la  loi  précitée  : 

Attendu  que  les  demandeurs  ont  été  condamnés,  non  par  application 
des  articles  291  et  292  du  Code  pénal,  déclarés  inapplicables  aux  Syn- 
dicats professionnels  par  l'article  1*^  de  la  loi  du  1*'  juillet  1901,  mais 
bien  en  vertu  des  articles  1,  2  et  9  de  la  loi  de  1884  susvisée,  à  laquelle 
le  même  article  21  de  la  loi  de  1901  déclare  expressément  ne  déroger 
en  rien  pour  l'avenir  ;  qu'ainsi  le  moyen  manque  ; 

Par  ces  motifs,  rejette. . . 

L'arrêt  qui  précède  a  été  rendu  contrairement  à  l'opinion  du 
conseiller-rapporteur  et  à  celle  du  magistrat  qui  avait  pris  la 
parole  au  nom  du  ministère  public.  Nous  devons  nous  incliner 
devant  un  arrêt  do  la  Cour  de  cassation,  mais  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  remarquer  que  cette  sentence  n'est  pas 
à  l'abri  de  la  critique. 

Nous  croyons  savoir  que  l'association  poursuivie  a  l'intention 
de  ne  pas  se  dissoudre,  se  considérant  alors  comme  constituée 
conformément  à  la  loi  du  1®'  juillet  1901  sur  les  associations. 


Poursuites  contre  un  médecin  et  contre  une  saf^e-femme 
vendant  des  médicaments  ;  Jugements  de  Tarascon 
n*admettant  pas  la  complicité  des  piiarmaclcns  four- 
nisseurs. 

Le  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône  avait  provoqué  des  pour- 
suites contre  un  médecin  de  Fontvieille,  M.  Marion,  et  contre 
une  sage-femme,  M""^  Quenin,  qui  vendaient  des  médicaments  à 
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leurs  malades,  et  il  avait  impliqué  dans  les  pourtaHeB  les  ])har- 

maciens  fournisseurs  de  ces  deux  inculpés.  Les  deux  affaires  ont 
été  plaidées  le  18  février  1902,  devant  le  Tribunal  de  Tarascon, 
qui,  après  avoir  condamné  les  deux  prévenus,  a  relaxé  les  phar- 
maciens, sous  prétexte  qu'ils  avaientpu  ignorer  que  les  médica- 
ments fournis  par  eux  étaient  destinés  à  être  revendus. 

Nous  publions  ci-dessous  l'un  des  deux  jugements  seulement, 
le  deuxième  étant  conçu  en  termes  à  peu  près  semblables  : 

Attendu  que,  dans  la  poursuite  intentée  parle  ministère  public  contre 
Marion,  officier  de  santé  à  Fontvieille,  pour  avoir  mis  en  vente  et  vendu 
diverses  préparations  pharmaceutiques,  le  sieur  Sermant,  pn^sidentdu 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône,  a  déclaré  intervenir 
et  a,  de  son  côté,  cité  les  sieurs  Barrandon  et  Héraut  comme  complices 
du  délit  relevé  contre  Marion  ; 

Attendu,  au  fond,  qu'il  est  établi  et  reconnu  par  le  prévenu  qu'il 
mettait  en  vente  et  vendait  des  compositions  pharmaceutiques  ; 

Attendu  que  Marion  ne  conteste  pas  le  délit  qui  lui  est  reproché, 
faisant  valoir  qu'ayant  commencé  ce  commerce  alors  qu'il  n'existait 
pas  de  pharmacien  à  Fontvieille,  il  a  continué  à  l'exercer  nonobstant 
l'étabUssement,  remontant  à  quelques  années  seulement,  d'un  pharma- 
cien diplômé  ; 

Attendu  que  la  prévention  est,  dès  lors,  pleinement  justifiée; 

Attendu  que  le  prévenu  ne  conteste  pas  davantage  s'être  approvi- 
sionné à  la  droguerie  médicinale  gérée  par  les  sieurs  Barrandon,  droguiste, 
et  Héraut,  pharmacien  ; 

Attendu  que  c'est  à  raison  decette  cif*constance  que  le  sieur  Sermant 
es  qualité  les  a  appelés  en  cause,  comme  s'étant  rendus  complices  du 
délit  relevé  contre  Marion  ; 

Attendu  que  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777,  pas  plus  que  la 
loi  du  21  germinal  an  IX  et  les  lettres  patentes  du  17  février  1780,  n'a 
établi  une  complicité  présentant  des  caractères  autres  que  la  complicité 
régie  par  les  règles  de  droit  commun,  exigeant  que  le  complice  ait  agi 
sciemment,  soit  en  facilitant  le  délit  par  son  intervention,  soit  en  procu- 
rant les  moyens  de  le  commettre,  soit  simplement  en  aidant  ou  assis- 
tant l'auteur  principal  ; 

Attendu  que  la  partie  civile  l'a  si  bien  compris  que,  dans  sa  citation, 
après  avoir  visé  les  textes  ci-dessus  relatés,  relatifs  au  délit  lui-même, 
il  a  eu  soin  de  se  référer,  au  point  de  vue  de  la  complicité  par  lui  relevée 
à  rencontre  de  Barrandon  et  Héraut,  aux  dispositions  générales  des 
articles  59  et  60  du  Gode  pénal  ; 

Attendu  qu'il  ne  suffit  pas,  comme  l'a  décidé  la  Cour  suprême  dans 
son  arrêt  du  18  mai  1844,  que  les  prétendus  complices  aient  pu  savoir 
que  leurs  produits  étaient  destinés  à  un  commerce  illicite,  mais  qu'il 
est  indispensable  qu'ils  aient  su  que  la  vente  par  eux  consentie  servi- 
rait à  ce  commerce; 
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Attendu  que  Tainement  le  Syndicat  seprévaut  de  certaiues  décisions 
ayant  coadamn^  des  droguistes  et  des  phannacieus  ayant  livré  des 
médicaments  pharmaceutiques  à  des  tiers  ;  que  ces  décisions  sejustifient 
par  cette  considération  de  fait  que  les  pharmaciens  el  les  droguistes 
approvisionnaut  des  personnes  n'ayant  aucune  raison  plausible  de 
détenir  ces  médicaments,  soit  en  raison  de  leur  lijversité  ou  de  leur 
qualité,  savaient  par  la  m^me  qu'ils  encourageaient  un  commerce  illi- 
cite ;  attendu  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  cas  aciuo),  puisque  Barran- 
dou  et  Héraut  pouvaient  ignorer  l'usage  qu'en  ferait  l'officier  de  santé 
Marion  ; 

Attendu,  sur  la  peine  encourue  par  Harion,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  ses  bons  antécédents  et  de  le  faire  bénéficier  de  la  loi  de 
sursis  ; 

Attendu,  relativement  aux  dommages-intérêts  sollicités  par  la  partie 
civile,  que  le  délit  commis  par  Marion  lui  a  porté  préjudice; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  reçoit  l'intervention  do  la  partie  civile, 
déclare  Harion  atteint  du  délit  de  vente  illégale  de  médicaments  ;  en 
réparation,  te  condamne  à  500  tr.  d'amende,  avec  sursis  pour  la  peine  ; 

Le  condamne  à  payer  à  la  partie  civile 200 fr.  de  dommages-intérêts. 


REVUE  DES  SOCI£t£S 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
Séance  du  iS  mars  1902. 

Caractérisattoti  du  sen^  humain  par  lee  aérums  préoipi- 
tants,^  par  MM.  Linosaier  et  Lamoine.  —  Nous  avons,  aussi 
complètement  que  possible,  mis  nos  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  concernant  la  propriété  que  possède  le  sérum  des  animaux 
auxquels  on  a  injecté  du  sérum  de  sang  humain  de  produire  un  préci- 
pité lorsqu'on  le  met  au  contact  du  sang  humain,  alors  qu'on  n'observe 
aucune  précipitation  au  contact  du  sang  des  autres  animaux,  ce  qui 
permet  de  reconnallre  le  sang  de  l'homme  d'avec  celui  des  animaux. 

UM.  Linossier  et  Lemoine  ont,  eux  aussi,  expérimenté  cette  réac- 
tion, et  ils  ont  constaté  que  les  sérums  précipitants  n'ont  pas  la  spéci- 
ficité qui  leur  a  été  attribuée  jusqu'ici.  Dans  les  essais  qu'ils  ont  faits,  ils 
ont  constaté  que  cette  spécificité  n'existe  pas  lorsque  la  solution  san- 
guine est  trop  concentrée  ;  sans  doute,  la  précipitation  est  toujours  plus 
nette  avec  le  sang  humain,  mais  11  se  forme  un  précipité  avec  le  sang 
d'autres  animaux. 

Pour  éviter  la  cause  d'erreur  résultant  de  cette  non-spécifidtê  acci- 
dentelle, il  faut  ne  pratiquer  la  réaction  que  sur  des  solutions  san- 
guines étendues.  Une  solution  de  sérum  au  millième,  par  exemple, 
est  toujours  précipitée  par  le  sérum  actif  correspondant. 


"Vf^^^^ 
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Séance  du  5  mars  1902. 
Présence  de  dérivés  chlorés  dans  les  dithymols  biiodés  du 
commerce,  par  M.  Cousin.  —  Ayant  eu  l'occasion  d'essayer  plu- 
sieurs échantillons  d'aristol  (dithymol  biiodé)  du  commerce,  M.  Cousin 
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Société  de  pharmacie  de  Paris.  I  ^ 

Séance  du  5  février  1902. 
Présence  du  saccharose  dans  les  réserves  alimentaires 
des  plantes,  par  M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  a  fait  des 
recherches  sur  les  réserves  alimentaires  des  végétaux  phanérogames 
(graines,  rhizomes,  tubercules),  et  il  y  a  constamment  trouvé  du  saccha- 
rose; ce  sucre  s'y  trouve  quelle  que  soit  la  nature  des  réserves  (matière 
grasse  dans  les  graines  de  Sterculia  fœtida^  amidon  dans  la  racine  de 
Tamus  communiSy  manno-galactane  dans  la  graine  de  Strychnos  potato- 
rum^  mannane  dans  la  graine  d'asperge,  mélange  d'amidon  et  de  man- 
nane  dans  le  tubercule  de  Loroglossum  hirdnumj  amyloïde  dans  la 
graine  de  pivoine). 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  les  vératrols  trichloré 
et  tribromé,  par  M.  Cousin.  —  M.  Cousin  a  constaté  qu'en 
faisant  agir  l'acide  nitrique  sur  les  vératrols  trichloré  et  tribromé, 
on  obtient  des  vératrols  trisubstitués  mononitrés,  se  présentant  sous 
forme  de  cristaux  en  aiguilles  soyeuses. 

Réaction  permettant  d'identifier  les  aloès,  par  M.  Léger.  — 

M.  Léger  identifie  les  divers  aloès  au  moyen  du  bioxyde  de  sodium  ;  la 
solution  de  l'aloës,  au  contact  de  ce  corps,  perd  sa  coloration  jaune  et 
passe  au  brun,  puis  au  rouge-cerise.  L'aloès  du  Natal,  seul,  ne  donne 
pas  cette  coloration. 

M.  Léger  attribue  la  coloration  en  question  à  l'émodine  que  con- 
tiennent les  aloès. 

Au  moyen  de  la  réaction  de  Klunge,  qui  consiste  à  traiter  une  solu- 
tion d'aloès  par  le  sulfate  de  cuivre  et  à  ajouter  ensuite  un  peu  de 
chlorure  de  sodium  et  d'alcool,  on  différencie  les  aloès  à  barbaloïne 
d'avec  les  aloès  à  isobarbaloïne  ;  ces  derniers  sont  les  seuls  à  donner  la 
coloration  rouge  caractéristique. 

Dosage   de  l'essence  de  moutarde,   par  M.    Rœser.  — 

M.  Barillé  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Rœser  sur  le  - 

dosage  de  l'essence  de  moutarde  (voir  le  résumé  de  ce  travail  dans  le  i 

numéro  de  ce  Recueil  de  mars  1902,  page  116) .  / 

Emploi  du  nitrate  acide  de  mercure  dans  l'analyse  des  ^ 

liquides  sucrés,  par  MM.  Patein  et  Dufau.  —  M.  Patein  pré-  ^ 

sente  à  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Dufau,  un  travail  des-  \ 

tiné  à  répondre  aux  critiques  adressées  par  MM.  Lépine  et  Boulud  au 
procédé  de  défécation  des  liquides  sucrés  à  l'aide  du  nitrate  acide 
de  mercure  qui  a  été  recommandé  par  eux  (voir  ce  travail  dans  le 
numéro  de  février  1902  de  ce  Recueil,  page  49)* 
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a  remarqué  que  plusieurs  de  ces  échantillons  contenaient  une  faible 
proportion  d'iode  et  il  a  été  frappé  de  Taspect  que  présentait  Tiodure 
d'argent  obtenu  par  lui  dans  ses  analyses;  il  a  alors  examiné  déplus 
près  cet  iodure  d'argent,  et  il«  constaté  qu'il  était  mélangé  de  chlorure 
d'argent. 

Four  faire  ses  essais,  M.  Cousin  a  commencé  par  séparer  le  dithy- 
mol  biiodé  des  substances  minérales  qui  pouvaient  se  trouver  mélan- 
gées avec  lui;  à  cet  effet,  il  a  pris  40  gr.  de  thymol  biiodé,  qu'il  a 
traité  par  l'éther;  ce  véhicule  dissout  le  thymol  biiodé  et  laisse,  comme 
résidu^  les  substances  minérales;  l'éther  a  été  filtré  et  évaporé;  le 
résidu  resté  âur  le  filtre  a  été  calciné;  les  cendres,  qui,  représentaient 
la  partie  minérale,  ont  été  pesées;  les  poids  obtenus  ont  été  de  1.4, 
13.55,  7;40,  1.52,4.55  et  5.74  pour  100,  pour  les  six  échantillons  ana- 
lysés. 

Ces  cendres  contenaient  du  chlore,  de  Tiode,  combinés  à  la  soude,  à 
la  potasse  et  à  un  peu  de  chaux.  La  proportion  de  potasse  variait  d'un 
échantillon  à  l'autre. 

La  partie  organique  obtenue  comme  résidu,  après  évaporatioo  de 
l'éther,  a  été  desséchée;  M.  Cousin  a  dosé  l'iode  dans  ce  résidu  par  la 
méthode  à  la  chaux,  et  il  a  obtenu  les  chiffres  suivants  :  44.81,  38.52, 
37.13,  33,10,  41.21,  43.25  pour  100. 

M.  Cousin  a  recherché  le  chlore  dans  la  partie  soluble  dans  l'éther,  c'est- 
à-dire  le  chlore  organique,  et  il  a  constaté  que  tous  les  aristols  en  conte- 
naient plus  ou  moins;  pour  doser  à  la  fois  le  chlore  et  l'iode,  M.  Cousin  a 
suivi  la  méthode  indiquée  par  M.  Bougault  (voir  Répertoire  de  phar- 
macie, 1899,  p.  443).  Il  a  pris  un  poids  donné  de  substance,  et  il  y  a  déter- 
miné la  proportion  totale  d'halogène  par  le  procédé  à  la  chaux;  il  a  eu 
ainsi  le  poids  total  de  chlorure  et  d'iodure  d'argent;  un  poids  déterminé, 
de  ce  précipité  mixte  a  été  réduit  par  la  limaille  de  zinc  pur  et  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  il  a  pesé  l'argent  réduit;  avec  ces  deux  données, 
il  a  déterminé  le  poids  de  chlore  et  d'iode  respectifs  existant  dans  le 
produit.  Voici  les  chiffres  obtenus  pour  les  six  échantillons  analysés  : 
lo  27.50  d'iode  et  7.9  par  100  de  chlore;  2»  31.81  d'iode  et  3.02  de 
chlore  pour  100  ;  3°  29.47  d'iode  et  3.78  de  chlore  pour  100;  4°  19.60 
d'iode  et  10.38  de  chlore  pour  100;  5-  40.02  d'iode  et  0.53  de  chlore  pour 
100;  6<»  42.58  d'iode  et  0.29  de  chlore  pour  100. 

On  voit  que  les  quatre  premiers  échantillons  étaient  loin  de  contenir 
la  proportion  d'iode  théorique,  qui  est  de  46.18  pour  100. 

Connaissant  les  proportions  de  cendres  et  d'iode,  M.  Cousin  a  calculé 
le  poids  d'aristol  réel  contenu  dahs  les  six  échantillons,  et  il  a  obtenu 
les  chiffres  suivants  :  59.16,  59.40,  58.94,  41.61,  82.13  et  87  pour  100. 

Le  chlore  organique  que  contiennent  les  aristols  provient  du 
mode  de  préparation  ;  d'après  le  supplément  du  Codex,  on  doit  préparer 
l'aristol  en  faisant  réagir  une  solution  de  thymol  dans  la  soude  sur 
une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium;  ce  procédé  ne  peut 
introduire  de  chlore  dans  le  produit,  mais  ce  n^est  pas  la  méthode  sui- 
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vie  dansTindustrie;  en  général,  on  dissout  le  thymol  dans  la  soude;  on 
ajoute  de  l'iodure  de  potassium,  et  on  verse  le  tout  dans  une  solution 
concentrée  d'hypochlorite  alcalin,  qui  réagit  non  seulement  sur  Piodure 
de  potassium,  mais  aussi  sur  le  thymol,  et  il  se  forme,  en  môme  temps 
que  le  dérivé  iodé,  un  dérivé  chloré  et  un  dérivé  chloroïodé. 

Lactate  de  quinine,  par  M.  Jungfleisch.  —  M.  Jungfleisch  a 
essayé  divers  lactates  de  quinine  du  commerce  et  il  a  constaté  qu'ils  ne 
se  ressemblaient  nullement.  Pour  préparer  ce  sel,  on  a  conseillé  de  traiter 
le  lactate  de  chaux  par  le  sulfate  de  quinine;  il  se  forme,  par  double 
décomposition,  du  lactate  de  quinine,  du  sulfate  de  chaux  et  des  sels 
mixtes;  ce  mode  de  préparation  est  mauvais.  Il  est  préférable  de  dist 
soudre  l'acide  lactique  dans  l'alcool  et  d'ajouter  une  quantité  de  qui- 
nine égale  au  poids  moléculaire  ;  le  lactate  de  quinine  ainsi  obtenu  est 
cristallisé  en  aiguilles;  mais  ce  sel  est  instable  :  il  se  transforme  par- 
tiellement en  cristaux  octaédriques,  qu'on  peut  séparer  avec  de  l'eau  et 
une  baguette  de  verre;  si  Ton  traite  ces  cristaux  octaédriques  par  l'eau 
chaude,  il  se  forme  des  cristaux  aiguillés,  qui  se  transforment  plus  tard 
en  cristaux  octaédriques. 

M.  Jungfleisch  présente  les  divers  lactates  de  quinine  qu'il  a  préparés  ; 
le  lactate  en  gros  cristaux  octaédriques  est  dû  à  l'union  de  l'acide  lactique 
droit  avec  la  quinine,  tes  eaux  mères  restant  chargées  de  sels  formés 
d'acide  lactique  gaucho  et  d'alcaloïde. 

Pour  préparer  le  lactate  de  quinine,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
faire  bouillir  avec  de  l'eau,  pendant  une  heure  environ,  l'acide  lactique 
du  commerce,  qui  est  une  combinaison  d'acide  lactique  et  d'anhy- 
dride lactique  ;rébullition,  en  présence  de  l'eau,  détruit  cette  combinaison. 

Moyen  de  rechercher  la  présence  des  aloès  dans  les  pré- 
parations pharmaceutiques,  par  M.  Léger. —  M.  Léger  a  fait  con- 
naître, dans  la  dernière  séance,  la  réaction  que  donnent  les  aloès,  excepté 
celui  du  Natal,  au  contact  du  peroxyde  de  sodium,  réaction  consistant 
en  une  coloration  rouge  cerise  ;  il  propose  d'utiliser  cette  réaction  pour 
rechercher  les  aloès  dans  les  préparations  pharmaceutiques. 

Lorsque  ces  préparations  renferment  des  substances  telles  que  la 
rhubarbe,  le  cascara  sagrada  et  la  bourdaine,  la  réaction  manque  de 
précision;  mais  on  peut  éliminer  ces  substances  par  le  sous-acétate  de 
plomb  ou  par  l'alumine. 

M.  Léger  a  constaté  que,  dans  les  préparations  pharmaceutiques 
d'aloès  à  base  d'alcool,  les  aloïnes  subissent  à  la  longue  une  altération 
qui  nuit  à  la  réaction  que  donne  le  peroxyde  de  sodium  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  masses  pilulaires. 

M.  Bourquelot,  a  propos  de  cette  communicatioi)  de  M.  Léger,  fait 
remarquer  que  les  faits  observés  par  ce  dernier  ont  été  signalés  par 
MM.  Elunge  et  Hirschsohn. 

Action  du  bioxyde  de  sodium  sur  les  métaux  de  la  mine 
du  platine»  par  MM.  Léidié  et  Quennessen.  —  M.  Léidié 
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commtinique  à  la  Société  le  résultat  des  expériences  qu'il  a- faites,  en 
collaboration  avec  M.  Quennessen,  en  oxydant  les  six  métaux  de  la  mine 
du  platine  par  le  bioxyde  de  sodium  avec  Taide  de  la  chaleur.  Les 
réactions  obtenues  permettent  de  reconnaître  ces  divers^métaux. 

On  prend,  dans  un  creuset  de  nickel,  une  quantité  déterminée  du 
métal  à  essayer,  réduit  en  poudre  fine,  et  on  le  mélange  avec  cinq  ou 
six  fois  son  poids  de  bioxyde  de  sodium;  on  chauffe  doucement, 
jusqu'à  ce  que  la  masse,  agitée  avec  une  spatule  de  nickel,  devienne 
semi-fluide;  après* refroidissement,  on  ajoute  de  l'eau  froide  avec  pré- 
caution, à  cause  du  dégagement  d'oxygène  provenant  de  la  décom- 
position de  l'excès  de  bioxyde  et  aussi  à  cause  de  l'élévation  de  la  tem- 
pérature due  à  l'hydratation  de  la  soude;  ou  verse  le  mélange  dans  une 
éprouvette;  on  laisse  déposer;  on  ajoute  de  l'eau  pour  délayer  la  liqueur 
et  diminuer  son  alcalinité  (ou  alors  le  filtre  serait  percé),  et  l'on  filtre; 
on  a  une  liqueur  dans  laquelle  se  trouvent  Vosmium,  le  ruthénium^  le 
palladium  eiViridium  et  un  précipité  contenant  le  platine  et  le  rhodium, 

Uosmium  existe  dans  la  liqueur  à  l'état  d'osmiate  de  soude,  qui  donne 
une  solution  jaune;  sous  l'influence  d'un  courant  de  chlore,  il  se  dégage 
du' peroxyde  d'osmium,  qu'on  recueille  dans  un  récipient  renfermant  de 
l'eau  glacée  et  qu'on  caractérise  par  la  coloration  violette  qui  se  pro- 
duit au  contact  du  nitrite  de  potasse  et  qui  est  due  à  la  formation  de 
l'osmiate  de  potasse. 

Le  ruthénium,  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  à  l'état. do  ruthénate  de 
soude,  colore  également  le  liquide  en  jaune  orangé;  le  traitement 
par  le  chlore  le  transforme  en  peroxyde  de  ruthénium,  qu'on  carac^ 
térise  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  donne  une  solution  brun 
foncé  due  au  sesquichlorure  de  ruthénium. 

Le  palladium,  qui  existe  dans  la  liqueur  à  l'état  de  palladate  de  soude, 
colore  aussi  la  solution  en  jaune  ;  celle-ci  est  neutralisée  par  l'acide 
chlorhydrique,  additionnée  d'eau  régale  et  évaporée  ;  avec  le  chlorure 
de  potassium,  elle  donne  un  précipité  rouge  rubis  de  chloro-palladate 
de  potasse,  insoluble  dans  une  solution  saturée  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Viridium  donne  de  l'iridate  basique  de  soude,  qui  colore  la  solution 
en  bleu;  celle-ci,  traitée  comme  la  solution  de  palladium,  donne  des 
cristaux  noirs  de  chloro-iridate  de  potasse,  insolubles  dans  une  solu- 
tion saturée  de  chlorure  de  potassium. 

Le p/a^ine  forme  un  platinate  de  soude  insoluble  dans  l'eau;  on  le 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  chaud;  on  évapore  pour  chasser  la 
plus  grande  partie  de  l'acide;  on  ajoute  ensuite  du  nitrite  de  soude,  qui 
transforme  en  nitrites  doubles  le  platine,  ainsi  que  le  nickel  prove- 
uantde  l'attaque  du  creuset;  on  ajoute  du  carbonate  de  soude,"  qui 
précipite  le  nickel  et  non  le  platine;  on  filtre;  on  traite  la  liqueur,  qui 
contient  le  nitrite  double  de  platine  et  de  soude,  par  l'acide  chlorhy- 
drique en  excès,  qui  forme  du  chloro-platinate  de  soude  ;  on  évapore  ; 
on  repraid  le  résidu  par  l'eau  ;  on  ajoute  du  chlorure  d'ammonium, 
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qui  donne  du  chloro-platinate  â'*ammonium  jaune,  insoluble  dans  un 
excès  de  réactif. 

Le  rhodium  est  transformé,  comme  le  plaline,  en  bioxyde  insoluble 
dans  Teau;  on  le  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  chaud;  on  filtre; 
on  évapore  pour  chasser  l'acide;  on  traile  par  le  nitrite  de  soude, 
comme  pour  le  plaline  ;  le  nitriie  de  nickel  est  précipité  par  le  carbo- 
nate de  soude,  qui  ne  précipite  pas  le  rhodium  ;  la  solution  est  filtrée  ; 
le  filtratum  est  additionné  d'acide  chlorhydrique;  en  chauffant,  il  se 
forme  du  sesquichlorure  double  de  rhodium  et  de  soude,  dont  la  solution 
est  rouge  et  qui  ne  donne  pas  de  précipite  avec  le  chlorure  d'ammonium. 

Ces  résultats  ont  été  résumés  par  MM.  Leidié  et  Quennessen  en  un 

tableau  qui  peut  servir  de  guide  pour  une  analyse  qualitative, 

La  solution 


l 


A.  La 


En  jau- 
ne plus 
ou  moins 
foncé  ; 
on  la 
soumet 
àuncou- 


distillée  donne, 
par  le  nitrite  de 
potasse  à  chaud, 
un  osmiate  vio- 
let insoluble. 
Pas  de  colora- 
tion avec  l'acide 
chlorhydrique . .  Otm  I  u  m. 


Le  pro- 
duit   qni 
résulte 
de    l'at- 
taque du 

métal 
par  le  bi- 
oxyde de 
sodium  / 
est  traité 
par  l'eau. 

On  ob- 
tient : 

A.  une 
solution. 

B.  Un 
précipité. 


solution  /  rant  de 
est  colo-  \  chlore  à 


ree 


chaud . . 


0  n  volatilise 

une  substance 

qui  donne  un 

précipité  noir 

avec  le  sulfhy- 

drate  d'ammo-  f     La  solution 

niaque f  distillée  donne 

une  coloration 
brune  avec  l'a- 
cide chlorhydri- 
que à  chaud  . . . 

On  neutralise 
par  HCl  ;  on 
évapore  en  pré- 
sence d'eau  ré- 
gale. Cristaux 
rouges  avec  le 
chlorure  de  po- 
tassium, inso- 
lubles dans  ce- 
lui-ci  


Ruthénium. 


Rien  ne  se  vo- 
latilise; pas  de 
précipité  noir 
avec  le  sulfhy- 
drate  d'ammo- 
niaque dans  la 
liqueur  distillée 


/ 


Palladium. 


B.    Le 

précipité 
est  traité 
par  l'aci- 
de chlo- 
rhydri- 
q  u'e  ;  la 
solution 
est  trai- 
tée par 
le  nitri- 
te de 
soude, 

Fuis  par 
e   car- 
bonate 
^de soude. 
On  filtre 


En  bleu  ;  on  neutralise  par  l'acide  chlorhy- 
drique; on  évapore  en  présence  de  l'acide 
chlorhydrique  avec  eau  régale.  Cristaux 
noirs  avec  le  chlorure  de  potassium,  inso- 
lubles dans  ce  dernier iridium. 


Le  fil- 
tratum 
est  addi- 
tionné 
d'acide 
chlorhy- 
drique 
en  excès 
et  évapo- 
ré pres- 
que à 
sec;  on 
le  re- 
prend 
parl'eau 


La  solution  est  légèrement 
colorée  en  jaune.  Avec  le  chlo- 
rure d'ammonium,  précipité 
jaune,  insoluble  dans  un  excès 
de  ce  sel 


Platine. 


La  solution  est  colorée  en  rouge 
et  ne  précipite  pas  par  le  chlorure 
d'ammonium Rhodium. 
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Réactions  dldentité  de  quelques  médicaments,  par 
M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  fail  remarquer  que  les  prépani- 
tioDS  de  noix  vomiqoc  et  de  fève  de  Saint-Ignace  donnent  la  réaction 
de  Dunstan,  qui  est  due  à  la  lo^nine  ;  cette  réaction  consiste  en  une 
coloration  violette  (Ju'on  obtient  en  évaporant  une  solution  d'extrait  ou 
une  teinture  et  ajoutant  une  goutte  d'acide  sulfurique.  On  obtient  la 
même  réaction  avec  le  Strychnos  potatorum,  qui  ne  contient  pas  de 
strychnine. 

Pour  obtenir  la  réaction  de  l'acide  méconique  avec  le  perchlorure  de 
de  fer  (coloration  rouge)  dans  l'essai  de  la  teinture  d'opium,  il  faut 
avoir  soin  d'additionner  celle-ci  d'un  peu  d'acide  suif  urique  ou  chlorhy- 
drique  avant  d'agiter  avec  l'élher. 

Urine  fortement  albumineuse,  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grira* 
bert  signale,  au  nom  d'un  de  ses  internes,  M.  Bréchin,  le  cas  d'une 
urine  albumineuse  qui  renfermait  45  gr.  d'albumine  par  litre;  cette 
urine  se  prenait  en  gelée  par  la  chaleur.  L'albumine  était  exclusivement 
de  la  serine. 

Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  12  mars  1902. 
Valeur  comparée  des  principaux  dissolvants  de  l'acide 
urique,  par  M.  Vicario.  —  M.  Vicario  a  établi  la  valeur  comparée 
des  principaux  dissolvants  de  l'acide  urique  en  déterminant  la  solubi- 
lité, aune  même  température,  des  différents  urates  que  ces  dissolvants 
peuvent  former.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessous;  les  nombres  portés  à  ce  tableau  indiquent  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  dissoudre  une  partie  de  l'urale  correspondant  i 

Urates  neutres  minéraux.                     à  18  degrés  à  37  degrés 

Urate  neutre  de  chaux 1428  1353 

—     de  lithine 66  48 

—  —     de  potasse 43  39 

—  — •    de  sonde Ijd  35 

Urates  acides  minéraux. 

Urate  acide  de  soude 1136  581 

—  —    de  chaux. 575  487 

—  —    de  lithine 388  362 

— .       —    de  potasse 666  345 

Urates  or°:aniques. 

Urate  de  propylaniine 350  234 

—  d'êthylène-diainine 192  141 

—  d'urotropine 158  45 

—  de  pipérazine 45  44 

—  de  lysidine 2  i  17 

—  de  dimèthylpipérazine 18  16 

On  voil  que  les  urates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  de  lithine  sont 
très  solubles,  mais  leur  instabilité  empêche  leur  formation  dans  Téco- 
nomie;  d'ailleui^,  leur  solubilité  est  inférieure  à  celle  de  certains 
urates  organiques. 

L'urate  acide  de  chaux  -est  plus  soluble  que  l'urate  neutre,  contrai- 
rement à  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  urates  minéraux. 

L'unite  acide  de  potasse  est  plus  soluble  à  37  degrés  que  l'urate  de 
soude  et  celui  de  lithine;  d'où  il  résulte  que  le  bicarbonate  de  potasse 
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serait  un  meilleur  dissalvaDE  de  l'acide  uriq ne  que  3e  bicarbont 
soude  et  le  carbonate  de  lithine. 

Ou  peut  encore  remarquer  que,  à  37  degrés,  t'uralc  acide  de  i 
cdt  utie  fois  et  demie  pluâ  soluble  que  l'urale  acide  di'  soude. 

Les  urstes  d'unilropine  et  de  pipérszine  sont  huit  foi^  plus  so 
que  l'urstede  lithine. 

L'urote  dediméthylpipérazine  (base  du  lycétoj)  est  vingl-iroisfoi 
solul)le  que  l'urale  de  lilliiiie. 

Principaux  caractères  de  pureté  du  méthylarsina 
Boude,  par  M.  Adrian.  —  Le  méthylarsinale  dr  soude  est  pi 
avec  l'arséntie  de  soude;  il  imporicdonc  qu'il  ne  retienne  pas  de 
de  cù  sel.  D'autn^  part,  il  est  important  d'établir  les  caractères  pe 
tant  de  le  différencier  d'avec  te  cacodylale  de  soude.  Le  tableau  si 
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Précipité  blanc  so- 
Itihle  dans  l'ammo- 
niaque et  dans 
l'acide  acétique. 

Précipité  veil  pâle. 

Rien  en  solulir.ii 
neutre,  précipité 
blanc   grUlrc   il 
chaud   en  solution 
acide. 

Rien. 

Rien. 

Précipité    blanc   qui 

Rien. 

Rien  à  froid,  précipité 

.1  100  degi'és. 
Rien. 

1 

f 

Précipité      rouge 
brique  soluble  dans 

Précipilélilanthfllrc. 

Rien  en  solution 
neutre,  pKfIpité 
jaune  à  chaud  en 
solution  acide. 

Rien. 
Rien. 

Précipité  jaune. 

Précipité  liane. 

Précipité  blanc. 
Rien. 
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indique  les  réactions  qu'on  obtient  avec  ie  mélhylarsinate  de  soude, 
avec  le  cacodylate  de  soude,  avec  l'arsénite  et  l'arséniate  de  soude. 

Le  méthylarsinate  de  soude  cristallise  en  longs  prismes  incolores,  qui 
ne  subissent  aucune  fusion  sous  Tinfliience  de  la  chaleur,  mais  qui 
laissent  dégager  des  composés  riches  en  arsenic  et  d'odeur  alliacée.  Il 
se  dissout  dans  deux  fois  environ  son  poids  d'eau  à  15  degrés  ;  à  80  de- 
grés, l'eau  dissout  un  peu  plus  que  son  poids  de  sel. 

Il  est  insoluble  dans  Talcool  a  9o";  il  est  moins  déliquescent  que  le 
cacodylate  de  soude;  il  est  même  légèrement  efflorescent. 

L'eau  de  baryte  ne  doit  pas  donner  de  précipité  avec  le  méthylarsi- 
nate de  soude  (absence  de  sulfate,  de  phosphate,  d'arséniate  et  d'arsé- 
nite);  cette  propriété  est  commune  au  cacodylate  de  soude. 

La  réaction  la  plus  importante  est  celle  du  nitrate  d'argent.  Un  pro- 
cédé commode,  pour  employer  ce  réactif,  consiste  à  laisser  tomber 
quelques  gouttes  de  la  solution  de  méthylarsinate  de  soude  à  exa- 
miner sur  une  feuille  de  papier  à  filtrer  ;  on  verse  dans  le  voisinage 
quelques  gouttes  do  solution  de  nitrate  d'argent  ;  la  défectuosité  du 
méthylarsinate  de  soude  proven^ïnt,  soit  d'une  altération,  soit  d'une 
mauvaise  fabrication,  est  indiquée  par  la  formation  d'une  teinte  jaune 
clair  à  la  rencontre  des  deux  solutions  sur  le  papier. 


Société  médicale  des  hôpitaux. 

Séance  du  S8  février- 1902. 

Lactate  de  mercure,  par  M.  Gaucher.  —  M.  Gaucher, 
depuis  longtemps,  cherchait  un  sel  mercuriel  formé  par  un  acide 
organique,  facile  à  préparer,  se  conservant  facilement,  ne  provo- 
quant aucune  irritation,  assez  riche  en  mercure  et  pouvant  être  admi- 
nistré soit  par  la  bouche,  soit  en  injections  hypodermiques.  Ces  condi- 
tions se  trouvent  réunies  dans  le  lactate  de  mercure,  qu'il  a  préparé 
avec  le  concours  de  M.  Gaudillon,  interne  en  pharmacie,  et  de  M.  Lex- 
ireil,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Antoine. 

Le  lactate  de  mercure  est  préparé  en  traitant  l'oxyde  rouge  de  mer- 
cure par  l'acide  lactique  pur  dilué  au  dixième  environ.  Le  sel  obtenu 
contient  moins  de  mercure  que  le  sublimé,  mais  en  renferme  plus  que 
le  benzoate  de  mercure. 

M.  Gaucher  emploie  le  lactate  de  mercure  en  solution  au  millième; 
il  en  fait  prendre  à  ses  malades  quatre  cuillerées  à  café  par  jour  dans 
de  l'eau  sucrée  ou  dfms  du  lait.  Celte  solution  n'a  aucune  saveur,  ce 
qui  fait  que  les  malades  l'absorbent  sans  difficulté. 

Pour  les  injections  hypodermiques,  M.  Gaucher  se  sert  de  solution 
au  centième,  et  il  injecte  1  gr.  de  solution,  soit  1  centigr.  de  lactate  de 
mercure. 
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REVUE  DES  LITRES 

L.a  Chimie  alimentaire  dans  l'œuvre  de  Parmei 
Pur  H.  A.  Ballasd, 
Pharmadm  principal  do  l'aniipe  active. 
CbezHM.  J.-B.  Bailliéreet  nis,  19,  rue  Uaiitefeuillc,  Par 
Dans  cet  ouvrage  de  4oO  pages,  M.  Ralland  présente  la 
de  Parmentier  et  s'efforce  de  montrer  les  Innombrable 
qu'il  a  rendus  à  son  pays  par  ses  recherches,  par  son  1 
niâtre  et  par  les  mémoires  qu'il  a  publiés.  Les  travaux  de  I 
ont  surtout  porté  sur  les  diverses  matières  qui  servent  à 
tiou  :  la  pomme  de  terre,  la  fécule,  le  blé  et  les  larines,  la  c 
en  général  les  divers  végétaux  nourrissants.  Les  dernières  a 
vie  de  Parmentier  ont  été  consacrées  à  l'étude  des  matièK 
M.  Balland  mentionne  aussi  les  recherches  de  Parmentier  si 
en  général,  sur  la  conservation  des  grains,  des  farines  et  ( 
la  fabrication  du  pain  de  munition,  du  biscuit  et  des  salaisoE 
préparation  économique  des  soupes  de  légumes.  Pour 
compte  de  l'étendue  de  l'œuvre  de  Parmentier,  M.  Balland 
ainsi  :  "  On  peut  dire  que  la  science  de  l'alimentation,  i 
a  depuis  une  cinquantaine  d'années,  a  son  origine  dans  I 
a  Parmentier.  «  La  courte  analyse  qui  précède  suffit  pour 
sortir  l'intérêt  que  présente  le  volume  que  vient  de  publier  i 
pathiquc  et  laborieux  confrère,  M.  Balland.  C, 

Dictionoaire  de  chimie  industrielle; 

Par   Villon  et  Guciiabi), 
Chez  M.  Bernard  Tignol.  SS  bis,  quai  d(s  Grands- Au gustins 

Nous  venons  de  recevoir  le  31'  fascicule  du  Dictionnairi 
industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  con 
cbard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  soni 
à  la  Potasse,  SlUS.  Poteries,  aux  Poudres,  aux  Qutaqutnas,  au 
à  la  Rhubarbe,  zaHicin,  au  Safran,  â  la  Salsepai  eille,  au  Sa 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trots  giob  volumes, 
73  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs,  lorsque  l'ou 
terminé.  ,  

Mémorial   thérapeutique; 

Par  H.  C.  Daniel,  interne  des  hApitaux  de  Paris, 

chez  HM.  I.-B.  BAiLLiÊHEet  lils,  19,  rue  Hantefeuilie,  â  Pa 

Prix  :  2  tr.  SO,  cartonné  souple  ;  3  fr.  50,  reliure  maroqu 

Dans  le  petit  volume  de  format  portefeuille  que  publie  M. 

médicaments  sont  classés  d'après  leurs  vertus  thérapeutl 

pour  chacune  de  ces  catégories,  l'ordre  adopté  est  l'ordre  alp 

L'ouvrage  débute  par  quelques  considérations  sur  l'art  d 
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H  sur  la  posologie  d'un  grand  nombre  de  médicaments;  pour  chaque 
médicament,  l'autour  passe  successivement  en  revue  les  formes  phar- 
maceutiques, le  mode  d'administration,  la  solubilité,  les  indications  et 
les  contre-indications,  les  incompatibilités. 

Les  éditeurs  se  sont  efforcés  de  rendre  le  Méinorial  thérapeutique  de 
M.  Danid  aussi  pratique  que  possible;  ils  l'ont  imprimé  sur  papier  de 
riz  indien  d'un  poids  très  faible,  ce  qui  fait  que,  bien  que  comprenant 
240  pages,  l'ouvrage  ne  pèse  que  40  grammes. 


Formulaire  de  médecine  pratique  ; 

Par  M.  le  Dr  E.  Monin. 
A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rne  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  ft  francs. 
Le  Formulaire  de  médecine  pratique  du  D^  Monin  est  à  sa  dixième 
édition;  ce  qui  a  fait  son  succès,  c'est  que  l'auteur  a  constamment  soin 
d'introduire  dans  cet  ouvrage  tous  les  nouveaux  traitements  préconisés, 
tout  en  restant  partisan  des  anciens  médicaments  et  des  anciennes 
médications,  que  le  caprice  de  la  mode  jette  trop  fréquemment  dans 
l'oubli.  ce. 

YARIÉTËS 


Action  mécanique  de  la  gélatine  sur  le  verre,  par  M.  Cail- 
letet  (1)  [Extrait),  —  M.  Gaillelet  a  fait  connaître  un  moyen  de  souder 
le  verre  avec  les  métaux,  moyen  qui  consiste  à  déposer  sur  le  rerre, 
préalablement  argenté  à  chaud,  uue  couche  de  cuivre  galvanique,  qui, 
une  fois  étamé,  peut  être  soudé  à  une  autre  pièce  métallique;  c'est  ce 
procédé  qu'il  emploie  pour  adapter  des  robinets  ou  des  ajutages  aux 
tubes  de  verre  destinés  à  renfermer  des  gaz  sous  de  hautes  pressions. 
La  couche  adhère  si  fortement  que,  en  l'arrachant,  on  détache  en  même 
temps  des  lamelles  de  verre. 

Le  même  effet  peut  se  produire  avec  le  silicate  de  soude  et  surtout 
avec  la  gélatine.  Si  Ton  recouvre  un  objet  en  verre  ou  en  cristal  d'une 
couche  épaisse  de  colle  forte,  on  constate  que  la  gélatine  adhère  forte- 
ment à  la  surface  vitreuse  et  ne  s'en  détache  qu'en  enlevant  des  lamelles 
de  verre  plus  ou  moins  épaisses.  Le  verre  se  trouve  alors  comme  gravé, 
ot  les  dessins  qui  se  forment  rappellent  les  formes  du  givre  déposé  sur 
les  vitres. 

Le  même  phénomène  se  produit  avec  le  verre  trempé,  le  marbre 
poli,  le  spath  d'Islande  et  la  fluorine  cristallisée. 

Si  l'on  dissout  dans  la  gélatine  des  sels  cristallisables  et  n'ayant  pas 
d'action  chimique  sur  elle,  il  se  produit  sur  le  verre  des  dessins  gravés 
d'apparence  cristalline.  C'est  ce  que  M.  Cailietat  a  observé  en  ajoutant  à 
la  colle  forte  de  l'alun  de  potasse,  dans  la  proportion  de  6  p.  iOO^  de 
j'hyposulfite  de  soude,  du  sel  de  nitre,  du  chlorate  de  potasse,  etc. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  février  1902. 
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Décret  autorisant  plusieurs  personnes  à  préparer  des 
sérums  thérapeuthiques . —  Par  décret  en  date  du  27  février  1902, 
inséré  au  Journal  Officiel  du  15  mars  1902  et  rendu  eu  conformité  de 
la  loi  du  23  avril  189o,  après  avis  do  l'Acadérnie  de  médecine,  du  Co- 
mité consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  ainsi  que  de  la  Commis- 
sion chargée  de  Tétude  des  questions  se  référant  à  l'application  de  ladite 
loi,  la  préparation  des  liquides  injectables  d'origine  organique  a  été 
autorisée  dans  les  établissements  suivants  : 

1*"  Le  laboratoire  de  M.  Carrion,  54,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré, 
h  Paris; 

^  Le  laboratoire  de  MM.  Chevretin  et  Lematte,  24,  rue  Caumartin,  à 
Paris  ; 

3°  Le  laboratoire  de  M.  Polletan,  place  Golbert,  â  Rochefort  (Charente- 
Inférieure)  ; 

4°  Le  laboratoire  opothérapique  de  MM.  Barrai,  Taicheire  et  Pour- 
quier,  24,  cours  Gambetta,  à  Montpellier  (Hérault). 

Les  liquides  préparés  dans  ces  établissements  pourront  être  débités  à 
titre  gratuit  ou  onéreux.  L'autorisation  dont  ils  sont  l'objet  est  tempo- 
raire et  révocable;  ils  sont  soumis  à  l'inspection  prescrite  par  la  loi. 


Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France.  —  L'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France  a  tenu  son  Assemblée  générale  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
l'École  supérieure  de  pharmacie. 

A  la  suite  de  cette  Assemblée,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du 
Comité  pour  l'année  1902-1903. 

J^e  Bureau  de  ce  Comité  est  ainsi  composé  :  Président,  M.  P.  Baudin, 
interne  des  hôpitaux;  Vice-présidents ,  MM.  Laribe,  interne  des  hô- 
pitaux, et  Rigaud;  Secrétaire  général^  M.  Brionne;  Trésorier , 
M.  Dupuy  (Denys)  ;  Bibliothécaire,  M.  Furginé. 


Quatrième  session  d'examen  pour  l'obtention  du  diplôme 
d'aide  en  pharmacie.  —  La  quatrième  session  d'examen  pour 
l'obtention  du  diplôme  d'aide  en  -pharmacie  aura  lieu  vers  la  fin  du 
mois  d'avril  ;  les  candidats  inscrits  seront  avertis  de  la  date  qui  sera 
déilnitivenient  fixée. 

Les  inscriptions  sont  reçues  jusqu'au  lo  avril  courant,  au  siège 
social  de  l' Association  syndicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France,  à  la 
Bourse  du  Travail,  3,  rue  du  Château-d'Eau,  à  Paris. 

La  première  partie  de  l'examen  commencera  à  8  heures  et  demie 
du  matin  et  durera  jusqu'à  11  heures  et  demie  ;  la  deuxième  partie 
commencera  à  2  heures  de  l'après-midi. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Nous  complétons  la  liste  des  pharmaciens  qui  ont  obtenu,  par  décret 
du  l®''  mars  1902,  des  distinctions  universitaires  : 

Officiers  de  V  Instruction  publique.  —MM.  Chassaing,  de  Paris;  Faure, 
de  Briançon,  et  Stroebel,  de  Courbevoie  (Seine). 

Officiers  d'Académie,  —  MM.  Ballon,  de  Paris;  Bridel,  de  Richelieu; 
Dejean,  de  Beaumont-de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  ;  Durand,  d'Ey- 
sines  (Gironde)  ;  Marill,  de  Béziers  ;  Nodot,  de  Semur,  et  Revire-Gésa- 
rini,  de  Philippeville  (Algérie). 


NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Dejou,  de  la  Ferté-Alais  (Seine-et- 
Oise)  ;  OUagnier,  de  TArbresle  (Rhône)  ;  Jaume,  de  Tarascon  (Boucbes- 
du-Rhône)  ;  Loutil,  d'Aigurande  (Indre);  Moreau,  de  Crécy-sur- Serre 
(Aisne)  ;  Milleret,  de  Melun  ;  Houssaye,  de  Paris,  et  Lefranc,  du  Havre. 


AVIS 


A  CT^iDER  pour  Juin  ou  Juillet    * 

IMPORTANTE  PHARMACIE 

DANS  L'EST,  à  3  heures  de  Paris.  Situation 
exceptionnelle.  Installation  moderne. 

18,000  francs  de  Bénéfices  nets. 
Changement  de   situation.  Affaire  sérieuse 

et  de  toute  confiance. 

S'adresser  au  Bureau  du  Journal, 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


11341.  —  Paris.  Imp.  Es.  DomiT,  rue  Dussottbs,  22.  —  3-1290. 
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TRATAUX  ORIGINAUX 

Acide  phogphomannllique  et  phosphomannltates  ; 

Par  MM.  L.  Portes  et  G.  Prunier. 

Il  y  a  quelqties  années  déjà,  nous  avons  fait  connaître,  en 
même  temps  que  les  premiers  résultats  thérapeutiques  obtenus 
avec  le  phosphoglycérate  de  chaux  pur,  un  procédé  de  prépara- 
tion de  ce  sel,  qui,  depuis,  est  devenu  classique.  Les  recherches 
que  nous  avions  entreprises  pour  l'étude  de  ce  procédé  nous 
ont  amenés  à  nous  demander  si  Tacide  phosphorique  jouit, 
vis-à-vis  d'autres  alcools  polyatomiques,  de  la  mannite  par 
exemple,  des  même  propriétés  éthéritiantes  qu'à  l'égard  de  la 
glycérine. 

En  admettant  même  a  priori  cette  éthérification,  était-il  pos- 
sible de  séparer  la  combinaison  formée,  non  seulement  de  la 
mannite  et  de  l'acide  phosphorique  en  excès,  mais  encore  des 
produits  divers  engendrés  par  l'opération?  Tel  est  le  problème 
<jue  nous  avions  à  résoudre  et  dont,  aujourd'hui  seulement,  nous 
croyons  pouvoir  donner  la  solution,  après  de  longues  et  patientes 
recherches. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  en  1856,  Berthelot  avait  déjà  obtenu 
un  résultat  positif  et  avait  établi  l'existence  de  l'acide  manni- 
phosphorique  (Annales  de  physique  et  de  chimie^  3«  série,  XLYIl, 
page  338).  «  L'acide  manniphosphorique,  dit-il,  se  prépare  en 
«  chauffant  la  mannite  avec  l'acide  phosphorique  sirupeux  à 
tf  loO  degrés  pendant  plusieurs  heures;  on  délaye  la  masse  dans 
«  l'eau  ;  on  sature  par  la  craie  ;  on  filtre  et  l'on  précipite  la 
c(  liqueur  par  l'alcool;  on  obtient  le  manniphosphate  de  chaux 
c(  sous  forme  d'un  précipité  gélatineux,  susceptible  de  se 
«  redissoudre  dans  l'eau  et  reprécipitable  par  l'alcool.  Ce  sel  est 
«  très  peu  abondant  et  devient,  à  la  longue,  difficilement  redis- 
«  soluble  dans  l'eau.  » 

C'est  là  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cet  intéressant  sujet; 
aucune  recherche  n'a  complété  ces  premières  données,  et,  bien 
que  Texistence  de  l'acide  manniphosphorique  ou  phosphoman- 
nitique  ne  puisse  être  contestée,  on  n'en  connaît  encore  ni  le 
mode  d'éthérification,  ni  la  formule  exacte,  pas  plus  que  celle 
de  ses  sels  et  les  propriétés  de  ces  derniers.  Il  y  avait  donc  à 
déterminer  les  proportions  d'acide  et  de  mannite  les  plus  avan- 
tageuses pour  Téthérification,  puis  à  fixer  la  température  optima 
pour  utiliser  ces  proportions  et  enfin  à  rechercher  le  temps  de 
«hauffe  nécessaire  pour  arriver  au  meilleur  rendement.  Il  nous 
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de  plus,  pour  établir  Ja  formule  exacte,  instituer  un 
!  dç  purifîcation  du  mélange  complexe  constitué  parles 
s  de  l'éthérification,  procédé  qui  permit  de  vérifier,  sur 
litpur,  les  modes  de  dosage  conseillés  jusqu'ici,  quitte  à 
lifîer  au  besoin.  Ce  sont  ces  résultats  qui  vont  être  exposés 

auditions   é'éthérifioatîon  de   l'acide   phosphorique 

par  la  maimite. 
,  —  Choix  de  l'acide  et  masses  a  faire  imebvenir. 
rie  d'expériences  :  Acide  phospfioriquè  vitreux  et  mannile. 
ries  de  ballons  (a,  b,  c,)  renfennant  les  proportions  sui- 
l'acide  phosphorique  vitreux  et  de  mannite  : 
a,  1  molécule  d'acide  vitreux  et  {  molécule  de  mannite  ; 
h,  2  molécules  d'acide  vitreux  et  1  molécule  de  mannite  ; 
c,  3  molécules  d'acide  vitreux  et  1  molécule  de  mannite  ; 
ces  ballons  sont  portés  dans  un  bain  de  vaseline  et  y 
intenus  à  une  température  constante  de  120  à  123  degrés. 
lUt  de  vingt-quatre  heures,  dans  la  série  a,  aussi  bien  que 

série  6,  le  mélange  n'est  nullement  fondu  ;  ce  n'est 
j  deux  jours  de  cbautFe  que  la  fusion  commence.  Dans  la 
après  le  troisième  jour,  l'homogénéité  est  complète  et,  le 

jour,  lorsqu'on  juge  la  chose  suffisante,  la  masse  géné- 

homogène,  de  couleur  rouge-brun.  Dosage  de  l'acide 
i  :  résultat  peu  satisfaisant. 

la  série  b,  même  après  six  jours  de  bain-marie,  la  masse 
s  encore  parfaitement  homogène  ;  des  cristaux  de  mannite 
itent  encore.  Dosage  de  l'acide  combiné  :  proportion 

nulle. 

l  à  la  série  e,  le  mélange  n'a  fondu  qu'après  trois  jours 
ffe  et  n'a  pu  arriver,  même  après  six  jours,  à  une  masse 
ne.  De  plus,  i!  y  a  eu  commencement  d'altération,  bour- 
ent  et  coloration  presque  noire  du  produit.  Dosage  de 
combiné  :  résultat  nul. 

rie  d'expériences  :  Acide  trihydraté  A  66  p.  !00  (acide 
Hal)  et  mannite,  —  5  séries  (a,  b,  c,  d,  e,)  de  plusieurs 
chacune  sont,  comme  précédemment,  mises  au  bain  de 
1  de  120  à  123  degrés  pendant  sept   fois  vingt-quatre 

a,  3  molécules  d'acide  phosphorique  et  1  molécule  de 
!  préalablement  dissoute  dans  son  poids  d'eau  bouillante, 
ons  semblables,  numérotés  1,  il,  111,  IV.  Le  n"  1  est  retiré 
-marie  après  quarante-huit  heuies;  les  autres  de  qua- 
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rante-huit  heures  en  quarante^huit  heures.  Aussitôt  chaque 
ballon  refroidi,  on  a  effectué  l'analyse  du  contenu  par  le  procédé 
Astruc. 

Résultats  obtenus  : 
Série  «,  ballons  I  II  III  IV 

p.  tœ  dSe  ' total  i    ^P-^^     7.8  p.  100     10.4  p.  100     15  p.  100(altérati(m) 

Série  6,  2  molécules  d'acide  phosphorique  pour  1  molécule  de 
mannite. 

7  ballons  I,  II,  III,  IV,  etc.  Le  n°  I  est  retiré  après  vingt-quatre 
heures  de  chauffe;  les  autres,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt- 
quatre  heures. 

Résultats  de  l'analyse  des  ballons  VI  et  VII  : 

Série  h,  ballons  VI  VII 

P.tw d-Sttl  I    24-8  p.  iOO  23  p.  100  (altération) . 

Série  Cy  1  molécule  d'acide  phosphorique  pour  1  molécule  de 
mannite. 

7  ballons  :  I,  II,  III,  IV,  etc.  Le  premier  de  ces  ballons  est 
retiré  après  vingt-quatre  heures  de  chauffe;  les  autres,  de  vingt- 
quatre  heures  en  vingt-quatre  heures. 

Résultats  obtenus  : 
5me  c,  ballons  I  II  III         IV         V  VI        VII 

^00 d'^WM^l  I    ^^-^  P*  *^  ^^ •*•  *^  ^^ P-  *^ ^*  P*  ^^  ^^  P-  ^^ ^^  P*  *^ ^^ P*  *^ 

Série  d,  1  molécule  d'acide  pour  2  molécules  de  mannite. 
7  ballons  :  I,  H,  III,  IV,  etc.  Le  n<>  I,  retiré  après  vingt-quatre 
heures  ;  les  autres,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre  heures. 
Résultats  obtenus  : 

Série  d,  ballons  I  II  III  IV  V  VI  VII 

IW^k^eîdelotal  I   75p.  1007.4p.  1007,4p.  100  14p.  10021  p.  100 22 p.  10023p.  100 

Série  e,  1  molécule  d'acide  pour  3  molécules  de  mannite. 

4  ballons,  retirés  de  quarante-huit  heures  en  quarante-huit 
heures. 

Résultats  obtenus  : 
Série  e,  ballons  I  II  .  III  IV 

p.  lœ^'aci^^^^^^^       '^^''^       *^P-*^^       2^P-^^       23  p.  100 

De  toutes  ces  expériences,  il  résulte  que  la  série  c,  renfermant 
1  molécule  d'acide  pour  i  molécule  de  mannite,  est  celle  qui 
donne  la  plus  forte  proportion  d'acide  combiné.  En  effet,  le 
ballon  7  de  cette  série,  retiré  après  une  semaine  de  chauffe. 
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nferme  37  parties  d'acide  combiné  p.  100  d'acidité  totale.  Voici 

I  premier  point  acquis. 

B.  —  Temps  de  chauffe  et  température  optima. 

II  était  intéressant  de  savoir  si  la  proportion  d'acide  combiné 
gmenterait  en  prolongeant  au  delà  de  sept  jours  la  durée  du 
jour  dans  le  bain  de  vaseline;  il  importait  aussi  de  s'assurer  de 
nfluenee  de  la  température.  A  cet  effet,  une  nouvelle  série  de 
lions,  renfermant  1  molécule  d'acide  pour  t  molécule  de 
innite,  fut  mise  en  expérience,  et  le  premier  ballon  fut  retiré 
ilement  après  sept  jours  de  chauffe;  les  autres  après  huit, 
uf,  dix  jours,  etc.;  le  n"  I,  ainsi  prélevé,  donna  des  résultais 
isiblement  semblables  à  ceux  fournis  par  le  ballon  correspon- 
nt  de  la  série  c  ci-dessus.  Quant  aux  autres,  à  partir  du  n"  11, 
:st-à-dire  à  partir  du  huitième  jour,  ils  perdirent  de  plus  en 
is  d'acide  combiné  et  même,  fait  à  signaler,  d'acidité  totale. 
Pour  obtenir  le,  maximum  d'éthérilieatiou,  il  suffit  donc  de 
pt  jours  de  chauffe  à  une  température  constante  de  120  à 
5  degrés.  Une  température  inférieure  (105  à  HO  degrés)  ocea- 
inne  un  ralentissement  considérable  dans  la  marche  de  l'éthé- 
icalion;  ainsi,  un  ballon  chautté  pendant  six  jours  à  105  degrés, 
ntenant  1  molécule  de  manuite  pour  1  molécule  d'acide,  ne 
iferme  que  10  p.  100  d'acide  combiné. 

Une  température  supérieure  à  123  degrés  {130  à  133  degrés, 
r  exemple)  donne  également  de  mauvais  résultats  :  la  masse 
boursoufle,  s'altère  et  tinit  par  se  carboniser. 
De  tout  cela,  il  découle  que,  pour  éthéri lier  dans  les  meilleures 
nditions  possibles  l'acide  phosphorique  et  la  mannite,  il  suflit 
chauffer  au  bain-marie,  de  120  à  123  degrés,  1  molécule 
icide  phosphorique  bihydraté  et  1  molécule  de  mannite;  qu'il 
it  se  servir  d'acide  phosphorique  commercial  à  66  p.  100 
icide  réel  et  d'une  solution  de  mannite  au  tiers  environ  ;  qu'il 
it,  enfin,  faire  durer  le  temps  de  chauffe  pendant  sept  fois 
igt-quaire  heures. 

Comment  peut-on,    du  produit  complexe  obtenu  dans  ces 
nditions,  retirer  l'acide  phosphomannitique  pur?  C'est  ce  qu'il  " 
us  reste  à  faire  ressortir. 

II.  —  Préparation  de  l'acide  phosphomannitique  pur. 
Le  produit  fourni  par  l'éthérification  de  l'acide  phosphorique 
r  la  mannite  contient  sûrement,  d'après  les  proportions  mêmes 
i  masses  mises  en  expérience  et  d'après  le  dosage  de  l'acide 
re  et  de  l'acide  combiné,  trois  corps  distincts  :  1°  de  l'acide 
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phosphorique  en  excès  ;  2^  de  la  mannîte  en  excès  (tous  deux  non 
éthérifiés  et  non  éthérifiables  en  vertu  des  lois  de  Téthérification)  ; 
3°  de  Tacifle  phosphomannilique.  11  contient  même,  d'après  des 
résultats  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  une  communication 
ultérieure,  des  éthers  phosphomanni tiques  autres  que  l'acide 
phosphomannitique,  éthers  non  acides.  Le  problème  que  nous 
avions  à  résoudre  pour  séparer  ces  divers  corps  était  donc  fort 
complexe. 

f-.ors  de  nos  études  sur  le  phosphoglycérate  de  chaux,  nous 
étions  parvenus  à  séparer  les  différents  corps  qui  étaient  con- 
tenus tout  aussi  nombreux  dans  les  produits  d*éthérification  de 
l'acide  phosphorique  par  la  glycérine,  en  insolubilisant  les  uns 
par  la  chaux  et  en  dissolvant  les  autres  dans  des  véhicules  appro- 
priés. Nous  avons  cr^i,  d'abord,  pouvoir  appliquer  la  même 
méthode  à  l'éthérification  de  l'acide  phosphorique  par  la  mannite, 
ce  qui  nous  eût  ramenés  au  procédé  de  préparation  de  M.  Berthelot, 
mais  le  corps  ainsi  obtenu  n'est  pas  suffisamment  pur  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  déterminer  la  formule.  Malgré  tous  les  lavages, 
il  renferme  des  quantités  assez  notables  de  mannite,  des  traces 
de  mannitate  de  chaux,  enfin  des  proportions  appréciables  d'un 
éther  phosphomannitique  non  salifiable,  corps  qui,  précipités 
par  l'alcool  en  même  temps  que  le  phosphomannitate  de  chaux 
et  d'une  solubilité  très  voisine  de  celle  de  ce  dernier,  lui  restent 
intimement  mélangés.  Pour  se  débarrasser  de  toutes  ces  impu- 
retés et  peut-être  aussi  de  produits  de  décomposition  encore 
inconnus,  il  faut  employer  une  méthode  plus  complexe. 

Nous  avons  successivement  essayé  :  l^  soit  d'insolubiliser, 
d'abord  l'acide  phosphomannitique,  en  même  temps  que  l'acide 
phosphorique  libre,  d'éliminer  ainsi  les  impuretés  et  de  séparer 
ensuite  l'acide  phosphorique  de  l'acide  phosphomannitique; 
2^  soit,  au  contraire,  d'insolubiliser  l'acide  phosphorique  seul  et  de 
séparer  ensuite  Tacide  phosphomannitique  des  impuretés.  Nos 
essais,  dans  l'un  et  l'autre  sens,  ont  été  multiples,  et,  finalement, 
nous  nous  sommes  arrêtés  au  procédé  suivant,  qui  donne  un 
sel  défini,  toujours  identique  à  lui-même. 

Mode  opératoire.  —  Dans  un  ballon  de  2  litres,  on  introduit 
3  molécules  de  mannite  (540  gr.)  et  3  molécules  d'acide  phos- 
phorique trihydraté  (294  gr.,  soit  475  gr.  d'acide  commercial  à 
62,13  p.  100),  la  mannite  ayant  été  préalablement  dissoute  dans 
500  c.  cubes  d'eau  bouillante. 

Le  tout  est  maintenu  pendant  sept  jours  au  bain-marie  à 
une  température  constante  de  120  à  125  degrés,  en  ayant  soin 
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leux  ou  trois  fois  par  jour  ;  la  masse  esl  ensuite  refroidie 
lent  dissoute  dans  l'eau  froide.  La  solution  ainsi  obtenue 
pitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  jusqu'à  réaction 
it  alcaline  au  tournesol,  ce  qui  a  pour  but  d'insolubiliser 
ment  l'acide  phospborique  libre  et  l'acide  phospho- 
ue,  laissant,  au  contraire,  en  solution  la  manaite  et 
impuretés;  le  précipité  plombique  est  séparé,  puis  lavé 
à  la  trompe,  jusqu'à  disparition  complète  de  toute  trace 
et  de  mannite.  Il  faut  environ  huit  lavages  ;  le  précipité, 
tus  4  litres  d'eau,  est  ensuite  décomposé  par  un  courant 
eue  sulfuré.  La  solution  sulfhydrique  est  débarrassée 
m  excès  par  un  courant  d'air  suffisamment  prolongé 
ine  portion  de  lasolution  ne  donne  plus  aucun  précipité, 
l'acétate  de  plomb,  soit  par  une  solution  argentique  ou 
;  finalement,  elle  est  mise  en  contact  avec  un  grand 
carbonate  de  baryte  récemment  précipité  et  ehimique- 
*;  apn'is  cessation  de  dégagement  de  toute  bullegazeuze, 
ion    est  saturée  par  l'eau  de  baryte   jusqu'à  réaction 

à  la  phtaléine,  opération  qui  a  pour  but  d'insolubi- 
plètement  l'acide  phospliorique  et  de  transformer  l'acide 
mannitique  en  un  sel  neutre  soluble:  puis  le  lout  est 
.  à  ce  moment,  on  évapore  un  peu  de  la  solution  et  qu'on 
à  l'analyse,  le  sel  obtenu  ne  constitue  pas  encore  un 

nettement  défini.  En  admettant  qu'on  doive  obienîr, 
sel  défini,  acide   phospborique    17,86  p.  100  et  baryte 

100,  une  de  nos  analyses  nous  donne,  par  exemple, 
S  de  baryte  et  16,13  p.  100  d'acide  phosphorique,  c'est-à- 
la  baryte  en  plus  et  de  l'acide  phospborique  en  moins, 
arriver  au  sel  pur,  la  solution  de  phosphomanoilate  de 
irécédente  doit  être  traitée  de  nouveau,  11  faut  mettre 
,é  l'acide  phosphomannitique  par  une  solution  d'acide 
ne,  et  il  importe  de  resaturer  la  solution  tiltrée  pai  du 
le  de  baryte  précipité  mis  en  excès,  en  laissant  en  contact 
quatre  jours  environ  et  en  ayant  soin  d'agiter  fréquem- 
n  filtre;  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  trois  fois  son 
d'alcool  à  90o  ;  on  recueille  le  précipité  floconneux  qui 
le,  et,  après  l'avoir  lavé  avec  l'alcool  à  60°,  on  le 
!  à  43-50  degrés, 

rps  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
,  légèrement  cristalline,  très  soluble  dans  l'eau  froide, 
ment  décomposable  par  l'eau  bouillante,  insoluble  dans 

l'éther,  les  builes  essentielles  et  les  huiles  fixes.  Ses 
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solutions  ne  donnent  pas,  par  le  niolybdate  d'ammoniaque 
réaction  de  l'acide  phosphorique ;  calciné  et  repris  par  l'at 
azotique  étendu,  le  molybdale  d'ammoniaque  y  produit, 
contraire,  un  abondant  précipité  caracléristique.  Il  est  bon 
noter  que  le  charbon  oblenu  en  faisant  cette  calcination  est 
difficile  à  brûler,  même  après  traitement  par  l'acide  azotiqu< 
l'azotate  d'ammoniaque,  et  que,  pour  l'analyse,  il  est  préféra 
de  détruire  la  matière  oi^anique  en  projelant  quelques  crist 
de  chlorate  de  potasse  dans  une  solution  azotique  bouillante 
produit.  Effectuée  sur  plusieurs  échantillons,  préalablem 
séchés  à  115  degrés,  l'analyse  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

I  1  11         m 

Sel  barjtique     )   Baryte 39.50       38.61       38.41 

f    Acide  phosphurique-...     17.52        17.84        17.33 

Ur,  la  formule  du  phosphomannitate  neutre  de  baryte  anby 
exige  :  baryte  38,52  p.  100  et  17,86  p.  100  d'acide  pbosphoriq 
chin'res  très  voisins  de  ceux  ci-dessus  ;  le  phosphomannitate 
baryte  analysé  a  donc  pour  formule  : 

P  0    S  0>^'^ 

i         0     0  -  G«  H's  0^ 
et  il  peut  exister,  soit  à  l'état  anhydre  (formule  précédente),  i 
à  l'état  hydraté  (2  H'  0  en  plus). 

Ce  sel  étant  soluble  dans  l'eau,  on  peut  obtenir,  en  le  trait 
par  des  solutions  équimoléculaires  d'acide  sulfurique  ou 
sulfates  alcalins,  alcalino-lerreux  ou  métalliques,  l'acide  pli 
phomannîtique  ou  les  phosphomanni taies  correspondant  i 
métaux  expérimentés.  Parmi  ces  derniers,  nous  avons  prép 
avec  la  plus  grande  facilité  les  phosphomaunitates  de  magnéi 
de  fer,  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude. 

L'acide  phosphomannttique  se  présente  sous  forme  d'i 
masse  incolore,  gommeuso,  très  hygrométrique;  son  anal 
correspond  à  celle  du  phosphomannitate  de  baryte,  mais,  q 
qu'on  fasse,  même  en  évaporant  la  solution  dans  le  vide, 
n'arrive  pas  à  éviter  un  commencement  d'allération,  etiep 
duit  évaporé  contient  toujours  des  traces  d'acide  phosphorit 
libre.  C'est  un  acide  bibasique  pouvant  donner  deux  sortes 
sels  :  des  sels  acides  et  des  sels  neutres. 

Parmi  les  phosphomaunitates  neutres,  sauf  le  phosphoman 
tate  de  magnésie,  qui  est  nettement  cristallisé,  tous  ceux  ( 
nous  avons  préparés  sont  à  peu  près  amorphes.  Beaucoup  p 
solubles  dans  l'eau  que  les  pliosphates  correspondants,  ils 
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irencietit  de  ces  derniers  par  des  caractères  chimiques  dont 
)i  les  p]us  importants  : 

toctîODB  différentielles  du  pliosphomannitate  de  soude 
et  du  phosphate  neutre  de  soude. 


MM  d'mtnonuqnc,. 
-nr  loagnésieDDe 

it*  dargent 

Ile  acide  de  bismuth.. 

le  dt  polumb 

l>d>led*aiDi]ioniaquea|> 
'^acidulée  pa^ïîno- 


en  solution  à  R  p.  •«! 

en  solution  à  5  p.  11M) 

Pai  de  découipositioa. 

Pu  de  pricipiti. 

PPKipilé  ianne. 

Pasdeprieipité. 

Précipité. 

Prfcipil*. 

Précipité. 

l'récijiit*  hlinc,  solubledans 

Précipité     jaune,    insolnbl» 

dans  eicès  deau. 

Prédmlé    tolillile    dans    nn 

Précipité  insoluhle  dans  un 

e.i-ès  d'AillO». 

Précipité  blsnc,  sotutLe.  dans 

Précipité  Minc.insalubte  dan  s 

l'icide  aci'lique. 

l'acide  acétique. 

Précipité  jaune. 

Précipité  janiie. 

Charbon    Tohiminau.,  cara- 

Ps<  de  cbaiion. 

Smf  la  Hlérlllsall»a  da  sémn  d«  Tmaecek; 

par  M.  V.  Oe^.inphe,  pharmacieii  »  Dijon. 
ans  une  note  publiée  par  le  Répertoire  de  pharmacie  du  mois 
ril  1902,  il  est  dit  qu'on  ne  voit  pas  sur  quelle  donnée  scien- 
[ue  peuvent  s'appuyer  ceux  qui  affirment  que  ïe  sérum  de 
necek  ne  peut  ^tre  stérilisé  à  l'autoclave  et  que  la  stérilisation 
:  être  effectuée  par  fil  tration  à  travers  la  bougie  de  porcelaine. 
'hèoriquement,  en  effet,  on  ne  voit  pas  de  réaction  possible 
re  les  sels  qoi  composent  le  sérum  de  Truirecek,  si  l'on  em- 
ie,  bien  entendu,  des  sels  convenablement  purifiés;  mais, 
tiquement,  on  constate  qu'il  se  forme  toujours,  dans  la  stéri- 
fion  à  l'autoclave  ou  à  l'étuve  à  120  degrés,  un  dépôt  assez 
ndant,  afl'ectant  l'aspect  de  délicates  pellicules  transparentes, 
orphes  et  plus  ou  moins  grandes. 

,e  même  phénomène,  qui  se  produit  dès  la  température  de 
degrés,  s'observe  avec  d'autres  solutions  phosphatées,  elje 
déjà  remarqué,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  un  moment  où 
érum  de  Chéron  était  en  faveur,  en  essayant  de  stériliser  à 
ud  ce  liquide,  dans  la  composition  duquel  entrent,  comme 
cun  le  sait,  le  phosphate,  le  sulfate  et  le  chlorure  de  sodrum. 
luelle  est  la  nature  du  précipité  observé!  Je  ne  saurais  le 
3,  «t  des  recheriïhes  sur  cette  question  seraient  intéressantes, 
is  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  précipité  se  forme  et 
:  le  liquide  s'altère. 
I  en  résulte  .que  le  senl  mode  d«  stérilisation  suscepUUe 
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d'être  appliqué  aux  liquides  mentioiïii^  ci-dessus,  consiste  à 
filtrer  à  travers  une  bougie  de  porcelaine  et  à  les  conser 
dans  des  ampoules  remplies  au  moyen  de  Ik  trompe  à  eau, 
adoptant  le  dispositif  Eury  (I)  ou  tout  autre  analogue,  com 
on  te  fait,  par  exemple,  pour  les  solutions  de  glycérophosphi 
destinées  aux  injections  hypodermiques. 

On  a  dit  aussi  k  propos  du  s»?rum  de  Truneeek  (ï)  : 
•  Celte  solution  est  des  plm  faciles  rt  préparer.  Il  n'y  a  auct 
<  raison  pour  spécialiser  ce  produit,  et  tout  pharmacien 
«  qu'à  en  connaître  la  formule  pour  pouvoir  préparer  et  d( 
<r  vrer  sous  son  cachet  te  sérum  de  Trunecek.  b 

Que  l'on  soit  bien  persuadé  que  je  ne  me  pose  pas  ici 
spécialitle  dudil  sérum  ;  si  je  m'en  suis  occupé,  c'est  par  sim 
curiosité  scientifique  et  à  cause  du  bruit  fait  autour  de  lui. 

Or,  préparer  le  sérum  de  Tmnecek  est  assurém^it  chose  f 
facile,  mais  assurer  sa  parfaite  comervation  est  une  au 
affaire. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  stérilisation  du  liquide  et 
remplissage  des  ampoules  nécessitent  l'emploi  de  la  trompe; 
faudra  donc,  pour  mènera  bien  l'opération,  avoir  à  sa  dis] 
sitîon  une  canalisation  d'eau  sous  une  pression  de  10  à  11  jnètr 
.  Tous  les  pharmaciens  ne  jouissent  pas  de  cet  avantage 
ceux  qui  en  sont  privés  sont  assurément  fort  nombreux. 

A  Dijon  même,  tout  un  quartier  est  trop  élevé  pour  profi 
de  cette  ressource,  quant  à  présent  du  moins,  et,  sans  par 
des  campagnes,  combien  y  a-t-îl  de  villes  qui  sont  dans  le  mêi 
cas? 

On  m'a  objecté  qu'il  est  toujours  possible  de  remplacer 
trompe  à  eau  par  la  trompe  à  mercure  ou  par  la  machine  pue 
matique. 

Mais  alors,  peliles  ampoules  de  Trunecek,  à  quel  pi 
reviendrez-vous  ? 

PréparalioM  de  ■•  liqueMr  de  Fewler; 

Par  M.  Meistebmann . 

Je  ne  suis  certainement  pas  le  seul  praticien  qui  ait  eu  l'occ 

sion  de  constater  la  défectuosité  du  procédé  de  préparation  de 

liqueur  de  Fowler,  iudiqué  par  le  Codex  français.  L'acide  ars 

nieux  déplace  lentement  l'acide  carbonique,  et  il  faut  envîn 

deux  ou  trois  heures  pour  obtenir  une  solution  à  peu  près  cou 

0)  \iÂr  Répertoire  de  pharmacie,  tt9tf,  page  102. 

(2)  BuUttin  des  scienees  pharmacohgiques  de  février  1902  :  UArléri 

sclérose  et  le  Sénifn  de  TrurtKek,  psr  te  D' Békmin . 


208  UÉPERTOIRE  DE  PHAUMACES, 

plète.  Je  dis  à  peu  près,  car  Tacide  porcelaine,  qui  esft  le  terme 
final  de  l'acide  arsénieux,  résiste  plus  longtemps  que  l'acide 
vitreux  et  se  refuse  à  déplacer  Tacide  carbonique  en  solution 
étendue  ;  le  procédé  que  j'emploie  a  été  publié  autrefois  par  les 
journaux  étrangers,  et  il  est  adopté  par  un  certain  nombre  de 
Pharmacopées  étrangères. 

Voici  en  quoi  il  consiste  :  je  prends  i  gr,  d'acide  arsé- 
nieux, que  je  place  dans  un  ballon  de  250  c.  cubes,  avec  1  gr. 
de  carbonate  de  potasse  et  1  gr.  d'eau  ;  je  chauffe  et  je  fais 
bouillir  jusqu'à  dissolution  complète;  j'ajoute  ensuite  50  c.  cubes 
d'eau  distillée,  et  je  chauffe  jusqu'à  ébullition  ;  après  refroidis- 
sement, je  complète  la  quantité  d'eau  et  j'ajoute  l'alcoolat  de 
mélisse .  # 

La  durée  de  la  préparation  n'excède  pas  un  quart  d'heure,  et 
la  totalité  de  l'acide  arsénieux  est  dissoute. 


Préparation  des  suppositoires  à  Textralt  de  ratanhla  ; 

Par  H.  Meistebmann. 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'article  publié  par  M.  Crouzel  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  du  mois  de  janvier  1902,  sur  les  suppo- 
sitoires à  base  de  lanoline  paraffinée  ;  je  me  permets,  à  mon  tour, 
de  soumettre  à  la  Commission  du  Codex  un  autre  modtis  faciendi 
concernant  la  préparation  des  suppositoires,  car  c'est  un  sujet 
qui  n'est  pas  encore  épuisé. 

Soit  à  exécuter  la  formule  suivante  : 

Beurre  de  cacao 9  gr. 

Extrait  de  ratanhia 3  — 

—  de  belladone 0  —  30 

—  d'opium 0  —  30 

Pour  trois  suppositoires. 

Je  pulvérise  l'extrait;  je  prends  2  gr.  25  de  poudre  de  gomme 
arabique,  que  je  mêle  avec  l'extrait  pulvérisé;  j'ajoute  ensuite 
6  gr.  75  de  beurre  de  cacao  pulvérisé,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité nécessaire  pour  compléter  9  gr.  avec  les  2  gr.  25  de  gomme); 
je  fais  le  mélange  comme  une  masse  pilulaire  et  j'ajoute  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  une  pâte  suffisamment 
molle  (il  n'y  a  pas  à  craindre  d'ajouter  un  excès  d'eau)  ;  je  divise 
la  masse  au  pilulier,  et  je  roule  les  suppositoires  comme  on  rou- 
lait autrefois  les  clous  fumants. 

On  obtient  ainsi  des  suppositoires  très  homogènes  ;  depuis  de 
nombreuses  années,  j'emploie  ce  procédé  sans  qu'aucun  malade 
et  aucun  médecin  ne  m'ait  adressé  le  moindre  reproche 
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L'idée  de  recourir  à  ce  procédé  m'a  été  suggérée  par 
site  où  je  me  suis  trouvé  d'exécuter  la  formule  suivant 

ProtModore  île  mercure 1  gr. 

Beurre  de  racao  q.  s.  pour  10  suppositoires. 
Il  est  évident  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  de  recour 
ploi  de  la  cbaleur  pour  préparer  ces  suppositoires  ;  j'ai 
difficulté  en  opérant  comme  je  viens  de  l'indiquer. 


BEV0E  DES  JOVBNAUÎ  FRANÇAIS 

PHÂ'flJtACie 
CraNDlei  ar«ealeaiix  sans  arientc; 

Par  H.  P.  Cables  (1)  {£iii-ai(). 
Il  parait  qu'on  trouve  des  fabricants  de  granules  qui 
des  granules  arsenicaux  [ne  contenant  pas  d'arsenic.  ] 
donne  au^c  pharmaciens  le  moyen  de  s'assurer  de  la  pré 
l'arsenic  dans  les  granules.  On  prend  un  ou  deux  granul 
broie  avec  poids  égal  d'azotate  de  potasse  et  de  carb 
soude  ;  on  place  le  mélange  sur  un  tesson  de  porcelait 
faïence  chauffé  au  rouge  sombre  ;  le  sucre  et  les  autr 
taoees  qui  entrent  dans  la  composition  des  gr^nuli 
paissent,  et  l'on  perçoit  une  odeur  alliacée  résultant  di 
réductrice  exercée  par  le  sucre  sur  le  composé  arsenit 
rendre  cette  odeur  plus  sensible,  on  ajoute  au  mélan 
poudre  de  charbon,  et  l'on  continue  à  chauffer  en  agi 
que  le  charbon  est  en  excès,  l'odeur  alliacée  devient  tr 
Cette  odeur  caractéristique  est  très  saisissable  avec 
granule.  

CHIMIE 

Tllrag^du  mélfaylaralnale  dUodIque; 

Par  H.  AsTBïc  {Entrait)  (2). 
Le  méthylarsinate  de  soude  (arrhénal)  se  comporte  C( 
corps  neutre  au  bleu  Poirrier,  mais  il  est  alcalin  à 
réactifs  (hélianthine   A,    phénolphtaléine,    tournesol 
rosolique'.  Si  l'ouTfneutralise  une  solution  de  méthylar: 
soude  par  unjacide,  le  virage  est  très  net  pour  le  tou 
l'acide  rosolique,  (peu  précis  pour  l'hélianthine   et  la 
phtaléine  ;  la  saturation  a  lieulavec  une  molécule  d'acii 
basique.  C'est  sur  ces'données  que  M.  Asirue  base  son 
de  titrage. 
*ll)  BMlletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars 
(2)  Bulletin  de  pharmacie  duSud-Est  de  mars  1932. 
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Od  prend  10' c.  cubes  d'une-solutiou  contenant  1  gr.^  de 
méthylarsinate  de  soude  pour  100  c,  cubes  d'eau  ;  on  vérifie  la 
réaction  au  bleu  Poirrier;  on  neutralise,  suivant  le  cas,  avec 
une  solution  décinormale  alcaline  ou  acide;  on  prend  à  nou- 
yeau  10  c.  cubes  de  la  solution  titrée  primitive,  à  laquelle  on 
ajoute  la  quantité  d'acide  ou  d'alcali  indiquée  par  l'opération 
précédente;  on  ajoute  à  cette  solution  quelques  gouttes  d'une 
solution  d'acide  rosolique,  et  l'on  titre  avec  une  solution  d'aeide 
cblorhydrique  à  3  gr.  65.  pour  1,000  gr.  ou  d'aeide  sulfurique 
à  4  gr.  9  pour  1,000  gr.,  qu'on  ajoute  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur ait  viré  du  violet-rouge  au  Jaune-paille.  De  la  quantité 
de  solution  acide  employée,  on  déduit  la  teneur  en  méthylarsi- 
nate  de  soude  et  le  pourcentage  en  produit  pur  et  sec,  sachant 
qu'à  une  molécule  d'acide  monobasique  correspond  une  molé- 
cule du  corps.  \ 

D'apri-s  M.  A.  Gautier,  le  méthylarsinate  de  soude  renferme 
deux  molécules  d'eau;  les  deux  éebantillons  qu'a  essayés 
M.  As  truc  étaient  parfaitement  cristallisés  avec  cinq  molécules 
d'eau,  celle-ci  ayant  été  soigneusement  déterminée  par  dessicca- 
tion à  l'étuve  à  105  degrés. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  inutile  de  déterminer  la  teneur  en 
cpmposé  pur  et  sec  des  produits  commerciaux,  la  quantité 
d'arsenic  variant,  suivant  le  cas,  dans  d'assez  grandes  propor- 
tions {34,09  p.  100  dans  le  sel  à  2  H"  0  et  seulement  27,37  p.  100 
dans  le  sel  à  S  H'  0). 

Préparation  del'axrgèHeauBUttyeBdraperoxydesdescdln» 
el  de  palasslun  ; 

Par  M.  G.-F.  Jadbert  (1)  (Extrait). 

M .  Jaubert  propose  de  se  servir  du  peroxyde  de  sodium  et  de 
selui  de  potassium  pour  la  préparation  industrielle  de  l'oxygène. 
1  kilo  de  peroxyde  de  sodium  peut  fournir  158  litres  de  gaz; 
1  kilo  de  peroxyde  mixte  de  sodium  et  de  potassium  en  donne 
224  litres  et  1  kilo  de  peroxyde  de  potassium  en  donne 
260  litres. 

Ces  substances  sont  préparées  par  l'industrie,  sous  forme 
d'agglomérés  cubiques  du  poids  de  100  gr.,  auxquels  M,  Jau- 
bert donne  le  nom  â'oxylithes.  Le  peroxyde  de  sodium  est 
aggloméré  avec  la  quantité  tbéorlque  d'un  permanganate  so- 
luble  ou  d'un  hypochlorite  ou  d'une  trace  d'un  sel  de  nickel, 
de  cuivre,  etc.,  de  façon  à  décomposer  l'hydrate  de  peroxyde  de 
sodium  qui  se  forme  sousl'actiondel'eauelqui  est  stable  à  froid. 
(1)  Comptes  rendus  à«  C.ieaiiàHie  îles  nciences  du  7  nvril  IW&, 
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Lorsqu'on  se  sert  d'un  permanganate,  ce  isel  prend  part  à  la 
réaction  et  contribue  au  dégagement  de  l'oxygène  en  passant  i 
l'état  de  sesquioxyde  de  manganèse. 

Pour  faire  l'essai  de  l'oxygèbe  dégagé,  on  ne  peut  faire  usage 
des  appareils  dont  se  servent  les  fabriques  utilisant  la  baryte 
ouTélectrolyse;  on  est  obligé  de  recourir  à  Teudiomètre,  et  on 
recueille  le  gaz  sur  le  mercure  ;  on  ajoute  un  excès  d'hydrogène 
•dans  l'appareil,  et  Ton  fait  intervenir  l'étincelle  électrique  ;  le  gaz 
obtenu  titre  généralement  99.90  pour  100  d'oxygène. 

lodiires  el  bromiires  géaaat  la  rcehcrehe  de  riadieaa 

daas  l'ariae* 

Par  M.  Bertadlt  (1)  [Extrait), 

Le  procédé  le  plus  ordinairement  suivi  pour  la  recherche  de 
l'indican  dans  l'urine  consiste  à  ajouter  à  l'urine  un  volume 
égal  d'acide  chlorhydrique,  quelques  centimètres  cubes  de  chlo- 
roforme et  quelques  gouttes  d'une  solution  étendue  d'hypochlo- 
rite  de  soude  ;  on  agite,  et  le  chloroforme  se  colore  en  bleu  si 
l'urine  renferme  de  l'indican. 

Il  arrive  parfois  que  la  couleur  est  violette,  au  lieu  d'être  bleue; 
M.  Bertault  a  constaté  que,  lorsque  cette  particularité  se  produit, 
c'est  que  l'urine  renferme  des  iodures  ou  des  bromures  (2). 

Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  M.  Bertault  conseille  de  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  après  avoir  fait  le  mélange 
d'urine,  d'acide  chlorhydrique,  de  chloroforme  et  d'hypochlorite, 
et  après  avoir  agité,  on  enlève  du  tube,  avec  une  pipette,  la 
couche  aqueuse  ;  on  ajoute  de  l'eau  distillée  à  la  couche  chlo- 
roformique,  de  manière  à  enlever  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  peut  rester  d'acide,  et  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  so- 
lution de  potasse,  jusqu'à  réaction  alcaline;  la  coloration  due  à 
l'iode  ou  au  brome  disparait,  et  le  chloroforme  reste  coloré  ou 
non  en  bleu,  suivant  que  l'urine  contenait  ou  non  de  l'indican. 

SéparatioB  da  galaelose  et  da  claeose  par 
le  Saeeharaaiyces  Ladwigli; 

Par  M.  Pierre  Thomas  (3)  (Extrait), 

Lorsqu'on  prépare  le  galactose  en  partant  des  produits  d'hydro- 
lyse du  lactose,  on  obtient  un  rendement  qui  atteint  à  peine  la 
moitié  du  rendement  théorique. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1902. 

(2)  Nous  devons  faire  remarquer  que  M.  Bertault  n'est  pas  le  premier  à  faire 
cette  constatation.  En  1888,  nous  avons  publié,  dans  les  Archives  de  phar^ 
macie.^^Q  54,  un  article  de  M.  Renault,  pharmacien  à  Montmorillon,  qui  a 
conseille  u'sgouter  au  mélanffe  d'urine,  de  chlorctforme,  d*acide  chlorhydrique 
et  dliypochlorite  un  cristal  d^hyposulftte  de  soude,  qui  fait  disparaître  la  cào- 
ration  due  à  llode  ou  aU  brome. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  mars  1902. 
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'  M.  Dieïiert  ayant  montré  qu'on  peut  purifier  le  galactose, 
c'est-à-dire  le  débarrasser  du  glucose  qu'il  renferme,  en  faisant 
intervenir  un  ferment,  le  Soccharomyces  Ludwigii,  M.  Pierre 
Thomas  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  préparer  le 
galactose  en  soumettant  le  lactose  (qui  est  un  mélange  de  galac- 
tose  et  dé  glucose)  à  l'action  de  ce  même  ferment. 

Il  a  donc  commencé  par  préparer  du  lactose  interverti,  en 
dissolvant  i  kilo  de  lactose  dans  4  litres  d'eau,  ajoutant  60  gr. 
d'acide  sulfurique  concentré  et  portant  à  l'autoclave  à  106-107 
degrés  pendant  une  heure;  il  a  saturé  Tacidepar  le  carbonate 
de  chaux;  il  a  filtré  et  ajouté  un  excès  d'eau  de  baryte;  finale- 
ment, il  a  saturé  par  un  courant  d'acide  carbonique;  il  a  com- 
piété  ensuite  le  volume  de  8  litres. 

D'autre  part,  M.  Pierre  Thomas  a  ensemencé  de  la  levure  dans 
plusieurs  ballons  de  1,500  c,  cubes,  contenant  400  à  500  c.  cubes 
de  milieu  nutritif  (eau  de  levure  ou  eau  de  touraillons)  à  5  ou 
6  pour  100  de  saccharose,  préalablement  stérilisé.  La  fermenta- 
tion est  terminée  au  bout  de  cinq  à  six  jours  à  l'étuve  à  25  degrés 
(il  faut  agiter  souvent,  de  manière  à  aérer  la  levure  et  à  faciliter 
sa  prolifération).  Lorsque  le  liquide  s'éclaircit,  la  levure  se 
dépose  au  fond  des  ballons  ;  on  décante  le  liquide  surnageant  et 
on  le  remplace  par  1  litre  de  solution  de  lactose  interverti  pré- 
paré ci-dessus  et  stérilisé  par  l'ébullition. 

La  fermentation  est  lente,  même  à  l'étuve  à  25  degrés;  on  en 
suit  les  progrès  à  l'aide  du  polarimètre  et  de  la  liqueur  de 
Fehling.  Au  bout  de  dix  jours,  la  rotation  et  le  pouvoir  réducteur 
ne  diminuent  plus;  on  agite  avec  quelques  c.  cubes  de  toluène, 
ce  qui  permet  d'obtenirimmédiatement,  par  filtration,  un  liquide 
limpide  ;  ce  liquide  est  concentré  dans  le  vide  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop  clair  et  versé  dans  2  volumes  d'alcool  à  96**  tiède  ; 
il  se  forme  un  trouble,  dû  à  la  précipitation  des  matériaux  excré- 
tés par  la  levure  pendant  la  fermentation;  on  filtre;  on  distille 
Talcool,  et  lé  sirop,  amorcé  avec  un  cristal  de  galactose  pur, 
cristallise  du  jour  au  lendemain  ;  on  lave  à  l'alcool  à  90**  ou 
mieux  à  Talcool  méthylique,  et  l'on  essore  à  la  trompe. 

Le  rendement  en  cristaux  secs  atteint  85  pour  100  du  rendement 
théorique.  Le  galactose  obtenu  fond  à  165-166  degrés  et  a  un 
pouvoir  rotatoire  de  a»  =  -|-77°64  à  15  degrés.  Il  n'est  donc  pas 
complètement  pur,  mais  la  faible  proportion  de  glucose  qu'il 
renferme  est  moindre  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  galactose 
pur  du  commerce,  qui  présente  soiivent  un  pouvoir  rotatoire 
inférieur  à  -|-73^.  Il  est,  du  reste,  facile  de  le  purifier  complète- 
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ment  par  un  nouveau  traitement  avec  le  Saccharomyces  Lud 

Si  on  laisse  le  liquide  en  contact  avec  la  levure  après  i 
fermentation  semble  terminée,  il  y  a  encore  une  légère  dimir 
du  pouvoir  rotaloire;  peut-être  les  dernières  traces  de  gl 
s'éliminent-elles  lentement  à  ta  longue,  mais  cet  avanta) 
contrebalancé  par  un  inconvénient  sérieux,  consistant  en  c 
le  liquide  se  charge  de  produits  d'excrétion  azotés  de  la  I 
qui  rendent  la  purification  du  galactose  plus  difficile. 

11  est  essentiel  de  préparer  la  levure  dans  un  milieu  sa 
rosé;  si  l'on  emploie  un  milieu  glucose,  une  partie  du  galf 
disparaît,  et,  si  l'on  arrête  la  fermentation  (qui  est  alors 
active)  au  bout  de  quelques  jours,  on  obtient  de  60  à  70  poi 
d'un  galactose  très  impur,  dont  le  pouvoir  rotatoire  att 
peine +  70".  Dans  ce  cas,  la  levure  s'est  acclimatée  au  gala 


PréscBcc  et  lo««lii«llon  d««  «■«■I*I4m  4«nB  les  Ile 
de  genM  d'Espagne; 

Par  H.  AcDEMARD^I)  {Extrait), 

Nous  avons  analysé  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page 
une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Par 
M.  Perrot,  qui  signalait  les  inconvénients  de  la  substitution 
fleur  de  genCt  d'Espagne  tSpartium  junceum)  à  la  fleur  du 
à  balais  (Sarolhamnus  scoparius).  Dans  le  commerce  de  U 
guérie,  d'après  M.  Perrot,  on  délivre  indifféremment  l'ui 
l'autre  de  ces  fleurs  sous  le  nom  de  fleurs  de  genél  ;  or, 
substitution  est  très  grave,  attendu  que  ta  fleur  de  genêt 
pagne  est  douée  de  propriétés  toxiques. 

M.  Audemard  confirme  les  assertions  de  M.  Perrot,  en  c 
concerne  la  substitution  de  cette  dernière  fleur  à  celle  du 
à  balais  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

Il  s'est  appliqué  à  rechercher  la  présence  des  alcaloïdes 
les  fleurs  de  genêt  d'Espagne  ;  il  a  opéré  ses  premières  re 
ches  sur  une  infusion  de  ces  fleurs,  et  les  réactifs  ordinain 
alcaloïdes  ont  donné  des  résultats  négatifs;  il  n'en  a  pas  i 
même  en  opérant  sur  une  infusion  acidulée  avec  &  poui 
d'acide  tartrique. 

Ayant  constaté  ta  présence  des  alcaloïdes,  M.  Audem 
procédé  à  ta  localisation  ;  iJ  fallait,  avant  tout,  tenir  eomj 
ce  fait  que  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  agissent 
sur  les  matières  protéiques;  pour  éviter  cette  cause  d'ern 
a  contrôlé  la  méthode  générale  de  recherche  des  alcaloïde 

(1)  Bulletin  de  phannaeit  du  Sud-Sit  de  JaDvier  1902. 
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.k  méUiode  d'Errera,  qui  coni^iste  à  faire  nMUM^.rer  des  coupes 
dans  Talcool  fort  aeidulé  au  moyen  de  1/20  d'acide  tartrique,  à 
laver  ces  coupes  à  Teau  distillée  et  à  les  traiter  ensuite  par  les 
réactifs  ordinaires.  L'alcool  tartrique  dissout  les  alcaloïdes  et 
laisse  intactes  les  matières  protéiques;  de  cette  façon,  il  était 
facile  de  voir  si  les  réactions  observées  sur  les  coupes  non  trai- 
tées par  Talcool  tartrique  se  reproduisaient  ;  M.  Audemard  n'en 
a  observé  aucune  ;  il  a  donc  conclu  à  la  présence  d'alcaloïdes 
.dans  les  fleurs  du  Spartium  junceum. 

Les  alcaloïdes  sont  localisés  :  1^  dans  le  calice,  spécialement 
près  de  la  face  interne  appliquée  contre  la  corolle  et  autour  des 
faisceaux  ligneux  ;  2»  dans  la  corolle,  surtout  dans  les  deux  épi- 
dermes,  mais  pas  dans  toutes  leurs  cellules  ;  quelques  cellules 
de  l'intérieur  des  pétales  contiennent  aussi  des  alcaloïdes,  mais 
elles  sont  rares  et  irrégulièrement  disposées  ;  3°  dans  les  éta- 
mines,  surtout  dan»  les  anthères,  très  peu  dans  le  iilet. 

M.  Audemard  conclut  que  lea  Heurs  de  genêt  d'Espagne  con-^ 
tiennent  des  alcaloïdes,  mais  en  proportion  extrêmement  faible. 
U  a  opéré  sur  des  fleurs  sèches  ;  les  réactions  se  fussent  peut- 
être  produites  avec  plus  d'intensité  sur  les  fleurs  fraîches,  la 
spartéîne  étant  un  alcaloïde  volatil. 


Dosage  4e»   alealoiiles  dans  la  noix  ém  kola  cl  dans 

Textrall  Aalde  de  kola  ; 

Par  M.  Warin  (1)  (Extrait), 

Le  procédé  que  préconise  M.  Warin,  pour  doser  les  alcaloïdes 
dans  un  extrait  fluide  de  kola,  consiste  à  prendre  lo  gr  de  cet 
extrait,  qu^on  chaufie  au  bain-marie  pour  chasser  l'alcool  qu'il 
renferme;  on  triture  l'extrait  obtenu  avecJIOgr.  de  magnésie 
calcinée  et  2  gr.  d'eau;  on  place  le  mélange  humide  dans  un 
appareil  Soxhiet  et  on  Tépuise  à  l'aide  du  chloroforme;  tous  les 
pharmaciens  n'ayant  pas  d'appareil  Soxhiet,  on  place  le  mélange 
d'extrait,  de  magnésie  et  d'eau  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
d'une  capacité  d'environ  200  c.  cubes  ;  on  verse  dans  ce  flacon 
iSO  c.  cubes  de  chloroforme  et  Ton  note  le  poids  total  du  flacon 
et  de  son  contenu  ;  on  bouche  le  flacon  avec  uu  bouchon  traversé 
par  un  tube  de  verre  ayant  un  mètre  de  longueur;  on  porte  au 
bain-marie,  et  l'on  maintient  le  chloiroforme  en  ébullition  pen- 
dant trois  quarts  d'heure  ;  après  refroidissement  et  après  avoir 
enlevé  le  bouchon  et  le  tube^  on  pèse  le  flacon ,  et  Ton  ajoute  du 
cblorôforme  pour  compléter  le  poidâ  primitif,  si  le,  poids  a  dimi- 

(1)  Journal  dû  pharmacie  et  de  ekimie  du  IS  avril  1902. 
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nué;  on  agite;  on  filtre;  on  prend  IQO  gr.  du  ûUratum,  qu'on 
évapore  au  bain-marie  ;  le  poids  du  résidu  ainsi  obtenu,  multi- 
plié par  10,  donné  la  teneur  en  alcaloïdes  bruts  de  100  gr.  d'ex- 
trait fluide. 

Si  Ton  veut  connaître  la  teneur  en  alcaloïdes  purifiés,  on 
chauffe  au  bain-marie  les  alcaloïdes  bruts  avec  10  gr.  d'acide 
chlorhydrique  étendu  de  10  gr.  d'eau  ;  on  filtre,  et  l'on  traite  le 
filtratum  par  l'ammoniaque  en  excès  ;  on  agite  à  trois  reprises 
avec  20  gr.de  chloroforme;  on  décante,  et  l'on  évapore  à  siccité 
les  liqueurs  chloroformiques  réunies.  Le  résultat,  multiplié  par 
10,  donne  le  rendement  de  100  gr.  d'extrait  fluide  en  alcaloïdes 
purifiés. 

On  constate  que  le  poids  d'alcaloïdes  purifiés  diffère  peu  dp 
celui  des  alcaloïdes  bruts  ;  l'écart  est  plus  considérable  si  l'on 
dose  les  alcaloïdes  dans  la  poudre  de  kola  ;  pour  faire  ce  dosage, 
M.  Warin  prend  15  gr.  de  la  poudre  à  essayer,  qu'il  triture  avec 
10  gr.  de  magnésie  calcinée  et  15  gr.  d'eau  ;  on  opère  avec  ce 
mélange  comme  on  a  opéré  plus  haut  avec  le  mélange  du  résidu 
de  l'éyaporation  de  l'extrait  fluide  avec  la  magnésie  et  Teau. 

Dieterich  emploie  la  chaux  au  lieu  de  la  magnésie  pour  mettre 
les  alcaloïdes  en  liberté,  et  son  procédé  donne  un  rendement 
supérieur  de  0.10  pour  100;  M.  Warin  préfère  la  magnésie, 
attendu  qu'avec  elle  on  évite  les  secousses  brusques  qui  se  pro- 
duisent avec  la  chaux  pendant  l'ébullition  du  chloroforme. 
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Moyeu  de  dlITéreiicier 
le  sang  de  l'homme  d'avec  celui  des  animaux  ; 

par  le  D'  Barthe  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  le  procédé  indiqué  par 
MM.  Wassermann  et  Schùtze,  pour  différencier  le  sang  de  l'homme 
de  celui  des  animaux  (Répertoire  de  pharmacie,  1901,  page  213)  ; 
nous  avons  aussi  publié  les  recherches  faites  par  M.  de  Nobele, 
dans  le  but  de  contrôler  les  faits  avancés  par  MM.  Wassermann  et 
Schùtze,  et  nous  avons  mis  en  relief  les  modifications  que  l'expé- 
rimentateur belge  propose  d'apporter  à  la  méthode  pour  la 
rendre  d'une  plus  grande  commodité  (Répertoire  de  pharmacie, 
mars  1902,  page  121).  M.  Barthe  s'est,  à  son  tour,  imposé  la 
tâche  de  procéder  à  des  expériences  analogues,  et  nous  sommes 
persuadé  de  rendre  service  à  nos  lecteurs  en  leur  faisant  con- 

(1)  Bulletin  de    la  Société   de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  et 
mars  1902. 
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toutes  les  observations  qui  sont  faîtes  sur  ce  sujet,  car 
le  ne  peut  nier  l'importance  que  présente,  pour  la  méde- 
^le,  un  procédé  qui  semble,  jusqu'ici,  permettre  de 
litre  avec  certitude  les  taches  de  sang  humain. 

dirons,  tout  d'abord,  que  les  auteurs,  H.  Bartbe  notam- 
lonnent  à  la  méthode  dont  nous  parlons  le  nom  de  réac- 
Ihlenhutfa. 

rappelons  ici  que,  d'après  HM.  Wassermann  et  Schùtze, 
pratiquer  sur  un  cobaye  ou  un  lapin,  à  deux  jours  d'in- 
,cinq  injections  intrapéritonéales  de  40  c.  cubes  de  sérum 
,  soitSO  c.  cubes;  six  jours  après  la  cinquième  injection, 
1  est  saigné  et  le  sérum  de  son  sang  peut  être  employé  à 
n  des  taches  suspectes, 
arthe  fait  remarquer  qu'il  faut  éviter  de  choisir  les 

pour  ces  injections,  attendu  que  ces  animaux  suc- 
t  aux  injections  intrapéritonéales  de  sérum  humain, 
la  préparation  du  sérum  humain,  M.  Barthe  recueille  le 
me  saignée  dans  un  verre  conique,  qui  est  ensuite  porté 
e  pendant  quarante-huit  heures  ;  le  sérum  est  séparé  du 
et  distribué  dans  de  petits  flacons  stérilisés  de  S  à  10 
;  de  cette  façon,  le  sérum  peut  se  conserver  pendant  assez 
ps  à  la  température  du  laboratoire;  si  le  sérum  est 
1  faut  le  centrifuger  pour  séparer  les  globules  sanguins, 
u'il  s'agit  de  prendre  du  sang  au  lapin  injecté,  M.  Barthe 
ivec  des  ciseaux  le  bout  de  l'oreille  de  l'animal;  on 
ainsi,  sans  sacrifier  le  lapin,  7  à8c.  cubes  de  sang,  qui 
ent  une  quantité  de  sérum  suffisante  pour  produire  la 

d'Uhlenhuth. 

donné  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  procurer  du 
main,  M.  Barthe  s'est  demandé  s'il  est  indispensable 
;r  50  c.  cubes  de  sérum  humain  pour  donner  au  sérum 
1  injecté  la  propriété  de  précipiter  le  sang  humain  ;  or, 
e  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  que  le  sérum 
acquiert  cette  propriété  lorsqu'on  n'injecte  que  30  ou 
)es  de  sérum  humain  (les  expériences  de  H.  Barthe  ont 
r  des  lapins  pesant  2  k"  300  et  2  k"  300). 
irthe  a  encore  constaté  qu'en  saignant  une  deuxième 
les  lapins  injectés  et  en  pratiquant  cette  deuxième  sai- 
inze  jours  après  la  dernière  injection  de  sérum  humain, 
I  de  ce  lapin  donne  encore  la  réaction  d'Uhlenhuth. 
rlhe  a  pris  un  lapin  qui  avait  subi  les  cinq  injections 
!S  par  MM.  Wassermann  et  Schùtze;  un  mois  après  la 
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dernière  injection,  il  a  fait  à  ce  lapin  deux  nouvelles  injections 
de  5  c.  cubes  de  sérum  humain,  à  cinq  jours  d'intervalle  ;  le 
sérum  obtenu  a  donné  la  réaction  caractéristique,  ce  qui  prouve 
que  le  sérum  d'un  lapin  injecté  continue  à  être  un  réactif 
excellent,  si  Ton  injecte  à  ce  lapin  de  nouvelles  et  faibles  doses 
de  sérum  humain. 

M.  Barthe  a  constaté  qu'on  peut  obtenir  des  résultats  aussi 
satisfaisants  en  substituant  le  sérum  de  placenta  humain  au 
sérum  de  sang  humain  pour  les  injections  faites  aux  lapins; 
toutefois,  au  cours  de  ses  expériences  sur  du  sérum  de  lapin 
injecté  avQC  du  sérum  de  placenta,  il  a  observé  que  ce  sérum  de 
lapin  donnait,  à  plusieurs  reprises,  un  précipité  avec  le  sang  de 
bœuf,  alors  que  la  réaction  eût  dû  être  négative. 

D'autres  expériences  de  M.  Barthe  lui  ont  permis  de  constater 
que  le  sérum  d*un  lapin  auquel  on  a  injecté  une  dose  toxique 
de  sérum  humain  ne  peut  être  utilisé  pour  produire  la  réaction 
d'Uhlenhuth. 

Il  a  encore  observé  qu'un  lapin  qui  a  été  préparé  pour  préci- 
piter le  sang  humain,  et  dont  le  sérum  a  perdu  ses  propriétés 
précipitantes,  peut  être  inoculé  avec  le  sérum  d'un  autre  animal 
et  produire  un  sérum  capable  de  précipiter  le  sang  de  ce  nouvel 
animal. 

Enfin,  les  taches  de  sang  menstruel  se  comportent,  d'après  les 
expériences  de  M.  Barthe,  comme  les  taches  de  sang  normal. 

M.  Barthe  fait  remarquer  que,  pour  produire  la  réaction 
d'Uhlenhuth,  il  n'est  pas  indispensable  d'opérer  à  37  degrés  ; 
il  a  opéré  à  une  température  oscillant  entre  32  et  37  degrés  et 
il  a  obtenu  des  résultats  positifs. 

M.  Barthe  termine  en  faisant  observer  qu'il  est  en  complet 
désaccord  avec  MM.  Linossier  et  Lemoine,  qui,  d'après  une 
communication  faite  récemment  par  eux  à  l'Académie  de 
médecine,  ont  signalé  certaines  circonstances  comme  étant 
susceptibles  de  nuire  à  la  spécificité  de  la  réaction.  Pour 
M.  Barthe,  la  réaction  d'Uhlenhuth  a  été  constamment  positive 
avec  le  sérum  de  sang  humain. 

L«'épurallon  des  eaux  «IV^out  ea  Belgique  par  la  méthode 

ehiniieo-biologique  : 

Par  M.  Ddyk,  chimiste  du  ministère  des  finances  et  des  travaux  publics 

de  Beljçique  (1)  {Extrait). 

On  pratique,  depuis  plusieurs  années    l'épuration  des  eaux 
d'égout  par  l'épandage,  dont  le  principe  npose  sur  l'oxydation 
(1)  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique  d'avril  1902. 
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biologique  qiie  subissent  les  produits  de  décompoisition  des 
ifaatières  putrescibles  contenues  dans  Teau-Ce  système  est  d*exé- 
cution  facile  ;  bien  appliqué,  il  donne  de  bons  résultats,  mais  il 
présente  Tinconvènient  d'exiger  de  vastes  étendues  de  terrain,  et, 
de  plus,  on  doit  choisir  un  sol  suffisamment  perméable,  sablon- 
neux ouargilo-sablonneux,dans  lequel  pénètrent  leseauxd'égout, 
après  avoir  abandonné  aux  couchés  superficielles  les  principes 
fertilisants  dont  elles  sont  chargées;  cette  perméabilité  est  d'im- 
portance capitale,  attendu  que,  si  les  eaux  ne  sont  pas  absorbées 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  sur  le  champ  d'irrigation,  les 
phénomènes  de  minéralisation  des  matériaux  azotés  se  ralen- 
tissent et  s'arrêtent,  à  cause  de  Timpossibilité  où  se  trouve 
Toxygène,  indispensable  au  travail  microbien,  de  pénétrer  dans 
lés  pores  d'un  terrain  submergé. 

Ces  inconvénients  sont  évités  avec  le  système  nouveau  des 
lits  biologiques,  dont  le  principe  est  dûàMM.Dibdin  et  Gameron, 
qui  mirent  à  profit  les  idées  formulées  par  M.  Hiram-Mills.  Ce 
systèrtie  est  appliqué  en  Belgique,  à  Wenduyne,  petite  localité 
du  littoral,  où  le  ministère  des  travaux  publics  a  fait  établir  une 
usine  qui  constitue  un  excellent  champ  d'expériences  et  qui 
occupe  une  superficie  de  550  mètres  carrés.  L'installation  permet 
d'épurer  les  eaux  vannes  de  l'endroit,  dont  le  débit  journalier 
est  de  iSO  mètres  cubes. 

Les  eaux  d'égout  renferment  un  grand  nombre  de  micro-orga- 
nismes, dont  les  uns,  anaérobies,  désagrègent  les  matières  orga- 
niques azotées  en  éléments  plus  simples,  caractérisés  par  l'azote 
à  l'état  ammoniacal.  Sous  Taction  de  ces  microbes,  les  matières 
solides  en  suspension  dans  l'eau  se  liquéfient  partiellement  par 
un  phénomène  d'auto-digestion  dû  à  la  présence  de  ferments 
particuliers,  tandis  que  le  liquide  prend  une  teinte  noirâtre;  il  se 
forme  alors,  aux  dépens  de  l'urée  et  des  autres  matières  azotées,  et 
d'autres  corps  contenus  dans  les  eaux  vannes  (substances  sucrées, 
amylacées,  grasses,  etc.),  une  série  de  produits  (acide  carbo- 
nique, hydrogène  carboné,  acides  lactique  et  butyrique,  compo- 
sés sulfurés  et  phosphores,  des  ammoniaques  simples  et  compo- 
sées, etc.);  les  divers  micro-organismes  qui  collaborent  à  cette 
transformation  sont  le  bacterium  termOy  le  bacillus  ureœ^  la  bac- 
terium  coli  commune,  le  bacillus  amylobacter^  \e  bacillus  entendis, 
le  vibrio  rugula,  les  proteus,  etc. 

Si  l'on  vient  à  introduire  de  l'àir  dans  le  liquide  sur  lequel  ont 
agi  ces  divers  microbes,  ceux-ci  sont  paralysés,  et  de  nouveaux 
organismes,  qui  existent  dans  les  eaux  d'égout  ou  que  celles-ci 
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rencontrent  dans  le  sol,  entrent  en  scène  et  oxydent  les  pro- 
duits ammoniacaux.  Le  phénomène  qui  se  produit  est  désigné 
souslenomde  nitrification. 

Les  causes  exactes  de  la  nitrification  ontété  étudiées  par  MM.Bous- 
singault,  Schlœsing  et  Muntz,  et  Ton  est  d'accord  à  reconnaître 
que  la  transformation  de  l'ammoniaque  en  azote  nitrique  estdue 
à  l'action  d'un  ferment  aérobie. 

M.  Winogradsky  est  parvenu  à  isoler  le  ferment  de  la  nitrifica- 
tion, en  le  cultivant  sur  un  milieu  spécial,  formé  de  silice  géla- 
tineuse; pour  lui,  ce  ferment. serait  constitué  par  le  bacterium 
nitrosomonaSy  qui  produirait  de  l'acide  nitreux,  et  par  le  bacte- 
rium nitrobacter,  qui  compléterait  Toxydation. 

D'après  les  expériences  faites  parM.  Duyk,  il  ne  semble  pas 
que  Taction  successive  de  ces  deux  microbes  soit  nécessaire, 
attendu  qu'il  est  possible  dedéceler  laprésence  de  l'acide  nitrique 
dans  des  milieux  où  le  réactif  de  Nessler  accuse  nettement  la 
présence  de  l'ammoniaque.  On  doit  donc  admettre  que  le  sol 
dans  lequel  se  trouvent  les  micro-organismes  nitrifiants  peut 
oxyder  directement  et  complètement  les  composés  ammonia- 
caux. 

La  quantité  d'azote  total  qui  préexistait  dans  Teau  d'égout  ne 
se  retrouve  jamais  intégralement  dans  les  produits  d'épuration  ; 
une  partie  de  cet  azote  disparait  à  l'état  gazeux  pendant  la  fermen- 
tation anaérobie  ;  d'autre  part,  une  partie  de  ce  même  azote  serait 
absorbée  par  les  micro-organismes  et  contribuerait  à  former  leur 
protoplasma;  enfin,  certaines  matières  organiques,  certains  agents 
réducteurs  exercent  une  action  réductrice  qui  contrebalance, 
dans  une  certaine  mesure,  le  travail  de  nitrification. 

L'action  réductrice  dont  nous  venons  déparier  est  assez  con- 
sidérable pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  éliminer  la  majeure  partie 
des  matières  susceptibles  de  la  produire  avant  de  soumettre  les 
eaux  vannes  à  l'action  des  microbes  aérobies. 

On  voit  qu'une  foule  de  facteurs  contribuent  à  influencer  favo- 
rablement ou  à  gêner  l'épuration  des  eaux  chargées  de  détritus 
organiques  ;  M.  Duyk  montre  comment  on  parvient  à  régler 
l'action  de  ces  divers  facteurs. 

AWenduyne,  où  se  trouve  l'usine  épuratrice  qui  fait  l'objet 
du  rapport  de  M.  T)uyk,  le  collecteur  qui  amène  les  eaux  d'égout 
a  une  longueur  de  883  mètres  ;  d'autre  part,  l'eau  parcourt  cette 
distance  assez  lentement,  de  telle  sorte  que  la  décomposition 
des  matières  azotées  est  à  peu  près  terminée  lorsque  l'eau  arrive 
à  l'usine  ;  cette  eau  pénètre  dans  un  réservoir  où  elle  subit  une 
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épuration  chimique  pour  laquelle  on  utilise  l'appareil  Howatson  ; 
^  le  traitement  chimique  en  question  consiste  à  ajouter  au  liquide 

un  sel  double  de  fer  et  d'alumine,  dans  la  proportion  de  135  gram- 
mes par  mètre  cube;  le  liquide  arrive  ensuite  dans  un  appareil 
dégrossisseur  mesurant  4  mètres  He  hauteur,  sur  3  m.  55  de  diar 
mètre,  dans  lequel  se  forme  un  dépôt  qu'on  utilise  comme  engrais, 
après  l'avoir  additionné  de  chaux;  le  liquide  qui  surnage  le  dé- 
pôt est  déversé  dans  un  filtre  dégrossisseur  de  1  m.  50  de  dia- 
mètre, sur  3  m.  30  de  hauteur,  dans  le  fond  duquel  se  trouvent 
deux  couches  superposées  de  0  m.  25  d'épaisseur  de  silex  con- 
|£v  *"  cassé  de  la  grosseur  de  1  à  3  millimètres  ;  ce  filtre  débite  11  mètres 

cubes  environ  à  l'heure. 

Au  sortir  de  ce  filtre,  l'eau  a  perdu  en  grande  partie  son 
odeur  sui  generis  ;  elle  est  clarifiée  et  se  prête  à  l'action  des 
i[|  aérobies  lorsqu'elle  est  dirigée  sur  les  lits  bactériens. 

Le  traitement  par  les  lits  bactériens  constitue  le  point  impor- 
tant de  l'épuration  ;  il  en  est,  en  outre,  la  partie  délicate. 

En  principe,  le  lit  biologique  se  compose  essentiellement  de 
micro-organismes  de  la  vitrification,  disséminés  sur  toute  réten- 
due d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matériaux  poreux, 
offrant  à  l'air  une  large  âurfacede  contact. 

Il  ne  suffit  pas  d'employer,  comme  assise,  des  corps  inertes, 
tels  que  le  mâchefer,  le  coke  ou  la  brique;  il  faut  que  le  lit 
contienne  de  petites  quantités  de  terre,  de  plâtras,  provenant 
de  vieilles  constructions  et  de  calcaire  ;  la  terre  et  les  plâtras 
introduisent  dans  la  masse  le  ferment  nitrique,  et  le  calcaire 
fournit  aux  bactéries  nitrifiantes  le  carbone  inorganique  dont 
elles  ont  besoin  pour  leur  nutrition  ;  à  Wenduyne,  la  nitrification 
n'a  été  intense  qu'après  emploi  de  la  terre,  des  plâtras  et  du 
calcaire. 

L'épuration  des  eaux  ammoniacales  sortant  du  filtre  Howatson 
ne  se  produit  pas  du  jour  au  lendemain  de  la  construction  d'un 
lit  biologique;  il  faut,  d*abord,  nourrir  celui-ci  au  moyen  d'eau 
d'égout,  qui  renferme  les  éléments  de  la  transformation  ;  ce  filtre 
biologique  ne  fonctionne  régulièrement  que  lorsque  les  micro- 
organismes nitrifiants  se  sont  suffisamment  développés  pour 
former  une  sorte  de  voile  recouvrant  les  matériaux  inertes  for- 
mant les  assises  du  lit. 

Pour  éviter  tout  remous  dans  la  masse,  il  convient  de  remplir 
méthodiquement  les  filtres;  on  fait  arriver  lentement  le  liquide 
sur  les  lits,  par  des  rigoles  qui  le  distribuent  aussi  uniformé- 
ment que  possible  dans  toute  la  masse. 
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Au  bout  de  deux  heures  environ  de  contact,  le: 
ayant  épuisé  leur  pouvoir  oxydant,  on  ouvre  la 
décharge,  pour  taire  écouler  l'eau  épurée  ;  cette  sortie 
doit  être  lente.  En  procédant  autrement,  par  exempl 
sant  s'écouler  l'eau  sans  interruption,  au  fur  et  à  mes 
passage  au  travers  du  lit,  on  n'obtiendrait  que  dei 
négatifs.  11  est  donc  nécessaire  de  soumettre  le  miliei 
à  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (quelques  heures 
pendant  lequel  s'opère  l'aération  qui  revivifie  les  mici 
fiants. 

L'opération  ne  pouvant  s'effectuer  que  par  interir 
convient,  dans  les  exploitations  importantes,  où  il  U 
un  débit  continu,  de  recourir  au  système  des  lits 
dont  les  uns  fonctionnent,  tandis  que  les  autres  soi 
de  repos, 

A  Wenduyne,  les  filtres  consistent  en  cavités  creusa 
sol  et  légèrement  cimentées  sur  leurs  parois;  ces 
bacs  sont  garnis  de  la  façon  suivante  : 

Fond.  —  Deux  tas  de  briques  posées  à  plat,  les  un 
autres,  espacées  de  Om.  02  et  d'une  épaisseur  totale  <j 

Une  couche  de  0  m.  20  de  gros  briquaillons  prove 
chemise  des  fours  à  briques  ; 

Une  couche  de  0  m,  20  de  menus  briquaillons  de  0  m.  ( 
provenant  de  briques  surcuites  ; 

Une  couche  de  Om.75  de  mâchefer. 

Couche  supérieure.  —  Une  couche  deOm.05  de  gi 
porphyre. 

Ces  filtres  ont  une  capacité  de  47  mètres  cubes. 

L'aération  s'effectue  par  l'intermédiaire  du  tuyau 
ment  du  liquide  et  de  2i  cheminées  ou  cylindres  di 
prennent  leur  origine  au  niveau  de  la  face  supérieur* 
tas  de  briques  et  débouchent  à  l'air  libre  au-dessus  de 
filtrante.  La  quantité  d'eau  soumise  au  travail  des  ai 
de  22  mètres  cubes  par  filtre. 

Si  l'on  constatait  que  l'eau  sortant  du  filtre  contient 
l'ammoniaque  non  nitrifiée,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  f 
le  liquide  sur  le  deuxième  filtre, 

Que  la  nitrification  des  ammoniaques  soit  complet 
l'eau  sortant  des  filtres  bactériens  peut  être  com 
rivière;  elle  est  claire  et  limpide,  incolore  ou  à  peu 
pourvue  d'odeur  ;  sa  teneur  en  matière  organique,  éva 
permanganate  de  potasse,  a  diminué  de  moitié  ;  elle  n( 


BÉPBHTOIRB  DE  PHARMACIE, 
racés  d'acide  phôsphorique;  cet  acide,  ayant  été  éliminé 
litement  chimique  de  l'appareil  Howatson,  se  retrouve 
boues  que  celni-ei  retient  ;  conservée  en  vase  clos,  elle 
réfie  pas. 

nbre  des  microorganismes  contenus  dans  l'eau  épurée 
considérablement;  il  serait  très  important  de  savoir, 
on  précise,  si,  parmi  les  microbes  persistant  dans  l'eau 
>n  trouve  encore  des  espèces  pathogènes  ;  sur  ce  point, 
ont  partagés. 

l'ail  de  M.  Duyk  démontre  ainsi  que,  dans  la  plupart  des 
>eut  arriver  à  épurer  les  eaux  vannes  d'une  manière 
faisante,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'emploi 
s  à  putréfaction  (septic  tanks  des  Anglais),  qui  néces- 
i  emplacements  de  terrains  plus  ou  moins  considérables, 
parvient  à  réduire  d'une  manière  notable  la  période  de 
n  activité  des  filtres  ou  lits  aéro  bactérien  s. 


Stérili«ali»n   du  ««Iftnl; 

Par  M.  TaioLLEi  (i)  (ExlraU). 
:éié  de  stérilisation  qui  doit  être  préféré,  pour  le  catgut, 
irilisation  à  l'alcool,  qu'a  recommandé  M.  Répin,  mais 

garder  de  suivre  jusqu'au  bout  le  procédé  Répin;  sans 
st  ingénieux  de  conserver  le  catgut,  après  sa  stérilisa- 
s  du  bouillon  stérilisé,  car  il  est  facile  de  voir,  d'après 
itë  du  bouillon,  si  le  catgut  a  été  parfaitement  stérilisé, 
heureusement  le  bouillon  est  un  milieu  aqueux  dans 
catgut  se  désorganise  et  perd  sa  solidité, 
ue  le  catgut  conserve  sa  solidité,  il  faut  éviter  à  tout 
'ésence  de  la  plus  petite  proportion  d'eau  lors  de  la 
on  par  l'alcool,  attendu  que  quelques  centigrammes 
fisent,  à  120  degrés,  pour  gélatiniser  la  substance  col- 
alcool  employé  doit  donc  élre  de  l'alcool  absolu  ;  d'autre 
atgutest,  par  lui-même,  hygrométrique,  et  il  est  indis- 
de  lui  enlever,  par  la  dessiccation,  avant  la  stérilisation 
a],  toute  l'eau  qu'il  peut  contenir  et  qui  pourrait  contri- 
(ninuer  sa  solidité;la  dessiccation  à  l'éluve  est  toujours 
ite,  etil  estnécessairedelacompléter  par  un  séjour  plus 

prolongé  sous  la  cloche  à  acide  sulfurique  ;  alors  seu- 
e  catgut  est  déshydraté  et  en  état  de   supporter  sans 

la  température   de  l'autoclave   au  sein  de  l'alcool 

:al  de  médecine  de  Paris  du  30  mars  1902. 
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'  La  stérilisation  alcoolique  à  120  degrés  d'un  catgut  sec  e 
présente  un  inconvénient  assez  sérieux  :  le  catgut  ainsi  pn 
manque  de  souplesse,  ce  qui  rend  la  ligature  difficile,  su 
pour  les  gros  numéros;  d'autre  part,  la  durée  de  sa  résor 
est  en  raison  directe  de  son  état  de  siccité.  Il  est  donc  indii 
sable  de  rendre  au  catgut  stérilisé  par  l'alcool  la  soupless 
constitue  l'un  des  avantages  de  son  emploi  ;  cette  soupless 
peut  être  obtenue  par  un  liquide  qui,  comme  l'huile,  serait 
lubie  dans  les  liquides  de  l'organisme  et  qui  s'opposeï 
leur  pénétration  dans  le  catgut  et  à  la  résorption  de  ce  der 
on  ne  peut  songer  nia  l'eau,  ni  aux  liquides  aqueux,  qui  gc 
raient  le  catgut  et  compromettraient  sa  solidité. 

Les  essais  poursuivis  par  M.  Triollet  depuis  plusieurs  ai 
lui  ODt  permis  de  constater  que  le  meilleur  liquide,  pour  a 
piir  le  catgut,  consiste  en  un  mélange  hydro-alcoolique  lé| 
ment  glycérine.  Après  quelques  jours  d'immersion  dai 
milieu,  le  catgut  peut  en  être  extrait,  pendant  des  joui 
entières,  sans  qu'il  cesse  d'être  souple,  contrastant  singu! 
ment  avec  l'aspect  rigide  et  dur  que  prend  le  catgut  alcoo 
dès  qu'il  est  sorti  du  flacon. 


HIS  TOI  RE  NATUREL  l  E 
Pré«ene«  d'sn  lombric  dans  mb  nmt  4 

Par  M.  Euaï  ()}  (Exlrait) 

Divers  auteurs  ont  signalé  la  présence  de  ver 
les  œufs  de  poule  ;  dans  le  cas  observé  par  M .  Eury,  il  s 
non  d'un  ver  parasite,  mais  d'un  ver  du  groupe  des  Annél 
qui  ne  vit  à  l'état  de  parasite  chez  aucun  animal. 

Ce  ver  fut  apporté  à  M.  Eury  par  une  personne  qui  vena 
le  trouver  dans  un  œuf;  il  était  contenu  dans  le  blanc  ou 
la  chambre  à  air;  le  jaune  était  intact. 

L'animal  était  inerte  lorsqu'il  fut  apporté  àM.  Eury;  il  m 
rait  3  centimètres  de  longueur;  il  était  nettement  annel^ 
forme  cylindrique,  terminé  en  pointe  à  l'une  de  ses  extrém 
arrondi  à  l'autre  ;  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  du  côté  de  la  poi 
il  présentait  un  léger  renflement  ;  la  couleur  était  brun  fonc 
côté  de  la  pointe,  beaucoup  plus  claire  à  l'autre  extrémité. 

Il  avait,  en  somme,  l'apparence  d'un  lombric  ou  ver  de  t( 
et  M.  Eury  s'en  assura  à  l'aide  du  microscope,  avec  un  fi 
grossissement  ;    il    portait,    en  eifet,  sur   toute  sa  longn 
(1)  Bulletin  des  sciences  pharmaœlogiques  de  mars  1902. 
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quelques  rangées  de  soies  locomotrices,  groupées  en  général 
deux  par  deux,  transparentes,  terminées  en  crochet  et  présen- 
tant un  léger  renflement  à  la  base.  Ces  soies  étaient  dirigées  vers 
la  tête,  formée  elle-même  de  deux  anneaux,  le  protoméride  et  le 
deutoméride,  exempts-  de  soies,  le  premier  n'entaillant  pas  com- 
plètement le  second.  Ce  dernier  caractère  est  propre  aux  Allolo- 
bophora,  qui  diffèrent  peu  des  lombrics. 

D'après  une  détermination  faite  au  Laboratoire  de  parasitologie 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  ver  en  question  était  le 
Lumbricus  fœtidus  (Dugès),  actuellement  dénommé  AUolobophora 
fœtida  (Favigny). 

Ce  ver  n'a  jamais  été  signalé  comme  parasite  d'aucun  animal  ; 
il  y  a  là  un  fait  nouveau  et  intéressant. 

M.  Eury  n'a  pas  vu  la  coquille  de  l'œuf,  de  sorte  qu'il  n'a  pu 
vérifier  si,  sur  cette  coquille,  se  trouvait  une  porte  d'entrée;  en 
tous  cas,  si  cette  porte  d'entrée  existait,  elle  devait  être  petite, 
puisqu'elle  n'a  pas  été  remarquée  par  la  personne  qui  avait 
ouvert  l'œuf. 

Il  est  donc  difficile  de  savoir  si  ce  ver  s'est  introduit  dans 
l'œuf  formé  ou  s'il  y  a  pénétré  avant  la  formation  de  celui-ci. 


REVUE  m  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


F.  DE  MYTTËNAERE.  —  Dosage  des  alcaloïdes  dans  l'écoree 
de  qalnqiiina  et  dans  ses  préparations. 

M.  de  Myttenaere  fait  d'abord  la  critique  des  procédés  de 
dosage  des  alcaloïdes  dans  les  quinquinas  recommandés  dans 
la  Pharmacopée  hollandaise,  dans  la  Pharmacopée  suisse,  dans  la 
Pharmacopée  allemande,  dans  la  Pharmacopée  autrichienne,  dans 
la  Pharmacopée  anglaise  et  dans  la  Pharmacopée  italienne,  puis 
il  indique  le  procédé  auquel  ses  expériences  comparatives  l'ont 
amené  à  donner  la  préférence  :  on  prend  7  gr.  d'écorce  de 
quinquina  finement  pulvérisée  (tamis  XXX,  30  mailles  par  centi- 
mètre de  longueur),  qu'on  introduit  dans  un  ballon  de  200 
c.  cubes  avec  140  gr.  de  chloroforme  et  10  c.  cubes  d'ammoniaque 
à  10  pour  100  ;  on  agite  de  temps  en  temps  ;  après  trois  heures  de 
contact,  on  ajoute  3  gr.  de  gomme  ^dragante  et  20  c.  cubes 
d'eau  distillée  ;  on  agite  fortement  ;  on  laisse  déposer  ;  on  filtre 
rapidement  100  gr.  de  solution  chloroformique  ;  on  distille  le 
chloroforme  et  Ton  dessèche  le  résidu  au  bain-marie  ;  celui-ci  est 
redissous  dans  une  petite  quantité  de  chloroforme,  et  l'on  verse 
la  solution  dans  une  boule  à  décantation  avec  15  c.  cubes  de 
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solution  décinormale  d'acide  chlorhydrique  ;  on  lave  le  vase  à 
deux  reprises  avec  5  c.  cubes  de  chloroforme,  puis  une  troisième' 
fois  avec  une  quantité  d'éther  suffisante  pour  faire  surnager  le 
mélange  éther-chloroforme  ainsi  formé;  on  agite  pendant  cinq 
minutes  ;  on  filtre  et  on  lave  à  trois  reprises  la  liqueur  éthérée 
avec  10  c.  cubes  d'eau  distillée;  le  filtre  est  lavé  une  dernière 
fois  et  Ton  titre  l'excès  d'acide  par  la  solution  décinormale  de 
soude,  avec  Thématoxyline  comme  indicateur;  le  nombre  de 
c.  cubes  de  solution  chlorhydrique  employée,  multiplié  par 
0,0309,  donne  le  titre  alcaloïdique  pour  5  gr.  de  quinquina; 
on  rapporte  à  100  gr.  en  tenant  compte  de  l'humidité  de  la 
poudre,  si  l'on  avait  négligé  de  la  déterminer  avant  le  dosage. 

Pour  doser  les  alcaloïdes  dans  la  teinture  de  quinquina  ou 
dans  l'extrait  fluide  ou  dans  l'extrait  sec,  on  prend  35  gr.  de 
teinture,  ou  7  gr.  d'extrait  fluide,  ou  3  gr.  50  d'extrait  sec  (préa- 
lablement dissous  dans  Palcool  dilué),  qu'on  évapore  sur  10  gr. 
de  pierre  ponce  en  poudre;  le  résidu  de  l'évaporation  est  pul- 
vérisé et  introduit  dans  un  matras  dans  lequel  on  verse 
70  gr.  de  chloroforme,  puis  5  c.  cubes  d'ammoniaque  à  10  pour 
100  et  10  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  agite  de  temps  en  temps; 
après  deux  heures  de  contact,  on  ajoute  2  gr.  de  poudre  de 
gomme  adragante  ;  on  agite  jusqu'à  séparation  du  chloroforme  et 
on  laisse  déposer  pendant  une  demi-heure;  on  filtre  et  l'on  recueille 
50  gr.  de  filtratum,  qu'on  évapore  àsiccité;  le  reste  du  dosage 
est  effectué  comme  il  a  été  dit  pour  la  poudre  de  quinquina. 
Les  résultats  obtenus  correspondent  à  25  gr.  de  teinture,  5  gr. 
d'extrait  fluide  et  2  gr.  50  d'extrait  sec  ;  on  rapporte  à  100. 

(Communication  faite  à  V Académie  de  médecine  de  Belgique 
dans  sa  séance  du  25  janvier  1902.) 

DELAYE.  —  Grgotlne  pour  inJiM^tlons  hypodermiques. 

M.  Délaye  propose  de  préparer,  d'après  la  formule  suivante, 
une  ergotine  ne  contenant  ni  alcool,  ni  acide,  et  pouvant,  par 
conséquent,  être  administrée  en  injections  hypodermiques,  sans 
qu'on  ait  à  redouter  aucun  accident. 

On  prend  1  kilo  de  seigle  ergoté  grossièrement  pulvérisé, 
qu'on  humecte  légèrement  avec  une  quantité  d'eau  suffisante, 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  1  gr*  d'acide  tartrique;  on  In- 
troduit la  poudre  dans  un  appareil  à  déplacement,  et  on  lixivie 
avec  de  l'eau  d'après  le  procédé  ordinaire,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  qui  s'écoule  soit  incolore  ;  on  chauffe  le  liquide  vers  90 
à  100  degrés,  pour  coaguler  les  matières  albuminoïdes  ;  après  re- 
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froidissèmeat,  on  filtre,  et  l'on  évapore  le  filtratum  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse  ;  on  ajoute  au  résidu  de  l'évaporation  2  gr. 
de  carbonate  de  chaux  et  quantité  suffisante  d'alcool  à  90""  pour 
faire,  avec  Text^ait,  un  liquide  marquant  70°  à  lalcoomètre ;  on 
agite  ;  après  douze  heures  de  contact,  on  filtre,  et  l'on  évapore 
Talcool;  le  résidu  aqueux  est  additionné  de  300  gr.  d'eau  de  lau-. 
rier-cerise  et  d'une  quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  faire 
1,000  gr.  ;  on  agite  avec  50  gr.  de  noir  animal  chimiquement 
pur  et  sec  ;  on  filtre  ;  on  ajouie  au  filtratum  1  gr.  50  d'acide  sali- 
cylique  ;  on^  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on 
filtre  une  deuxième  fois;  on  introduit  le  liquide  dans  des  fioles 
de  30  c.  cubes,  préalablement  desséchées  et  aseptisées  ;  on 
bouche  hermétiquement  et  Ton  conserve  dans  un  endroit  frais  et 
obscur. 

.  L'ergotine  ainsi  préparée  se  conserve  indéfiniment  ;  elle  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  brun,  limpide,  laissant  à 
l'évaporation  7  gr.  50  pour  100  de  résidu  sec,  et  donnant,  à  l'in- 
cinération, 0,50  à  0,60  p.  100  de  cendres  à  réaction  alcaline  ;  sa 
consistance  lui  permet  de  passer  facilement  dans  l'aiguille  de  la 
seringue  de  Pravaz;  les  injections  ne  sont  pas  douloureuses,  et 
M.  Délaye  n'a  jamais  observé  aucun  accident  depuis  qu'on  l'em- 
ploie dans  les  hôpitaux  de  Liège  auxquels  il  est  attaché. 

M.  Délaye  propose  à  la  Commission  chargée  de  la  revision  de 
la  Pharmacopée  belge  d'adopter  sa  formule,  qu'il  considère 
comme  réalisant  un  desideratum. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  d'avril  1902.) 


HAMDI.  ~  Moyen  de  remédier  à  l'ineompat^billté  de  la 
teinlnre  d^hydrastls  avee  celle  d^hamamélls. 

Nos  lecteurs  savent  que,  lorsqu'on  met  de  la  teinture  d'%- 
drastis  canadensis  avec  de  la  teinture  d^hamamelis  virginica,  il  se 
produit  un  trouble  dûi  à  la  précipitation  de  certains  principes; 
M.  Hamdi  recommande  d'ajouter,  pour  15  grammes  de  mélange, 
une  goutte  d'acide  chlorhydrique,  qui  rétablit  la  limpidité  de  la 
préparation. 

(Revue  médico-pharmaceutique  de  Constantinople  du  15  fé- 
vrier 1902).  

N.  BOCARIUS.  —  Réaction  du  sperme,  dite  de  Florence, 
due  à  la  choline. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (année  1897,  page  388)  un 
moyen  proposé  par  M.  Florence  pour  caractériser  les  taches  de 
sperme,  moyen  consistant  à  traiter  ces  taches  par  une  solu- 
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tion  d'iodure  de  potassium  saturée  d'iode;  au  contact  du  sp 
il  se  forme  de  petits  cristaux  de  couleur  brun  chocolat,  p 
tant  un  éclat  métallique  vert  foncé  à  la  lumière  so 
cette  réaction  est  désignée  sous  le  nom  de  réaction  de  PI 
et  les  cristaux  sont  appelés  cmtaiMTdflFtoreMCif, 

M.  Davydoff  {Comptes  reiidusdu  Congrès  international  de 
macie  de  1900,  page  124)  a  obtenu  la  réaction  de  Florenci 
les  organes  sexuels  d'un  grand  nombre  de  végétaux  et 
l'infusion  de  plusieurs  plantes.  Pour  lui,  la  réaction  est  di 
choline,  et,  pour  le  prouver,  il  a  préparé,  avec  les  cristauj 
nus  par  lui,  un  chloroplatine  contenant  31,3  p.  tOOdepl 
c'est-à-dire  laquantité  que  renferme  le  chloroplatinate  de  ch 

M.  Bocarius  s'est  livré  àdes  recherches  ayant  pourbutd 
trôler  la  valeur  de  cette  assertion  ;  il  a  préparé,  avec  du  s 
d'homme  ou  de  taureau,  ou  avec  de  la  matière  cérébral 
extrait  aqueux  qu'il  a  déféqué  par  l'acétate  neutre  de  ploi 
a  tiltré,  et  il  a  ajouté  au  fillratum  quelques  gouttes  de  féai 
Florence;  les  cristaux  qui  se  sont  formés  ont  été  traîti 
l'oxyde  d'argent  humide  ;  l'iode  s'est  transformé  en  iodura 
gent;  le  liquide  aété  tiltré,  évaporé,  repris  par  l'alcool  et 
pité  par  le  chlorure  de  platine;  le  chloroplatinate  obte 
constitué  par  du  chloroplatinate  de  choline,  mêlé  d'un 
faible  proportion  de  chloroplatinate  de  potasse  ou  d'amn 
que.  Le  dosage  du  platine  dans  le  chloroplatinate  a  coi 
l'opinion  de  M.  Davydolt'. 

(Zeihschrifl  fur  pkysiotogisehe  Chemie,  XXXIV,  p.  339.) 


SMblamine. 

Combinaison  de  l'éthylène-diamine,  analogue  à  l'argenta 
sauf  que  le  sel  combiné  est  le  sublimé,  au  lieu  d'être  un  se 
gent.  Comme  l'at^eutamiue ,  la  sublamine  ne  précipil 
l'albumine  et  est  dépourvue  de  propriétés  irritantes  ;  on 
ploie  en  solution  à  2  pour  100  pour  le  nettoyage  des  main: 

(Tkerapeutiscke  Monatshefte  de  janvier  1902.) 


ARNOLD  ET  BEBRENS.  —  Kéartion  peraellant  de  dlfl 
clcr  !■  cseaine  d'avec  l'yahlinltinc. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (année  1901,  page  î 
nouvel  alcaloïde,  VYohinUiine,  qui  est  extrait  de  l'écor 
VYumbehoa  et  qui  possède  des  propriété  aphrodisiaques, 
ces  propriétés,  l'yohimbine  jouit  de  vertus  anesthésiquei 
logues  à  celles  de  la  cocaïne.  Pour  cette  raison,  MM,  Arn 
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ens  ont  pensé  qu'il  y4vait  un  certain  intérêt  à  rechercher  les 
ions  permettant  de  caractériser  chacun  de  ces  deux  alca- 
s. 

molybdate  d'ammoniaque,  le  réactif  de  Bonchardat,le  tannin, 
dorure  de  platine,  le  réactif  de  Nesslec,  donnent  des  réac- 

à  peu  près  semhiabrea,  mais  il  n'en  est  fws  de  même  des 
kntes  : 

YOHIMIINE 


ide  l'air 

de  fusion 

de  fusion  da  chlorhj- 

ire  d'or  au  1/100.. 

sulfarique  !i  chaud. 
azotique,  puis  po- 

elet  eau 

ons  argentiques — 
hemiker  Zeitung. 


Précipité  ]  aune  pâle,  formé 
d'aiguilles  microscopi- 

Odeur   de  beuzoate    de 

méthyle. 
Pas  de  coloration. 


Coloration  noire. 
Pas  de  réduction. 
1901,  page  1083.) 


Se  colore  en  jaune,  pais 

en  rouge  orangé. 
232  degrés. 


Précipité  gris-violet  anor- 


Odeur  de  menthe. 

Coloration  verte  avei 
cide  et  rouge  c 
après  addition  di 


lEOMANN.  —  moyen  <l*«ppréeier  la  valeur  oNtrllIve  Au 
de  femme. 

I  exprime  le  sein  jusqu'à  ce  que  le  lait  s'écoule  librement; 
n  prend  une  goutte,  qu'on  examine  au  microscope  ;  on 
çoit  des  globules  graisseux  de  grosseur  diiférente;  si  le 
;st  très  bon,  les  globules  de  grosseur  moyenne  sont  les  plus 
breux;  viennent  ensuite  les  petits   globules;   quant  aux 

globules,  il  sont  moins  nombreux  (10  à  ^  par  champ  de 
n);  de  plus,  dans  le  lait  de  bonne  qualité,  les  globules  sont 

rapprochés  les  uns  des  autres.  Si  le   nombre  des  gros 
ules  est  supérieur  à  la  normale,  le  lait  est  bon,  mais  parfois 
{este  ;  si  les  petits  globules  sont  en  nombre  dominant,  la 
ur  alimentaire  du  lait  est  médiocre. 
ieutsche  medidnische  Wochemchrift,  1902.) 


LNS  MOLISCH.  -~  Peristraphe  augniiliroliu,  plante  à 
marine. 

1  connaît  plusieurs  plantes  indigè^nes  (aspérule  odorante, 
\oxanthum  odoratum,  etc.),  qui  possèdent,  lorsqu'elles  sont 
échées,  l'odeur  de  la  coumarine,  et  qui  n'ont  aucune  odeur 
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à  l'état  frais.  Il  en  est  de  même  d'une  plante  de  la  famille  des 
acanthaeées,  qui  croit  à  Java,  le  Peristrophe  angustifolia.  Cette 
plante  ne  dégage  l'odeur  de  la  coumarine  que  lorsqu'on  la 
dessèche  graduellement  vers  60  degrés.  Les  feuilles  fraîches 
sont  inodores  ;  si  on  les  immei^e  dans  l'eau  bouillante,  elles 
restent  sans  odeur  après  avoir  été  desséchées.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  existe,  dans  toutes  les  plantes  à  coumarine,  un  fer- 
ment qui  décompose  un  glucoside  donnant,  comme  produit  de 
décomposition,  la  coumarine  ;  ce  ferment  serait  détruit  par  l'eau 
bouillante. 
{Berichte  der  deutsche  botanische  Gesellschaft,  1901,  p.  9.) 


C.-L.  PEARSQN.  -  ItéactloM  dilTérenUellM  é^  chlorhy- 
drates  de  cocaïne,  d'encaïne  A  et  d'eucaine  B. 


Solution  aqueuse 
diodure  de  potas- 
sium au  1/10. 

Ammoniaque. 


Solubilité  dans 
l'eau  et  dans  l'al- 
cool. 

Galomel  et  eau. 


Solution  de  per- 
manganate de  po- 
tasse. 


Cblorh.  d'eacaîne  A. 


Précipité  blanc 
soyeux. 

Précipité  ne  se  re- 
dissolvant qu'avec 
un  très  grand  ex- 
cès d'ammoniaque 

Soluble  dans  son 
poids  de  liquide. 

Coloration  pise 
se  produisant  len- 
tement. 

Décoloration 
immédiate. 


Chlorh.  d'eucaïne  B. 


Rien. 


Précipité  se  dis- 
solvant dans  un 
excès  d'ammonia- 
que. 

Insoluble  dans 
son  poids  de  li- 
quide. 

Rien. 


Décoloration 
immédiate. 


Cblorh.  de  cocaïne. 


Rien. 


Précipité  se  dis- 
solvant dans  un  ex- 
cès d'ammoniaque. 

Soluble  dans  son 
poids  de  liquide. 

Coloration  gris- 
noirâtre  immé- 
diate. 

Coloration  per- 
sistant très  long- 
temps. 


{Journal  of  the  american  chemical  Society  y  1901,  p.  885.) 


0.  SCHREINËR  et  W.-R.  DOWNËR.  —    Deaslté  des  huile» 
essentielles. 

Variation  pour  un  degré  entre  15  et  25  degrés. 

Amandes  amères 0.00063 

Ansérine  vermifuge 0.00064 

Badiane 0.00062 

Bergamote 0.00067 

Cade 0.00049 

Cajeput 0.00068 

Cannelle  de  Ceylan  écorce.   .   .   .  0.00067 

—  —     feuilles  .   .   .  0.00070 


.  HEPERTOIRB  DE  PHARMACIE 

iDellede  Chine 0.00063 

■on 0. 00062 

lahu O.OOObO 

iandre 0.00073 

Jèbe 0.00057 

nin 0.00058 

geron 0.00060 

talyptus  globulus 0.00074 

louil 0.00072 

ofle 0.00063 

ithe  poivrée  ..,,....  0.00060 

-  verte 0.00068 

icade.   . 0.00066 

Tia  acris 6.00067 

ngé  douce  ...    ! 0.00063 

leat  de  la  Jamuque    .    .  0.00068 

iliot  d'Amérique 0.00065 

nnarin  feuilles 0.00060 

—  Heurs 0.00067 

line 0.00067 

liai 0.00053 

safras 0.00063 

im 0.00063 

nlergreen. 0.00082 

A.  D. 
■utiatl  Journal,  1902,  i,  p.  101.) 

HARP.  —  EbmiI  de  la  digitale. 

ssus  végétaux  ou  animaux  contiennent  un  ferment, 
des  végétaux  séchés  à  la  température  ordinaire 
:onserver  pendant  plusieurs  années,  si  la  substance 
jbri  de  l'humidité.  Pour  essayer  les  feuilles  de  digi- 
'  si  elles  contiennent  un  ferment  actif,  on  introduit, 
)les,  1  gr.  d'amygdaline  et 30  gr.  d'eau  à  37 degrés; 
es  deux  fioles,  on  ajoute  3  gr,  de  poudre  de  digi- 
m  contact  de  huit  heures,  à  une  température  mo- 
equi  contient  seulement  de  l'amygdaline  ne  doit 
r  de  changement  appréciable  ;  celle  qui  renferme 
nps  de  la  digitale  exhale  une  forte  odeur  d'amandes 
ne-  goutte  de  solution  d'azotate  d'argent,  présentée 
e  la  fiole,   se  trouble  par  formation  de  cyanure 


jiEntttToinB  mi  puabhacib. 

La  teiolure  dé  digitale'  ne  doit  pas  réduire  la  U 
Fehiing,  même  après  une  ébuilitioaale quelques  mioi 
rédaction  indiquerait  un  commenaencut  de  décompo 
glucosides.  Pour  savoir  si  la  teinture  renferme  des  g 
on  en  évapore  une  petite  quandté  à  la  Içmpératiire 
et  on  reprend  par  l'alcool  ;  la  solution,  bouillie  avec 
minéral,  doit  alors  réduire  la  liqueur  cupro-potassiqui 

{Pharmaceutieai  Journal,  1902,  i,  p.  236.) 


0.  I4AGEL.  —  TsMrleaHX  de  ricin. 

La  substance  albuminoïde  toxique  qui  rend  le  toi 
ricin  impropre  à  l'alimentation  des  bestiaux  est  solub 
dans  une  solution  à  10  pour  100  de  chlorure  de  sodiui 

Pour  rendre  le  tourteau  inofTensif,  il  suffit  donc  d 
macérer  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium  pem 
huit  heures,  en  agitant  fréquemment  ;  on  passe  au  iilt 
on  lave  de  nouveau  à  l'eau  salée,  jusqu'à  disperitioi 
matière  albuminoïde,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le: 
lav^e  ne  donnent  plus  de  précipité  à  l'ébullition  ;  a 
l'on  presse. 

(Phartmceutical  Journal,  1902, 1,  p.  213.) 


J.-H.  IRVING.  -  La  ■«■««  à  Hanehesler. 

En  prélevant  la  neige  à  un  pouce  de  profondeur  sur  1 
carrés,  on  trouve  trots  tonnes  de  suie  par  mille  carré, 
neuf  jours  pendant  le^uels  ta  neige  s'est  maintenue, 
correspond  à  300  tonnes  de  suie  pour  une  surface  de 
carrés  pour  la  ville  et  les  faubout^.  Cette  suie  r 
charbon,  48.6;  graisse  et  huile,  C.9;  cendres,  44.5. 

Koecht  a  trouvé  des  résultats  analogues;  la  quantit 
et  de  débris  est  même  plus  grande  au  centre  de  la  ville 
les  quartiers  suburbains,  et  l'on  trouve,  en  outre,  une 
portion  d'arsenic. 

(Pharmaceutieai  Journal,  1902, 1,  p.  311.) 


F.-H.  ALCOCK.  —  EMal  eu  beniaale  de  marnée. 

En  traitant  le  benzoate  de  sonde  par  le  chlorure  d'an 
on  obtient  : 

C*  IP  COONa  +  Az  H'  Cl  =  C  H='  COOB  +  Na  C!  + 

En  dissolvant  Ogr.  S  de  benzoate  de  soude  et  0  gr. 
rure  d'ammouiuDt  dftns  10  c.  cubes  d'eau,  évaporant  â 
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il  reste  un  résidu  dé  0  gr.  197  de  chlorure  de  sodium, 
t  titrer  par  l 'azotate. d!a^Ff«t  décinormal. 
ibéonquti  :  GUerare  de  sodium  58.5  pour  144  =  40.6 

-    A.  D. 
fkxttlieal  Journal,  1902, 1,  p.  274.) 


ZARD.  ~  Hnll«  de  bte  de  merne. 

à  l'oléoréfractomètre  des  huiles  de  Terre-Neuve  donne 

res  variant  de  +  42"  à  +  44°5,  tandis  que,  pour  les 

Norvège,  on  trouve  de  -)-  44"  à  +  48°. 

icatlons  peuvent  servir  à  reconnaître  l'origine  d'une 

oie  de  morue. 

ius  de  -}-  45»,   l'huile  vient  de  Norvège;  au-dessous 

5,  c'est  de  l'huile  de  Terre-Neuve,  A.  D. 

aeeutical  Journal,  1902,  1,  p.  268.) 


ilNlSH  et  U.  SUITH.  —  Conservation  de»  solulloHS  de 

utions  de  sublimé  faites  avec  l'eau  distillée  se  con- 
ssez  longtemps  sans  aliénation  dans  des  flacons  en 
ne,  vert  ou  bleu,  si  on  ne  les  expose  pas  à  la  lumière 
lans  des  flacons  en  verre  jaune,  il  n'y  a  pas  de  décom- 
Les  solutions  faites  avec  l'eau  ordinaire  ne  donnent 
éeipité  dans  l'obscurité  ou  dans  des  fioles  en  verre 
y  a  formation  d'un  précipité  abondant  dans  le  verre 
su  ou  vert.  Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  solutions 
stillée  est  du  chlorure  mercureux.  A.  D, 

accHtical  Journal.  1902,  1,  p.  215.) 


)N1.  —  Saluilon  hypodermique  dVrgetlnlne. 

Ërgotinine  cristallisée  ....       10  centigr, 

\cide  tartrique 10      — 

4lcoolà90° 5  c.  c. 

r  jusqu'à  dissolution  et  ajouter  : 

Eau  glycêrinée  à  P.  E  :  q.  s.  p.  100  e.  cubes, 

3t  stériliser  en  vapeur  tluente  à  100  degrés  pendant  une 

lus  de  100  degrés,  la  solution  brunit, 
be  renferme  1  milUgr.  d'ergotinine;  la  solution  est  lé- 
verdàtre,  avec  fluorescence  bleue  caractéristique. 
A.  D. 
•ie  difarmacia  di  Torino,  1902,  p,  97.) 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIOKHOS 
ET  DE  U  JURISPRUDENCE. 

Régleneiilation  de   la  fnbricalloB  et  de  la  YCDle  de  la 

saccharine. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
d'avril,  que  nous  publierions  le  texte  des  articles  de  la  loi  de 
finances  consacrés  à  la  réglementation  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  de  la  saccharine. 

Voici  ce  texte,  tel  qu'il  est  inséré  slu  Journal  officiel  du  30  mars 
1902  : 

Art.  49.  —  Est  interdit,  pour  tous  usages  autres  que  la  thérapeu- 
tique, la  pharmacie  et  la  préparation  de  produits  non  alimentaires, 
l'emploi  de  la  saccharine  ou  de  toute  autre  substance  édulcorante  arti- 
Qcielle,  possédant  un  pouvoir  sucrant  supérieur  à  celui  du  sucre  de 
canne  ou  de  betterave,  sans  en  avoir  les  qualités  nutritives. 

Art.  50.  —  La  fabrication  desdites  substances  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  usines  soumises  à  la  surveillance  permanente  du  service  des 
contributious  indirectes. 

Les  frais  de  surveillance  sont  à  la  charge  des  fabricants.  Le  décompte 
en  sera  arrêté  annuellement  par  le  ministre  des  finances,  d'après  le 
nombre  et  le  traitement  des  agents  attachés  à  chaque  usine. 

Art.  51,  —  Les  quantités  fabriquées  sont  prises  en  compte  et  la  vente 
n'en  peut  être  faite  qu'à  des  pharmaciens  pour  les  usages  thérapeu- 
tiques ou  pharmaceutiques. 

En  ce  qui  concerne  les  livraisons  faites  aux  industries  qui  utiliseront 
les  substances  visées  à  l'anicle  49  à  des  usages  autres  que  la  prépara- 
lion  de  produits  alimentaires,  un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  conditions  de  livraison  ei  les  justifications  d'emploi. 

Art.  52.  —  Les  pharmaciens  sont  comptables  des  quantités  qu'ils  ont 
reçues. 

Ils  devront  porter  sur  un  registre  spécial,  coté  et  paraphé,  lesquantités 
livrées  en  nature,  celles  employées  pour  la  préparation  des  médica- 
ments, avec  la  désignation  de  ces  médicaments,  la  date,  s'il  y  a  lieu,  de 
l'ordonnance  du  médecin,  avec  son  nom  et  son  adresse,  le  nom  et  la 
demeure  du  client  à  qui  auront  été  livrés  les  substances  en  nature  ou 
les  médicaments  composés  avec  lesdiles  substances. 

Les  infractions  aux  dispositions  du  présent  article  seront  constatées, 
et  les  procès-verbaux  dressés  dans  les  formes  prévues  par  les  lois  et 
règlements  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Art.  53.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  cinq  cents  francs  (500  fr.)  au 
moins,  de  dix  mille  francs  (10,000  fr.)  au  plus  : 

Quiconque  aura  fabriqué  ou  livré  les  substances  désignées  à  l'ar- 
ticle 49  en  dehors  des  conditions  prévues  par  la  présente  loi  ; 
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Et  quiconque  aura  sd«nn)ent  exposé,  mis  en  vente  bu  vendu  des 
produits  alimentaires  (boissons,  conserves,  sirops,  etc.]  mélangés  des- 
diies  substances: 

La  confiscation  des  objets  saisis  sera  prononcée. 
-•   Art.  54.  -^  Des  décrets  détermineront  les  obligations  des  fabricants, 
ainsi  que  les  formalités  à  remplir  pour  ta  circulation  des  substances 
nées  à  l'article  49.  ' 

contraventions  aux  dispositions  des  décrets  pris  eu  esécuiioii  du 
nt  article  et  da  paragraphe  î  de  l'article  51  seront  punies  d'une 
de  de  cent  à  mille  francs  (100  à  1,000  Ir.j 
r.  55.  —  En  cas  de  récidive,  les  pénalités  édictées  par  les  arli- 
3  et  54  ci-dessus  seront  doublées. 

rticle  463  du  Code  pénal  sera  applicable,  mSme  en  cas  de  récidive, 
lélits prévus  aux  articles  53  ol  54. 

sursis  à  l'exécutiou  des  peines  d'amende  édictées  par  (es  articles  33 
;i-dessus  ne  pourra  être  prononcé  en  vertu  de  la  loi  du  86  mars  1891. 
r.  56.  —  Les  dispositi  >ns  contenues  dans  les  articles  49  à  55  de  la 
Qie  loi  sont  appllcablei  à  l'Algérie  et  aux  colonies, 
ilà  donc  les  pharmaciens  assujettis  à  une  réglementation  de 
et  cela,  pour  venir  en  aide  aux  agriculteurs  et  aux  fabricants 
ircre.  En  quoi  consiste  celte  réglementation!  à  quelles  tor- 
;ésles  pbarmaeiens  vont-ils  rtre  astreints!  C'est  ce  que  nous 
s  examiner  très  succinctement. 

iprés  l'article  52,  tes  pharmaciens  sont  comptables  des 
ititéa  de  saccharine  qu'ils  reçoivent.  Il  faut  donc  qu'ils  tien- 
un  registre  d'entrée  et  de  sortie.  Le  registre  sur  lequel  ils 
ont  inscrire  leurs  achats  et  leurs  ventes  peut-il  être  le  registre 
s  ont  daus  leur  officine  et  qui  leur  sert  à  rinscription  des 
nuances,  en  mi^me  temps  qu'à  l'inscription  des  ventes  de 
lances  vénéneuses  i  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  termes  dont 
rt  la  loi  sont  extrêmement  précis.  Le  registre  doit  ôlre  ufi 
tre  spécial  ;  ce  doit  donc  être  un  registre  qui  sera  consacré 
isivement  à  la  saccharine  ;  la  loi  ne  fixe,  pour  ce  registre, 
ne  forme,  aucune  dimension  ;  on  peut  donc  prendre  un 
cahier. 

plus,  ce  registre  doit  ôtre  coté  et  paraphé  par  le  maire  en 
ince,  par  le  commissaire  de  police  à  Paris, 
els  seront  les  personnes  qui  vont  être  chargées  de  veiller  à 
cution  de  la  loiî  Les  agents  des  Contrihutions  indirectes 
ils  avoir  pour  mission  de  pénétrer  dans  nos  pharmacies  et 
irveiller  nos  opérations  concernant  la  saccharine?  A  ce  sujet, 
saurait  y  avoir  aucun  doute  à  concevoir.  L'article  52  stipule 
es  infractions  seront  constatées  dans  les  fonnes  prévues  par 


^.T 


' 
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les  lois  et  Irêglemènts  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  ;  cela  vent 
dire  très  nettement  que  les  inspecteurs  ordinaires  deis  pharmacies 
auront  seuls  qualité  pour  surveiller  la  vente  de  la  saccharine 
par  les  pharmaciens  et  pour  relever  les  infractions  que  ceux-ci 
pourraient  commettre  ;  le  commissaire  de  police  qui  accom- 
pagne les  inspecteurs  sera  chargé  de  rédiger  les  procès -verbaux, 
s'il  y  a  lieu.  Les  agents  des  Contributions  indirectes  ne  pour- 
ront que  faire  mettre  en  mouvement  les  Commissions  d^inspec- 
tion,  mais  ils  ne  pourront  pas  pénétrer  chez  les  pharmaciens  et 
demander  à  voir  leur  registre  spécial. 

flioeiéfé  cMpérative  vendant  des  médicamenln 

eondamnée  à  Dreux* 

Une  Société  coopérative  de  SoreUdoussel  (Eure-et-Loir)^ 
VEconomie  des  famille$^  fournissait  à  ses  adhérents  quelques 
médicaments,  tels  que  quinquina,  huile  de  ricin,  teinture 
d'iode,  etc.  ;  le  Syndicat  des  pharmaciens  d'Eure-et-Loir  pro- 
voqua des  poursuites  contre  la  dau>e  Lecat,  gérante  de  cette 
Société,  comme  s'étant  rendue  coupable  du  délit  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  et  contre  M.  Baroche,  président  de  la- 
dite Société  coopérative,  qui  devait  être  considéré  comme  civile- 
ment responsable  des  actes  de  la  dame  Lecat. 

Il  est  intervenu,  le  24  février  1902,  un  jugement  du  Ti4bunal 
de  Dreux,  dont  nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte  : 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  prévention  d'avoir  tenu  une  officine  de 
pharmacien  sans  être  munie  des  diplômes  prescrits  par  la  loi,  qu'elle 
n*est  pas  suffisamment  établie; 

Renvoie  la  veuve  Lecat  des  fins  de  la  poursuite  de  ce  chef; 

Mais  attendu,  au  contraire,  qu'il  résulte  de  l'information,  des  débats 
et  des  aveux  mômes  de  la  prévenue,  qu'elle  a,  depui$  moins  de  trois 
ans,  notamment  le  14  octobre  1901,  à  Sorel-Moussel,  vendu  ou  débité 
des  produits  pharmaceutiques  au  poids  médicinal,  tels  que  du  quin- 
quina, de  l'huile  de  ricin,  de  la  teinture  d'iode,  etc. 

Attendu  que  ce  fait  constitue  un  délit  prévu  et  puni  par  l'article  3^ 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condamne  la  nommée  Launay,  veuve 
Lecat,  à  500  francs  d'amende,  et,  attendu  qu'elle  n'a  subi  jusqu'à  présent 
aucune  condamnation  pour  crime  ou  délit  de  droit  commun,  ordonne 
qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  aux  termes  de  la  loi  du 
26  mars  1891. 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile; 

Attendu  que  le  Tribunal  possède  les  éléments  suffisants  pour 
apprécier  le  préjudice  causé;  condamme  la  veuve  Lecat  et  le  sieur 
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Barochfi,  comme  civilement  responsable,  à  payer  à  M.  Cmbert,  phar- 
macien, président  du  Syndicat  des  ptiannaciens  d'Ëure-etLoir,  la 
somme  de  13  francs  à  titre  de  dommages-initirêts. 


lisle  portant  des  nédleaiBciils  «ondaMtaé  à  DIJad. 

leràol,  pharmacien  à  Dijon,  avait  à  sa  solde  un  S'  Four- 
[ui  parcourait  en  bicyclette  les  communes  voisines  pour 
Ilir  des  commandes  de  médicaments  et  qui  profitait  de  ses 
ies  pour  vendre  quelques  médicaments  usuels,  qu'il  em- 
t  avec  lui,  comme  provision,  dans  le  but  de  satisfaire 
poranément  aux  demandes  des  habitants  dçs  communes 
■s  par  lui. 

agissements  étant  préjudiciables  à  tous  les  pharmaciens 
an,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  C6t6-d'0r  provoqua 
lursuites  contre  le  S''  Fournier  et  contre  M.  Verdot.  Le  par- 
loursuivit,  et  il  est  intervenu,  le  ^'"  mars  1902,  un  juge- 
dont  nous  publions  oi-di^ssous  le  texte  : 
adu  qu'il  est  résulté  de  l'information  et  des  débats  que,  dans  le 
it  de  l'année  1901  écoulée,  Fournier,  sans  élre  muni  du  diplôme 
rmacien,  a,  à  Pontailler-sur-Saôpe  oX  dans  les  environs,  délivré  à 
irs  personnes,  sur  leur  simple  demande  et  sans  qu'elles  lui 
.t  été  commandées  à  l'avance,   des  compositions  médicamen- 

telles  que  :  thé  Chambard,  extrait  fluide  de  quinquina,  tein- 

iode; 

1  a  également,  dans  les  mêmes  conditions,  vendu  un  paquet 

gramme   de    sublimé    corrosif  et    une    certaine   quantité   de 

lum; 

indu  que  le  sublimé  corrosif  est  une  substance  vénéneuse,  dont  la 

est  soumise  aux  prcscripti<)ns  de  l'ordonnance  dn  29  octobre  1846  ; 
^ndu  que,  si  le  laudanum  n'est  pas  nominativement  compris  daus 
nonciature  que  le  décret  du  8  juillet  ISoO  a  substituée  à  celle 
ée  à  l'ordonnance  précitée,  ce  n'est  toutefois  pas  une  raison  de 
:r  que  ce  médicament  a  cessé  d'être  classé  au  nombre  des  subs- 

vénéneuses;  qu'en  effet,  le  tableau  de  1850  comprend  l'opium  et 
(trait,  ainsi  que  les  alcaloïdes  végétaux  et  leurs  sels; 
indu  que,  si  l'on  ne  veut  pas  considérer  le  laudanum  comme  un 
t  d'opium,  il  doit  cependant  rentrer  dans  la  catégorie  des 
ides  végétaux  et  de  leurs  sels,  puisque  tous  les  alcaloïdes  de 
m,  tels  que  les  méconates  de  morphine,  de  narcoline,  etc.,  s'y 
ivent; 
endu  que  tous  ces  faits  constituent,  de  la  part  de  Fournier,  les 

d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  de  vente  de  substances 
leuses  prévus  par  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
)  la  loi  du  19  juillet  1845,  l'ordounance  du  29  octobre  1846  et  le 
t  du  8  juillet  1850; 
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Attendu  qu'en  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits,  la  peine  la  plus 
forte  doit  être  seule  appliquée  ; 

Attendu,  toutefois,  qu'il  existe  en  la  cause  dos  circonstances  atté- 
nuantes; 

Attendu,  d*autre  part,  que  tous  ces  faits  ont  été  de  nature  à  porter 
un  réel  préjudice  aux  pharmacies  locales;  que,  par  suite,  le  Syndicat 
des  pharmaciens,  chargé  des  intérêts  généraux  de  la  corporation,  est 
bien  fondé  à  en  demander  réparation;  attendu*  cependant,  qu'il  se 
borne,  dans  ses  conclusions,  à  réclamer  1  franc  de  dommages-intérêts, 
ainsi  que  Tinsertion  du  jugement  ù  intervenir; 

Attendu  que  Fournier  était  employé  comme  courtier  chez  M.  Verdot, 
pharmacien  à  Dijon,  et  que  c'est  au  cours  des  tournées  qu'il  effectuait 
pour  le  compte  de  ce  dernier  qu'il  s'est  livré  aux  ventes  ci* dessus;  que 
son  patron  doit  donc,  aux  termes  de  l'article  4384  du  Code  civil,  être 
déclaré  civilement  responsable  des  délits  commis  par  son  préposé  dans 
les  fonctions  auxquelles  il  était  employé; 

Par  ces  motifs,  Le  Tribunal,  (-n  la  forme,  reçoit  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Côte-d'Or  intervenant  dans  l'instance; 

Déclare  Fournier  coupable  d'avoir,  dans  le  courant  de  Tannée  1901, 
dans  le  canton  de  Poniailler-sur-Saône  :  1°  exercé  la  pharmacie  sans 
être  muni  d'un  diplôme;  2**  vendu  des  substances  vénéneuses;  admet 
les  circonstances  atténuantes  ; 

En  réparation  et  par  application  des  articles  5,  6  de  la  déclaration  de 
1777,  l*"-  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  1^'  de  l'ordonnance  du  29  octobre 
1846,  du  décret  du  8  juillet  1850,  des  articles  463  du  Code  pénal,  365  du 
Code. d'instruction  criminelle,  1384  du  Code  civil,  le  condamne  à  100  francs 
d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  la  partie  civile; 

Ordonne,  et  ce,  à  titre  de  supplément  de  dommages-intérêts,  que 
le  présent  jugement  sera,  aux  frais  du  condamné,  publié  par  extrait 
dans  quatre  journaux,  se  publiant  trois  a  Dijon,  un  à  Auxonne, 
au  choix  des  demandeurs,  sans  que  le  coût  de  chacune  de  ces  inser- 
tions puisse  dépasser  40  francs  ; 

Dit  que  Verdot  sera  civilement  responsable  des  condamnations 
encourues  par  son  préposé  dans  les  délits  ci-dessus  commis  dans 
l'exercice  des  fonctions  auxquelles  il  était  employé. 

Herboriste  ayant  exercé  lllé|[;aleinent  la  pharmacie 
condamné  à  Moment- le-Rotrou. 

Un  herboriste  de  Nogent-le  Rolrou,  le  sieur  Ducœurjoly,  se 
livrant  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  le  Syndicat  des  phar- 
maciens d'Eure-et-Loir  provoqua  contre  lui  des  poursuites  qui 
se  terminèrent  par  une  condamnation  prononcée  contre  lui,  le 
3  janvier  1902,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Nogent-le- 
Rotrou.  Nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  la  preuve  que,  depuis  moins  de 
trois  ans,  et  spécialement  le  30  novembre  1901,  à  Nogent-le-Rotrou, 
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Ducoéurjoly  a  vencia  et  v^\$  ea  Tente,  étant  droguiste,  des  compositkms 
ou  préparations  pharmaceutiques  telles  que  :  tbé  purgatif^  teintare. 
d'iod«^  émulsion  Scott,  et  fait  le  commerce,  au  .poids  médicinal,  de 
drogues  simples,  telles  que  :  huile  de  foie  de  morue  ambrée,  quiiutuiaa- 
gris  pulvérisé,  racine  de  eolombo,  racine  de  polygala  de  Virginie,  iol- 
licuies  de  séné,  sels  de  Vichy,  bicarbonate  de  soude  et  autres  produils 
dont  la  présence,  avec  indication  de  débit  au  poids  médicinal,  a  été 
constatée  au  cours  de  la  visite  laite,  le  30  novembre,  par  la  Commission, 
d'inspection  des  pharmacies  et  drogueries; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  délits  prévus  e^  punis  par  les; 
articles  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  5  de  la  déclaratimi  du 
i^  avril  1777; 

Mais  attendu  que  Ducœurjoly  n'a  pas  encore  subi  de  condamnation 
et  qu'il  y  a  lieu  de  le  /aire  bénéficier  de  la  loi  Bérenger  ; 

Sur  la  demande  en  dommages-intérêts  : 

Attendu  qu'en  agissant  ainsi,  Ducœurjoly  a  causé  an  Syndicat  des. 
pharmaciens  d'Eure-et-Loir  un  préjudice  dont  il  lui  doit  réparation  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  les  éléments  suffisants  d'appréciation  pour 
fixer  l'importance  de  ce  préjudice  ; 

Par  ces  motifs  ; 

Condamne  Ducœurjoly  à  500  francs  d'amende  et  ordonne  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  la  peine  ; 

Condamne  Ducœurjoly  à  payer  à  la  partie  civile  5  francs  à  titre  de 
dommages-intérêts  et  à  lui  rembourser  le  coût  du  présent  jugement. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  14  janvier  1902, 

Résolutions  prises  relativement  à  l'hygiène  de  l'enfance. — 

Après  avoir  entendu  le  rapport  présenté  précédemment  par  M.  Porak, 
au  nom  de  la  Commission  permanente  de  l'hygiène  de  l'enfance,  TAca-  ' 
demie  vote  les  résolutions  suivantes,  conformes  aux  conclusions  du  rap*  • 
port  : 

«  (0  L'allaitement  de  l'enfant  par  sa  mère,  et,  à  son  défaut,  par 
une  autre  femme,  doit  être  préféré  à  tout  autre  mode  d'allaite- 
ment ; 

«  2°  Si  le  lait  de  femme  manque,  le  lait  animal  (ânesse,  chèvre,  vache, 
etc.)  doit  constituer  la  nourriture  exclusive  du  jeune  enfant  ; 

«  3°  Tout  lait  animal  doit  être  donné  non  contaminé,  ou  bouilli,  ou 
mieux,  stérilisé; 

«  4°  Le  biberon  à  tube  doit  être  légalement  interdit; 

«  5°  Considérant  que,  pour  l'année  1898, 1^0,000  enfants  ont  été  sou- 
mis à  la  loi  du  23  décepttbre  1874,  et  que,  dans  ce  nombre,  on  peut,. d'à» 
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près  une  statistique  de  i893,  y  compter  environ  4,000  ont 
rices  sur  lieu  pour  le  déjurtemeut  de  ta  Seine  ; 

*  Que  ces  i.OOO  enfants  de  nourrices  sur  lieu  sont  senls  ! 
ticleSde  la  toi  du  33  décembre  1874 ; 

<  il  y  a  lieu  d'ordonucr  une  enquête  pour  établir  les  av 
incoovéuieuls  d'uoe  modification  à  cet  article  8,  qui  oblige 
sur  lieu,  par  une  loi  d'exception,  à  faire  allaiter  au  seiu  k 
n'esl  pas  &gè  de  sept  mois  rcvotus; 

a  6°  Considérant  que  l'ailsitement  au  seia,  tel  que  la 
8  aoât  1901  de  la  Préf^ture  de  Police  iulerprèie  l'arti 
pourvu  de  garantie  sérieuse  d'exécution  et  n'est,  d'ailleu 
que  dans  le  département  de  la  Seine; 

«  Il  y  a  lieu  d'étendro  l'iaspection  médicale  instiméo  p 
23  décembre  1874,  non  seulement  aux  nourrices,  sevreus4 
salariées,  mais  aussi  aux  parents  qui  soignent  avec  ou  se 
entants  des  nourrices  sur  lieu  et  les  enfants  secourus  ; 

«  De  soumettre,  dans  tous  les  départements,  les  nourrici 
les  nourrices  à  emporter,  à  leur  départ  et  à  leur  destinatioi 
contfMe  médical  et  administratif; 

«  De  soumettre  au  certiûcat  médical  toules  les  questioi 
pétence,  dont  quelques-unes  incombent  actuellejnenl  au 
ministmiif,  et  d'astreindre  ies  postulantes  à  obtenir  le  ceri 
avant  de  demander  le  certificat  administratif; 

•■  D'organiser  un  service  de  contrôle  et  d'édicter  des  pé 
les  nourrices  qui  ne  se  seront  pas  soumises  au  double  contr 
administralîf  à  leur  départ  et  à  leur  destination  ; 

«  7°  Considérant  que  la  mortalité  des  nourrissons  est 
premier  mois,  qu'elle  s'abaisse  brusquement  le  deuxième 
diminue  ensuite  graduellement,  d'abord  peu  les  deux iè m 
quatrième  et  cinquième  mois,  puis  davantage  le  sixiè^me  i 
mois,  et,  enfin,  rapidement,  du  huitième  au  vingl-quatrièi 

«  H  y  a  lieu  de  prescrire,  au  point  de  vue  de  l'inspecti 
des  visites  hebdomadaires  pour  les  enfants  jigés  d'un  moi 
se  mi -me  usuelles  pour  les  enfants  âgés  de  deux,  trois,  q 
mois,  des  visites  mensuelles  pour  les  entants  âgés  de  six 
et  d'espacer  ensuite  les  vîsit««  rczuliëres  qui  devnint  êii 
nourrissons  pendant  les  drax  ans  de  leur  placement, de fa( 
le  nombre  à  34  visites  au  moiits  ; 

«  De  faire  coatràler  t^s  registres  rédigés  aux  mairies,  si 
la  loi  du  23  décembre  (874,  par  les  inspecteurs  départetnt 
les  sous-inspecteurs  départementaux,  à  cbacuuc  de  leurs 

>  8"  L'Assistance  médicale  gratuite  doitétre accordée  au: 
de  parents  insolvables; 

*  9°  L'assistance  judiciaire  di^t  être  accordée  anx  nourri 
permettre  de  poursuivre  la  récupération  des  salaires  qui 
par  les  parents  des  nourrissons  qu'eltes  élèvent.  » 


UËPKItTUIlIB  US  HIUItUACti:. 
Séance  du  iS  avriH90i. 
t   fièvre   tTphoîde,    par  M.    Albert    Robia.  — 

lin  a  eu  l'occasioD  de  soigner  une  femme  qui  contracta 
loïdc  au  cours  d'une  syphilis  pour  le  tratlement  do  la- 
soumise  à  un  traitement  mercuriel  intensif.  Cette  fièvre 
imédiatomont  une  (orme  très  grave,  et  la  malade  suc- 
accideiils  infectieux  gcncralisês. 
mique  des  diversorganes  permit  de  constater  h  présence 
.ables  de  mercure  dans  le  foie  et  dans  la  raie. 
Imeitre  que  le  mercure  qui   imprégnuit  abondamment 
!ctte   malade  a  été  impuissant  h  empéctier  le  bacille 
ter  les  tissus  el  n'a  pas  atténué  sa  virulence. 
lion  prouve  qu'on  aurait  tort  de  recourir  aux  prépara- 
es,   quelles  qu'elles  soient,  pour  en  faire  la  base  d'un 
matique  de  la  âèvre  typhoïde.  Il  y  a  même  lieu  de  pcn- 
nuisibies  aux  typhiques. 

time  que  l'antisepsie  interne,  notamment  l'antisepsie 
înl  être  rayées  du  cadre  des  méiliodes  thérapeutiques, 
lisme, entre  l'antiseptique  et  le  microbe,  il  y  a  la  vie  avec 
ses  aptitudes  encore  mystérieuses. 

Naclélé  4«  pharmacie  de  Pari*. 

Séance  du  9  avril  1902. 
la  ftimille  Cadet  de  Gassicourt.—  M.  Barillé  lit 
ne  intéressante  brochure  que  U.  Toraudo,  pharmacien 
e  consacrer  à  la  famille  Cadet  de  Gassicourt;  cette  bro- 
tre  :  Élude  scienti^que,  critique  et  aneedotique  sur  les 

■■  préparation  de  l'acide  phospbomannîtiquë  et 
imannitates,    par    MM.    Portes    et     Prunier. 

;nle  à  la  Société  un  travail  qu'il  a  exécuté  en  collabora- 
serges  Prunier  sur  la  préparation  de  l'acide  pbospho- 
ies  phosphomanni taies  (Voir  ce  travail  dans  ce  numéro. 

Sselclé   dr    ih^mpcMliqne. 

Séance  du  9  avril  1902. 
e  (lipiodol)et  huile  bromée  (lipobromol),  par 
M.  Lafay  présente  à  la  Société  des  échantillons  d'huile 
le  bromce  qui  sont  limpides,  incolores  et  inodores, 
riches  en  iode  et  en  brome;  l'huile  iodée  renferme 
>de.  M .  Lafay  fait  remarquer  que  les  huiles  présentées  par 
celles  qui  sont  fabriquées  à  Téiranger  en  ce  que  ces  dor- 
colorées  et  quelles  présentent  une  odeur  éthéréequi 
ont  été  additionnées  d'éther;  de  plus,  ces  huiles  Iodées 
ère  ne  renferment  pas  plus  de  25  pour  100  d'iode. 
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D'après  les  expériences  laîles  avec  l'huile  iodée  de 
huile  pourrait  être  injectée  sous  la  peau  sans  délerm 
ni  accidents  d'iodisme;  l'élimination  de  l'iode  est  li 
auquel  ou  a  injecté  5  c.  cubes  d'huile  le  31  janvier,  : 
d'iode  correspondant  à  3  gr.  SO  d'iodure  de  potassium, 
de  l'iode  après  trois  mois  passés. 

M.  Lalay  donne  le  nom  de  lipiodol  à  son  huile  i 
lipobromûl  à  son  huile  bromée. 

Séance  du  iZ  avril  1902. 
Dangers  de  l'héroïne,  par  H.  Rodet.  —  On 

ployer  l'héroïne  pour  démorphiniser  les  malades  ;  ce 
ment  présente  de  sérieux  incouv  eu  lents,  attendu  qu 
développer  l'béroînoraanie,  plus  ditricile  à  guérir  qi 
manie;  l'héroïne  peut  déterminer  des  syncopes  daug 
plus  dangereuse  que  la  morphine,  en  ce  sens  qu'elli 
l'innervation  du  poumon,  dont  elle  ralentit  la  lonctioi] 
A  propos  de  cette  communication,  M.  Pouchet 
qu'après  avoir  étudié  la  constitution  moléculaire  d 
prédit  qu'elle  occasionnerait  des  accidents;  des  trois  : 
de  la  moiphine  qui  ont  été  préconisés  (la  péronine,  1' 
nine),  cette  dernière  seule  parait  devoir  prendre  u 
thérapeutique  ;  elle  représente  une  sorte  de  codéine 
alors  que  la  codéine  est  la  méthylformine;  elle  const 
sédatif  de  la  douleur  et  elle  calme  la  toux. 


BEVUE  DES  LIVRES 

Essai  de  sémiolog^ie  urinaire 

Par  M.  Camille  Vieillaud, 

i  la  Sodétè  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-D 

Priai  :  6  francs. 

Dans  son  livre  intitulé  :  L'Urine  kumaine,  M.  Vieilli 

les  méthodes  à  employer  pour  procéder  â  l'analyse 

liquide,  mais,  lorsque  le  chimiste  a  fait  une  bonne 

lorsqu'il  a  indique  la  quantité  des  divers  éléments 

médecin  a  le  devoir  de  tirer  do  ces  chifTres  un  ense 

les  interpréter  de  manière  à  établir  un  diagnostic.  Pc 

vail  d'interprétation,  il  a  besoin  d'un  guide  sûr;  l'ou 

H.  Vieillard  sera  ce  guide  indispensable  qui  lui  pcn 

meilleur  parti  possible  des  analyses  d'urine  qu'il  (ait 

On  peut  dire  de  VEssai  de  sémiologie  uriimire  de  M 

volume  complète  celui  qui  concernait  exclusivement  I 

humaine. 

Dans  une  préface  magistrale,  qu'il  a  écrite  pourpré 
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1.  M,  le  docteur  Albert  Robin  fait  très  judicieusement,  res- 
ind  intérêt  clinique  du  livre  que  vient  d'écrire  notre  confrère. 
dit  M.  Albert  Robin,  condense  un  grand  nombro  de  notions 
éparses  dans  des  roi-moires  originaux  et  est  appelé  à  rendre 
ecins  le  très  grand  service  do  les  éclairer  sur  les  ressources 
ivent  tirer  de  la  sémiologie  urinairo. 
illard  a  fait  une  œuvre  utile,  qui  vient  à  son  heure,  et  qui 
îùnement,  auprès  du  public  médical,  le  succès  qu'il  mérite.» 
e  de  U.  Vieillard,  qui  intéresse  le  pharm.icien  au  moins 
le  médecin,  est-divisé  en  trois  parties,  qui  sont  consacrées  : 
■,  à  la  sémiologie  systématique;  la  deuxième,  à  la  sémiologie 
a  troisième,  à  la  sémiologie  ai>piiquée  ;  un  chapitre  sptMïial 
é  a  la  cryoscopie  des  urines. 

C.  C. 

Annales  de  Merck. 

ions  de  recevoir  la  traduction  française  des  Annales  que  la 
clc  publie  chaque  année  depuis  quinze  ans.  Cet  ouvrage  est 
:clusivementauK  médicaments  nouvellemeutintroduitsdaDS 
itique.  Acôlé  des  t enseignements  donnés  sur  la  coroposi- 
es  propriétés  pliysiqucs  et  chimiques  de  ces  médicanienis,  ou 
longues  indications  concernant  leur  emploi  médical,  ci,  en 
maies  deHi-rck  sont  ati^si  intéressa  nies  pour  le  miidecin  que 
irmacien. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  Vll.LllN  Bt  GUICIIABD, 

;rnar(l  Tîgnol,  éditeur.  53  liis,  quiii  dts  Grands-Aiif;ii$(JTis.  Paris. 
10 as  de  recevoir  le  'At'  fascicule  du   Dictionnaire  de  chimie 
commencé    par  Villou    ot  continué    par  notre  confrère 
d.  Les  principaux  ,^rlicles  conienus  dans  ce  fascicule  sont 
M  Santal,  aux  Savons,  au  Selmarin,  au  Sodium,  au  Soufre, 

le  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

e  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  esi  vendu 

i  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  l'ouvrage  sera  ter- 


ux  synoptiques  pour  l'examen  bactériologique 
de  l'eau; 

Par  P.  Gourii.,  pharnim-ien  iJef"  classe, 
HH.  J.-B.  Baillicro  et  li!s.  1!),  rue  Haiitefeullle,  à  P»ris. 

Prix,  1  fr.SOcailoiuié. 
iges  que  publie  M.  Goupil  rcnfermeul.  sous  forme  delableaux, 
nements  qu'on  trouve  dans  des  ouvrages  pluscompiets,  mais 
lut  se  procurer  qu'en  consacrant  beaucoup  de  lemps  à  leur 
à  ce  tilre,\es  Tableaux  synoptiques  pour  Vexamen  bactériolo- 
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gigue  de  l'eau  rendront  service  aux  médecius  et  aux  pharma 
ont  à  analyser  une  eau  potable. 

Voici  les  litres  des  chapitres  de  cel  ouvrage  :. 

/.  Généralités.  —  I.  Iiislrumeals.  —  II.  Appareils  pour  la  si( 
el  les  cultures. —  III.  Matières  colorantes.—  IV.  Produits  chin 
.solutions  accessoires.  —  V.  Précautions  h  prendre.^  VI.  Pr 
des  milieux  de  culture.—  VII.  Prise  d'écliaDUIIoa  et  Iraosport. 

//.  Marche  générale  de  l'analyse  bactériologique.  —  I.  Easemi 
de  milieux.—  II.  Numération  des  germes  aérobies. —  III.  Dëtei 
des  germes  aérobies.  —  IV.  Caractères  du  microcoarwî  ou  bacil 
giosus.  —  V.  Caractères  du  micrococcus  pyogenes  aureuf.  —  V 
tèresdu  bacillits  fluorescens  liguefiiciens.  —  VII.  Caractères  di 
pyoq/aneus.  —  VIII.  Caractères  du  bacUlus  violaceui.  —  IX.  ( 
du  baeilltts  fluorescem  pulndns.—\.  Caractères  du  micrococcui 
XI.  Caraciéres  du  proteus  vulgaris.  —  XII.  Recherche  du  coii 
du  bacille  typhique. 

///,  Caractères  bactériologiques  de  Venu  potable. 

La  gran  obra  del  farmaceutioo  ; 

Par  G\BHIEL  A.  BoKEno  L*\da, 
en  veille  choî  M.  J.  C'irak.s,  libi'aii'c,  10,  Monserr.it.  k  Madr 
La  brochure  que  publie  H.  Itomero  Lnnda  et  qui  est  prëcéd 
prëlace  de  M.  Eduardo  Sanz  y  Ëscartin,  de  l'Académie  n 
sciences  morales  et  politiques,  est  une  étude  sociologique  sur  J 
pharmacien  ;  on  y  trouve  de  sages  conseils  donnes  aux  pralic. 
surmonter  les  diflicultésde  leur  profession.  Cet  ouvrage  cou 
traité  de  déontologie  qui  présente  uti  réel  intérêt  pour  le  lectei 


Ftaleiaaa  y  sur  derivados  ; 
(Les  phtaléines  et  leurs  dérivés] 

Piir  (iAuiuEi  A.  Un^iEiu  Lavua, 
en  venli!   Iiiiprcrita   modtTiia,   Cailos,    'i.  Madrid. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  112  pages  et  qui  débute  par  une  | 
M.  D.  José  R.  Carracido,  de  l'Académie  royale  des  sciences  | 
fit  naturelles,  est  une  monographie  consacrée  aux  plituléiiies  ' 
dérivés. 

Dans  la  première  partie  de  celte  brocliure,  l'auteur  dérinit 
léines;  il  décrit  leur  constitution,  leur  mode  de  préparation 
propriéti's;  dans  la  deuxième  partie,  il  dekrmme  lis  divers 
chimiques  du  groupe  des  phtaléines ,  la  troisième  partie  eat 
aux  phtaléines  considérées  comme  l'eactila  indicnlLiir~ 
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VAKIÉTÉS 


A  propos  de  l'affaire  DanvaH.  —  Nous  nous  sommes  abstenu  a 
dessein  de  dire  quoi  que  ce  soit  pour  approuver  ou  pour  critiquer  la 
campagne  entreprise  récemment  par  le  Journal  dans  le  but  d'obtenir  la 
grâce  de  Danval,  condamné  en  1378  par  la  Cour  d'assises  comme  cou- 
pable d'avoir  empoisonné  sa  femme,  l^uisque  Toccasion  se  présente  de 
dire  deux  mots  de  cette  affaire,  déjà  si  lointaine,  nous  engageons  les 
anciens  abonnés  du  Répertoire  de  pharmacie  à  relire  le  compte  rendu 
du  procès  Danval  qui  a  été  publié  dans  ce  Recueil  et  qui  était  écrit  par 
M.  Champigny,  alors  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  la  Seine,  leque!,  à  ce  litre,  avait  été  autorisé  à  suivre  les  débats. 

Nous  venons  de  lire,  dans  le  Jaurnal  de  médecine  de  Bordeaux^  un 
article  de  notre  ami  le  proîesseur  Caries,  qui,  après  avoir  fait  un  résumé 
des  articles  du  Journal^  s'exprime  en  des  termes  que  nous  approuvons 
entièrement  et  qui  nous  semblent  très  judicieux. 

«  Danval  est-il  ou  n'est-il  pas  coupable?  Mauvais  mari,  était-il  un  em- 
«  poisonneur?  Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  le  décider,  mais  nous 
«  craignons,  malgré  tout,  que,  dans  ce  qui  précède,  la  justice  ne  trouve 
«  pas  des  faits  suffisamment  nouveaux  pour  conseotir  à  réformer  son 
«  juj-ement,  ce  qui,  à  la  réflexion,  e^t  un  acte  social  de  la  plus  grave 
«  conséquence. 

«  Que  les  reporters  aillent  Fun  après  l'autre  à  Nouméa  ;  qu'ils  imitent 
«  le  correspondant  du  Journal,  et  nous  apprendrons  qu'il  y  a  là-bas 
«  beaucoup  de  petits  saints.  L'esprit  français,  prompt  à  la  compassion 
«  et  plus  encore  aux  emballements  de  toute  sorte,  oublie  trop  que, 
«  dans  dix  affaires  d'empoisonnement  et  autres,  les  preuves  absolues 
«  de  culpabilité  manquent  huit  fois  au  moins  et  que  c'est  surtout  sur 
«  la  concordance  des  faits  qu'on  condamne  les  accusés.  S'il  y  a 
«  des  personnes  réellement  convaincues,  après  étude  du  dossier,  de 
«  la  non-culpabilité  de  Danval,  nous  approuvons  qu'elles  cherchent 
«  à  le  réhabiliter,  mais  nous  croyons  que  le  procédé  hâtif  qu'on  suit 
«  ouvre  ou  plutôt  continue  des  précédents  fâcheux.  Il  semble  à  bien 
«  des  gens  que  le  premier  essai  qu'ont  fait  dans  cette  voie  quelques- 
*i  uns  de  nos  savants  français  n'a  pas  été  heureux,  et  qu'ils  gagne- 
«  raient  davantage  en  autorité  et  en  respect  en  se  confinant  dans  leurs 
«  laboratoires  et  dans  les  Académies,  en  mettant  plus  de  circonspection 
«  dans  les  interview  et  moins  de  propagande  tapageuse  auprès  d'un 
«  public  incompétent  pour  comprendre  leurs  arguments  scientifiques.  » 


Camphoromanie.  —  Après  la  morphinomanie  et  la  cocaïnomanie, 
voici  venir  la  camphoromanie;  c'est  aux  États-Unis  que  cette  manie  prend 
actuellement  naissance.  Certaines  femmes  élégantes,  se  figurant  que  le 
camphre,  pris  intérieurement,  entretient  la  fraîcheur  du  teint,  prennent 
tous  les  jours  un  peu  de  camphre.  Peu  à  peu,  elles  s'habituent  à  la  dro- 
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guoct  finissent  par  ne  plus  pouvoir  s'en  passer;  lescampbor 
soulbieniot  pris  de  somnolence  contiauelle,  de  torpeur  intellect! 
de  faiblesse  généralisée;  leur  physionomie  prend  une  expressioi 
Ihie  et  d'iiidiRéreDce  qui  peut  faire  supposer  qu'on  a  devant 
masque.  

Association  syndicale  des  élâvas  en  pharmacie  de  F 

—  D;ins  sa  dernière  Assemblée  générale,  l'Associaiion  syndic 
élèves  en  pharmacie  a  constitué  son  Burean  de  la  façon  suivanli 
sident,  M.  Béqus  ;  Vice-président,  U.  Grappe  ;  Secrétaire  j 
M.  Gallon;  Secrétaire  adjoint.  M.Dcsmur;  Archiviste  délégué,  I 
usix;  Conseillers,  MM.  Coniiou,  Dicm,  Michelin,  Përomieau  et  ' 


HOIINiTIOKS 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret 
du  33  avril  1902,  ont  élé  promus  dans  le  corps  de  santâ  des 

coioniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  première  classe.  —  M,  Sa 
pharmacien  principal,  en  remplacement  de  H.  Bavay,  reirailc. 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  U.  Cavalier,  pharmat 
première  classe,  en  remplacement  de  M.  Sauvairc,  promu. 

Au  grade  de  pharntacien  de  première  classe.  —  M.  Deoiel,  phai 
âe  deuxième  classe,  en  remplacement  de  H.  Cavalier,  promu. 


DISTIHCTIOHS  EONOEIFIQIES 

Unt  été  nommés  Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  MU. 
d'Aurillac,  etPerronnet,  de  Sairil-Symphoricn  de  Lay,présideni 
neur  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Ivoire  et  de  la  Haule-Lo 

Ont  été  nommés  Officiers  d'académie  MM.  Abadie,  d'Awgles  {V 
et  Vauiheriu,  de  Paris.  ' 


COSCODBS 


Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hô] 
de  Paris.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  nunr 
février  1902  de  ce  Recueil,  le  concours  pour  l'inlernat  en  ph; 
dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  P^iris  a  été  ouvert  li 
17  mars. 

Le  jury  est  composé  de  MM.  Lcxtreit,  président;  Latont,  Lf 
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irmaciens  des  hôpllaux  ;  Perrol,  Schmidl  et  Thabuis,  phar 
a  Ville. 

indidats  inscrits,  63  n'ont  pas  répondu  à  l'appel  ;  12  ont  étÈ 
épreuve  de  la  reconnaissance  des  plantes  et  des  produits 
lédicale. 

)me  épreuve,  qui  consiste  dans  la  reconnaissance  des 
i  composés,  a  commencé  le  9  aïril  avee  154  candidats. 


NfCHOlOCIE 


)nçons  le  décès  de  MM.  Itaynaud,  de  Labastide-Rouairoux 
îes,  de  Marseille  ;  Lefranc,  de  Breteuil  (Oise);  Guégan,  de 
listère);  Mather,  de  Chantilly  (Oise)  ;  Perler,  de  Pau  il  lac 
(esse,  de  Montdidicr  (Somme)  ;  Flayello  père,  do  Saint- 
sne)  ;  Odin,  des  Sables-d'Olonne  ;  Dutay,  de  la  Ferté-Macé 
rin,  de  Port-Saïd;  Barricr,  de  Lyon;  Cothenet,  de  Roanne 
Luvergne,  de  Morostel  (Isère). 


ur  typograpliique,  qui  s'est  produite  dans  l'article  de 
ntitulé  :  La  Source  Pithes  ^Ax-lei-Thermei,  el  paru  dans 
l'avril  1902  de  ce  Recueil,  a  dénature  la  deuxième  phrase  du 
laragraphe  de  la  page  148,  Cette  phrase  doit  être  rétablie 
:  a  On  sait  que  ce  savant  pastorien  a  démontré  que  la  pré- 
1  moins  1/SOOOO  de  zinc  dans  les  lioutllons  de  culture  con- 
is  les' éléments  minéraux  nécessaires  à  la  vie  des  végétaux 
t  être  vivant  favorise  le  développement  de  ['Aspergiïlus 
|u'une  quantité  do  zinc  plus  considérable  augmente  l'acii- 
éveloppement  de  ce  champignon,  s 


Le  gérant  :  C.  Cbinok. 
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Eie  sirop  d'éeorces  d'oranges,  a  mères; 

Par  M.  P.  Carles. 

Le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères  est  un  sirop  qui,  il  y  a. 
une  trentaine  d*années,  était  peu  demandé  à  la  pharmacie  fran- 
çaise. Aujourd'hui,  son  usage  s'est  si  progressivement  élevé  qu'il 
est  devenu  l'un  des  plus  communément  prescrits.  Ce  succès  est 
dû  à  plusieurs  causes.  La  première,  c'est  qu'il  est  difficile  de  le 
faire  mauvais  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  masque  assez  bien  la  sa- 
veur désagréable  de  divers  médicaments  chimiques  et  qu'il  faci- 
lite plutôt  qu'il  ne  contrarie  leur  action  thérapeutique.  On  en 
trouve  couramment  de  deux  espèces  différentes  :  une,  qui  est 
exquise  et  peu  médicinale  ;  une  autre,  de  saveur  moins  agréable, 
mais  probablement  d'effets  plus  salutaires. 

La  première,  celle  qui  captive  d'emblée  le  goût  des  délicats, 
est  surtout  un  produit  de  confiserie  ou  de  liquoristerie,  quoique 
ses  préparateurs  aient  réussi  à  lui  donner  un  bon  faciès  médici- 
nal. Ce  sirop  est  très  légèrement  louche,  et,  quoi  qu'on  fasse,  il 
reste  toujours  tel.  Gela  tient  à  ce  qu'il  renferme  une  très  légère 
proportion  d'essence  en  émulsion.  De  plus,  il  est  beaucoup  plus 
coloré  que  le  sirop  médicinal,  teinte  qui  s'adresse  aux  incompé- 
tents, gens  en  grande  majorité,  pour  leur  donner  l'illusion  d'une 
vraie  richesse  en  matières  extractives.  Quant  à  la  teneur  en  al- 
cool, elle  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  sirop  officinal. 

Si  Ton  dilue  ce  sirop  avec  trois  ou  quatre  parties  d'eau  distil- 
lée, et  si  l'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de  perchlorure  de 
fer,  il  noircit  à  peine,  ce  qui  marque  sa  pénurie  en  matière  tan- 
nante extractive.  Si,  d'autre  part,  on  le  colle  fortement  aux 
blancs  d'oeufs,  à  la  gélatine  ou  au  lait,  comme  s'il  s'agissait  d'un 
vin,  il  ne  se  forme  qu'un  précipité  insignifiant;  la  décoloration 
est  nulle.  Tout  cela  dénote  qu'il  ne  renferme  pas  de  tannin 
d'écorces  d'oranges,  qu'il  n'a  que  peu  ou  pas  d'extrait  et  que  sa 
belle  teinte  brune  n^est  qu'un  masque  de  caramel. 

Ce  sirop  est  donc  ainsi  fait  :  à  du  sirop  simple  caramélisé,  on 
ajoute  de  l'alcoolat  d'oranges  amères  ;  ou  plutôt  encore,  cet  al- 
coolat est  largement  allongé  d'eau,  puis  filtré  sur  un  papier 
mouillé,  afin  de  retenir  l'excès  d'essence,  et  le  filtratum.  est  con- 
verti en  sirop  avec  du  sucre  blanc,  puis  coloré  avec  du  caramel. 
De  cette  façon,  on  arrive  à  cacher  ce  léger  louche  qui  est  toujours 
un  motif  de  suspicion  dans  les  sirops. 

Mais  pourquoi  celui-ci  est-il  agréable  au  goût  ?  Parce  que  les 
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S  qui  le  préparent  sont  des  gens  moins  savants,  sans 
je  les  pharmaciens,  mais  plus  entraînés  qu'eux  à  l'ob- 
L,  à  la  dégustation  et  aux  choses  pratiques  ;  parce  qu'on 
pris  où  se  trouvent  les  bonnes  écorces  ;  parce  qu'ils  ont 
et  retenu  qu'en  les  mettant  en  macération  dans  de  la 
au-de-vie  de  vin,  on  en  retire  une  liqueur  meilleure 
l'alcool  d'industrie  le  plus  fin  ;  parce  qu'il  est  inscrit 
cahier  de  laboratoire,  qui  est  plus  de  tradition  chez 
chez  nous,  que  cette  macération  s'améliore  avec  les  an- 
'elle  n'est  mûre  pour  la  distillation  qu'au  bout  de  deux 
is  et  que  l'alcoolat  qui  sort  alors  de  l'alambic  s'améliore 
lent. 

n,  c'est  en  appliquant  ces  observations  fécondes  en  ré- 
ratiques,  qu'ils  arrivent  à  faire  un  sirop  capable  de  di- 
narines  des  gourmets,  de  leur  faire  venir  la  salive  à  la 
t  même  de  faire  sécréter  les  glandes  g:astro-inteslina!es 
ses.  Voilà  pourquoi  les  personnes  qui  ne  jugent  le  sirop 
int  de  vue  gustatif  —  et  nous  avons  dit  qu'elles  font 
et  autorité  —  qualifient  si  sévèrement  celui  des  phar- 

le,  à  ce  point  de  vue  exclusif,  leur  appréciation  soit 
}  est  inconsidérée  au  point  de  vue  de  l'action  secondaire 
iinale  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  sn^ère 

de  reviser  la  formule  du  Codex. 

que  le  but  principal  de  ce  formulaire  est  d'unifier  les 

ents  dans  toutes  les  officines.  S'il  en  est  ainsi,  nous  affir. 

e  ce  résultat  n'est  pas  atteint  pour  le  sirop  d'écorces 

s  amères,  vu  qu'il  y  a  peu  de  médicaments  qui  soient, 

.  les  rapports,  aussi  variables  que  lui. 

lons-en  les  causes. 

dex  prescrit,  d'abord  :  «  Zestes  secs  d'oranges  amères.  » 

^oilà  un  mot  sur  la  valeur  duquel  on  n'est  pas  près  de 

re.  On  va  le  voir  en  consultant  les  maîtres. 

dit  :  t  Le  zeste  est  l'écorce  extérieure  jaune  et  colorante 

ingeou  du  citron,  séparée  de  la  peau  blanche  et  amère(?) 


irt  écrit  :  «  Le  zeste  est  la  partie  jaune  eaîîrirwure  du  cédrat, 
"00,  de  l'orange.  » 

oubeiran  (l)a  le  zeste  des  aurantiacées(cuf(/oécorce  du 
contient,  dans  sa  partie  la  plus  extérieure  (épicarpe),  des 
s  closes  pleines  d'huile  essentielle,  et,  dans  la  partie 
eiron,8*  édition,  t.  1,  pages  701  el  306. 
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«  celitttaire  blanche  (mésocarpe),  etc . . .  >  Cest  donc  i'écor 
entière. 

Du  reste,  le  Codex  lui-même  parait  être  de  l'avis  de  Soûl 
puisqu'il  dit  dans  sa  formule  :  «  Incisez  les  zestes.  ■  U  est 
testabte  que,  s'il  partageait  l'avis  de  Littré  et  de  Ouibonrt 
s'exprimerait  pas  ainsi.  On  le  verra,  du  reste,  plus  loin. 

Dans  cette  occurrence,  les  pharmaciens  sont  vraiment 
ses  à  interpréter  la  formule  chacun  à  sa  façon  ;  et  il  faut 
naitre  que  le  nom  équivoque  de  sirop  d'écorce  les  entrain 
tôt  du  côté  de  Soubeiran  que  du  côté  de  Guibourt.  Au! 
uns  emploient-ils  les  écorces  en  quartier,  avec  l'iotégralit 
pulpe  blanche  desséchée  ou  mésocarpe,  de  cette  partie  qu 
beiran  déclare,  à  juste  titre,  sans  importance  thérapeuti 
que  nous  considérons  comme  nuisible  oi^anoleptiqui 
D'autres  praticiens  préfèrent  les  écorces  en  rubans,  qu 
moins  chai^é«s  de  mésocarpe,  sans  doute,  et  qui,  àpoid; 
sont,  par  conséquent,  plus  riches  en  principes  actifs. 

Avant  d'aller  plus  loin,  ajoutons  encore  que,  tandis  que 
choisissent  les  écorces  à  épidermes  verts,  d'autres  préfér 
épidermes  jaunes.  Cette  différence,  d'allure  byzantine,  es' 
lement  importante,  attendu  que  la  première  caractérise  u 
de  non-maturité  du  fruit,  et  l'autre,  celui  de  maturité  con 
Or,  il  est  prouvé  qu'entre  ces  deux  phases  successives,  les 
ridées,  comme  les  autres  fruits,  éprouvent  les  plus  grandi 
tamorphoses  dans  toutes  leurs  parties. 

Enfin,  il  est  une  troisième  catégorie  de  pharmacien! 
nombreux  il  est  vrai,  qui  préfèrent,  à  l'instar  des  liquo 
les  écorces  dites  écailles  ou  paillettes.  Celles-là  ont  été  vn 
zestées.  Leur  nom  vient,  en  etfet,  de  ce  qu'elles  ont  été  i 
limitées  à  l'épicarpe,  qu'elles  ressemblent  à  des  écailles  de 
son.  I)  faut  convenir  qu'elles  n'apportent  avec  elles  rien 
tile  ni  de  nuisible  au  goût  ;  aussi ,  estimons-nous  qu'elles  c 
tuent  un  produitde  choix  et  qu'elles  représentent  pharmi 
qnement  vingt  fois  en  poids  les  écorces  dont  nous  veni 
parler.  Un  aperçu  rapide  montre  que  tous  les  principes  ac 
ï'écorce  se  portent  de  ce  côté;  tannin,  amer,  extrait,  es; 
tout  s'y  accumule. 

Notons,  en  cheminant,  qu'à  cause  de  l'absence  des 
inertes  protecteurs,  ces  écailles  perdraient  plus  vite  qi 
grosses  écorces  l'ensemble  de  leurs  éléments  sapides  et  a 
tiques,  si  on  les  laissait  !i  l'air,  à  la  lumière  ou  à  l'hun 
aussi,  y  a-t-il  lieu  de  prendre  quelques  précautions  utiles 
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conservation.  Nous  allons  y  venir.  Mais,  d'ores  et  déjà,  des 
détails  précédents,  retenons  bien  ceci  :  c'est  qu'avec  la  formule 
actuelle  du  Codex,  il  est  fatal  que  le  sirop  d'écorces  d'oranges 
amères  présente,  d'une  officine  à  l'autre,  de  notables  diflFérences, 
aussi  bien  au  point  de  vue  pharmacodynamique  qu'au  point  de 
'vue  organoleptique. 

Quel  remède  apporter  à  cette  situation  ? 

C'est  de  mettre  dans  sa  formule  et  dans  sa  préparation  un 
peu  de  cette  précision  dont  on  est  si  jaloux  et  si  fier  dans  les 
sciences  physiques. 

C'est  de  supprimer  ces  quartiers  et  rubans  constitués  par  plus 
de  parenchyme  inerte,  visqueux  et  fade,  que  de  partie  vraiment 
active. 

C'est  d'adopter  le  zeste  réel,  c'est-à-dire  l'épicarpe  ou  partie  la 
plus  superficielle  de  Técorce  brute,  parce  que  là  seulement  se 
trouvent  réunis  tous  les  éléments  médicamenteux.  Ce  zeste,  on 
n'aura  plus  à  l'inciser  comme  l'indique  le  Codex  actuel,  parce 
qu'il  l'est  déjà  suffisamment.  Ce  zeste,  on  le  choisira  vert,  parce 
que,  séparé  du  fruit  avant  maturité  et  desséché  aussitôt  après, 
il  fournit  des  matières  extractives  plus  amères,  plus  toniques, 
plus  stomachiques. 

Enfin,  puisqu'il  est  avéré  que  ces  matières  perdent  une  part 
de  leurs  qualités  entre  deux  récoltes,  on  les  mettra  en  macéra- 
tion au  plus  tôt,  et,  puisque  aussi  la  dégustation  dénote  que  le 
réflexe  gastrique  est  plus  profond  avec  Teau-de-vie  de  vin,  au- 
jourd'hui si  commune,  qu'avec  l'alcool  d'industrie,  c'est  le  pro- 
duit vinicole  qu'on  choisira. 

A  ce  terme,  tout  se  conservera  intact  dans  la  liqueur-mère, 
ou  mieux  se  bonifiera  avec  le  temps.  Il  n'y  aura  lieu  de  lui  faire 
subir  aucune  distillation.  De  cette  manière,  et  suivant  l'état  de 
concentration  que  le  Codex  adoptera,  on  aura  ou  un  extrait 
fluide  ou  une  teinture  proprement  dite. 

L'extrait  fluide,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  est  le  seul  mode  logique 
ici,  parce  qu'il  s'agit  d'une  substance  aromatique,  à  tannin  et 
autres  principes  altérables  par  l'air  et  la  chaleur,  même  dans 
les  appareils  industriels  à  vide  les  plus  perfectionnés.  La 
forme  d'extrait  fluide  est  celle  que  l'avenir  réserve  à  toutes 
les  substances  aromatiques . 

Si  l'on  trouve  que  l'adoption  de  l'extrait  fluide  est  préma- 
turée, on  diluera  la  liqueur-mère  avec  de  l'eau  distillée  et  non 
de  l'eau  ordinaire,  et  Ton  fera  un  sirop  à  froid  par  les  moyens 
connus. 
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Tels  sont,  nous  parait-il,  quelques  moyens  d'uniûer  et  d 
liorer  un  médicament  dont  le  succès  croissant  a  été  sU; 
plutôt  par  l'observation  et  l'habileté  pratique  de  quelques  ] 
ristes  qae  par  la  science  avérée,  mais  trop  spéculative 
mai  très  de  la  pharmacie. 

CsIcnU  inleallnanx  d**rlgiae  >iédleaH>eMteiise  emmtt 

Par  MM.  C.  PATEra  et  Broïànt. 

Il  s'agit  d'une  femme  d'une  trentaine  d'années,  entrée  à 
pital  Lariboisière  dans  le  service  de  M.  le  D'  Tapret.  Cette  m 
était  très  nerveuse  et  se  plaignait  de  douleurs  abdoml 
s'irradiant  dans  la  région  du  foie.  On  crut  d'abord  à  des  col 
hépatiques  ;  on  pensa  ensuite  à  la  présence  du  tsnia,  et  les 
furent  examinées.  On  y  trouva  (rois  calculs  et  des  fra^me, 
calculs  dont  le  poids  total  était  de  \  gr.  36.  Ces  calculs  é 
d'une  couleur  blanche  à  peine  jaunâtre  et  d'une  structure  ^ 
gène;  ils  ne  possédaient  pas  de  noyau  central  et  se  [ 
risaient  facilement.  L'analyse  chimique,  que  M.  Tapret 
avait  demandée,  nous  a  montré  qu'ils  contenaient  une  subs 
soluble  dans  la  benzine  et  un  peu  soluble  dans  le  chlorof 
donnant  de  Vadde  sulfureux  ea  brûlant,  et  fondant  à  US  de 
c'était  du  soufre.  La  composition  de  ces  calculs  était  lasuiv 

Eau llgr.9opour  iOO. 

Soufre 16      30      — 

Matières  organiques  indé- 
terminées         2      00      — 

Phosphate  de  magnésie.     10      95  'i 
Phosphate  de  chaux.  .   .      6      14  [  69  75 
Carbonate  de  chaux.       .52      66  ) 

lOOgr.OO 
Nous  n'avons  trouvé  ni  cholestérine,  ni  pigments  biliaiT 
xanthine,  ni  cystine,  ni  oxalate  de  cbaax. 

La  malade  avait  pris  pendant  quelque  l«mps  des  cachet! 
nous  ne  connaissons  pas  la  composition,  mais  dans  lesqi 
n'est  pas  téméraire  de  supposer  qu'il  entrait  du  soufre,  I 
soufre  parait  avoir  été  l'origine  des  calculs;  c'est,  en  ton 
le  seul  mode  d'introduction  que  nous  trouvions  pour  expl 
la  présence  dans  l'intestin  d'un  corps  qui  ne  s'y  renconti 
normalement.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  fait  isolé.  En 
H.  Tapret,  en  prenant  connaissance  du  résultat  de  notre  an 
frappé  de  la  présence  du  soufre  dans  les  calculs  intest 


itEPERTOlRE  DE  PHAltUACIË. 

avait  fait  remettre,  se  rappela  un  fait  qu'il  avait 
y  a  quelques  années  et  qu'il  nous  raconta  en  détail, 
t  d'une  jeune  femme  de  province,  qui  était  venue 
\er  pour  une  constipation  opiniâtre;  elle  n'allait 
[u'à  l'aide  de  purgatifs  et  avait  alors  des  évacuations 
^ette  constipation  s'accompagnait,  non  seulement  de 
bdominales,  mais  encore  de  pesanteur  et  d'irritation 
s  organes  génilaux,  à  tel  point  qu'un  examen  de  ceux-ci 
Ècessaire.  Le  toucher  vaginal  permit  de  constater  que 
ait  indemne,  mais  révéla,  dans  le  rectum,  la  présence 
.  volumineux,  présence  qui  fut  confirmée  par  l'examen 
y  avait  pas  lieu  de  supposer  que  cet  objet,  surla  nature 

n'avait  aucune  idée,  avait  été  introduit  par  l'anus, 
e  pinces  spéciales  on  put  le  retirer,  plus  ou  moins 
,  et  on  reconnut,  en  réunissant  les  fragments,  qu'il 
titué  par  un  cylindre  de  10  à  12  centimètres  de 
1  centimètres  environ  de  diamètre  et  vide  à  sa  partie 
l'est-à-dire  que  le  rectum  s'était  tapissé,  sur  une  cer- 
idue,  d'une  matière  dure  et  solide,  d'une  épaisseur 
3  canal  rectal  n'avait  plus  un  diamètre  suffisant  pour 
'ranchir  par  les  matières  solides  et  que  la  défécation 
it  que  dès  que  les  selles  étaient  rendues  liquides.  Or, 
himique  démontra  que  cette  matière  agglomérée  était 
met;  de  soufre  et  de  magnésie,  et  Ton  apprit  que,  depuis 
,  la  malade  absorbait  des  poudres  purgatives  dans 
entraient,  en  forte  proportion,  lesoM/reet  la  magnésie 

çie  entre  les  deux  observations  que  nous  venons  de 
est  évidente;  dans  toutes  deux,  la  présence  simulta- 
ifre  et  de  la  magnésie,  au  contact  du  liquide  intesti- 
le  avoir  été  le  point  de  départ  de  la  formation  des 
lides  qui  se  sont  agglomérées  dans  l'intestin  ;  si  un 
lecin  a  pu  en  observer  deux  cas  en  quelques  années, 
lis  de  supposer  que  des  accidents  analogues  se  ren- 
e  temps  en  temps,  et  nous  avons  estimé  qu'il  pouvait 
lelque  intérêt  à  les  signaler.  D'autre  part,  et  comme 
I,  sans  vouloir  faire  le  procès  de  la  tleur  de  soufre, 
ualités  putatives  ont  peut-être  été  exagérées,  nous 
l'il  sera  prudent,  si  l'on  tient  à  laprescrire,  de  ne  pas 
il  la  magnésie  et,  en  toutcas.  d'éviter  la  forme  de  cachets^ 
ons  qu'il  est  de  beaucoup  préférable  de  l'administra- 
is une  petite  quantité  d'eau  sucrée;  le  peu  de  saveur 
élange  rend  ce  mode  d'administration  très  facile. 
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Appareil  pour  la  préparation  de  la  teinture  dMode; 

Par  M.  Renàclt,  pharmacien  à  Montmorillon. 

On  prépare  ordinairement  la  teinture  d'iode  en  triturant  Tiode 
«t  l'alcool  dans  un  mortier,  ou  en  opérant  par  simple  dissolution 
dans  un  flacon  qu*on  agite  de  temps  en  temps.  Le  premier  pro- 
cédé est  désagréable  ;  le  second  est  très  long,  et  il  reste  presque 
toujours  de  Tiode  indissous.  Il  existe  un  appareil  spécial,  qui 
fonctionne  très  bien,  mais  qui  a  Tinconvénient  d'être  d'un  prix 
élevé.  On  peut  également  suspendre  l'iode  dans  un  nouet  de  tar- 
latane à  la  surface  de  l'alcool,  comme  le  recommande  Andouard 
dans  ses  Éléments  de  pharmacie  (5®  édition,  page  70).  Toutefois, 
la  manipulation  et  la  suspension  de  ce  nouet  ne  sont  pas  sans 
désagréments. 

J'emploie  une  méthode  mixte,  facile,  peu  dispendieuse,  et  qui 
tient  à  la  fois  de  l'appareil  spécial  et  du  nouet  de  tarlatane. 

On  prend  un  ballon  à  fond  plat,  dont  le  col  est  assez  large 
pour  que  les  cristaux  d'iode  puissent  s'y  mouvoir  et  assez  long 
pour  contenir  tout  l'iode  qu'on  veut  employer.  On  choisit  un 
flacon  à  large  ouverture,  dans  lequel  le  col  de  ce  ballon  renversé 
peut  s'engager  facilement.  Le  ballon  ainsi  placé  sert  de  bou- 
chon au  flacon.  On  pèse  dans  ce  flacon  la  quantité  d'alcool  néces- 
saire pour  affleurer  l'extrémité  du  goulot,  et,  de  cette  quantité 
d'alcool,  on  déduit  la  quantité  d'iode  à  employer. 

Cela  fait,  on  introduit  l'iode  dans  le  ballon  ;  on  en  ferme  le 
goulot  par  une  coiffe  de  tarlatane  et  on  le  renverse  sur  l'alcool, 
en  ayant  soin  de  réunir  tout  l'iode  dans  le  col.  L'alcool  en  contact 
avec  l'iode  se  sature  immédiatement,  et,  ainsi  saturé,  tombe  au 
fond  du  flacon,  pour  être  remplacé  par  de  l'alcool  nouveau.  11 
se  produit  alors  une  légère  dépression,  qui  fait  monter  l'alcool 
dans  le  col  du  ballon,  ce  qui  active  la  dissolution. 

Il  arrive  quelquefois,  dans  cette  opération,  que  des  parcelles 
d'iode  s'attachent  aux  parois  du  ballon  et  échappent  ainsi  à  la 
dissolution. 

On  obvie  à  cet  inconvénient  par  un  petit  tour  de  main.  A  l'iode 
introduit  dans  le  ballon,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  Falcool  ; 
on  ferme  par  la  coiffe  de  tarlatane,  puis  on  imprime  au  ballon 
et  par  conséquent  au  liquide  un  vif  mouvement  giratoire,  et 
brusquement  on  le  renverse  sur  le  flacon.  L'iode  est  ainsi  com- 
plètement entraîné  dans  le  col. 

Dans  ce  cas,  la  dépression  qui  se  produit  dans  le  ballon  est 
plus  forte  et  empêche  le  liquide  de  s'écouler  jusqu'au  contact 
des  deux  surfaces;  il  suffit  d'incliner  légèrement  le  ballon  pour 
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que  cet  écoulement  se  fasse  et  que  les  points  de  contact  s'éta- 
blissent. L'opération  se  conduit  ensuite  comme  dans  le  premier 

Ces  manipulations,  plus  longues  à  décrire  qu'à  exécuter,  de- 
mandent très  peu  de  temps.  La  photographie  ci-dessous  en  fait 
comprendre  les  différentes  phases. 


Ppveédé  noaveaa  d«  dosage  du  laanlB  ; 

Par  Ed.  Crouzel,  ex-pré.paratear  !i  la  Faculté  de  Bordeaux, 

pharmacien  i  La  Réole. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  procédés  de  dosage  du  tannin. 

Chacune  de  ces  méthodes  présente  des  inconvénients,  soit  par 

mangue  de  précision,  soit  par  difficulté  d'exécution. 

Mon  procédé  repose  sur  l'insolubilité  du  tannate  d'anal- 
gésine  dans  l'eau.  II  a  l'immense  avantage  d'être  applicable 
à  tous  les  produits  renfermant  un  tannin  de  n'importe  quelle 
origine.  Il  est  d'une  exécution  facile  et  relativement  rapide. 
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'  Il  consiste,  tout  simplement,  à  dissoudre  dans  l'eau  di: 
le  tannin  à  doser,  à  ajouter  de  l'analgésine  (diméthylphéi 
razolone),  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ;  c 
cule  la  quantité  d'analgésine  employée,  qui  est  aussi  ce 
tannin  précipité. 

Si  l'on  éprouve  quelque  difficulté  à  saisir  la  fin  de  la  réa 
on  n'a  qu'à  ajouter  un  excès  d'analgésine,  qui  ne  redissout 
précipité  formé  de  tannate  (i'anaij)imwe;onajoutedubicarl 
de  soude  en  quantité  approximativement  double  de  l'analj 
employée;  du  liquide  d'abord  laiteux  et  régulièrement  o 
se  sépare  un  précipité,  eous  forme  de  grumeaux;  leliquid 
nageant  est  de  couleur  verdâtre  ;  le  précipité  de  tannate  d'à 
sine  est  recueilli  sur  un  filtre  taré  ;  on  lave  à  l'eau  distillée 
entraîner  l'excès  d'analgésine  et  de  bicarbonate  de  soude; 
dessiccatioii  à  l'étuve  à  100  degrés,  on  retranche  le  poi 
filtre  du  poids  total.  Si  l'on  prend  la  moitié  du  résultat  ol 
ce  nombre  représente  le  poids  du  tannin  contenu  di 
quantité  de  produit  soumis  à  l'analyse. 

On  peut  aussi  procéder  au  moyen  de  solutions  titrées,  n 
limite  de  la  réaction  est  assez  difficile  à  saisir  pour  qu'il  y  a 
de  donner  la  préférence  à  la  méthode  par  pesée. 

Le  tannate  d'analgésine  est  constitué  par  un  produitjaune 
de  la  consistance  d'une  masse  pilulaire,  durcissant  à  l'air 
cassure  réslnoïde,  rappelant  l'aspect  de  l'aloès  et  suscepti 
recouvrer  sa  consistance  primitive  en  le  malaxant  p* 
quelques  instants  entre  tes  doigts. 

La  présence  des  matières  organiques  qui  accompagnent 
nin  dans  les  végétaux  et  dans  les  produits  du  commerce  n 
pas  sur  le  résultat  obtenu  par  mon  procédé.  Celui-ci  est 
cable  aux  vins,  à  la  condition,  toutefois,' d'éliminer,  par  év 
tion  préalable  à  une  douce  chaleur,  l'alcool  qu'ils  renfei 
L'alcool,  en  effet,  dissout  le  précipité  de  tannate  d'analgésii 
n'est  ni  influencé,  ni  dissous  par  les  solutions  aqueuses  ét( 
d'acides  minéraux  {nitrique,  sulfurique,  chlorhydrique)  < 
les  acides  végétaux  divers. 

L'acide  gallique  ne  donne  pas  lieu  à  la  même  réaction 
tannin  sur  l'analgésine. 

MaBlicB  a  base  de  eeU  mêlai  llqucK; 

Par  M.  Ch.  Scelmiit,  professeur  de  rhimie  à  la  Facullè  libre  des  sel 

de  Lillt'. 
Le  mot  :  mastic  dérive  de  la  résine  mastic,  employée 
Orientaux   comme    distraction    pour  être  mâchée  (mas 

«'  6.  m^  1902. 
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e  le  bétel  ;  sous  l'influence  de  la  chaleur  de  la  bouche, 
résine  se  ramollit,  puis  elle  durcit  de  nouveau  par  refroi- 
lent.  C'est  là,  sans  doute,  la]  première  substance  employée 
aire  des  obturations  ou  pour  mastiquer, 
mastics  s'emploient  surtout  pour  combler  des  espaces 
des  crf^ux,  tandis  que  les  ciments  ont  pour  but  de  faite 
er  des  fragments  de  substances  différentes,  en  faire  des 
comme  les  mortiers  pour  les  moellons  et  les  briques, 
es  ciments  servent  encore  aujourd'hui  à  faire  des  revête- 
,  des  crépissages  ou  des  dallages.  Notons  que  certains 
!s,  rendus  très  liquides,  ont  la  même  application  et  cons- 
t  les  vernis. 

étudiant  les  maslks  dentaires,  on  voit  employer  successi- 
it,  comme  obturateurs,  les  feuilles  d'or,  d'argent,  d'étain 
t>age),  puis  des  amalgames  d'argent,  d'étain  et  de  cad- 
.  On  emploie  aussi  des  solutions  concentrées  de  résines 
c,  sandaraque,  benjoin,  etc.)  dans  l'alcool,  l'éther  ou  le 
forme;  enfin,  on  est  arrivé  à  mélanger  certaines  poudres 
des  avec  des  liquides  qui,  par  leur  contact,  se  trans- 
it en  une  masse  dure,  capable  de  résister  à  l'action  de 
le  la  salive  ou  de  leurs  ferments.  Ces  poudres  sont  des 
;  et  les  liquides  des  solutions  concentrées  de  chlorures 
iques.  Quant  aux  mastics  industriels,  ils  sont  très  nom- 
et  sont  empruntés  aux  trois  règnes. 
ioufre  fondu,  le  mélange  de  soufre  et  de  limaille  de 
pifttre,  les  oxydes  de  plomb  et  de  fer,  lu  céruse,  la  craie, 
cates,  le  chlorure  de  zinc...,  etc..,  sont  souvent  mélangés 
miles  siccatives  et  constituent  le  mastic  des  laboratoires, 
tic  des  vitriers...  etc.,.,  etc. 

me  mastics,  on   emploie  aussi  des  résines  (colophane, 
;lu  marine,  résines  mastic,  sandaraque,  benjoin,  gomme 

substances  animales  ont  aussi  leur  emploi  :  gélatine, 

orte  pour  le  stuc;  mastic  de  blanc  d'œuf  ou  de  caséine 

a  chaux.   Le  suif  fondu  est  aussi  employé  avec  la  colo- 

et  le  colcothar  poor  le  mastic  des  fontainiers . 

i  ne   voulons  étudier  que  les  mastics  à  base  minérale, 

is  et  reproduits  par   synthèse  ;  ce  sont,   comme  il  est 

É  plus  haut,  des  oxychlorures. 

lus  intéressant  est  Voxy chlorure  de  magnésiavi,  que  nous 

préparé  de  la  façon  suivante  :  5  gr.  de  magnésie  récem- 

salcinée  ont  été  triturés  avec  10  c.  cubes  de  solution  de 
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chlorure  de  magnésium,  de  densité  1.285  ou  32°  Baume, 
maut  30  pour  100  de  sel  anhydre.  Après  deux  heures  et 
de  contact,  on  obtient  un  très  beau  mastic,  dur,  ré: 
d'aspect  porcelanique,  dont  nous  possédons  des  échai 
préparés  depuis  cinq  années  et  qui  n'ont  subi  aucun  c 
ment.  Un  fragment,  suspendu  dans  l'eau  distillée,  pen< 
mois  d'août  1900,  après  quatre  années  de  préparation,  a 
un  tiers  de  son  poids,  qui  est  tombé  de  16  gr.  513  à  10  g 
mais  il  a  conservé  sa  forme  et  sa  résistance. 

Nous  avons  préparé  de  la  même  manière  de  t'oxycblor 
zinc  avec  5  gr,  d'oxyde  de  zinc  calciné  et  10  c. cubes  d» 
rure  de  zinc  de  densité  égale  à  1.634  ou  56"  Baume,  mai; 
ces  conditions,  la  prise  est  beaucoup  trop  rapide,  et  le  j 
est  granuleux. 

Pour  l'oxychlùrure  de  calcium,  nous  avons  employé  5 
chaux  et  10  c.cubes  de  chlorure  de  calcium  saturé;  la  mi 
prend  en  une  demi-heure,  mais  elle  n'est  pas  très  homogè 
Nous  avons  alors  songé  à  préparer  un  oxycklorure  m 
calcium  et  de  magnésium,  en  combinant  5  gr,  de  magnési 
10  c.cubes  de  solution  aqueuse  de  chlorure  de  caici 
parties  égales.  Le  mélange,  fait  au  mortier,  donne  une  boi 
durcit  en  une  demi-heure,  mais  qui  est  trop  friable. 

En  continuant  l'étude  de  la  préparation  des  oxychlorm 
métaux  bivalents,  nous  avons  obtenu  i'oxychlorurc  de  c 
sous  forme  d'une  belle  masse  verte,  de  formule  GuCI',  i 
avec  0,50  d'eau  d'interposition;  de  Voxychlorure  de ptoi 
formule  PbCI*,  2PbO,  belle  pâte  d'un  beau  rose  clair,  rap| 
la  couleur  chair  du  sulfure  de  manganèse,  ne  cédant  à 
bouillante  qu'une  très  faible  proportion  de  PbCl*,  et  de 
chlorure  de  mercure,  dont  la  formule  varie,  suivant  les  ci 
tances,  de  2  à  3  HgO  combinés  avec  1  HgCP.  Nous  d 
iyouter  que,  pour  obtenir  ce  dernier  produit,  nous  avo 
mettre  lesconstituantsencontactdans  les  tubes  d'un  cenirifi 
On  voit  que,  pour  obtenir  ces  oxychlorures,  il  faut  t 
avec  des  oxydes  insolubles  ou  peu  solubles  de  métaux  biva 
oxydes  anhydres  et  décarbonatés,  qu'on  fait  réagir  sur  des 
tionsconceutréesdechloruresaussi  neutres  que  possible.  0 
que  les  métaux  tétravalents  donnent  des  oxychlorures  sol 
comme  le  fer  dialyse,  par  exemple;  il  en  est  de  même  poi 
composés  analogues  de  chrome  et  d'aluminium.  La  format 
les  caractères  des  oxychlorures  sontdooc  unca'ractërediffén 
pour  les  métaux  bi  et  tétravalents. 
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de  vérification  dans  le  cas  où  l'on  pourrait  craindre  la  présence 
d'un  corps  autre  que  le  mercure  susceptible  d'absorber  Tiode. 
Lç  précipité  qu'on  obtient,  blanc  d'abord,  puis  Jaune,  répond  à 
une  modification  moléculaire  passagère. 

Les  faits  signalés  par  M.  François,  relativement  à  la  décom- 
position de  Fiodure  mercurique,  en  solution  à  titre  déterminé, 
n'ont  pas  à  entrer  en  cause,  ce  sel  étant  très  soluble  dans  le 
dissolvant  employé.  A  aucun  moment,  on  n'observe  la  forma- 
tion d'iodure  mercureux,  par  suite  de  l'action  de  Tiodure  mer- 
curique sur  le  mercure.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  mercure  se 
sépare  de  l'axonge,  il  donne  lieu  à  la  formation  de  proto-iodure, 
qui,  au  contact  de  l'excès  d'iode  du  liquide,  fournit  immédiate- 
ment l'iodure  mercurique. 

Ineompatibilité  du  pyramidon  et  de  la  comme; 

Par  M.  Tanzi  {i)  {Extrait}, 

M.  Tanzi,  ayant  eu  à  préparer  une  potion  contenant  du  julep 
gommeux,  du  pyramidon  et  du  bromure  de  sodium,  constata 
avec  surprise  que  la  préparation  prenait  une  belle  coloration 
bieu-violet,  qui  passa  au  violet  franc,  puis  au  rose  et  au  jaune. 

Il  attribua  d'abord  ce  phénomène  au  bromure  de  sodium  ;  il 
refit  une  potion  semblable,  mais  sans  ce  sel,  et  il  ne  se  produisit 
aucune  coloration.  Il  mit  alors  successivement  le  pyramidon  en 
présence  des  trois  éléments  constitutifs  du  julep  gommeux  : 
sucre,  gomme  et  eau  de  fleurs  d'oranger,  et  il  constata  que  la 
gomme  seule  donnait  la  réaction  observée  ;  la  coloration  qui  se 
produisit  était  néanmoins  plus  faible  et  plus  lente  à  apparaître. 


li'eau  distillée  de  cannelle  et  le  sirop  de  tolu  ponr 
empêcher  l'altératloii  des  potions; 

Par  M.  Barnouvin  (2)  {Extrait). 

On  sait  que  les  potions  sont  des  préparations  éminemment 
altérables;  M.  Barnouvin  a  déjà  montré  {Répertoire  de  pharma- 
cie,  année  1891,  page  305)  qu'on  peut  remédiera  cet  inconvé- 
nient en  les  additionnant  d'eau  de  laurier-cerise  ou  d'eau  distillée 
de  cannelle.  M.  Barnouvin  avait  même  songé  a  préparer^  avec 
l'eau  de  cannelle,  les  solutions  destinées  à  être  employées  en 
injections  hypodermiques,  mais  ces  solutions  sont  un  peu  irri- 
tantes. 

M,  Barnouvin  s'est  livré  à  de  nouvelles  expériences,  et  il  a 

(1)  Bulletin  des  Sociétés  de  pharmacie  du   Sud-Ouest  et  du   Centre 
d'avril  1902. 

(2)  Bulletin  de  l'Association  des  docteurs  en  pharmacie  d'avril  1902. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 
constaté  que  l'eau  de  cannelle,   substituée  aux 
entrent  d'ordinaire  dans  la  composition  des  potio 
la  conservation  pendant  quinze  jours  au  moins. 

L'acide  cinnamique  de  l'eau  de  cannelle  étani 
l'élément  auquel  cette  eau  doit  cette  propriété  c 
M.  Barnouvin  s'est  demandé  si  le  sirop  de  baumi 
Jouirait  pas  des  mêmes  vertus,  et  il  a  constaté  qi 
préparée  avec  un  tiers  de  ce  sirop  et  deux  tiers  d'. 
peut  se  conserver  pendant  quinze  jours  au  moins; 
tiOD  a  lieu  alors  même  que  la  potion  contient 
fleurs  d'oranger,  dont  les  pharmaciens  connaissent  '. 


CHIimiE 


Dosage  vclaniélrlqNe  du  méthylnrBlNale  de 

par  M,  Elie  Falcèkes  (Extrait). 
Le  méthylarsinate  de  soude  pur  cristallise  régulic 
G  molécules  d'eau,  qu'il  perd  complètement  à  la  tei 
120-130  degrés  et  qu'il  reprend  en  grande  partie 
exposé  à  l'air;  cette  constatation  montre  qu'il  n'es! 
de  s'adresser  au  sel  anhydre  pour  en  effectuer  le  d 
préférable  de  prendre  le  sel  à  6  molécules  d'eau,  < 
atomique  est  de  !i92,  tandis  que  le  poids  atomique  du 
est  de  184. 

Le  procédé  de  titrage  proposé  par  M.  Faliéres  co 
cipîter  l'acide  méthylarsinique  à  l'état  de  méthyla 
gent,  mais,  comme  le  méthylarsinate  d'argent  n'est 
tement  insoluble  dans  l'eau,  il  faut  recourir  à  un 
consiste  à  opérer  le  dosage  en  présence  d'un  exci 
d'ai^cnt;  en  cfîct,  le  méthylarsinate  d'argent  est 
insoluble  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  N; 
dans  une  solution  N/20. 

Lorsqu'on  veut  titrer  un  méthylarsinate  de  sou< 
menée  par  s'assurer  que  ce  sel  ne  contient  ni  chlor 
fates,  niarsénites,  ni  arséniates,  ni  phosphates, ni  ca 
iodures. 

On  pèse  Ogr.  20  de  sel,  qu'on  dissout  dans  un 
10  c. cubes  d'eau  distillée  exactement  mesurés  ; 
40  c. cubes  de  solution  décinormale  de  nitrate  d 
acide  (0  gr.  017  X  40  =  0  gr.  68  nitrate  d'ai^ei 
40  c.cubes  d'eau);  on  agite  et  on  fdtre  rapidement;  I 
(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  dn  IS  mii  1902. 
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du  volume  total  de  50  e. cubes,  en  y  comprenant  la  portion 
imprégnant  le  filtre  et  le  précipité  lui-même,  contient  tout  le 
nitrate  d'argent  qui  n'a  pas  été  consemmé  par  la  précipitation  de 
Tacide  méthylarsinique;  on  détermine  alors  combien  il  faut 
employer  de  c.cubes  de  ce  filtratum  pour  amener  à  la  teinte 
sensible  du  chromate  d'argent  10  c.cubes  de  solution  N/10  de 
chlorure  de  sodium  étendus  de  30  c.cubes  d'eau  distillée. 
10  c.cubes  de  chlorure  de  sodium  N/10  correspondent  à  0  gr.  17 
de  nitrate  d'argent  ;  on  déduit,  par  un  simple  calcul  de  propor- 
tion, le  poids  A  de  nitrate  d'argent  existant  encore  dans  les 
50  c.cubes  du  liquide  en  expérience;  ce  poids  A,  soustrait  de 
0  gr.  68,  donne  le  poids  N  de  nitrate  d'argent  précipité  à  l'état 
de  méthylarsinate  d'argent  ;  on  calcule  le  titré  en  centièmes  du 
méthylarsinate  de  soude  examiné  en  appliquant  la  formule 

292  X  N  X  5  X  100 
340 

dans  laquelle  292  représente  la  molécule  de  méthylarsinate  de 

soude;  340,  la  double  molécule  de  nitrate  d'argent;  5  multiplie 

la  prise  d'essai  de  0  gr.  20. 

Caractérisatlon  des  aioés  et  leur  recherche  dans  les 
préparations  pharmaceutiques  ; 

Par  M.  LÉGER  (1). 

Deux  réactions  permettent  de  caractériser  les  aloès  :  1°  on 
prépare,  d'abord,  une  solution  de  0  gr.  50  d'aloès  dans  100  gr. 
d'eau  distillée  ;  après  refroidissement  rapide,  sous  un  courant 
d'eau  froide,  de  cette  solution,  on  filtre;  on  obtient  un  filtratum 
limpide,  de  couleur  jaune,  dont  on  prend  20  c.cubes;  on  les 
porte  au  bain-marie  à  80  degrés,  et  l'on  projette  quelques  déci- 
grammes  de  bioxyde  de  sodium  ;  il  se  produit  un  dégagement 
d'oxygène,  et  la  liqueur  prend  une  coloration  brune,  qui  devient 
rouge-cerise  après  nouvelle  addition  de  bioxyde  de  sodium. 

Celte  réaction  est  due  à  la  formation  d'aloémodine  signalée 
par  MM.  Tschirch  et  Oesterlé. 

2o  La  deuxième  réaction  est  celle  de  Klunge  ;  on,  prend 
20  c.cubes  de  la  solution  d'aloès  ci-dessus  préparée,  qu'on  addi*- 
tionne  de  1  goutte  de  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre,  puis 
de  1  gr,  de  chlorure  de  sodium  pur  et  cristallisé  ;  sans  se  préoc- 
cuper du  précipité  floconneux,  on  ajoute  10  c.cubes  d'alcool 
à  90^  ;  le  liquide  devient  limpide  et  prend  une  coloration  rouge 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
ses  séances  des  5  février  et  5  mars  1902,  et  dont  nous  avons  donné  une  très 
courte  analyse  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil  (pages  181  et  183) . 
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vineux,  si  l'aloès  est  de  l'aloès  du  Cap  ou  de  l'aloès  suceotrîn, 
et,  au  bout  d'une  heure,  le  liquide  a  pris  une  teinte  jaune  qui 
ne  varie  pas.  Avec  l'aloès  des  Barbades  et  celui  de  Curaçao, 
la  solution  est  rouge  groseille  et  persiste  même  après  douze 
heures. 

Cette  dernière  coloration  est  due  à  l'isobarbaloïne  qui  se 
trouve  dans  les  aloès  des  Barbades  et  de  Curaçao. 

Possédant  deux  réactions  très  sensibles,  M.  Léger  a  pensé  qu'il 
pourrait  les  utiliser  pour  reconnaître  la  présence  de  l'aloès 
dans  les  préparations  pharmaceutiques  ;  la  chose  serait  très 
facile,  si,  dans  certaines  préparations,  Taloès  n'était  pas  mêlé 
à  d'autres  drogues  purgatives,  telles  que  la  rhubarbe,  le  cascara 
sagrada  ou  l'écorce  de  bourdaine. 

En  etfet,  la  rhubarbe  renferme  de  l'acide  chrysophanique 
(dioxyméthylanthraquininone),  une  émodine  (trioxyméthylan- 
thraquinone)  et  de  la  rhéine  (tétraoxyméthylanthraquinone), 
dont  la  présence  est  capable  de  fausser  les  résultats;  on  les 
reconnaîtra  à  ce  qu'une  solution  de  la  préparation  pharmaceu- 
tique à  essayer  (100  c. cubes  d'eau  pour  une  quantité  de  prépa- 
ration correspondant  à  1  gr.  d'aloès  présumé)  donnera  une 
coloration  rouge  immédiate  avec  quelques  gouttes  de  soude  caus- 
tique, tandis  qu'une  solution  ne  renfermant  que  de  l'aloès  res- 
terait jaune. 

La  présence  des  oxyméthylanthraquinones  étant  constatée, 
on  ajoute  à  la  solution  un  léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide,  qui  précipite  les  oxyméthylanthraquinones;  on  filtre 
et  l'on  essaie  les  deux  réactions  ci-dessus  indiquées,  en  opérant 
sur  le  filtratum. 

Si  la  préparation  pharmaceutique  essayée  ne  contient  que  de 
la  rhubarbe,  on  peut  précipiter  les  oxyméthylanthraquinones 
au  moyen  de  l'alumine  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 
on  prend  50  c. cubes  de  la  solution  de  la  préparation,  à 
laquelle  on  ajoute  20  c. cubes  de  solution  d'alun  à  5  pour  100^ 
puis  de  l'ammoniaque  en  excès,  et  l'on  acidulé  légèrement  par 
l'acide  acétique;  on  filtre;  on  prend  20  c. cubes  de  filtratum, 
qui  est  jaune-citron  et  qu'on  additionne  de  bioxyde  de  sodium  ; 
si  la  préparation  contient  de  l'aloès,  on  doit  obtenir  la  colora- 
tion rouge-cerise  mentionnée  plus  haut. 

Si  la  préparation  pharmaceutique  contient  de  l'écorce  de 
cascara  sagrada  ou  de  bourdaine,  la  précipitation  par  l'alu- 
mine est  insuffisante,  attendu  que  l'alumine  ne  se  combine  pas 
aux    glucosides  des    oxyméthylanthraquinones;  or,   les  émo- 

N»  6.  JUIN  1902.  18 
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dines  contenues  dans  Ipsditps  écorces  s'y  trouvent  à  l'état  de 
glucoside  ;  il  en  est  du  moins  ainsi  pour  la  bourdaine,  qui  con- 
tient ua  glucoside  (la  franguline),  qui  se  dédouble  en  émo- 
dine  et  rliamnose.  Dans  ce  cas,  le  traitement  par  le  sous-acétate 
de  plomb  est  nécessaire. 

Les  expériences  faites  par  M.  Léger  sur  l'élixir  de  longue  vie 
(teinture  d'aloès  composée)  et  sur  la  teinture  d'aloès  lui  ont 
permisdeconfîrmerlesobservations  faites  par  M.  Hirschsohn,qui 
k  constaté  que,  dansces  préparations,  les  aloïnes  subissent,  avec 
le  temps,  une  altération  qui  les  rend  insensibles  à  l'aclion  des 
réactifs  au  moyen  desquels  on  peut  les  caractériser. 

Les  teintures  d'aloès  constituent  donc  des  médicaments  in- 
stables, qu'il  y  aurait  lieu  de  rejeter  de  l'arsenal  t  lié  râpe  uthîque, 
à  moins  de  les  préparer  au  moment  du  besoin  ;  sans  doute  on  ne 
peut  pas  dire  que  ces  préparations  perdent  complètement  leurs 
propriétés  purgatives,  car  les  produits  de  décomposition  des 
aloïnes  peuvent  conserver  les  mêmes  vertus  que  les  aloïnes 
elles-mêmes;  mais  en  tous  cas,  la  nature  intime  du  médica- 
ment se  trouve  modifiée,  de  telle  sorte  que,  pour  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  à  base  d'aloès,  la  forme  piiulairo 
apparaît  comme  la  meilleure  pour  l'administration  de  ce 
médicament. 


Procédé  d«  préparallon  At»  itMlapbéaolB  ; 

Par  H.  RicjiARB(l)  {Extrait) 

Le  chlore  et  le  brome  peuvent  agir  directement  sur  les  phénols 
pour  donner  des  produits  de  substitution,  mais  on  éprouve 
plus  de  difficulté  pour  la  préparation  des  iodophénols.  La 
réaction  qui  a  lieu  entre  l'iode  et  un  phénol  quelconque  est 
endothermique  et  n'a  pas  lieu  d'elle-même  :  il  faut  provoquer 
une  réaction  secondaire  -asseï  fortement  exothermique,  pour 
fournir  à  la  réaction  l'énergie  qui  lui  manque;  c'est  ce  qu'onteu 
en  vue  les  divers  auteurs  qui  ont  indiqué  des  procédés  de  prépa- 
ration des  iodophénols. 

Shall  et  Miller  ont  proposé  d'opérer  en  présence  d'un  hydrate 
alcalin  ;  ce  procédé  présente  deux  inconvénients  :  1°  l'iode  agit 
sur  l'alcali  pour  former  de  l'iodure  et  de  l'iodate,  d'où  perte 
considérable  de  produit;  2°  les  produits  obtenus  s'altèrent  rapi- 
dement, ce  qui  exige  une  purification  quelquefois  difticile. 

On  peut  recourir  à  l'emploi  de  certains  oxydes  métalliques, 
tels  que  l'oxyde  de  plomb  ou-  l'oxyde  de  mercure;  mais  il  se 
(1)  Journal  de  jjhariiiacie  et  de  chimie  du  iS  inai-s  IMi. 
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forme,  en  même  temps  que  l'iodophénol  insoluble^  des  i 
métalliques  également  insolubles. 

Avec  l'acide  iodiqiie,  on  obtient  de  bons  résultats,  ma 
un  produit  très  coûteux;  le  chlorure  d'iode,  qui  peut  être 
ment  employé,  présente  le  même  inconvénient  que 
iodique. 

D'après  M.  Richard,  les  efforts  doivent  tendre  à  cho 
corps  formant,  avec  les  phénols,  des  combinaisons  s< 
pouvant  être  facilement  séparées  des  iodophénols;  il  es 
désirable  que  le  sel  adjuvant  employé  soll  soluble  dans 
enfin,  l'iode  et  les  phénols  doivent  être  sans  action  sur  ce 

Les  sels  que  propose  M.  Richard  sont  le  bicarbonate  de 
le  phosphate  disodiqueet  l'acétate  de  soude. 

M.  Richard  a  préparé  les  phénols  iodés,  l'acide  salii 
monoiodé,  diiodé  et  triiodé,  en  faisant  agir  à  chaud  l'io 
proportions  convenables  et  dissous  dans  l'eau,  sur  une  si 
aqueuse  du  phénol additionnéde phosphate  disodique;  le 
phénolique  iodé  se  précipite;  l'iodure  et  le  phosphate 
sodique  restent  en  solution  ;  l'iodophénol  est  purifié  par  i 
lisation  dans  l'alcool  ou  le  chloroforme. 

La  résorcine  Iriiodée  peut  être  préparée  en  faisant  agi 
température  ordinaire,  l'iode  en  solution  aqueuse  sur  la  si 
de  résorcine  additionnée  de  l'un  ou  l'autre  des  trois  sel: 
vants  ci -dessus  indiqués. 

M.  Richard  a  obtenu  un  naphtot  monoiodé,  une  rési 
une  orcine,  une  pbloroglucine  monoiodés  en  faisant  ag 
une  solution  éthérée  du  phénol  et  d'iode,  une  solution  ai 
de  bicarbonate  de  soude  ;  on  agil«  les  deux  solutions  ;  Ion 
solution  éthérée  est  décolorée,  on  décante  le  liquide  aque 
filtre  la  solution  éthérée;  on  l'évapore,  et  le  produit  obl( 
puritié  par  cristallisation  dans  labenziseou  l'alcool. 

La  propriété  que  possède  la  résorcine  de  former  une  t 
résorcine  peut  servir  à  doser  la  résorcine  dans  une  sol 
pour  cela,  on  place  la  solution  de  résorcine  à  doser  dans  t 
à  précipiter,  et  on  l'additionne  d'eau  amidonnée;  on  ajc 
la  solution  d'acétate  de  soude  au  dixième,  puis  un  y 
déterminé  de  solution  d'iode  {iode  34  gr.  20;  ioduredepoti 
q.  s.  pour  dissoudre;  eauq.  s.  pour  compléter  un  litre),  d 
façon  qu'il  y  en  ait  un  excès  et  que  le  liquide  se  colore  er 
on  agite  et  l'on  verse  un  volume  de  solution  d'hyposnl 
soude  (68  gr.  40  pour  900  gr,  d'eau)  égal  au  volume  de  so 
d'iode  employée  ;  on  dose  ensuite  l'excès  d'hyposulfite  au  i 
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de  la  solution  d'iode,  qu'on  ajoute  jusqu'à  réapparition  de  la 
couleur  bleue;  chaque  c.cube  de  celle  solution  correspond  ù 
Icentigr.  de  résorcine. 

Urine  forlvnieiil  glycoenrique; 

Par  M.  I!*ni],[.É  (I)  (Extrait). 

M.  Bai'ilié  a  ou  l'occasion  d'examiner  l'urine  d'un  jeune  soldat 
en  traitement  dans  un  hôpital  militaire.  Le  malade  émettait 
12  litres  d'urine  dans  les  vingln^uatre  heures,  et  l'urine,  traitée 
par  la  liqueur  cupro-potassique,  contenait  77  gr.  de  sucre  par 
litre,  soit  924 gr.  pourlcsvingt -quatre heures. 

Ce  malade  ayant  été  soumis  au  régime  lacté,  la  polyurie  et  la 
glycosurie  augmentèrent;  la  quantité  d'urine  émise  en  vingt- 
quatre  heures  monta  à  13  litres,  et  le  sucre  s'éleva  à  87  gr.  par 
litre,  soit  1,303  gr.  pour  vingt-quatre  heures. 

Dans  les  deux  cas,  la  défécation  de  l'urine  avait  été  effectuée 
à  l'aide  du  nitrate  acide  de  n 
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Adrénaline. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  Vadrènaline,  ce  nou- 
veau médicament  qui  possède  d'assez  curieuses  propriétés  et 
qui,  si  les  expériences  ultérieures  confirment  celles  dont  parlent 
certains  journaux  de  médecine,  pourra  rendre  de  véritables 
services  en  thérapeutique  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  fé- 
vrier 1902,  page  82). 

L'adrénaline,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été  extraite  des  cap- 
sules surrénales  par  le  U' Jokichi  Takamine  (de  New-York);  c'est 
une  substance  cristalline,  de  couleur  grisblanchàtre,soluble dans 
l'eau  et  dans  les  alcalis,  sauf  dans  l'ammoniaque;  elle  forme 
des  sels  ave-c  les  acides. 

Ses  solutions  brunissent  par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur; 
elles  donnent,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration  vert 
émeraude;  avec  l'iode  et  l'ammoniaque,  une  coloration  rose; 
elle  ne  donne  aucun  précipité  avec  les  réactifs  ordinaires  des 
alcaloïdes. 

Pour  la  préparer,  on  fait  digérer  des  capsules  surrénales  dans 
l'eau  à  30-80  degrés,  afin  de  coaguler  les  matières  album inoïdes; 
on  chauffe  à  !)0-95  degrés,  après  avoir  versé  à  la  surface  du  li- 
quide un  peu  d'huile  destinée  à  empêcher  l'action  de  l'air  et  une 

(1)  llullelin  de  l'Association  des  docleurs  en  pharmacie  d'avril  1902. 
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évaporation  trop  rapide;  on  exprime  les  capsules;  on  traite  le 
résidu  par  Teau  acidulée  à  Taide  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de 
Tacide  acétique;  on  sépare  l'huile  qui  surnage;  on  réunit  les 
liqueurs,  qu'on  évapore  dans  le  vide  ;  on  agite  avec  2  à  3  volumes 
d'alcool,  qui  dissout  Tadrénaline;  on  évapore  la  liqueur  alcoo- 
lique; on  ajoute  au  résidu  de  l'ammoniaque  ou  de  la  soude  et 
Ton  obtient  un  précipité  jaunâtre,  qui  est  de  Tadrénaline  pure; 
on  la  purifie  en  dissolvant  dans  un  acide  et  en  traitant  la  solu- 
tion par  l'alcool  et  l'éther;  on  filtre;  on  alcalinise  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  et  Ton  précipite  ainsi  l'adrénaline,  qu'on  lave  et 
qu'on  dessèche. 

On  trouve  dans  le  commerce  l'adrénaline  à  l'état  de  chlorhy- 
drate ou  de  tartrate  sous  forme  de  pastilles. 

La  solution  la  plus  employée  est  la  solution  au  millième,  qu'on 
prépare  en  prenant  pour  dissolvant  la  solution  physiologique  de 
chlorure  de  sodium  à  7  gr.  50  pour  1,000;  on  ajoute  à  cette  solu- 
tion 5  gr.  de  chlorétone,  qui  joue  le  rôle  d'antiseptique. 

L'adrénaline  jouit  de  propriétés  vaso-constrictives  très  pro- 
noncées. Avec  une  portion  de  goutte  d'une  solution  à  1/1,000, 
la  conjonctive  devient  absolument  blanche  et  exsangue. 

Elle  agit  comme  stimulant  du  cœur;  elle  n'est  ni  irritante,  ni 
toxique,  ni  pourvue  d'action  cumulative. 

En  injections  sous-cutanées  ou  intrapéritonéales,  elle  peut 
déterminer  de  la  glycosurie. 

A  cause  de  ses  propriétés  vaso-constrictives,  elle  est  utilisée 
dans  les  affections  inflammatoires  de  l'œil,  du  nez,  de  la  gorge, 
du  larynx  et  des  oreilles. 

Son  action  persiste  plus  d'une  heure  après  son  application; 
elle  ne  produit  sur  l'œil  ni  myosis  ni  mydriase.  On  a  signalé, 
après  son  application,  des  phénomènes  de  vaso-dilatation  succé- 
dant à  la  vaso-constriction. 

Le  thigénol. 

Le  thigénol  est  le  sel  sodique  d'un  acide  sulfoné  provenant 
d'une  huile  sulfonée  préparée  synthétiquement  et  renfermant 
10  pour  100  de  soufre  combiné.  Ce  sel  se  dissout  facilement  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool  étendu,  en  donnant  une 
réaction  faiblement  alcaline.  Les  acides  minéraux  et  l'acide  acé- 
tique déplacent  cet  acide  de  ses  sels;  il  se  produit  un  précipité 
floconneux,  qui,  par  agitation  avec  de  l'éther,  passe  entièrement 
dans  ce  liquide.  Le  thigénol  laisse  à  l'évaporation  un  résidu  de 
35  pour  100;  il  est  absolument  inaltérable.  Le  professeur  M.  A. 
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uet  (de  Bâie)  l'a  employé  contre  la  gonorrhée  en  injections  à 
ur  100  et  dans  les  maladies  de  la  peau,  dcrmatîtes  cl  prurigo, 
forme  de  pommade  à  20  ponr  100. 

)pliqué  sur  ta  peau,  le  thigénol  sèche  rapidement,  laissant 
ernis  brunâtre,  brillant,  visqueux,  facilement  soluble  dans 
;  chaude. 

léaetloni  colarées  des  j^lobalexi  rouges  du  sang  des 
dlabéllques  ; 

Par  M.  Le  «wk  (1)  (Extrait), 
■s  globules  rouges  du  sang  des  diabétiques  ont  une  aflinitù 
iculière  pour  les  couleurs  basiques  d'aniline  ;  lorsqu'on  , 
ge  une  lame  de  verre,  couverte  de  sang  de  diabétique  (ixé 
acbaleur,  dans  une  solution  delà  combinaison éostn«-6Jeum^- 
'•ne,  les  hématies  diabétiques  s'emparent  du  bleu  méthylène, 
isquc  les  hématies  du  sang  normal  prennenlCéosme- Cette  dif- 
iice  ne  se  produit  pas  si  l'on  a  soin  d'enlever  l'hémoglobine  par 
avage  convenable.  Il  est  donc  vraisemblable  que  l'bémogio- 

est  l'un  des  facteurs  de  la  réaction. 

,  Le  tiolla  antérieurement  montré  que  l'Iiémoglobine   nor- 

;,  iixéo  sur  des  lames  de  verre  par  la  chaleur,  ne  colore  pas 

ouleurs  acides  d'oniline,  et  qu'elle  prend   les  couleurs  ba- 

es  lorsqu'elle  est  additionnée  de  glucose,  de  lévulose  ou  de 

se. 

ipuis  cette  époque,  M.  Le  Gofl'  a  constaté  que  l'hémoglobine, 

tionnée  d'aldéhyde  éthylique  ou  d'acétone,  se  colore  aussi 

les  couleurs  basiques. 

irtant  de  là,  il  a  recherché  s'il  serait  possible  de  produire  la 

tion  propre  au  sang  diabétique  avec  du  sang  normal  addi- 

(lé  de  glucose.  Ses  essais  lui  ont  permis  de  constater  que, 

.  ce  cas,  les  globules  prennent  énergiqucment  le  bleu  mé- 

■■ne,  comme  les  hématies  diabétiques;  les  résultats  ont  été 

nèmes  en  remplaçant  le  glucose  par  le  lévulose,  le  xylose, 

ébydc  ou  l'acétone. 

!  saccharose  ne  modilie  pas   ta  coloration  des  hématies  du 

normal. 

1  glucose  n'agit  pour  modifier  la  réaction  du  sang  normal  que 
|u'il  est  ajouté  au  sang  frais. 

IjeGofTa  encore  constaté  que,  lorsqu'on  détermine  chez  un 
luneglyeosurie  transitoire,  en  lui  faisant  une  injection  intra- 
Vomptes  rendus  île  l'Acatlémie  des  scirnces  ûa  12  mai  1902 
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veineuse  de  glueoso,  !e  sang  du  lapin  injecté  se  com| 
le  sang  diabétique. 

Il  faut  donc  admettre  que  Ips  deux  facteurs  de  la  i 
le  glucose  et  l'hémoglobine.  Ces  deux  corps  semb 
dans  le  sang  des  diabétiques,  une  combinaison  spée 
mettra  peut-être  do  préciser  le  mode  d'oxydation  des 
carbone  dans  l'organisme  et  la  cause  de  leur  élimint 
diabète  sucré. 

Le  sérnn  de  Tranecck; 

par  M.  le  D'  Huchabd. 

M.  le  D''  Huchard  a  publié,  dans  le  Journal  lies  ; 
3  mai  1902,  un  intéressant  article  qui  lixe  médecin: 
ciens  sur  la  Valeur  tlit'rapeutique  du  sérum  de  Tn 
nous  avons  donné  la  Tormule  dans  ce  Recueil 
page  163). 

II  A  Prague,  dit  M.  Huchard,  où  ce  sérum  a  pr 
«  on  n'a,paratt~il,qu'uneconfiancetr<!'s  limitée  dans  s 
«  mais  la  conliance  augmentanten  raison  directe  de  li 
«  sérum  est  arrivé  à  produire  des  effets  vraiment  ex' 
a  dans  certains  pays  d'Europe,  en  attendant  qu'ils 
a  merveilleux  dans  les  autres  parties  du  monde,  d(« 
«  éloignées. 

«  On  prétend  que  ce  sérum  abaisse  la  tension  art 
a  supprime  la  dyspnée,  qu'il  guérit  la  sclérose  arlérie 
a  dies  dés  oreilles,  l'otite  scléreuse  et  la  surdité,  qi 
«  les  vertiges,  les  crises  d'éclampsie  et  d'épileps 
«  beaucoup  et  c'est  trop. 

«  J'ai  expérimenté  ce  sérum,  tant  à  l'hôpital  qu'en 
«  suis  en  mesure  de  dire  qu'il  constitue  une  illusii 
«  thique  de  plus  ;  il  ne  fait  peut-être  pas  de  mal.  et 
«  qu'on  peuten  dire  de  plus  favorablp.il  agitparaut( 
«  chez  quelques  malades  et  quelques  médecins,  el 
a  ne  repose  sur  aucune  conception  d'ordre  phys 
fl  n'abaisse  pas  la  tension  artérielle  d'une  façon  ce 
«  n'a  jamais  réussi  à  faire  rétrocéder  une  lésion  sel* 
«  riellc  ou  autre.  » 

M»de  d'emploi  du  mélhylarBlnale  de  ■« 
dans  la  Ûèvre  palustre; 

par  M.  AnsuNi)  GiLTirn   (1}  [Extrail). 
La  façon  dont  on  emploie  le  méthylarsinate  de 
sur  son  efHcacité. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Acadéinie  des  scimcei  du  28  avril 
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On  doit  l'administrer  de  huit  à  vingt-quatre  heures  avant 
l'accès  probable,  par  la  bouche  ou  par  la  voie  hypodermique; 
dans  les  cas  graves,  la  voie  hypodermique  est  préférable.  Ce 
médicament  peut  être  administré  sans  inconvénient  pendant  les 
accès. 

Dans  la  fièvre  tierce  simple,  on  donne  de  10  à  15  centigr.  de 
méthylarsinate  de  soude  la  veille  de  Taccès  probable,  puis 
10  centigr.  le  lendemain  de  Taccès,  et  cela,  pendant  deux  autres 
jours.  On  revient  aux  mêmes  doses  une  deuxième  fois,  après  six 
jours  de  repos,  et  une  troisième  fois,  après  un  nouveau  repos  de 
même  durée,  en  recommençant  toujours  la  veille  de  l'accès 
probable. 

Dans  la  fièvre  quarte,  on  commence  l'avant-veille  de  l'accès 
probable  par  5  centigr.;  la  veille,  on  donne  20  centigr.,  puis 
5  centigr.,  20  centigr.  et  10  centigr.  les  trois  jours  suivants.  On 
recommence  six  jours  après,  de  façon  à  donner  20  centigr.  la 
veille  de  l'accès  probable;  on  reprend  une  dernière  fois,  en 
suivant  la  même  règle,  après  six  jours  de  repos. 

Dans  la  fièvre  tierce,  le  méthvlarsinate  de  soude  doit  être 
donné  cinq  jours  de  suite  aux  doses  successives  de  5,  10,  15,  15 
et  10  centigr.,  la  plus  haute  dose  étant  administrée  la  veille  de 
l'accès  possible  ;  on  répète  sept  jours  et  quinze  jours  après. 

Dans  les  formes  pernicieuses,  l'injection  sous-cutanée  de  20  à 
25  centigr.  doit  être  faite  immédiatement  en  plein  accès. 

Chez  les  femmes  et  les  malades  affaiblis,  les  doses  ci-dessus 
doivent  être  réduites  d'un  tiers. 


Les  injections  liypodermiques  de  calomei. 

Dans  une  leçon  faite  à  l'hôpital  Saint-Louis,  M.  le  professeur 
Fournier,  professeur  de  clinique  syphilitique  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  a  traité  au  complet  la  question  des  injections 
hypodermiques  de  calomei  pratiquées  pour  le  traitement  de  la 
syphilis;  nous  reproduisons  ici  les  grandes  lignes  de  cette 
intéressante  leçon. 

Tout  d'abord,  M.  Fournier  s'occupe  de  la  préparation  du 
mélange  injectable.  On  doit  se  servir  de  calomei  à  la  vapeur,  de 
préférence  au  précipité  blanc,  qui  forme  des  grumeaux  suscep- 
tibles d'obstruer  l'aiguille. 

Le  calomei  doit  être  porphyrisé  et  lavé  à  l'alcool  bouillant, 
puis  séché  à  létuve. 

Comme  véhicule,  on  a  conseillé  la  glycérine,  l'eau  gommeuse, 
l'huile  de  vaseline,  Thuile  d'olives  ou  d'amandes  douces  siéri- 


'-  -^ 


•tjl' 


■r^,,'-r  —   . 


KEPKaTOllUi  bK  PHAHMACIIi:.  265 

lisée,  Peau  distillée  stérilisée,  etc.  Les  huiles  végétales  paraissent 
préférées  aujourd'hui. 

Les  proportions  sont  de  0  gr.  50  pour  10  gr.  d'huile;  1  gr. 
contient  alors  5  centigr.  de  calomel. 

En  vue  de  diminuer  la  douleur,  on  a  conseillé  d'associer  la 
cocaïne  au  mélange  d'huile  et  de  calomel;  M.  Fournier  ne  voit 
guère  l'utilité  de  la  cocaïne,  attendu  que  cet  alcaloïde  ne  peut 
calmer  que  la  douleur  de  linjection  et  est  impuissant  à  calmer 
les  douleurs  éloignées. 

La  dose  de  calomel  à  injecter  peut  varier,  mais  la  dose 
moyenne  est  de  5  centigr.  ;  c'est  la  dose  que  M.  Fournier  qua- 
lifie depropice^  parce  qu'elle  est  généralement  tolérée  parles 
malades,  parce  qu'elle  est  suffisante  pour  déterminer  des  effets 
actifs,  enfin  parce  qu'elle  ne  peut  déterminer  des  accidents 
sérieux. 

Il  est  évident  qu'il  faut  tenir  compte,  pour  la  dose  à  injecter, 
de  la  susceptibilité  des  malades;  la  dose  de  3  centigr.  sera 
suffisante  chez  les  sujets  chétifs,  peu  résistants,  irritables  et 
chez  les  femmes. 

Il  est  quelquefois  utile  de  dépasser  la  dose  de  5  centigr. 
M.  Fournier  injecte  parfois  10  centigr.,  mais  il  a  soin  d'éprouver 
d'abord  la  tolérance  de  ses  malades.  Une  série  d'injections  est 
toujours  nécessaire  pour  produire  le  résultat  thérapeutique 
qu'on  a  en  vue:  généralement,  on  pratique  chaque  semaine  une 
injection,  car  on  a  remarqué  que  l'effet  curatif  d'une  dose  de 
5  centigr.  se  trouve  à  peu  près  épuisé  après  une  huitaine  de 
jours.  Quatre,  cinq  ou,  au  plus,  six  injections  répétées  ainsi 
chaque  semaine  composent  la  cure  caloméliqxie. 

Suivant  les  cas,  on  peut  être  obligé  de  ne  faire  que  quatre 
injections,  de  même  qu'on  peut  être  forcé  d'en  pratiquer  dix  et 
même  davantage. 

Les  injections  de  calomel  exercent  une  action  très  nette  sur 
les  manifestations  syphilitiques,  et  cette  action  est  aussi  rapide 
qu'énergique;  dans  certains  cas,  se  produisent  des  effets  surpre- 
nants, infiniments  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient  par  les 
méthodes  usuelles  de  traitement. 

Il  est  bon  d'ajouter  que,  dans  des  cas  exceptionnels,  la  cure 
calomélique  ne  réussit  pas. 

A  l'instar  de  tous  les  autres  traitements,  la  méthode  des  injec- 
tions caloméliques  comporte  la  possibilité  des  récidi\es;  il  y  a 
plus  :  on  a  vu  des  accidents  nouveaux  se  produire  au  cours 
même  d'un  traitement  par  ces  injections. 
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;cusé  les  injections  de  calomel  de   déterminer,   chez 
naïades,  des  accidents  assez  graves,  entre  autres   de 
des  accidents  gastro-intestinaux  et  dos  accidents  géné- 

el's  sont  exagérés  ;  les  injections  de  calomel  n'en- 
pas  de  stomatite  mercurielle  plus  que  les  autres 
de  mercurialisalion,  lorsqu'on  ne  dépasse  pas  la  dose 
igr.  Néanmoins,  la  méthode  des  injections  calomé- 
ige  certainement,  plus  que  toute  autre  méthode, 
de  la  bouche;  c'est  une  méthode  assurément  dange- 
ir  les  malades  dont  la  bouche  est  en  mauvais  état  et 
lencives  sont  irritées,  enflammées  ou  boursouflées; 
rt,  les  malades  doivent  se  laver  fréquemment  la  bouche 
solution  de  chlorate  de  potasse  et  veiller  à  l'entretien 
suis  pendant  la  durée  du  traitement. 


BEVUE  DES  JOBKHAÏÏI  ETRiNGERS 

lonnemenl  par  la  noix  masende. 

voir  mangé  cinq  noix  muscades  entières,  une  femme 
quelques  heures  après,  du  vertige,  de  l'engourdisse- 

pieds  et  des  mains  et  une  grande  faiblesse  ;  la  respi- 
vînt  haletante  et  précipitée;  la  malade  avait  de  la 
!  de  la  bouche  et  du  pharynx,  et  elle  éprouva  une  sen- 

constriction  douloureuse  au  front  et  aux  tempes;  le 
t  faible  et  précipité  ;  les  pupilles  étaient  dilatées  et  im- 
il  y  avait  des  hallucinations  de  la  vue. 
ecin  n'ayant  vu  la  malade  que  six  heures  après  l'inges- 
lOix  muscades,  il  n'y  avait  pas  à  songer  à  administrer 
■cathartiqne;  on  se  borna  à  relever  les  forces  par  les 
i  (alcool,  acétate  d'ammoniaque  et  caféine);  après 
ites  émissions  d'urine,  les  accidents  s'amendèrent  rapi- 

la  malade  revint  à  la  santé. 

laît  peu  d'observations  d'empoisonnement  par  les  noix 
,  mais,  dans  toutes  les  obser\ations  connues,  on  a  noté 
i  phénomènes  (vertige,  délire,  hallucinations  de  la  vue, 

polyurie,  etc.). 

ement  auquel  il  convient  de  recourir  consiste,  si  les 

ité  absorbées  depuis  peu  de  temps,  à  en  faciliter  l'ex- 

ir  des  vomitifs  et  des  purgatifs  et  à  relever  les  forces 

es, 

c  médical  Journal  d'avril  1902.) 
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n  PannlyBC. 

Le  choix  des  anlisepli<|ucs  qui  peuvent  être  ajoutés  à 
pour  assurer  sa  conservation,  est  subordonné  à  la  nat 
éléments  qui  doivent  être  dosés;  mais  s'il  s'agit  d'une 
complote,  il  est  nécessaire  de  choisir  une  substance  in 
d'exercer  une  influence  sur  le  dosage  des  divers  éléme 
contient  l'urine. 

Les  essais  de  M.  Yargcsoiit  porté  sur  les  substances  sui 
sublimé  (0  gr.  25  pour  1,500  c.cubes  d'urine),  biiodure 
cure  etoxycjanure  de  mercure  (0  gr.  10  pour  le  même 
d'urine),  quinosol  et  fluorure  de  sodium  (!  gr.),  acide  sa! 
(1  gr.  50),  chloroforme  (10  c.cubes).  Dans  ses  expé 
M.  Varges  a  recherché  ou  dosé  le  sucre,  l'albumine,  l'i 
les  pigments  biliaires,  l'acétone  et  l'acide  acétylacétiquc 

Au  point  de  vue  de  l'odeur  et  de  l'aspect,  le  biiodure  ( 
cyanure  de  mercure,  le  quinosol  et  le  chloroforme  ass 
conservation  de  l'urine;  le  sublimé,  le  fluorure  de  soi 
l'acide  salicylique  réussissent  moins  bien.  De  plus,  le  sul 
le  fluorure  de  sodium  ont  l'inconvénient  de  précipiter  l'ail 

Pour  le  dosage  du  sucre,  les  chiffres  trouvés  ont  été  les 
avec  les  divers  antiseptiques  essayés,  sauf  pour  l'acide 
lique,  avec  lequel  les  chiffres  sont  un  peu  trop  faibles. 

Le  dosage  de  l'acidité  esE  gêné  par  l'addition  des  anliseï 

La  recherche  ou  le  dosage  de  l'indican,  des  p 
biliaires,  de  l'acétone,  de  l'acide  acétylacétique  n'est  pa 
sauf  par  le  chloroforme,  qui  fausse  le  résultat  du  do 
l'acétone. 

M.  Varges  conclut  en  recommandant  plus  particulière 
biiodure  et  l'oxycyanure  de  mercure. 

{Pharmaceutische  Cenlralhalle,  1902,  p.  17o.) 


A.  ZEGA.  —  EBHaIdrs  («rlnes. 

L'auteur  a  découvert  un  nouveau  réactif  permettant  d 
roncier  les  bonnes  farines  de  celles  qui  sont  altérées  ou  ' 
lité  inférieure.  Il  le  prépare  en  diluant  à  200  c.cubes  i 
l'eau  distillée  3  c.cubes  d'une  solution  alcoolique  concei 
fuchsine  et  en  y  faisant  passer  un  courant  d'acide  sulfun 
qu'à  décoloration.  On  fait  alors  une  nouvelle  dilution  < 
liqjieur  à  1/10. 

1  gr.  de  la  farine  à  examiner  est  agité  avec  10  c.cubt 
distillée,  et    l'on  ajoute  au  mélange  1  c.cube  du  réai 
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/  observe  la  coloration  qui  se  manifeste  au  bout  de  deux  à  trois 

minutes;  la  farine  de  froment  pure  et  non  altérée  reste  incolore, 
tandis  que  celle  qui  est  altérée  prend,  suivant  son  degré  d'alté- 
ration, une  coloration  rouge  plus  ou  moins  intense. 

La  farine  qui  sert  à  préparer  le  pain  noir  se  colore  toujours 
un  peu,  car  les  fragments  d'écorce  du  grain  se  colorent  très  faci- 
lement. 

Pour  les  farines  altérées,  il  est  bon  d'éliminer  les  pelotes. 
Avec  les  farines  riches  en  son,  il  faut  prendre  1  c.cube  5  ou 
2  c.cubes  du  réactif.  C.  F. 

{Chemiker  Zeitung,  1901,  25,  p.  540.) 


G.  LAGERHEIM.  —  llecherche  du  seig;le  ergoté  dans  ta  fa- 
rina*. 

La  farine,  préalablement  traitée  par  l'eau  chlorhydrique  à  la 
manière  ordinaire,  est  colorée  au  moven  d'une  solution  alcoo- 
lique  de  diméthylamidoazobenzol,  de  thionine  et  de  safranine. 
Les  fragments  de  seigle  ergoté  se  colorent  en  jaune  et  se  dis- 
tinguent facilement,  à  l'aide  d'un  faible  grossissement,  des 
fragments  de  son,  qui  sont  colorés  en  bleu,  en  violet  ou  qui 
sont  bariolés.  G.   F. 

(Svensk  kemisk  Tidskrift,  1901.) 


KELLER-FROMME.  —  Uosagc  de  rergotine  dans  IVrgot 
de  seigle. 

25  gr.  d'ergot  pulvérisé  sont  traités  par  l'étherde  pétrole,  qui 
enlève  la  matière  grasse  ;  la  poudre  dégraissée  et  séchée  est 
traitée  par  100  gr.  d'éthcr  ;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes, 
par  20  gr.  d'eau,  qu'on  triture  avec  1  gr.  de  magnésie,  et  l'on 
agite  énergiquement  pendant  une  demi-heure. 

On  prend  80  gr.  de  la  liqueur,  qui  correspondent  à  20  gr. 
d'ergot  de  seigle,  et  on  les  abandonne  au  repos  jusqu'à  clarifi- 
cation; la  solution  limpide  est  agitée  dans  un  entonnoir  à  sépa- 
ration successivement  avec  25,  15  et  10  c.cubes  d'eau  addi- 
tionnée de  5  pour  100  d'acide  chlorhydrique;  les  liqueurs  chlor- 
hydriques  sont  réunies  et  filtrées  sur  un  petit  filtre  avec  un  peu 
de  talc;  on  lave  le  filtre  avec  de  l'eau;  on  alcalinise  le  filtratum 
par  l'ammoniaque  et  l'on  traite  successivement  par  30,  20  et 
et  10  c.cubes  d'éther;  on  réunit  les  liqueurs;  on  filtre  et  Ton 
reçoit  dans  un  petit  ballon  exactement  taré;  on  évapore  l'éther  ; 
ou  reprend  deux  fois  le  résidu  par  un  peu  d'éther  ;  on  évapore 
finalement  jusqu'à  poids  constant  et  l'on  pèse. 
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Avant  d'entreprendre  le  dosage,  il  est  bon  d'identilier 
de  la  façon  suivante:  on  prend  I  gr.  dVrgot  pulvéri 
20  gr.  d'eau  et  une  goutte  d'acide  ehlorhydrique;  4  < 
ce  liquide,  correspondant  à  0,20  d'ergot,  sonl  filtrés. 
par  l'ammoniaque  ettraités  par  10  c.cubes  d'élher;  le 
l'évaporation  de  l'éther  est  repris  par  de  l'acide  acétiç 
renfermant  une  trace  de  protochlorure  de  fer:  on  ajou 
l'acide  sulTurique  sans  mélanger;  si  l'ergot  de  seigle  ci 
moins  0,20  pour  100  d'ei^otine,  il  se  forme  une  zone 
bleu  intense.  Pour  une  teneur  moindre,  la  réaction 
nette  et  le  dosage  est  superflu. 

(ApotkekerZeitnng,  1902,  n=22,  p.  183). 


ItOUOBlNO.—  DoMge  <!■  slllclnm  «lans  le  fcrro- 
à  haute  lenenr. 

On  prend  dans  une  capsule  de  platineO  gr.  50  de  Véi 
pulvérisé,  qu'on  additionne  de  10  gr.  du  mélange  de  cai 
de  soude  et  de  carbonate  de  polasse  indiqué  par  Fré 
l'on  ajoute  1  gr.  de  peroxyde  de  sodium  ;  on  ctmuRe  le 
en  évitant  les  projections;  l'attaque  se  fait  assez  ra] 
après  refroidissement,  on  reprend  la  masse  par  l'eau  ht 
puis  on  ajoute  de  l'acide  chlorliydrique  et  l'on  filtre; 
insoluble  est  séché  et  repris  par  10  c.cubes  d'acide  r 
2  gr,  de  chlorate  de  potasse  et  réduit  à  sîccité  dans  ur 
110  degrés.  On  reprend  à  nouveau  par  20  c.cubes  d'aci 
hydrique  pur  et  200  c.cubes  d'eau  distillée;  on  porte 
tion  ;  on  filtre  à  la  trompe  cl  on  lave  à  l'eau  chailde  ;  o 
résidu  et  on  le  calcine  au  mouFfle.  Dans  le  filtralum 
doser  le  manganèse  par  la  méthode  volumétrique  avt 
de  zinc  et  le  permanganate  de  potasse;  le  soufre  peut 
à  l'état  de  sulfate  de  baryte, 

{ChemikerZeitung,  1902.  Repertorium  12.) 


SCHOORL  et  K.NIPARS.  —  Dosage  voluuiélrtquc  d 
pkBspkoriqiic  dun8  les  phos|iliales. 

Neumann  a  proposé  la  méthode  volumétrique  suivan 
dosage  de  l'acide  phosphorique  :  la  solution  nitrique  < 
taine  quantité  de  phosphate,  correspondant  àSOmilligi 
d'acide  phosphorique,  est  étendue  d'eau  à  environ  150  c 
versée  dans  une  fiole  d'Erlcnmeyer  de  600  c.  cubes  envi 
additionnée  de  50  c.  cubes  d'une  solution  de  nitrate  d'à 
que  à  50  pour  100;  on  chaulTc  au  bain-marie  à  70-80  di 
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1 40  c.  cubes  d'une  solution  à  10  pour  100  de  molybdate 
]ue;après  refroidissement  complet  et  lorsque  le  pré- 
léposé,on  filtre;  on  iave  jusqu'à  élimination  complète 
;  le  liltre  et  le  précipité  sont  placés  dans  an  ballon 
.cubes  d'eau,  puis  autant  de  solution  de  soude  demi- 
isqu'à  ce  que  le  précipité  jaune  soit  complètement 
en  ajouta  même  un  léger  excès  ;  on  fait  bouillir,  afin 
[Otalement  l'ammoniaque;  après  refroidissement,  on 
phénolphlaléine  comme  indicateur,  et  l'on  ajoute  de 
'hydrique  demi-normal  jusqu'à  disparition  de  la  colo- 
;  le  nombre  de  c. cubes  de  soude  demi-normale 
nultiplié  par  1,268,  donne  le  nombre  de  milligram- 
1  phosphorique. 

ir  1,268  a  été  empiriquement  trouvé  parNeumann. 
lonné  la  composition  du  précipité;  la  réaction  doit 
'après  la  réaction  suivante  : 
Ho05+28NiOH=Na*HPO'-|-UKa»MoO*-t-l5H*0-i-ÎAiH3 

C.  F. 
r  Zeitung,  1902,  p.  90). 


roi. 

il,  spécialité  contre  les  rhumathismes,  parait  être 
lin  mélange  d'essence  de  moutarde,  de  sel  ammo- 
jile  de  térébenthine,  qui  se  décompose  et  forme  de 
line.  G.  F. 

mtiscke  Rundschau,  1901,  p.  703,) 


iu  médicament  pour  blessures  est  composé  de  tein- 
1,  de  spermaceti,  de  suif,  de  cire,  d'huile  et  d'extrait 
C.  F. 

eiitische  Centralhalle,  1902,  p.  S.) 


JlItE.  —  Pommade  ellrine. 

r  l'acide  libre  dans  la  pommade  citrine,  on  traite 
iuit  par  10  c. cubes  d'éther  de  pétrole  dans  un  en- 
iparation;  on  iave  quatre  fois  avec  chaque  fois  10 
issolvant;  au  liquide  obtenu  on  ajoute  SO  c.cubes 
n  titre  l'acidité  à  la  soude  normale,  en  présence  de 
;aléine  comme  indicateur.  La  pommade  préparée  par 
3  l'auteur  contient  4.4  pour  100  d'acide  azotique  libre  ; 
harmacopée  britannique  5.04  pour  100. 
■îiticai  Journal,  1902, 1.  p.  314.)  A.  D. 


HÉPliUTUlilE  DM  PHARMACIE. 

H.  GREENISH  ol  W.  II.  LENTON.  —  Exlmll  de  gei 

Le  résumé  des  expériences  sur  la  préparation  de  I 
gentiane  par  divers  procédés  conclut  à  choisir  la  m< 
Codex  français  comme  donnant  les  meilleurs  résultats. 

La  seule  moditlcation  proposée  consiste  à  évaporer  h 
macération  au  tiers  de  son  volume,  à  procéder  de  méii 
seconde  macération  et  à  concentrer  les  deux  liqueurs  n 

(Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  319.) 


T.  S.  BARKIE.  —  Dosas»  de  l'uclde  borique  el  i 

1  gr.  d'acide  borique,  dissous  dans  30  c. cubes  d'ea 
chaude,  additionnée  de  50  gr.de  glycérine  et  de  phénol 
exige  16  ceubes  Si5  de  soude  normale  pour  être  ncuti 

1  gr.  de  borax,  dissous  dans  40  c. cubes  d'eau  distill 
pour  être  neutralisé,  10  c. cubes  53  d'acide  sulfurique 
mal  (indicateur  méthylorange);  après  ébullition  et  a( 
50  gr.  de  glycérine,  il  exige  10  c. cubes  53  de  soud( 
pour  neutralisation  (indicateur  phénol  phtaléine). 

{Chemist  and  DruggUt,  1902,  p.  660.) 


J.  HUMPHREY.  —  rhanvre  Indien. 

Le  chanvre  indien  ne  paraît  pas  renfermer  d'alcaloiV 
mais  on  peut  en  extraire  une  certaine  proportion  de  i 
bilineurine  ou  des  produits  de  décomposition  de  cette 
mes  pendant  l'extraction  (triméthylamine,  par  exempk 

Cette  plante  renferme  aussi  une  huile  essentielle,  c 
en  majeure  partie,  par  un  sesquiterpène  (cannabém 
paraffine. 

L'élément  principal  du  chanvre  indien  est  la  résin 
bine),  qui  forme  la  presque  totalité  du  charas  et  dont  l 
actif  est  le  eannabinol  (CH'^O').  Cette  substance  s'o 
dementà  l'air  el  perd  toute  sa  valeur.  Ce  serait  donc  à  I 
du  eannabinol  que  serait  due  la  diminution  d'activité  d 
indien  ;  il  faut  donc  employer  celte  drogue  aussi  fi 
possible  et  la  conserver,  ainsi  que  ses  préparations 
hermétiquement  clos. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p,  363.) 


A.  CURRIE.  —  «clloM  dUmivnnte  du  «allcylale  ■ 

Le  salicylate  de  soude  exerce  une  action  dissolvai 
résines.  Les  teintures  de  cachou,  d'arnica,  de  myrrhe 
taie,  de  quinquina,  l'extrait  fluide  de  cascara  sagrad 
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une  solution  limpide  avec  l'eau,  si  l'on  introduit  dans  le  mélange 
une  quantité  suffisante  de  salieylate  de  soude.  Ce  phénomène  ne 
se  produit  pas  avec  les  teintures  de  capsicum  et  de  gingembre, 
probablement  à  cause  de  l'huile  essentielle. 
(Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  380.)  A.  D. 


C.  FORMEiNTl.  —  Bau^tltes  ilAllenncs. 

L'analyse  de  six  échantillons  de  bauxite  de  provenances  di- 
verses a  donné  les  résultats  suivants  : 

1  2 

Perte  à  100  degrés .    .     1 .  22    1 .  49 
—    à  150  degrés.    .     1.47    1.81 


3 

2.21 

2.58 


au  bec  de  Bunsen.  11,16  10.14  11.11 


—  au  chalumeau.   . 
Anhydride  silicique.    . 

—  titanique .    .    . 

—  phosphorique . 

—  carbonique .    . 


11.36  10.29  11.38 

3.14    3.22    4.97 

3.19    2.80    2.14 

»  »     traces 

traces  traces  traces 

0.019    0:02  traces 


—    sulfurique  . 

Corindon 1.70    1.73    2.38 

Sesquioxyde    d'alumi- 
nium .' 54    »  54.06  51.13 

Sesquioxyde  de  fer.    .26     »  27.70  27.19 


Oxvde  de  calcium.  . 

—  de  magnésium 

—  de  manganèse 
Poids  spécifique  .    . 


0.60  0.61  0.80 

0.46  0.48  0.75 

traces  traces  traces 

3.18    3.23  3.30 


4         5         6 

5.03    2.34     1.36 

5.29    2.62    1.43 

13.18  12.59  11.10 

13.40  12.72  11.37 

2.85    3.05    3.86 

2.55    2.44    2.24 

»  »     traces 

traces  traces  traces 

traces  0.015  0.017 

1.46    1.54    2.16 

57.52  55.01  53.26 

21.68  24.29  26.74 

0.20    0.58    0.59 

0.39    0.25    0.39 

traces  traces  traces 


3.15    3.25    3.20 
{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  221.)  A.  D. 


S.  Di  PALMA.  —  Acidité  volatile  de  l'Iiuiic  d'oiire. 

L'acidité  volatile,  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  peut  servir 
à  déterminer  la  rancidité  de  l'huile;  des  huiles  récentes  ont 
donné  0.056  p.  100,  évalué  en  acide  oléique,  tandis  que  des 
huiles  rances  vont  jusqu'à  1.128.  Le  liquide  distillé  possède 
l'odeur  de  rance;  il  est  inodore  avec  les  huiles  récentes. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  226.)  A.  D. 


B.  VITALI.  —  Chlorate  de  potasse  contenant  du  zinc. 

Cette  impureté  provient  de  la  méthode  de  fabrication  du  pro- 
duit par  le  procédé  de  K.  J.  Bœyer.  Dans  ce  procédé,  on  fait 
agir  le  chlore  sur  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans  l'eau  froide. 
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Oh  obtient  ainsi  du  chlorure  et  de  rhypochlbrite  de  zinc;  le 
produit  de  la  réaction,  étant  chauifé  à  90-95  degrés  avec  du 
chlorure  de  potassium,  donne  du  chlorate  de  potasse  et  du  chlo- 
rure de  zinc.  Le  chlorate  cristallise,  mais  il  peut  entraîner  des 
traces  de  zinc,  qui  sont  susceptibles  d'induire  en  erreur  un 
expert  qui  emploierait  ce  chlorate  pour  détruire  les  matières 
organiques  dans, une  recherche  toxicologique.  On  purifie  très 
facilement  le  chlorate  de  potasse  en  [l'additionnant  de  quelques 
gouttes  de  sulfure  d'ammonium  :  on  fait  cristalliser  après  fil- 
tration. 

{Bollettino  chimko  farmaceutico^  1902,  p.  257.)  A.  D. 

GALT.  —  Liquide  conservalcur  remplaçant  i'aleool. 

Chlorure  de  sodium 1   p. 

Azotate  de  potasse 1  — 

Hydrate  de  chloral i  — 

Eau  distillée iOO  — 

(Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1902,  p.  113.)  A.  D. 


GALYAGNI.  —  Extrait  fluide  de  ratanlila. 

Racine  de  ratanhia  1,000;  alcool  à  96°  et  eau  distillée  ââ  2,300; 
mouiller  la  racine  et  l'épuiser  avec  3,000  gr.  du  liquide  alcoo- 
lique; après  24  heures,  ajouter  le  reste  du  liquide,  dans  lequel, 
après filtration,  on  ajoute  100  gr.  d'ammoniaque;  recueillir  Tal- 
cool  par  distillation  ;  évaporer  à  500  gr.;  ajouter  200  gr.  d'eau 
distillée,  100  gr.  de  glycérine  et  environ  100  gr.  d'alcool  à  96°  pour 
obtenir  en  tout  1,000  gr.  de  produit.  Cet  extrait  n'est  pas  troublé 
par  Teau. 

{Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1902,  p.  114.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


EeiiaBge  de^  flaeons  de  sera  m  antidiplitérique 

de  l'Institut  Pasteur. 

Quelques  confrères  nous  ayant  informé  que  l'Institut  Pasteur 
refusait  maintenant  de  faire  rechange  des  flacons  de  sérum 
antidiphtérique  préparés  depuis  plus  de  quinze  mois,  nous  nous 
sommes  adressé  à  M.  Yvon,  directeur  du  service  de  sérothé- 
rapie de  l'Institut  Pasteur,  afin  de  connaître  exactement  la 
portée  de  la  nouvelle  mesure  qui  nous  était  signalée.  Nous  avons 
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suffisamment  trouble,  même  lorsqu'il  est  préparé  depuis  moins  d'un  an. 

^^  Il  échangQ  les  flacons  limpides  lorsqu'ils  ont  plus  d'une  année  de 
préparation  et  moins  de  quinze  mois. 

3**  Mais  il  n'échange  pas  les  flacons  détériorés  ou  non,  qui  sont  pré- 
parés depuis  quinze,  dix-huit,  vingt-quatre  mois  et  plus. 

Veuillez  agréer,  etc. 

E<a  loi  relative  à  la  proteellon  de  la  santé  publique, 
les  Conseils   d'hygiène  et   Tinspeetlon    des   pharmaeles. 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
mars  dernier,  le  texte  de  la  loi  qu'a  votée  récemment  le  Parle- 
ment et  qui  a  pour  but  de  réglementer  les  mesures  hygiéniques 
qu'exige  la  protection  de  la  santé  publique. 

Cette  loi,  promulguée  le  15  février  1902,  ne  sera  exécutoire 
qu'au  bout  d'un  an;  nos  confrères  n'ont  néanmoins  pas  de 
temps  à  perdre  pour  prendre  leurs  dispositions,  de  manière  à 
n'avoir  pas  à  regretter  ultérieurement  d'être  restés  inactifs. 

La  loi  dont  nous  parlons  fixant  la  composition  des  Conseils 
d'hygiène,  les  pharmaciens  doivent  comprendre  combien  il  est 
intéressant  pour  eux  de  ne  pas  voir  diminuer  le  nombre  des 
places  qu'ils  occupent  dans  ces  Conseils. 

Cette  question  est  d'autant  plus  importante  que  les  membres 
des  Commissions  d'inspection  des  pharmacies  doivent  être  pris 
parmi  les  membres  des  Conseils  d'hygiène,  en  vertu  du  décret 
du  23  mars  1859. 

Si  Ton  examine  le  texte  de  l'article  20  de  la  loi  concernant  la 
protection  de  la  santé  publique,  on  voit  que,  désormais,  les 
Conseils  d'hygiène  départementaux  se  composeront  de  10  mem- 
bres au  moins  et  de  15  au  plus  ;  ces  Conseils  comprendront 
nécessairement  2  conseillers  généraux,  3  médecins,  un  phar- 
macien, 1  ingénieur,  1  architecte  et  1  vétérinaire,  soit  un 
total  de  9  membres  ;  pour  les  Conseils  d'hygiène  qui  se  com- 
poseront de  10  membres  seulement,  le  Préfet  n'aura  donc 
qu'un  membre  à  choisir  pour  compléter  le  Conseil  de  son  dépar- 
tement ;  il  est  indispensable  que  des  démarches  soient  faites  par 
les  Syndicats  pharmaceutiques  dans  le  but  d'obtenir  que  cette 
place  soit  attribuée  à  un  pharmacien,  et  cela  pour  deux  motifs  : 
-en  premier  lieu,  les  pharmaciens  tiennent,  dans  tous  les  dépar- 
tements, une  place  très  honorable  dans  les  Conseils  d'hygiène, 
et  diminuer  leur  nombre  reviendrait  à  dire  qu'ils  ont  démérité, 
ce  qui  est  contraire  à  la  vérité.  A  ce  sujet,  les  preuves  ne  man- 
queront pas  ;  nous  avons  sous  les  yeux  une  statistique,  qui  nous 
a  été  communiquée,  et  de  laquelle  il  résulte  que,  dans  le  Con- 
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ène  du  département  sur  lequel  porte  cette  statistique, 
ns  soumises  à  ce  Conseil ,  pendant  les  vingt  dernières 
it  donné  lieu  à  372  rapports.  94  de  ces  rapports  ont 
ir  les  S  médecins  du  Conseil  ;  173  rapports  ont  été 
BS  3  pharmaciens  ;  S  autres  membres  ont  fait  103  rap- 
iont  donc  les  pharmaciens  qui  ont  produit  la  somme 
la  plus  considérable  ;  ce  sont  eux  qui  se  sont  dévoués 
gemeot  à  la  chose  publique  ;  il  y  aurait  ingratitude  à 
ir  compte  de  ces  considérations  et  à  ne  pas  maintenir 
ODseils  d'hygiène  des  hommes  qui  s'y  sont  toujours 
quer  pap  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonc- 

1  départements  où  le  nombre  des  membres  du  Conseil 
sera  supérieur  à  lô.  il  y  aura  lieu  de  demander,  pour 
aciens,  au  mois  2  ou  3  places,  de  façon  que  le  Conseil 
3  ou  4  pharmaciens. 

endra  de  se  placer  à  un  autre  point  de  vue,  dans  les 
3  faites  auprès  des  préfets  ;  on  leur  fera  observer  que, 
is  où  ils  ne  nommeraient  pas  un  nombre  suffisant  de 
ms,  ils  se  trouveraient  fort  embarrassés  pour  consti- 
ommissions  d'inspection  des  pharmacies, 
nous  venons  de  dire  s'applique  aux  Conseils  départe - 
l'hygiène;  la  loi  prévoit  aussi  l'existence  des  Commis- 
litaires  de  circonscriptions,  qui  remplaceront  les 
'h^iène  d'arrondissement  actuellement  existants, 
l'article  ^  de  la  loi,  ces  Commissions  sanitaires  sont 
s  de  5  membres  au  moins  et  de  7  membres  au  plus, 
)ivent  comprendre  nécessairement!  conseiller  général, 
i,  1  architecte  et  1  vétérinaire;  ici,  il  n'est  pas  ques- 
harmacien  ;  il  est  donc  indispensable  que  les  autorités 
entales  soient  sollicitées  de  manière  à  obtenir  d'elles 
places  au  moins  soient  réservées  aux  pharmaciens. 
i  DOS  confrères  qui  feront  celte  démarche  invoqueront, 
ndu,  les  mêmes  arguments  que  ceux  indiqués  par  nous 
:ionseiIs  d'hygiène  départementaux. 


laUlle  MON  «pplieabl*^  «MX  larraellaBBà  la  l*l  b«p 
pharmacie)  arrêt  d«  la  Caar  de  Paillera. 

vons  publié  dans  ce  Recueil  un  jugement  du  Tribunal 
n  du  11  mars  1901  et  un  arrêt  de  la  Cour  de  Bourges 
'ril  suivant,  qui  ont  décidé  que  la  loi  d'amnistie  du 
bre  1900  était  applicable  aux  prévenus  coupables  d'avoir 


* 
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contrevenu  aux  lois  sur  la  pharmacie,  attendu  que  ces  lois  doi- 
vent être  considérées  comme  rentrant  dans  la  catégorie  plus 
générale  des  lois  de  police  sanitaire  (voir  Répertoire  de  pharma^ 
cie,  1901,  pages  178  et  280);  nous  avons  également  publié 
{Répertoire de phartnacie,  1901,  page  511)  un  jugement  du  Tri- 
bunal de  la  Seine  du  l^^  juillet  1901  se  prononçant  en  sens  con- 
traire ;  plus  tard,  la  Gour  de  Paris  a  adopté,  à  plusieurs  reprises, 
l'opinion  de  la  Cour  de  Bourges,  tandis  que  la  Cour  de  Poitiers, 
par  un  arrêt  en  date  du  8  novembre  1901,  refusait  d'admettre 
que  les  infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  fussent  assimilables 
aux  lois  de  police  sanitaire. 

Cet  arrêt  de  Poitiers  a  été  rendu  dans  les  circonstances  sui- 
vantes :  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (Répertoire  de  pharma- 
cie,  1901,  page  514)  un  jugement  du  Tribunal  de  Marennes  qui 
avait  condamné  plusieurs  épiciers  reconnus  coupables  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie  et  qui  avait  en  même  temps  frappé, 
comme  complices,  deux  pharmaciens  associés,  résidant  à  Roche- 
fort,  MM.  Alezard  et  Berthereau,  lesquels  avaient  fourni  aux 
épiciers  condamnés  les  médicaments  que  ceux-ci  vendaient.  Les 
épiciers  s'étaient  inclinés  devant  le  jugement  du  Tribunal  de 
Marennes,  qui  leur  avait  accordé  le  bénéfice  de  la  loi  Berenger, 
mais  les  sieurs  Alezard  et  Berthereau,  qui  n'avaient  pas  bénéfi- 
ciés, de  la  même  indulgence  des  magistrats,  interjetèrent  appel 
devant  la  Cour  de  Poitiers;  le  jour  de  Taudience,  ils  sollici- 
tèrent en  vain  leur  acquittement  en  invoquant  la  loi  d'amnistie 
du  27  décembre  1900. 

Voici  le  texte  de  Tarrêt  en  question  : 

Attendu  que  les  rédacteurs  de  la  loi  d'amnistie  ont  entendu,  par  les 
mots  :  police  sanitaire,  l'ensemble  des  lois  et  règlements  destinés  à 
protéger  la  santé  publique  contre  Tinvasion  des  maladies  contagieuses, 
mais  non  les  dispositions .  spéciales  à  rexercice  de  la  pharmacie  ;  que, 
sans  doute,  celles-ci  intéressent  la  santé  publique,  mais  se  distinguent 
essentiellement  des  mesures  sanitaires; 

Par  ces  motifs,  déclare  Alezard  et  Berthereau  mal  fondés  dans  l'excep- 
tion par  eux  soulevée. 

A  la  dernière  heure,  nous  apprenons  que  la  Cour  de  cassation, 
saisie  d'un  pourvoi  formé  par  la  Chambre  syndicale  des  pharma- 
ciens de  la  Seine,  vient  de  casser  les  arrêts  de  la  Cour  de  Paris 
ci-dessus  mentionnés.  Nous  publierons  l'arrêt  de  la  Cour  suprême 
dans  notre  prochain  numéro* 
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BETUE  BES  SOCIËTËS 


ACADÉMIE   DE  MÉDECINE 

Séance  du  80  mai  190S. 
>ia^nostic  de  la  fièvre  typhoïde  et  des  eaux  contenant 
bacille  typhique,  par  M.  Chantemesse.  —  M,  Chantemesse 
|)Ose  le  procédé  suivant  pour  diagnostiquer  la  fièvre  typhoïde  :  on 
pare  une  solution  de  gélose  contenant  3  parties  de  gélose  et  3  parties 
pepione  pour  100  parties  d'eau  ;  on  prend  !û  c.cubes  de  cette  solu- 
L,  qu'on  additionne  de  4  goutt«s  d'acide  phcnîque  a  S  pour  100, 
centigr.  de  lactose  et  1  c.cube  de  teinture  de  lourncsol  sensible. 
fait  fondre  au  bain-marie  et  l'on  verse  sur  une  plaque  de  Pétri  une 
che  mince  de  ce  mélange  [1  à  2  millimètres  d'épaisseur);  sur  cinq 
six  plaques  ainsi  préparées  et  solidifiées,  on  promÈne,  sans  le  re- 
rger  et  successivement,  un  pinceau  de  bléreau  très  fin,  trempi' 
ïlablement  dans  une  dilution  étendue  de  matières  fécales  suspectes; 
)out  de  douze  heures  à  l'éluve,  la  plaque  est  parsemée  de  colonies, 
t  les  unes  sont  roses  ;  ce  sont  celles  dues  au  coli-bacille;  celles  dues 
bacille  d'Eberth  sonthleues.  On  fait  la  preuve  immédiate  de  la  pré- 
;;e  de  ce  bacille  par  le  séro- diagnostic  au  moyen  du  sérum  du  ma- 
I  lui-même. 

ar  cette  méthode,  M.  Chantemesse  a  isolé  des  bacilles  d'Eberth  dans 
garde-robes  des  typhlques  avérés  qu'il  a  rencontrées;  de  plus,  dans 

cas  où  la  lièvre  typhoïde  n'était  que  soupçonnée  et  où  le  séro-dia- 
siic  avait  été  négatif,  il  a  constaté  la  présence  du  bacille  typhique 
5  les  garde-robes, 

orsqu'il  s'agit  de  rechercher  le  bacille  d'Eberth  dans  l'eau,  on  filtre 
■-ci  en  grande  masse  à  travers  une  bougie  de  porcelaine,  et  le  dépôt 

tapisse  les  bougies  est  employé  pour  les  easemencemenls  de  la 

'Se. 

.  Chantemesse  donne  à  ce  procédé  de  diagnostic  le  nom  de  géio- 

'aostic. 

Société  de  pb«m*ele  de  Paris. 

Séance  du  7  mai  1902, 
ause  d'erreur  dans  le   dosage  des  composée  zantho- 
]ues  de  l'urine,  par  M.  André.  —  M.   Leidié  présente  une 

de  M.  André,  qui  signale  une  cause  d'erreur  dans  le  dosage  des 
posés  xaniho-uriques  de  l'urine.  On  sait  que  la  caféine  et  la  théo- 
nine,  absorbées  sous  fonno  d'aliments  ou  de  médicaments,  sont  éli- 
ses par  les  urines  après  avoir  subi  une  diméthylation  dans  l'orga- 
le;  les  produits  résultant  de  cette  transformation  s'ajoutent  donc 
produits  ^anthiques  qui  s'éliminent  normalement  parles  reins;  de 
le  cause  d'erreur  très  importante,  lorsque  l'urine  dans  laquelle  on 

les  composés  xanlho-uriques  provient  de  malades  prenant  de  la 
ne  ou  de  la  théobromine. 
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Rhubarbe  gênant  l'application  du  procédé  de  Denigëa 
le  dosage  de  l'acide  urique,  par  M.  André.  —  Daas  uut 

note,  présentée  également  par  M.  Leidié,  M.  André  sigoalc  une  c 
tatiOQ  faite  par  lui  ;  il  a  observé  que,  lorsqu'on  veut  doser  par  I 
cédé  de  Denigès  l'acide  urique  d'un  malade  aysnl  pris  de  la  rhu 
la  matière  colorante  provenant  de  cette  substance  rend  impossili] 
plicatJOD  du  procédé. 

Calculs  intestinaux  d'origrine  médicamenteuse  oont> 
du  souA%,  par  UM.  Patein  et  Brouant.  —  M.  Pateîi 
sente,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Etrouaul,  interne  eu  phar 
une  noie  relative  à  l'analyse  d'un  calcul  inUslinal  contenant  du 
(Voir celle  communlcaiioa  plus  haut,  page  3io]. 

Dosage  du  lactose  dans  le  lait,  par  H.  Patein.  —  JI. 
a  conslaté  que,  lorsqu'on  traite  le  lait  par  l'acétate  ou  le  sous-j 
de  plomb,  dans  le  bul  de  doser  le  lactose  à  l'aide  du  poisrimël 
obtient  des  résultats  qui  ue  concordent  pas  avec  ceux  que  donne 
au  moyeu  de  la  liqueur  eu pro- potassique,  ce  qui  tient  à  ce  qu'i 
en  solution  des  quantités  d'albumine  qui  contribuent  à  rendr 
faible  le  chifTre  indiqué  par  le  polariinëtre.  L'accord  entre  les  deu 
thodes  n'est  possible  que  si  l'on  traite  le  lait  par  le  nitrate  acide  d' 
cure. 

M.  Bétial  conlirme  l'observation  faiie  par  M.  Patein. 

Action  de  l'alcool  sur  les  préparations  de  pepsine 
U.  Petit.  —  M.  Petit  rappelle  à  la  Socîélé  les  faits  commuj 
par  H.  Eugène  Thibault,  relativement  à  l'aciion  destructive  e: 
par  l'alcool  sur  la  pepsine  contenue  dans  les  diverses  prépar 
pharmaceutiques  contenant  de  l'alcool  (Voir  Répertoire  de  phar 
année  1902,  p.  3&  et  106);  il  a  fait,  de  son  côté,  des  essais  qui  I 
permis  de  constater  que,  dans  les  élixirs  de  pepsine  conlenant  de 
portions  sulTisantes  de  sucre,  la  pepsine  conserve  pendant  plu 
années  son  activité  initiale. 

Action  du  peroxyde  de  sodium  sur  les  alolnea, 
M,  Léger.  —  M.  Léger  a  étudié  le  produit  qu'on  obtient  lors 
fait  agir  le  peroxyde  de  sodium  sur  la  barbaloïne  et  sur  l'isobarbal 
il  a  déjà  signalé  la  coloration  rouge  foncé  qui  se  produit  pend 
réaction,  et  c'est  sur  ce  produit,  précipité  par  l'acide  chlorhydriq 
sullurique  dilué  et  pnrillé  par  cristallisalîons  successives  dans  le  to 
et  dans  l'alcool  mélhylique,  que  ses  essais  ont  porté.  Ce  corps  cris 
en  paillettes  jaune  orangé,  brillantes,  peu  solublcs,  et  possède  les  < 
tères  de  l'aloémodinc  de  MM.  Tschirch  et  Oesterle  ;  il  présenle  la  a 
siUon  d'une  irioxyméthylanthraquinone;  en  raison  de  sa  coustii 
moléculaire,  M.  Léger  donne  à  ce  dérivé  le  nom  de  mithylisoxyci 
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S«eiét«  de  Ibérapeullqn». 

Séance  du  14  mat  1902. 

uvel  appareil  pour  la  photo  thérapie,  par  M.  Baudoin. 

Baudoin  présenle,  au  nom  do  MM.  Broca  et  ChatiD,  ud  appareil 
hérapiquG  basé  sur  l'emploi  d'un  arc  à  électrode  métallique,  four- 
t  des  rayons  actiniques  plus  nombreux  que  les  appareils  à  élec- 
.  en  charbon.  L'appareil  de  Bary,  qui  repose  sur  le  même  prin- 
)  besoin  d'un  réfrigérateur,  tandis  qu'avec  le  modèle  de  MM.  Broca 
itin,  on  peut  se  dispenser  de  recourir  à  ce  dispositif.  L'électrode 
ve  ressemble  aux  électrodes  employées  pour  la  production  de  la 
re,  mais  l'électrode  positive  se  compose  d'un  charbon  à  âme 
ique,  composé  de  ter  et  de  carbone.  Un  régulateur  maintient  lixe 
lement  entre  les  deux  électrodes.  Dans  cet  appareil,  il  ne  se  pro- 
las  d'échauffement  pénible  pour  les  malades,  et  l'arc  électrique  est 
;  les  effets  actiniques  sont  intenses  ;  il  y  a  productiou  suralwn- 
de  rayons  violets  et  ultra- violets. 


Société  médicale  des  iidpllanx  de  Lyan. 

Séance  dit  S  mai  190S. 

ésence  dans  le  san^  des  chiens  privés  de  pancréas 
B  substance  produisant  la  glycosurie,  par  M.  Lépine. 

Lépinc  a  constaté  qu'il  existe,  dans  le  sang  des  chiens  privés  de 
laacréas,  une  substance  capable  de  déterminer  de  la  glycosurie, 
l'elle  est  injectée  à  des  cobayes,  même  à  dose  très  faible.  Il  siifûl 
cter  a  ces  animaux  l'extrait  de  15  ccubes  de  sang  pour  les 
e  diabétiques.  Cette  substance  toxique  peut  être  obtenue  crislal- 
en  l'extrayant  du  sang  par  le  procédé  qu'indique  M.  Armand 
er  pour  l'extraction  des  leucomaînes. 

peut  expliquer  de  deux  façons  la  présence  de  cette  substance 
togëne  dans  le  sang  des  chiens  dépancréatés  :  ou  bien  l'arrêt  de  la 
tion  pancréatique  occasionne,  du  c()té  de  la  digestion  intestinale,  des 
les  capables  d'engendrer  la  production  de  leucomaînes  diabétogènes 
ont  résorbées  ;  ou  bien,  la  substance  diabétique  n'existe  dans  Ik 
ng  que  parce  que,  en  l'absence  de  pancréas,  elle  n'a  pu  être 
ito  par  cet  organe. 

cUon  diabétique  de  cotte  substance  n'est  pas  immédiate  ;  la  glyco- 
n'apparaît  qu'au  bout  de,  quelques  jours,  lorsque  la  résistance  du 
"éas  des  animaux  injectés  a  été  vaincue  par  la  ptomainediabélogène. 
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BETUE  DES  LITRES 

La  physique  appliquée  &  la  phamisoie  ; 
Par  le  D'  C.  Sicalas, 
Professcnr  de  pbysiqae  ù  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharni! 
de  Bordeaux. 

L'intéressante  broctiure  que  nous  signalons  à  nos  lecteurs  n 
la  leçon  faiie  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  le  10  avril  1908,  par  li 
galas,  au  moment  où  il  inaugurait  la  nouvelle  chaire  consacrée 
geignement  de  la  physique  appliquée  à  la  pharmacie. 

L'auteur  démontre,  dans  c«tte  brochure,  l'utililé  de  l'enseigne 
la  physique  pour  l'ioslruclion  du  pharmacien,  et  il  indique  l'ori 
résolument  professionnelle  qu'il  doit  donner  à  cet  enseignem 
énumëre  les  diverses  opérations  de  l'officine  et  les  travaux  de 
toire  dans  lesquelles  le  pharmacien  a  l'occasion  d'appliquer  un  | 
quelconque  de  la  physique. 

Pour  M.  Sigalas,  le  pharmacien  doit  être  un  homme  instruit 
préparer  des  médicaments  irréprochahles,  capable  d'être  l'ami 
le  coDaboraleur  du  médecin,  sachant  faire  les  analyses  de  | 
physiologiques  ou  pathologiques  susceptibles  d'éclairer  le  dia 
sachant  aussi  répondre  aux  multiples  questions  qui  lui  soni 
relativement  à  l'hygiène,  à  la  médcciue  légale,  à  l'agriculture,  à 
trie,  etc. 

Le  but  qu'il  poursuit  consiste  à  relever  la  pharmacie  en  fom 
praticiens  instruits  ;  il  n'est  pas  un  de  nos  confrères  qui  ne 
son  approbation  au  programme  que  s'est  tracé  le  savant  professi 
délais.  C 


LeB  Nouveautés  chimiques  pour  1902; 

Par  C.  PoDLENC,  dwtear  es  sciences. 

Chez  MM.  J.  Bailliëre  et  fils,  19,  rue  Haatcfeuille,  à  Paris. 

Piiï  :  i  francs. 

Ce  volume,  oii  sont  méthodiquement  passés  en  revue  les  no 
appareils  de  laboratoire  et  les  méthodes  nouvelles  de  rec 
appliquées  à  la  science  et  à  l'industrie,  rendra  de  grands  servi 
chimistes,  en  raison  de  l'extension  toujours  croissante  que  preni 
publiCBtiODS  françaises  et  étrangères  de  chimie  pure  et  applique 

L'auteur  a  rangé,  dans  un  premier  chapiire,  les  nouveaux  a| 
de  physique  s'appliquant  à  la  chimie:  détermination  des  densi 
hautes  températures,  des  points  de  fusion,  etc. 

Le  deuxième  chapitre  comprend  les  appareils  de  manipulatl 
mique  :  brûleurs  à  gaz,  étuves  h  dessiccation,  régulateurs  de 
ratare,  appareils  d'extraction,  appareils  a  production  de  gaz,  et 

Le  troisième  chapitre  passe  en  revue  les  appareils  d'électr 
rattachant  aux  opérations  chimiques,  régulateurs,  interrupteurs 
formateurs,  voltmètres,  etc. 


282  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  à  l'analyse  en  général,  puis  à 
l'analyse  des  gaz,  à  l'analyse  métallurgique,  aux  analyses  d'industrie 
chimique,  à  l'analyse  des  substances  alimentaires  et  à  l'analyse  médi- 
cale (uréomètres,  dispositifs  cryoscopiques,  etc). 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  ont  été  rassemblés  tous  les  appareils 
intéressant  la  bactériologie. 

Manuel  pharmaceutique  de  Ha^er; 

Chez  M.  Ernst  GiJNTHEa,  libraire,  28,  Postdamer  Strasse,  Berlin. 

Un  groupe  d'amis  et  d'élèves  de  Hager  ont  décidé  de  publier  en 
langue  allemande,  d'après  les  données  de  la  science  moderne,  le  Manuel 
pharmaceiUiqtte  de  Hager .  Le  nom  de  l'ouvrage  est  :  Hager* s  pharma- 
ceutisch'technisches  Manuale, 

Chaque  chapitre  du  Manuel  de  Hager  a  été  revu  par  des  hommes 
compétents.  Les  chapitres  les  plus  importants  sont  précédés  d'une  in- 
troduction pratique.  Les  auteurs  ont  tenu  compte  des  Pharmacopées 
étrangères  (autrichienne,  anglaise,  danoise,  française,  suisse  et  améri- 
caine). , 

L'ouvrage  complet  comprendra  12  livraisons  bimensuelles  de  96  pages; 
le  prix  de  chaque  livraison  est  de  2  marcs  (2  ir.  50). 

%       ■   Il    ■  I    ■  Il ■■■■■    ■■■» 

Recherches  sur  le  phénanthrène  ; 

Par  le  D'  M.  A.  Kunz, 

Assistant  au  Laboratoire  de  chimie  de  l'Université  de  Zurich  ;  ex-chifflîste  de 

la  Badische  Anilîn  und  Sodafabrik,  à  Ludwigshafen-sur-Rhin. 

Julius  Springer,  éditeur  à  Berlin,  1902. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  distinctes.  La  première  partie  est 
une  étude  approfondie  de  la  chimie  générale  du  phénanthrène.  Dans 
une  suite  de  tableaux  à  la  fois  clairs,  succincts  et  complets,  l'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  produits  de  substitution  et  les  dé- 
rivés de  ce  corps,  ainsi  que  leurs  propriétés  caractéristiques. 

Dans  la  deuxième  partie,  qui  est  purement  théorique,  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  préparation  des  dérivés  du  phénanthrène  qui  ont  été  récem- 
ment découverts. 

Enfin,  la  dernière  partie  est  consacrée  à  la  relation  des  expériences 
personnelles  effectuées  par  l'auteur  sur  la  sulfuration  du  phénanthrène, 
sur  la  transformation  des  acides  sulfonés  en  acides  carbonés,  sur  les 
acides  phénanthrènechinosulfonés,  sur  les  trois  phénanthrols.      G.  F. 

Chimie  légale  (Toxicologie); 

Par  le  professeur  N.  Yaleiutini. 

Chez  M,  Ulrico   HoBpIi,    éditeur  h   Milan. 

Prix  :  2  fr.  50. 

La  précieuse  collection  des  manuels  Hœpli  vient  de  s'augmenter  d'un 
nouveau  manuel,  consacré  à  la  chimie  légale  (toxicologie),  d'une  très 
grande  utilité  pour  les  experts-chimistes,  les  médecins^  les  magistrats 
et  les  avocats. 
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Ce  Totume  est  on  résumé  des  grands  traités  de  toxicologie. 

Mis  au  couraal  des  découvertes  les .  plus  récfint«s,  il  iu(li([u 
précision  et  clarté  les  reclierches  à  faire  daoa  iin  cas  d'empoisonn 
et  il  signale  les  méthodes  simples,  rapides  et  sûres  permetl 
déceler  dans  les  viscères  des  substances  toxiques. 

Ce  travail  patient  et  minutieux,  écrit  sur  un  plan  nouveau,  à  la 
des  étudiants,  donne  la  solution  des  questions  les  plus  délicate 
ctiimie  toxicologique.  A.  Douas 


Le  Médecin  praticien  ; 

Parle  D'HoMoCiftio. 

CliOï  H.  l'Irico  Htfpli,  éditeur  ï  Milan. 

Prix  :  5  francs, 

La  3'  édition  de  ce  manuel,  publié  pour  la  première  fois  en  19 

une  preuve  du  succès  obtenu  par  ce  volume.   - 

Les  titres  des  vingt-cinq  chapitres  indiquent  mieux  que  toute  i 
la  valeur  de  cette  intéressante  publication  : 

Secours  immédiats  en  cas  de  syncope,  tiémorrhagies,  brûlure! 
empoisonnements,  blessures  des  viscères,  obstétrique,  oculi 
olo-rhino-laryngologie,  maladies  vénériennesel  maladies  cutanée 
rations  d'urgence,  luxations,  fractures,  hémostase,  bandages,  ap{ 
sérotbéraphie,opothéraphip,  radiographie,  diététique,  désinfectioi 
minérales  d'Italie,  analyses  biologiques,  schéma  d'examen  cli 
schéma  d'autopsie,  microscopie,  falsification  des  aliments,  lois  et 
ments  sanitaires .  A.  Dohbbg 


tiri£t£s 

L'image  du  Christ  visible  sur  le  saint  suaire.  —  L'Ac 
s  a  entendu,  dans  sa  séance  du  20  avril  dernier,  une 
1  peu  ordinaire,  qui  nous  a  p.^rii  présenter  un  intérêt  ! 
tique  assez  considérable  pour  nous  engager  à  rompre  exceptionnel 
avec  le  parti  que  nous  avons  pris  de  n'aborder  jamais  les  qu 
touchant  aux  croyances  religieuses.  Nous  reproduisons  celte  con 
cation  d'après  iecomptc  rendu  qu'en  a  donné  le  Temps  du  23  avi 
et  que  nous  publions  in  extenso. 

a  La  première  partie  de  la  séance  de  l'Académie  venait  de  s'éc 
p«o  près  dans  l'indifTèreiice  la  plus  absolue,  lorsque  la  parole  fut  i 
à  H.  le  docteur  Yves  Delage,  professeur  de  cooiagin  à  la  Sorbooi 

a  Le  savant  naturaliste,  dont  la  face  d'ascète,  encadrée  d'une 
blandie  bien  taillée,  est  vigoureusement  mise  en  relief  par  sou  c 
Doir,  s'avaDoa  rers  ie  bureau,  et,  dans  un  esorde  assec  long,  fait 
pel  à  la  patience  de  l'Académie  en  faveurd'une  communication  q 
seate  à  tons  les  points  de  vue  un  grand  intérêt  scientifique.  Ne 
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lit  scieBtifique  luî-mâme,  il  laissera  à  chacun  le  soin  d'en  tirer 
lusions  à  sa  convenance. 

igit,dit-il,derimageduChrist,  qui  est  visible  sur  le  saint  suaire 
I  etqui  a  été  étudia  par  M.  Paul  Vignon,  docteur  es  sciences, 
«ur  de  zoologie  à  la  Sorbonne. 

aint  suaire  de  Turin  est  une  grande  étoffe  de  lin,  longue  de 
,  large  de  1  m.  40,  jaunie  par  le  temps,  très  endommagée  par 
idie  qui  a  eu  lieu  en  !Ili33.  Cett«  étoffe  passe  pour  avoir  servi 
il  au  Christ.  Un  y  dislingue,  sous  forme  détaches  brunes,  deux 
;e3  humaines,  vues,  l'une  de  face,  l'autre  de  dos,  el  s'opposant 
leux  tètes.  Elle  est  la  propriélé  de  la  maison  royale  de  Savoie 
le  milieu  du   quinzième  siècle  et  connue  en  Europe  depuis 

considérait  comme  simplement  possible  que  ce  suaire  fât  le 
ue  le  linceul  attribué  au  Christ  et  conservé  à  Byzance  dans  la 
des  Empereurs,  linge  sur  lequel  les  traits  du  Christ  étaient 
nt  reproduits.  A  la  suite  des  recherches  nouvelles  dont  nous 
irler,  cette  possibilité  est,  paratl-il,  devenue  presque  une  certi- 
en  plus,  il  serait  scientifiquement  détûoniré  que  le  suaire  de 
st  authentique. 

!  relique,  très  récemment  retirée  de  sa  châsse  (six  fois  seule- 
.  dix-neuvième  siècle),  était  à  peu  près  oubliée,  quand  on  la 
ïphiaenl898,  à  l'occasion  d'une  exposition  de  l'art  sacré, 
t  alors  qu'on  s'aperçut  que  les  images  étaient  modelées  en  né- 
■  l'étoffe.  Le  cliché  négatif  de  ce  négatif  montrait  un  fort  beau 

a  suite  de  cette  conslatalion,  des  polémiques  ardentes  s'enga- 
Les  uns  soutinrent  que  ces  images  extraordinaires  et  même 

étaient  surnaturelles  ;  les  autres,  sans  beaucoup  se  soucier  des 
elles-mêmes,  mais  en  se  fondant  sur  une  histoire  fort  embrouil- 
remonte  au  quatorzième  siècle,  afiirmërent  que  le  suaire  portail 
gaire  peinture,  datant  de  1353. 

s  une  première  série  de  recherches,  M.  Vignon  renversa  déflni- 
t  toutes  les  hypothèses  présentées  jusqu'ici  par  ceux  qui  vou- 

toutâ  force  que  les  images  du  suaire  fussent  des  peintures. 
avait  DJé  qu'elles  fussent  modelées  en  négatif.  Il  fit  voir  que  le 
ui-méme  était  évident  ;  en  outre,  les  images  n'avaient  pu  être 
BD  négatif. 

aurait  pu  croire  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  peinture  bajiale 
mée  ultérieurement  en  un  négatif  par  une  altération  chimique  ; 


Heurs,  les  images  sont  infiniment  supérieures,  au  point  de  vue 
que,  à  ce  qu'on  pouvait  faire  au  moyen  âge,  et  elles  r^ndeat 
les  conditions  géométriques  des  empreintes, 
n'était  donc  pas  en  présence  d'une  œuvre  picturale.  Le  drap 
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mortuaire  a  gardé  réellement  Timpression  d'un  corps  qui  portait  des 
stigmates  ou  des  marques  d'un  réalisme  étonnant. 
«  M.  Vignon  y  trouve  l'image  de  tous  les  stigmates  delà  Passion, 
«  Il  démontre,  par  des  clichés,  que  le  corps  de  celui  qui  a  été  ense- 
veli dans  ce  linceul  a  porté  une  couronne  d'épines,  posée  très  en  arrière. 
Sur  le  haut  du  front,  le  sang  s*est  échappé  de  plusieurs  blessures,  a 
coulé  lentement  dans  le  creux  d'une  ride  et  s'est  figé  à  la  hauteur  du 
sourcil. 

«  Voici  un  cliché  représentant  les  traces  des  coups  de  fouet  Les 
fouets  retrouvés  à  Pompéï  devaient  produire  des  blessures  et  des  dé- 
chirures affectant  cette  forme. 

«  Voici  les  traces  du  coup  de  lance  ;  voici  également  celles  des  clous 
qui  ont  été  enfoncés,  non  pas  dans  les  mains,  comme  on  le  représente 
généralement  sur  nos  crucifix,  mais  au  niveau  du  poignet.  Le  poids  du 
corps  eût,  en  effet,  entraîné  la  déchirure  des  mains  chez  la  plupart  des 
suppliciés. 

«  Renan  rapporte,  dans  la  Vie  de  Jésus,  que  généralement,  dans  le  sup- 
plice de  la  croix,  le  patient  était  assis  à  califourchon  sur  une  pièce  de 
bois. 

«  Toutes  ces  indications  sont  d'une  exactitude  et,  nous  l'avons  dit, 
d'un  surprenant  réalisme. 
«  Examinons  maintenant  comment  ces  images  se  sont  produites. 

«  M.  Vignon  a  été,  paraît-il,  mis  sur  la  voie  de  la  solution  du  pro- 
blême par  une  expérience  du  commandant  Golson,  professeur  à  TÉcolo 
polytechnique,  qui  a  démontré  la  possibilité  de  produire  des  images 
négatives  par  des  vapeurs  capables  d'agir  chimiquement  sur  un  écran 
convenable. 

«  Cette  vérification  faite,  il  s'est  placé  dans  les  conditions  physiolo- 
giques et  chimiques  dans  lesquelles  se  trouvait  le  cadavre  du  Christ. 
Sachant  que  l'aloès  avait  été  employé  lors  de  l'ensevelissement,  il  a  fait 
agir,  sur  des  linges  imprégnés  d'une  mixture  d'huile  et  d'aloès,  les  va- 
peurs ammoniacales  provenant  de  la  fermentation  de  l'urée,  que  con- 
tient en  grande  abondance  la  sueur  fébrile.  Tout  homme  mort  après  de 
longues  souffrances  émet,  paraît-il,  une  pareille  sueur.  Dans  toutes  ses 
expériences,  les  vapeurs  ammoniacales  brunirent  la  mixture  d'aloès  et 
donnèrent  une  teinte  rougeâtre  identique  à  celle  qu'on  voit  sur  le 
suaire  ;  cette  teinte  rappelle  celle  du  sang  séché  et  ancien. 

«  L'accord  avec  les  circonstances  historiques  de  l'ensevelissement  est, 
on  le  voit,  d'une  précision  inouïe.  Il  était  nécessaire  que  le  cadavre  ne 
fût  ni  lavé,  ni  oint,  ni  serré  dans  des  bandelettes  ;  or,  il  ressort  de  la 
lecture  du  texte  original  des  Évangiles  qu'il  en  fut  bien  ainsi.  Enfin,  il 
fallait  aussi  que  le  corps  ne  restât  pas  dans  son  linceul  assez  longtemps 
pour  se  décomposer  :  chacun  sait,  quelles  que  soient  ses  opinions  reli- 
gieuses, que,  le  dimanche  de  Pâques,  le  tombeau  était  vide. 
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adétnie  a  écouté  cette  communication  dans  1ë  sUonco  le  plus 

éance  a  élé  suspeodue  ensuite  pour  permettre  à  cbaciin  d'oxa- 
collectioD  des  clichés  que  M.  Delage  a   présentés  à  l'Aca- 

lage  de  la  fac«  du  Christ  attire  l'atlention  de  tous. 
;Latatioii  étrangr,  l'expression  distraits  rappelle,  à  s'y  méprendre, 
»nveoiionnclle  de  la  tfite  de  Jésus,  telle  qu'on  nous  la  dépeiul 
ment  sur  tous  les  Ecce  h&mo  du  moyen  âge  et  des  temps  mo- 
la  disposition  des  cheveux  est  ia  même  ;  là  aussi,  on  remarque 
nez,  légèrement  busqué,  le  même  pli  amer  des  lèvres,  la  rnSmo 
m  de  tristesse,  etc.,  etc.  En  un  mot,  la  ressemblance  nous  pa- 
tante. 

;  entendons  M.  Roux  demander  â  M.  Vignon  pourquoi  il  n'a 
!  une  contre-épreuve  décisive  avec  un  corps  tout  entier  provr- 
l'amphithéâtrc  d'analomie  î 

li-ci  répond  qu'il  y  a  songé,  mais  qu'il  lui  a  élé  impossible  jus- 
la  réaliser  en  raison  de  la  difficulté  de  trouver  un  cadavre 
m  les  condilions  spéciales  exigées. 

iqu'il  en  soit,  l'Académie  n'a  pas  répondu  à  la  proposition  de 
je  d'envoyer  une  Commission  à  Tivin  pour  y  poursuivre  une 
complémentaire. 

ureau  a  décidé,  en  outre,  de  ne  faire  figurer  aux  comptes  ren- 
I  compagnie  que  la  partie  expérimenlale  et  scientifique  de  l'étude 

gnon.  »  

diction  de  la  vente,  sous  forme  de  pastilles,  de  subs- 
toxiques  destinées  à  d'autres  usag«s  que  celui  de 
eoine.  —  A  la  suite  d'accidents  occasionnés  pardes  pastillesde 
es  toxiques  employées  en  photographie,  le  Préfet  de  police  a 
>rdonnance  suivante  : 

■  Paris,  le  22  avril  1902. 
«  Nous,  Préfet  de  police, 
les  lois  des  16-24  août  1790  et  tî  juillet  1791  ; 
la  loi  du  28  pluviôse  au  VIII; 

les  arrêtés  des  Consuls  des  12  messidor  an  VIII  et  3  brumaire 
les  lois  des  7  août  1850  et  10  juin  1853; 
^dérant  que  certains  fabricants  livrent  au  public,  pour  des 
hotographiques  ou  autres,  des  substances  toxiques  qui,  prépa- 
s  forme  de  pastilles,  peuvent  être  confondues  avec  des  snbs- 
Lotfensives  vendues  sous  la  même  forme  et  amener  ainsi  de-s 
;  qui  constituent  un  réel  danger  pour  la  santé  publique; 
l'avis  émis  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
■X  les  instructions  de  Itl.  le  Président  du  Conseil,  miaistre  de 
ir,  du  16  avril  1902, 
t(  Ordonnons  : 
icLE  FRBHiBR.  —  Sont  juicrdlles  la  vente  et  la  mise  en  vente. 
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SOUS  forme  de  pastilles,  tablettes,  pilules  ou  toute  autre  fora 
gue,  de  produits  toxiques,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  d 
d'autres  usages  que  ceux  de  la  médedue. 

<  Art.  3.  —  Les  coutraventions  à  la  présente  ordonnance, 
publiée  et  alQdiée,  seront  poursuivies  conformément  à  la  loi  à< 
tribunaux  compétents. 

«  Aht.  3.  —  Les  commissaires  de  police  de  la  Ville  de  I 
maires  et  les  commissaires  de  police  des  communes  du  ress 
Préfecture  de  police,  le  chef  du  Laboratoire  de  chimie  et  le 
placés  sous  ses  ordres,  sont  chargés  de  l'exécution  des  dispos 
dessus. 

«  Le  Préfet  de  polie 

«  LÉPIHE. 

a  Par  le  Préfet  de  police, 

a  Le  Secrétaire  générât, 
«  E.  Laurent.  ■ 


Examen  de  validation  de  stage  &  Paris.    —   La 

annuelle  de  roiamen  de  validation  de  stage,  pour  les  élèves 
macie  aspirant  au  dipléme  de  première  ou  de  deuxième  classe,: 
le  7  juillet  1902,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  à  l'École  su 
de  pharmade  de  Paris.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  d 
au  3  juillet  indusivement,  tous  les  jours,  de  une  à  trois  heure 

Les  pièces  à  produire  sont  :  l'acte  de  naissance  sur  timbn 
Usé  ;  pour  les  mineurs,  le  consentement  du  père  on  du  tiH 
timbre  el  légalisé;  pour  les  aspirants  au  grade  de  première  da 
ou  l'autre  des  diplômes  de  bachelier;  pour  les  aspirants  au 
deuxième  classe,  le  certificat  d'études;  un  certificat  de  bon 
mœurs;  un  extrait  des  inscriptions  justifiant  de  trois  aimées 
ou  les  dispenses  de  stage  accordées  ;  le  livret  militaire  ou  un 
de  réforme  ou  d'ajournement  pour  les  candidats  ayant  satisfai 
militaire  ou  qui  auraient  été  exemptés  ou  ajournés. 

Les  candidats  doivent  acquitter  une  somme  de  25  fr,  2S,  repi 
les  droits  de  l'e: 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire. —  Par  décret  du  13  mai  1903 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe. —  MM. 
Pannetier,  Afchain,  Soullié,  Cardin,  Deliuc,  Mariiuenq,  Delon 
rand,  Noël,  Desvignes,  Martinaud,  Maquart,  Martin,  Bourgeois,  ' 
Mouy,  Le  Large,  Moual,  Dubois,  Michotte,  Grelot,  Arquet, 
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Jaboin,  Carcassonne,  Villeneuve  et  Soulard,  pharmaciens  aides-majors 
de  deuxième  classé  de  réserve. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  MM.  Simon, 
Massol  et  Speiser,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe,-^  MM.  Fleury  et 
Bonnafous,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Bailly, 
Tujasque,  Blanchet,  Sorbe,  Delage,  Armingeat,  Dubreuilh,  Paille, 
Rigollot-Delaube,  Drouet,  Deglos,  Giry,  Dorez,  Bataille,  Leclerc,  Dumou- 
thiers,  Eyssartier,  Richard,  Mesnier,  Gamuset,  Simon,  Salmon,  Agraffel, 
Adoue,  Régnier,  Saint-Mézard,  Morigny,  Mazaud,  Cortial,  Buchet, 
Bouny,  Blanchard,  Bouillaud,  Sicre,  Goutela,  Monnehay,  Boudier, 
Loury,  Peyrusson,  Weinmann,  Beille,  Baelen,  Thomas,  Glouet,  Lalanne, 
Bon,  Rohmer,  Gallas,  Galteaux,  Point,  Debœuf,  Boulay,  Gascard,  Dumi- 
lâtre,  Rousseau,  Duphil,  Deveaux,  Martineau,  Derouan,  Roux,  Girard, 
Foulon,  Lecocq,  Barre,  Gaillard,  Doassans,  Favrel,  Lucas,  Lafay, 
Meslans  et  Delpcut,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  7  mai  1902, 
M.  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  première  classe  de  la  marine,  retraité, 
est  nommé  au  même  grade  dans  la  réserve  du  corps  de  santé  de  la 
marine. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Cambornac,  de  Gatus  (Lot);  Gop- 
péré,  de  La  Glayette  (Saône-et-Loire)  ;  Buquet,  de  Saint-Gloud  (Seine- 
et-Oise)  ;  Lepetit,  de  Montmorency  (Seine-et-Oise)  ;  Giroud,  de  La  Rica- 
merie  (Loire)  ;  Cannepin,  de  Paris  ;  Marquez  père,  de  Billancourt  (Seine)  ; 
Depras,  de  Saint-Etienne  (Loire)  et  Percot,  du  Havre  (Seine-Inférieure). 


Le  gérant  :  G.  Grinon. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Dosage  4n  lactose  <lan»  le  lall; 

Par  M.  G.  Pateis. 

Le  lactose  ou  sua-e  de  lait  est  un  des  éléments  caractéristiqi; 
du  lait;  c'est  la  forme,  et  la  formeunique,  sous  laquelle  existe 
les  hydrates  de  carbone  contenus  dans  ce  liquide. 

La  teneur  du  lait  en  lactose  n'est  pas  la  même  chez  les  dîf 
rents  mammifères,  mais,  pour  chaque  espt-ce,  elle  ne  varie  q 
dans  de  faibles  limites,  et  le  dosage  de  ce  sucre  est  un  c 
moyens  qui  contribuent  à  renseigner  sur  l'origine  du  lait,  au 
bien  que  sur  le  mouillage  que  ce  liquide  aurait  pu  subir. 

Les  procédés  qui  ont  été  indiqués  pour  doser  le  lactose  da 
ie  lait  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  uns,  pondéraux  ou  va 
métriques,  utilisent  la  réduction  des  ligueurs  cupriques; 
autres  ont  recours  au  polarimètre.  Or,  il  arrive  souvent  qi 
pour  un  même  lait,  les  résultats  donnés  par  le  polarimètre 
par  les  procédés  chimiques  ne  sont  pas  identiques;  la  différer 
entre  les  deux  chiffres  obtenus  est  des  plus  variables  et  pt 
atteindre  jusqu'à  10  gr.  par  litre.  On  a  cru  pouvoir  expliquer 
tels  écarts,  soit  en  admettant,  dans  le  lait,  la  présence  de  p 
sieurs  sucres,  soit  en  accusant  le  volume  occupé,  dans 
liquides  examinés,  par  le  coagulum  caséino-graisseux  ou 
précipité  produit  par  les  agents  cliimiques  ajoutés  pour  la  déFéi 
lion  ;  on  a  même  indiqué  des  corrections  pourarriver  à  l'ident 
des  résultats.  La  vérité,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer,  c' 
que,  tandis  que  le  dosage  chimiqtte  est  généralement  exact, 
procédé  saccharimélrique  exige  que  la  solution  soit  absolumt 
privée  des  corps  étrangers  qui  agissent  sur  la  lumière  polarisa 
or,  le  som-acétate  et  l'acétate  de  plomb,  employés  jusqu'i 
donnent,  à  cet  égard,  une  fausse  sécurité  et,  dans  la  général 
des  eas.  laissent  en  solution  une  quantité  variable,  quelquef 
très  petite,  d'autres  fois  plus  considérable,  de  matières  aWui 
no'îdes  dont  le  pouvoir  kvoijyre  neutralise  une  partie  du  pouv 
dexlrogyre  du  lactose,  en  sorte  que  la  déviation  observée 
diminuée  et  le  résultat  obtenu  trop  faible. 

Prenons,  en  effet,  un  lait  rendu  pariaitement  homogène  ] 
agitation  et  mesurons-en  30  c. cubes  dans  trois  éprouvet 
graduées;  ajoutons  ensuite,  dans  la  première  de  ces  éprouvett 
10  c. cubes  du  réactif  nitromercuvif/iœ  dont  nous  avons  donn< 
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formule,  M.  Dufau  et  moi  (1)  ;  dan«  la  seconde,  10  c.cubes  de  la 
solution  d'acétate  neutre  de  plomb  préparée  selon  la  formule  de 
Courtonne,  et,  dans  la  troisième,  10  c.cubes  de  sous-acétate  de 
plomb:  complétons  enfin,  daiVs  chaque  éprouvette,  le  volume  de 
100  c.cubes  avec  de  Teau  ;  nous  avons  ainsi  trois  échantillons 
de  lait  étendu  de  son  volume  d'eau;  agitons-les  fortement,  à 
plusieurs  reprises,  avec  une  baguette  de  verre,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  filtrons-les.  Les  trois  liquides  filtrés  sont 
d'une  limpidité  parfaite,  et  aucun  ne  précipite  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  du  réactif  déféquant  par  lequel  il  a  été 
traité;  chacun  de  ces  réactifs  a  donc  été  employé  en  quan- 
tité suffisante  et  a  produit  tout  Tefiet  utile  qu'on  en  pouvait 
attendre.  Si  l'on  examine  les  trois  liquides  au  polarimètre,  on 
constate  que  la  premier,  qui  est  absolument  iîicolore,  produit 
une  déviation  constamment  supérieure  à  celles  que  produisent  les 
deux  autres,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  aussi  parfaitement 
incolores  que  le  premier;  la  différence,  qui  varie  avec  les  échan- 
tillons examinés,  peut  aller  de  deux  dixièmes  de  degré  sacchari- 
métrique  à  un  degré  et  même  plus. 

Pour  reconnaître  si  cette  différence  était  due  à  l'excès  du  sel 
plombique  resté  en  solution,  nous  avons  précipité  le  plomb 
par  le  sulfate  ou  le  carbonate  de  soude,  porté  le  volume  au 
double  et  filtré.  Les  résultats  obtenus  au  polarimètre,  après  cette 
précipitation,  ont  toujours  été  rigoureusement  la  moitié  de  ceux 
qu'on  avait  observés  avant  le  dédoublement  du  liquide.  La  pré- 
sence du  sel  de  plomb  n'a  donc  pas  d'influence;  ce  n'est  pas  à 
elle  qu'il  faut  attribuer  l'écart  observé,  mais  à  la  présence, 
dans  la  solution,  d'une  partie  des  matières  albumitioïdes  que 
l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  sont  impuissants  à  préci- 
piter entièrement,  et  il  est  très  facile  de  le  démontrer.  Il  n'y  a, 
d'une  part^qu'à  ajouter  de  Vacide  azotique  aux  liquides  défèques 
par  l'acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb,  pour  reconnaître  la 
présence  de  ces  matières  albuminoides  ;  d'autre  part,  il  n'y  a 
qu'à  les  additionner  de  nitrate  acide  de  mercure  pour  voir,  aprt's 
filtration,  la  déviation  polarimétrique  augmenter  et  pour 
obtenir  des  résultats  qui  concordent  avec  ceux  que  donne  le 
le  lait  primitivement  traité  par  le  réactif  nitro-mercurique. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  l'on  dose  dans  un  lait  le 
lactose  au  polarimètre,  il  faut,  pour  avoir  la  certitude  d'éliminer 
la  totalité  des  matières  albuminoides, .  opérer  de  la  façon  sui- 
vante :   mesurer  50    c.cubes  de  lait,  ajouter   10  c.  cubes    de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1902,  p.  49. 
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réactif  nitromereurique,  compléter  avec  de  YeAu  le  volume  de 
iOOc.cubes;  agiter  suffisamment  et  filtrer.  On  emploiera  un 
tube  saccharimétrique  dont  l'intérieur  est  en  verre.  Nous  avons 
toujours  trouvé  ainsi,  pour  le  lait  de  vache  examiné^  des  chiffres 
variant  de  là®  saccharimétriques  à  12^  5,  soit,  en  prenant  le 
coefficient  de  2gr.07,  de  24gr.84  à  25gr.87,  ti,  en  multipliant 
par  2,  puisque  le  lait  a  été  dédoublé,  de  49gl*.68  à5igr.74 
par  litre. 

.  Si  Ton  n'a,  comme  échantillon,  qu'une  petite  quantité  de  lait, 
ainsi  que  cela  peut  arriver  pour  le  lait  de  femme,  et  si  l'on 
désire  faire  également  le  dosage  volumétrique  du  lactose,  on  peut 
utiliser  le  petit  lait  qui  reste  après  le  dosage  par  le  procédé 
Adam  ;  on  opère,  dans  ce  cas,  de  la  façon  suivante  :  le  lacto- 
sérum, séparé  de  la  solution  éthéro-alcoolique  du  beurre,  ainsi 
que  l'eau  de  lavage,  sont  recueillis  dans  une  éprouvette  graduée 
de  50c. cubes:  le  volume  total  de  ces  deux  liquides  ne  doit 
guère  dépasser  40c. cubes;  on  y  ajoute  ^centimètres  cubes  de 
réactif  nitromercurique  ;  on  agite  vivement  à  différentes  reprises 
et  on  laisse  reposer  ;  il  se  forme  un  abondant  précipité  blanc, 
surmonté  d'un  liquide  limpide  et  très  acide  ;  on  ajoute  alors 
goutte  à  goutte  et  en  agitant  fortement,  de  la  lessive  de  soude 
étendue  de  trois  fois  son  volume  d'earij  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
au  tournesol  ne  soit  plus  que  très  légèrement  acide  (il  faut  pour 
cela  de  15  à  20  gouttes);  on  complète  le  volume  de  50  c. cubes 
et  l'on  filtre.  On  a  ainsi  une  solution  parfaitement  incolore  et 
limpide  de  lactose,  correspondant  au  lait  amené  à  5  foU  son 
volume  primitifs  absolument  débarrassée  de  matières  albumi- 
noïdes  et  ne  contenant  plus  que  des  traces  de  mercure,  si  la 
neutralisation  a  été  suffisante,  tout  en  n'atteignant  pas  V alcalinité  \ 
il  faut,  en  effet,  opérer  l'examen  polarimétrique  en  liqueur 
neutre  ou  adde^  le  pouvoir  rotatoire  du  lactose  étant  plus  faible 
en  solution  alcaline.  On  procède  à  cet  examen  en  employant  un 
tube  de  cuivre  doublé  de  verre  intérieurement;  nous  avons 
trouvé  ainsi,  pour  nos  échantillons  de  lait,  des  déviations  variant 
de  4°  8  à  5»  saccharimétriques,  soit  9  gr.  93  et  10  gr.  35  et,  par 
conséquent,  49  gr.  68  et  51  gr.  75  de  lactose  par  litre,  c'est- 
à-dire  des  chiffres  identiques  à  ceux  qu'on  obtient  en  opérant 
directement  avec  le  lait. 

La  solution  qui  vient  de  servir  ainsi  au  dosage  polarimétrique 
va  servir  maintenant  au  dosage  volumétrique  à  l'aide  de  la 
liqjueur  de  Fehling.  Pour  cela,  on  en  mesure  20  c.cubes  dans 
une  petite  éprouvette  graduée  ;  on  y  ajoute  1  ou  2  gouttes  de  la 
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lution  de  soude  étendue;  on  complète  le  volume  de  40  c.  cubes 
ec  de  l'eau  et  l'on  agite  vivement;  la  liqueur  est  ainsi  renr^ue 
lérement  alcaline;  au  bout  de  quelques  minutes,  elle  est  lim- 
ie  et  laisse  déposer  un  précipité  blanc  floconneux,  formé  par  les 
rnières  traces  de  sel  mercuriel  qui  étaient  restées  en  solution; 
I  tillre  et  l'on  procède  au  dosage  à  Faide  de  la  liqueur  de 
hling,  comme  dans  te  cas  général.  En  opérant  avec  la  liqueur 

Fetiling  normale,  contenant  34  gr.  04  de  sulfate  de  enivre 
r  litre,  telle,  par  conséquent,  que  ÎOOccuDes  correspondent  à 
;r.  675  de  lactose,  nous  avons  Irouvé,  pour  les  échantillons 
lait  examinés,  des  résultats  variant  entre  13  c. cubes  et 
c.cubes6  de  solution  lacloséc  pour  réduire  10c. cubes  de 
ueur  de  Fehling,  c'est-à-dire  de  51  gr.  92  à  49gr.6.3  de 
■tose  par  litre.  Les  chiffres  obtenus  par  les  deux  procédés, 
lumétrique  et  polarimétrîque,  sont  donc  suflisamment  con- 
rdanls. 

Nous  conclurons  de  ce  qui  précède  que,  pour  le  dosage  pola- 
nétrique  du  lactose  dans  le  lait,  il  faut  éliminer  entièrement 
i  matiiTes  albuminoïdes,  et  qu'on  n'est  certain  d'obtenir  ce 
mltat  qu'en  employant  le  nitrate  acide  de  mercure;  ceréaciit 
vra  donc  être  substitué  à  l'acétate  et  au  sous-acétate  de  plomb. 
l'écliantillon  traité  par  le  nitrate  mercuriquc  ne  doit  servir 
'à  l'examen  polarimétrîque,  il  sera  inutile  de  le  neutraliser 
r  la  soude;  si,  au  coniraire,  on  veut  le  doser  ensuite  à  la 
ueur  de  Fehling,  il  faut  le  neutraliser,  comme  nous  l'avons 
iiqué,  alin  d'éliminer  complètement  le  mercure,  qui  fausserait 
dosage.  Pour  l'examen  polarimétrîque,  il  faut  toujours  em- 
jyer  un  tube  de  cuivre  doublé  de  verre  intérieu rement. 
Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  méthode  au  nitrate  de  mer- 
re  ne  présente  aucune  difticulté,  ni  aucune  complication.  11 
Hira  de  l'avoir  appliquée  plusieurs  fois  pour  opérer  ensuite 
ec  la  plus  grande  rapidité. 
J'ai  essayé  Vacide  irichloracétique  pour  la  défécation  da  lait. 

intéressants  que  m'aient  para  les  résultats,  ils  ne  m'ont  pas 
nné   toute  salisfaclion,  et  je  ne  crois  pas  utile  de  les  men- 


Arg«nl»ge  des  busslnes  de  phnrmaele; 

Par  M.  Cihcïs. 
Dans  un  article  intitulé  :  Le  cuivre  dans  les  extraits  pkartna- 
iliques,  i]uenous  avons  publié  l'année  dernière  dans  ce  Recueil 
inée  1901,  page  481),  nous  avons  appelé  l'attention  des  phar- 


RÉPBKTOJRE  DE  PHARMACIE.  293 

maciens  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  extraits.  Nous  avonîs 
fait  ressortir  que  les  quantités  de  ce  métal  dissoutes  deviennent 
d'autant  plus  grandes  que  les  matières  traitées  sont  acides. 
Un  certain  nombre  des  acides  de  ces  matières  étant  volatils, 
nous  avons  démontré  qu'il  devient  fatal  que  ces  mêmes  quan- 
tités soient  plus  fortes  dans  les  extraits  préparés  dans  le  vide 
que  dans  ceux  obtenus  à  l'air  libre.  Enfin,  nous  avons  rappelé 
qu'avec  les  bassines  argentées,  on  obtient  certains  médicaments 
gustativement  supérieurs. 

Dernièrement,  un  fabricant  de  produits  pharmaceutiques  nous 
écrivait  :  «  J'ai  mis  à  profit  vos  observations  au  sujet  de  l'argen- 
tage  des  appareils  en  cuivre  de  mon  laboratoire.  Non-seulement 
mes  extraits  ne  contiennent  plus  de  cuivre  ni  d'étain,  et  mes 
sirops  acides  sont  meilleurs,  mais  Targentage  est  devenu  pour 
moi  un  sujet  d'économie.  Avec  lui,  l'entretien  de  mon  matériel 
est  considérablement  réduit,  et  surtout  je  n'ai  plus  à  faire  étamer 
à  chaque  instant  mes  bassines. 

«  J'ai  compté  qu'avec  le  prix  actuel  de  Tétain  fin,  non-seule^ 
ment  ma  première  dépense  d'argentage  serait  rapidement  amor- 
tie, mais  que  j'y  aurais  sous  peu  un  bénéfice  réel.  J'ai  pesé  mes 
bassines  argentées,  et,  malgré  un  usage  très  fréquent,  elles  ont 
conservé  invariablement  le  poids  du  premier  jour.  Il  est  vrai 
qu'il  faut  savoir  user  à  leur  égard  de  quelques  ménagements, 
mais  mon  personnel  Ta  compris  dès  le  début,  et,  sous  ce  rap- 
port, le  métal  argent  lui  en  impose  plus  que  le  cuivre  ou 
l'étain.  » 

Analyse  de  Turine  d^nn  malade  soumis  au  traitement 
antirhumatisniai  par  le  Jus  de  eitron; 

Par  M.  ScnMiTT. 

M.  le  D'  Delassus  a  soumis  un  malade  atteint  de  goutte  à 
la  médication  par  le  jus  de  citron  ;  ce  malade  absorba  progres- 
sivement, chaque  jour,  le  jus  de  quatre,  six,  huit  et  jusqu*à 
quatorze  citrons  ;  il  se  produisit,  au  début  de  ce  traitement,  une 
notable  amélioration,  mais  une  rechute  survint,  contre  laquelle 
le  jus  de  citron  se  montra  inefficace. 

Nous  avons  analysé  les  urines  de  ce  malade,  et  nous  indiquons 
dans  le  tableau  suivant  le  volume,  la  densité  et  Taciditéde  l'urine, 
ainsi  que  sa  richesse  en  urée  par  vingt-quatre  heures. 

Gomme  nous  l'avions  prévu  :  1"*  l'acidité  a  diminué  rapide- 
ment et  d'une  façon  notable  ;  2<*  la  quantité  d'urée  a  diminué 
également  d'une  façon  remarquable,  ce  qui  indique  une  combus- 
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interne  0>oi«8  énei^îii>e,  surtout  p»nr  îles  matières  albumri- 


DATES 

^BK 

VOUJME 
par  24  heures 

D£»SLTt 

IS  degr. 

ACIDITÉ 

par  24  heures 
en  SH'H* 

VMr. 
par  24  heures 

PéY.  I«B 

1240  ce. 

1023 

2gr.589 

22  «r.  444 

» 

1250  — 

1020 

1  —  27î> 

17  —  875 

» 

1299  - 

1020 

1  —  427 

14-750 

» 

1850- 

1018 

1  -  427 

17  —  126 

» 

Î800  - 

lOII 

1  -  878 

18  —  680 

» 

2000  - 

1012 

1  -  71* 

18  —  680 

» 

2000  - 

lois 

1  —  142 

20  — »«0 

. 

2000  — 

1«17 

1  —800 

1«  — 788 

o 

2000  — 

1015 

1  —  54« 

14-420 

» 

2000  — 

1010 

1  -  142 

10  -  700  1 

j. 

ISOO  - 

1014} 

«  —  706 

20  - 108  ; 

» 

1500  — 

1008 

1  -  653 

17-400 

1        > 

6 

2330  — 

1012 

1  —«M 

15  —  937 

"Mars 

6 

1500  — 

1008 

1  —  285 

15  —  900  i 

;     » 

S 

2008  - 

lois 

1  —  518 

18—100 

» 

6 

1500  — 

1020 

2-082 

20  —  100 

;     > 

6 

lOdO  — 

1019 

1  -  470 

14  —  700 

1     » 

6 

1500  - 

1«20 

1  —  581 

13-101) 

ron  est  tin  fruit,  un  alimrnt  pi^sque  complet;  il  ren- 
flements hydrocarbonés,  azotés  et  minéraux;  les 
s  gras  seuls  font  défaut.  La  caractéristique  est  un  excès 
de,  mais  l'acide  citrique  n'est  pas  un  acide  vrai  ;  c'est  un 
Icool  ;  de  plus,  il  est  à  l'état  de  citrate  acide  de  potassium, 
ne  l'acide  tartrique  est  à  l'état  de  bitartrate  dans  le  jus  de 
Q  fermenté. 

constitution  s'exprime  par  le  scbéma  : 
CH^  —  COOH 
I     ^OU 
I  ^COOH 
CH'  =  COOH 
.  donc  trois  fois  acide  et  une  fois  alcool  tertiaire. 
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L'acide  tartrique  se  fornrale  : 

GO  OH 


Ah 


OH 
CH  OH 


CO  OH 
il  est  donc  deux  fois  acide  et  deux  fois  alcool  secondaire. 

L'acide  lactique  s'écrit  : 

COOH 

CH' 


GH^OH 

â 

il  est  une  fois  acide  et  une  fois  alcool  primaire. 

Tous  trois  se  rapprochent  de  la  constitution  des  matières 
snorées,  des  hexoses,  du  glucose,  par  exemple,  ou  plutôt  de  leurs 
produits  d'oxydation  ;  ce  sont  des  aliments  et  non  des  acides 
vrais.  Ces  acides  organiques  sont  brûlés  dans  l'organisme;  ils 
perdent  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  et  donnent  des  produits 
pyrog^ésqui  se  détruisent  ensuite  complètement  en  donnant  de 
l'hydrogème  et  des  hydrogènes  carbowés;  ils  produisent  donc, 
dan«  Péconomie,  une  atmosphère  peu  propice  aux  oxydations 
ou  combustions.  Pour  l'acide  lactique,  la  destruction  est  très 
rapide,  et  Lehmann  a  constaté  qu'au  bout  de  quinze  minutes, 
après  ingestion  de  lactate  de  sodium,  les  urines  deviennent  alca- 
lines par  suite  de  la  formation  de  carbonate. 

En  somme,  le  traitement  par  le  jus  de  citron  est  un  traitement 
alimentaire  qui  est  comparable,  sous  tous  les  rapports,  à  la  cure 
par  le  raisin  et  à  la  cure  par  le  petit  lait. 

A  propos  des  matières  sucrées,  nous  rapprocherons  de  Templai 
en  thérapeutique  du  jus  de  citron  celui  du  sucre  proprement  dit. 

Chimiquement  le  rôle  du  citron  est  double  ;  il  agit  comme 
alcalin  et  comme  acide-alcool,  ainsi  qu'il  résulte  de  sa  constitu- 
tion moléculaire;  de  par  celle-ci,  il  se  rapproche  du  sucre  :  la 
destruction  des  aeides-alcools  dans  l'organisme  est  analogue  à 
celle  des  sucres. 

Ce  rôle  double  du  citron  nous  fait  revenir  à  l'analogie  signalée 
plus  haut  entre  le  jus  de  citron  et  le  raisin  ou  le  petit-lait.  Dans 
le  petit-lait,  il  y  a  du  sucre  et  de  l'acide  lactique;  dans  le  raisin 
du  sucre  et  de  l'acide  tartrique. 


IB  PHAUMACIE. 

iNAUI  FRANÇAIS 

lérnllon   des  solutions  de 
lence  de  la  lumière; 

'.t  C^»BE  W  (Exlrait). 
)largol  s'altèrent  sons  l'influence 
imbe  se  sont  livrés  à  des  expé- 
s  plusieurs  tubes  en  verre  blanc 
le  protargal  à  5  pour  100  dans 
tubes  à  l'action  de  la  lumière 
iière  diffuse,  et  à  les  placer  dans 

■e  blanc,  la  solution  devient,  dès 
coloration  va  en  s'aceentuant  ; 
liquide  reste  limpide  par  trans- 
,  il  présente,  dès  le  troisième 
nente  progressivement;  entre  le 
décomposition  est  considérable, 
snt  d'un  anneau  miroitant  d'ar- 
îôté  exposé  aux  rayons  solaires, 
ment  ralentis  dans  les  tubes  ea 

rre  blanc,  la  solution  se  colore 
qu'une  très  légère  opalescence 
|uide  reste  constamment  limpide 

'e  jaune,  la  solution  se  conserve 
le  liquide  se  colore  et  devient 

irité. 

préparée  avec  l'eau  boriquée  à 

à  peu  de  chose  près,  comme  la 

ans  l'eau  distillée  contient  du 
a  proportion  de  1  pour  100,  elle 
;te,  plus  rapidement  que  la  solu- 
llée;  au  bout  de  huit  à  dix  jours, 
ite  des  reflets  de  couleur  jaune 

Est  d'avril  1902. 
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Sr^ette  même  solution  de  protargol  cocaïnée  est  contenue 
dans  un  verre  jaune  et  placée  à  la  lumière  diffuse,  le  liquidé  qui 
surnage  lé  précipité  de  cocaïne  devient  opalescent  comme  la 
solution  simple  de  protargol,  mais  la  coloration  s'accentue  moins 
qu'à  la  lumière  directe. 

Il  en  est  de  même  dans  Tobscurité. 

Si  la  solution  de  protargol  cocaïnée  est  préparée  avec  l'eau 
boriquée  à  1.5  pour  100,  on  observe  les  mêmes  phénomènes  que 
pour  la  même  solution  préparée  avec  l'eau  distillée,  sauf  que  la 
cocaïne  n'est  pas. précipitée. 

Ëii  définitive,  on  doit  conclure  des  expériences  de  HM.  Astnic 
et  Cambe  que  les  solutions  de  protargol  dans  l'eau  distillée  ou 
dans  l'eau  boriquée,  lorsqu'elles  sont  placées  dans  des  récipients 
en  verre  jaune,  se  conservent  à  peu  près  aussi  bien  à  la  lumière 
diffuse  qu'à  l'obscurité  ;  on  doit  éviter  de  les  soumettre  à  l'in- 
fluence de  la  lumière  directe. 


Ineowpatlbilllédu  protargol  ayee  le  ehlorhydrale 
•     •  dococsaïne; 

,    Par  MM.  AsTRcc  et  Cambe  (1)  {Extrait).  . 

En  oculistique,  on  a  quelquefois  l'occasion  d'associer  le  pro- 
targol au  chlorhydrate  de  cocaïne  ;  or,  il  y  a  incompatibilité 
entre  ces  deux  substances  ;  soit  qu*on  mélange  au  mortier  le 
protargol  et  le  chlorhydrate  de  cocaïne  et  qu*on  ajoute  ensuite 
l'eau  distillée,  soit  qu'on  dissolve  séparément  les  deux  substances 
et  qu'on  mélange  ensuite  les  deux  solutions,  la  préparation  est 
trouble  et  il  se  forme  un  précipité  assez  abondant.  Ce  précipité, 
qui  présente  les  caractères  des  alcaloïdes,  est  constitué  par  la 
eoQsûne;  la  précipitation  est  due  au  protargol,  qui  présente  une 
réaction  alcaline  très  légère  au  papier  de  tournesol  sensible. 

Pour  remédier  à  cette  incompatibilité,  MM.  Astruc  et  Cambe 
proposent  de  remplacer,  par  l'eau  distillée  boriquée  à  1.50 
pour  100,  l'eau  distillée  qui  sert  à  préparer  le  collyre. 


Tritrage  edlorlmétrlqae  de  l'eau  de  laurler-eerige 

par  l'aelde  plerique; 

Par  M.  DuKiEc,  pharmacien  major  (2)  {Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  M.  Durieu  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'acide  picrique  (trinitrophénol)  de  donner  une  coloration 
rouge  pourpre  au  contact  du  cyanure  de  potassium. 

(1)  Bulletin,  de  pharmacie  du  Sud- Est  d'avril  1902. 

(2)  Bulletin  des,  sciences  pharmacoiogiques  de  mai  1902. 

N«  7.  JUILLET  1902.  20 


ItÉPEHTOlRIÎ  DE  PHARMACIE, 
r  prend  6  c.cubes  d'eau  de  laurier-cerise  officinale,  conte- 
0  gr.  50  d'acide  cyanhydrique  pour  1  titre  ;  on  l'additionne 
gouttes  d'une  solution  de  soude  au  cinquième,  et,  enfin,  de 
ubes  d'une  solution  d'acide  picrique  au  centième  ;  on  n'aper- 
d'abord,  que  la  coloration  jaune  de  cette  dernirre;  peu  à 
la  teinte  se  fonce  et  devient  pourpre, 
lutre  part,  dans  un  deuxième  tube,  on  opère  le  même  mé- 
!  avec  5  c. cubes  de  l'eau  de  laurier-cerise  à  titrer;  on  com- 
les  teintes  des  deux  tubes. 

l'eau  à  titrer  donne  une  coloration  plus  pâle  que  l'eau  de 
er-cerise  à  Ogr.  50  par  1,000  gr.,  ouajoute  de  l'eau  à  titrer 
l'à  égalité  de  teinte  dans  les  deux  tubes. 
le  CBS  contraire  se  produit,  on  ajoute  une  quantité  d'eau 
lée  suffisante  pour  que  la  coloration  soit  la  même  dans 
eux  tubes. 

•yen  de  remédier  à  riueompallkilité  de  ■•  Iclntare 
d'bydraslle   avee  celle  d'hanamélts  ; 

Par  M.  LÉcuïEn  (i)  (Extrait) . 
as  avons  signalé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
902  (page  220),  le  moyen  préconisé  par  M.  Hamdi  pour  remé- 
i  l'incompatibilité  de  la  teinture  d'kydrastis  avec  celle  d'fta- 
tlis,  moyen  consistant  à  acidifier  le  mélange  avec  l'acide 
hydrique, 

Lécuyer  a  constaté  qu'on  peut  rendre  au  mélange  des  deux 
1res  une  limpidité  parfaite  en  l'additionnant  d'une  quantité 
ycérine  à  30"  égale  au  poids  de  cbaque  teinture  ;  le  même 
imène  se  produit  avec  les  extraits  fluides. 
procédé  le  plus  sur,  pour  exécuter  la  préparation,  consiste 
uter,  d'abord,  la  glycérine  à  l'une  des  deux  teintures,  et  à 
iter  la  deuxième  teinture  qu'après  l'agitation  du  mélange. 


CHIimiE 


PréMueede  l'arsenic  dans  Parganisme', 

Par  M.  Gabri'il  Bertrand  (2)  {E3:lTaU). 
A.  Gautier  a  fait  des  expériences  qui  lui  ont  permis  de 
ater  que  certains  organes,  la  glande  thyroïde,  la  glande 
naire,  les  poils,  les  cheveux,  les  ongles  et  autres  produits 
rmiques,  contiennent  normalement  de  l'arsenic  (3). 
résultats  obtenus  par  M.  A.  Gautier  ont  été  contestés  par 
Inion  pharmaceutique  du  15  mai  IWG. 
'omptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dn  IS  juin  1902. 
'oir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  pagéa  33  et  116. 
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plusieurs  chimistes  étrangers  (Hôdlmoser,  Ziemke  et  Cerny), 
qui,  n'ayant  rencontré  de  l'arsenic  qu'accidentellement  et  seule- 
ment à  l'état  de  traces  infinilésimales,  ont  émis  l'opinion  que  ces 
traces  d'arsenic  devaient  provenir  des  produits  chimiques  em- 
ployés pour  la  recherche. 

ML  Bertrand  s'est  livré,  de  son  côté,  à  des  expériences  person- 
nelles qui  lui  permettent  de  conclure  à  l'existence  de  l'arsenic 
dans  l'organisme. 

Afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur,  il  a  repris 
l'étude  de  la  méthode  de  Marsh,  qu'il  a  perfectionnée  dans  ses 
détails,  au  point  qu'il  lui  est  possible  d'obtenir  des  anneaux  visi- 
bles avec  des  poids  d'arsenic  ne  dépassant  pas  un  demi-millième 
de  milligramme. 

Il  a  constaté  que  l'acide  azotique  le  plus  pur  du  commerce 
renferme  toujours  des  quantités  appréciables  d'arsenic;  il  a  donc 
purifié  cet  acide  au  point  qu'il  ne  contenait  plus  que  1/300,000,000 
d'arsenic. 

Armé  d'une  méthode  très  sensible,  il  a  procédé  à  la  recherche 
de  l'arsenic  dans  les  différents  organes  ;  il  a  évité  de  se  servir  de 
glandes  thyroïdes  et  de  tissus  humains,  parce  qu'il  est  impos- 
sible d'affirmer  que  les  individus  servant  aux  expériences  n'ont 
jamais  été  soumis  à  une  médication  arsenicale.  Il  en  est  de  même 
pour  le  cheval. 

M.  Bertrand  s'est  servi  des  glandes  thyroïdes  de  veau  et  de 
porc,  des  soies  de  porc,  des  plumes  d'oie,  des  cornes  de  bœuf, 
des  poils  et  des  ongles  de  chien,  et  il  a  constaté  que,  en  général, 
les  tissus  kératinisés  sont  remarquablement  plus  riches  en  arse- 
nic que  les  glandes  thyroïdes. 

39  gr.  de  poils  noirs  de  chien  ont  fourni  un  anneau  de  près 
d'un  dixième  de  milligr.  d'arsenic. 

50  gr.  de  corne  de  bœuf  ont  donné  2  milligr.  5  d'arsenic.  Afin 
de  ne  pas  être  accusé  d'avoir  négligé  certaines  précautions, 
M.  Bertrand  a  prié  M.  Nocard  de  lui  remettre  de<î  pièces  prove- 
nant d'un  veau  âgé  d'un  mois,  né  à  l'École  d'Alfort,  et  d'une 
génisse  de  dix-huit  mois,  d'origine  connue,  achetée  très  jeune 
et  élevée  dans  la  même  École.  Les  résultats  obtenus  avec  les 
poils  et  les  ongles  de  ces  deux  animaux,  mais  surtout  avec  les 
cornes  de  la  génisse,  ont  été  tout  à  fait  positifs  :  20  gr.  de  subs- 
tance suffirent  pour  obtenir  des  anneaux  très  nets  d'arsenic. 
L'anneau  donné  par  les  cornes  représentait  environ  deux  cen- 
tièmes de  milligr.  d'arsenic,  soit  cent  fois  plus  que  n'en  conte- 
naient les  réactifs  employés. 


REPBUTOmE.  de:  PHARMACIE.  : 
>t  même  le  foie  ont  égi^alement  fouriit  des  traces  d'ar- 
B  manière  générale,  les  tissus  de  la  génisse  étaient, 
que  les  tissus  correspondants  du  veau,  et  il  semble 
ccumulation  d'arsenic  avec  l'Age,  car  les  cornes  de' 
ilus  riches  que  celles  de  la  génisse.  11  semble  aussi, , 
nt  les  résultats  obtenus,  que  les  poils  noirs  sont  plus 
es  blancs. 

nd  a  encore  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  glandes  thy- 
^nant  de  phoques  capturés  au  voisinage  du  Spitzbei'g, 
lans  des  conditions  où  il  était  impossible  d'invoquer 
ation  industrielle  de  l'atmosphère  rcspirée  par  ces 
0  gr.  de  glandes,  attaquées  par  70  gr.  d'acide  nitrique' 
icide  sulfurique,  ont  donné  un  anneau  très  net  d'au 
lig-Ol.         

itIoB  ei  IKrage  dM  HélhylaralBalc  de  Mad«; 

Par  MM-  ADnriN  et  Tbiixat  (1)  {Extraif). 
sndre  compte  de  la  quantité  d'eau  de  cristaUisation 
t  le  métliylarsinate  de  soude,  MH.  Adrian  et  THlIat 
i  plusieurs  moyens  :  tout  d'abord,  ils  ont  chauffé  une 
mtité  de  ce  sel  en  tube  scellé  avec  de  l'acide  nitrique 
!  détruire  la  matière  organique;  ils  ont  évaporé  au 
le  contenu  du  tube  ;  ils  ont  ensuite  chauffé  au  rouge 
qu'à  poids  constant;  0  gr.  9457  de  substance  ont 
0  gr.  57  de  pyro-arséniate  de  soude,  ce  qui  corres-- 
9403  de  méthylarsinatede  soude  à  6  H'  0. 
isuite  dosé  l'arsenic  à  l'état  de  pyro-arséniate  de 
tour  cela,  ils  ont  brûlé  le  groupe  méthyle  d'après  le 
Carius;  après  avoir  évaporé  la  solution  à  siccité,  ils 
tar  l'eau  ammoniacale  à  3  pour  100  et  ils  ont  préci-i 
nixture  magnésienne;  après  lavage  à  t'eau  ammo- 
)nt  séché  à  l'étuve  et  calciné  au  rouge  le  précipité, 
sformer  en  pyro-arséniate  de  magnésie  ;  0  gr.  9i72 
i  ont  donné  0  gr.  470  de  pyro-arséniate  de  magnésie, 
spond  à  24.79  pour  100  pour  la  formule  avec  6H^U, 
5.08  pour  100  exigé  par  la  théorie. 

ont  dosé  l'eau  de  cristallisation  en  séchant  le 
ate  de  soude  pendant  plusieurs  heures,  À  une  tem- 
130  degrés. 

ne  admettre  que  la  formule  du  métbylarsinate  de 
ecOH'O. 
rendus  lie  l'Académie  des  sciences  da26  mai  iW2. 
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En  ce  qui  concerne  le  titrage  du  métbylarsinate  dé  soude,  les 
procédés  proposée  sbnt  basés  sur  Temploi  des  indicateurs;  or, 
ceux-ci  donnent  des  résultats  variables  vivant  la  concentration  ; 
Tacidfe  rosoliqùe  et  le  tournesol,  recommandés  par  M.  Astruc 
(voir  Répertoire  de  pharmacie  y  moi  1902,'  page  203),  donnent  des 
erreurs  allant  jusqu'à  25  pour  IQO.  MM.  Adrian  et  Trillat  pro- 
posent la  méthode  volumétrique  suivante,  qui  donne  des. résul- 
tats à  peu  près  exacts  et  qui  repose  sur  la  précipitation  du- 
méthylarsinate  de  soude  par  le  nitrate  d'argent  en  excès  ;  il  est 
toutefois  nécessaire  d'introduire  un  coefficient  de  correction,  à 
cause  de  la  solubilité,  d'ailleurs  très  faible,  du  métbylarsinate 
d'argent  (1). 

On  prend  un  volume  donné  de  la  solution  à  titrer,  qu'on  addi-i 
lionne  d'un  léger  excès  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'ar- 
gent ;on  complète  un  volunie  donné  avec  l'eau  distillée  et  on  laisse 
reposer  pendant  douze  heures;  on  décante  un  certain  volume 
de  liquide,  qui  sert  de  prise  d'essai;  on  ajoute  1  c.cube  d'une 
solution  d'alun  de  fer  à  30  pour  100,  puis  de  l'acide  azotique  jus- 
qu'à décoloration,  et  l'on  titre  l'excès  de  nitrate  d'argent  avec  lej 
sulfocyanure  d'ammonium. 


•/  •  » 


Jftosafife  volumétrique  du  zine;* 

Par  M:  PaoTtfiÈRE  (2)  {Extrait). 

.  Bien  que  la  méthode  volumétrique  soit  assez  imparfaite  lors- 
qu'il s'agit  de  doser  le  zinc,  certains  chimistes  y  ont  assez  sou- 
vent recours,  et  le  procédé  le  plus  souvent  employé  consiste  à 
se  servir,  pour  le  dosage,  d'une  solution  titrée  de  monosulfure  de 
sbdiiiin,  qui;  lorsque  tout  le  zinc  est  précipité,  réagit  sur  iin 
papier  imprégné  d'iine  solution  aqueuse  d'acétate  neutre  de 
plomb  et  desséché. 

L'emploi .  dé  ;ce   papier    donne    des   indications    erronées, 

.attendu  (^ue,  'en  fait,  le  papier  noircit  avant  que  la  totalité  du 

.zinc  soit  jprécîpité,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  se  forme  une  double 

décomposition  entfc  le  sulfure  de  zinc  précipité  et  l'acétate  de 

ploml)  du  papier. 

On  a  obvié  à  ôet  inconvénient  en  faisant  usage  d'un  papier 
cylindre  imprégné  de  carbonate  de  plomb;  ce  papier  est  difficile 
à  préparer. 

(1)  C'est  sur  l6  même  principe  que  repose  le  procédé  qui  a  été  publié  par 
-M.  Élie  Fallières  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15 mai  1902, 

et  qu^  nious  avons  analysé  dans  le  numéro  de  juin  du  Répertoire  de  pharmacie, 
p.  255. 

(2)  Jourriàtdephan/hacie  et  de  chimie  du  !•'  mai  1902. 
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a  donc  cherché  àsubstitoer  au  plomb  un  autre 

servir  de  réactif  limite;  il  a  successivement 
!  métaux  susceptibles  de  précipiter  en  présence 
1  de  sodium  ;  l'antimoiae  est  celui  qui  donne 
lultats,  et  encore  ne  peut-on  s'adresser  à  tous  ses 

paraît  rempli;  toutes  les  conditions  désirables; 
dans  l'eau,  donne  une  solution  qui,  vivement 
ulfure  de  zinc,  ne  se  colore  pas  avant  plusieurs 
lunit  violemment  et  donne  un  abondant  pré- 
IX  de  couleur  orangé  au  contact  de  la  moindre 
uirure  de  sodium  ;  un  papier  imprégné  de  cette 
re  immergé  dans  une  solution  d'un  sel  de  zinc, 
alore  avant  la  précipitation  complète  du  zinc 
are  de  sodium  ;  après  saturation  du  sel  de  une, 

se  produit  instantanément, 
prépare  le  papier  réactif  à  l'émëlique  en  trem- 
es  de  papier  à  Jiltrer  blanc  dans  une  solution 

pour  100,  et  en  les  faisant  sécher  k  l'air.  Ce 
e  pas. 


valanétrlqae  et»  Imlares  en  priaence 
les  br«BHr«s  et  des  eblorareg; 

Par  H.  TBOHia  (i)  {Extrait). 
;t  une  solution  d'un  sel  thallique  (le  chlorure, 
I  présence  d'un  excès  d'iodure  de  potassium,  il 
icipité  noir  verdàtre,  formé  d'iodure  thalleux  et 

que  esten  excès,  il  y  a  seulement  mise  en  liberté 
cette  réaction  qu'est  basé  le  procédé  de  dosage 
es  iodures  que  propose  M.  Thomas.  L'iode  mis 
iminé  par  simple  ébullition  de  la  liqueur  ;  lorsque 
ihassé,  on  titre  la  quantité  de  sel  thallique  non 
ttiquer  ce  dosage,  on  additionne  la  solution  d'un 
n  d'hyposulfitt>  de  soude  titrée,  d'un  excès  d'une 
e  de  potassium  exempt  d'iodate  et  de  1  c.cube 
Ion;  on  fait  alors  couler  de  la  solution  d'iode 
,  jusqu'à  coloration  bleue. 
!  dosage  des  iodures  est  exact  et  rapide;  il  peut 
résence  des  chlorures  et  des  bromures  ;  lorsqu'il 
es,  on  ne  peut  pas  surchauffer  les  liqueurs  dans 
r  l'iode  mis  en  liberté;  dans  ce  cas,  on  l'entraîne 
Im  df  l'Académie  dei  sciences  du  20  mai  1902. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMA:CIË.  303 

par  un  courant  d'air;  lorsque  tout  l'iode  est  chassé»  la  solution 
est  incolore  ou  faiblement  jaunâtre;  on  laisse  refroidir  et  Ton 
titre  le  sel  thallique. 

La  cherté  des  sels  de  thallium  ne  saurait  être  considérée  comme 
un  argument  contre  l'emploi  de  ce  procédé  pour  le  dosage  des 
iodures,  attendu  que  l'iodure  de  thallium  qui  se  précipite  peut 
être  transformé  facilement  en  chlorure  thallique;  il  suffit,  pour 
cela,  de  le  traiter  par  Tacide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de 
potasse;  après  la  transformation  accomplie,  on  continue  à  chauf- 
fer, pour  se  débarrasser  du  chlore  ;  on  étend  la  liqueur,  et  Ton  a 
une  solution  de  chlorure  thallique  directement  utilisable.  La 
perte  en  thallium  est  presque  nulle. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

llypnopyrine. 

On  désigne  sous  le  nom  d'hypnopyrine  un  nouveau  médica- 
ment qui  est  présenté  comme  étant  un  dérivé  chloré  de  là 
quinine,  mais  qui  n'est  vraisemblablement  qu'un  mélange  ;  il  est 
très  amer,  soluble  dans  huit  fois  son  poids  d'eau,  très  solublè 
dans  l'alcool  et  dans  les  acides,  insoluble  dans  l'éther  et  dans  le 
chloroforme. 

L'hypnopyrine  agit  comme  antithermique,  analgésique  et 
hypnotique;  elle  donne  de  bons  résultats  dans  la  migraine,  les 
névralgies  et  les  douleurs  rhumatismales. 

Ce  médicament  est  administré  aux  adultes  à  la  dose  de  Ogr.  25, 
qu'on  peut  renouveler  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  on  le 
prescrit  en  cachets  ou  dissous  dans  le  sirop  d'écorces  d'oranges 
amères. 

IJréthane  de  thymol,  nouvel  anthelmlntiqne  (1). 

Vuréthane  de  thymol  ou  éther  thymolcarbonique  se  présente 
sous  forme  de  cristaux  blancs,  de  saveur  peu  prononcée,  peu 
solubles  dans  l'eau;  ce  médicament  se  décompose  dans  l'intestin, 
qui  est  un  milieu  alcalin,  et  le  thymol  qui  est  mis  en  liberté  agit 
comme  anthelmintique.  L'uréthane  de  thymol  ayant  été  admi- 
nistré à  un  chien,  on  a  constaté  que  le  thymol  apparaissait  dans 
l'urine  en  assez  forte  proportion  au  bout  de  douze  heures  ;  le 
carbonate  de  thymol  se  décompose  beaucoup  moins  complète- 
ment. L'uréthane  de  thymol  peut  rendre  de  réels  services  pour 
combattre  les  vers  intestinaux  et  l'ankylostome. 

(Union  pharmaceutique  du  15  juin  1902.) 
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I  GavB-Baaa,  nsavél  «aesthéslqae  ■•«•I  «t  Ma  prlaclp^ 
actif,  ■•  neprvcUUae. 

Les  Npui^eaux  Remèdes  du  8  juin  190â  signalent  une  plante 
i  Indes,  le  Gasu-Basu,  qui  jouit  de  propriétés  anesthësîques 
s  marquées,  et  que  M.  Dalma  a  utilisée  pour  le  traitementde 
'taines  pulpites  douloureuses.  Cette  plante  serait  mémej 
près  H.  Dalma,  préférable,  pour  cet  uBt^,  àl'arsenie. 
H.  Dalma  a  isolé  le  principe  actif  de  cette  plante;  c'est  un 
«loïde  qu'il  a  employé  à  l'état  de  chlorhydrate.  Il  a  donné  à 
chlorhydrate  le  nom  de  nerrocidine  ;  les  propriétés  de  ce  sel 
t  été  étudiées  par  le  docteur  von  Fenyvessy,  de  Budapest. 
La  nerrocidine  se  présente  comme  une  poudre  jaune  hygros- 
pique,  amorphe,  soluble.  dans  l'eau,  moins  soluble  dans 
Icool  et  l'éther.  -  . 

En  solution  au  1/1,000  et  même  au  1/10,000,  elle  produit  un 
et  anesthésique  local  très  marqué  sur  la  cornée  des  animaux 
iang  chaud;  2  gouttes  d'une  solution  au  1/2,000,  appliquées 
r  la  conjonctive  d'un  homme,  produisent  une  sensation  de 
ûlure  accompag.née  de  larmes  et  suivie,  vingt  minutes  après, 
me  anesthésie  qui  peut  durer  pendant  cinq  heures;  une  solu- 
<n  au  1/1,000,  appliquée  sur  la  langue,  provoque  de  l'anes- 
$sie  locale,  avec  perte  de  goût  et  abolition  du  sens  du  toucher  ; 
itefois,  la  sensation  du  chaud  et  du  froid  est  conservée. 
Des  solutions  à  1/200  produisent  de  l'irritation  de  la  cornée; 
Iles  à  1/50  déterminent  de  graves  kératites  ulcéreuses. 
Injectée  aux  animaux,  la  nerrocidine  entraine  la  mort  par 
ralysie  des  centres  moteurs  et  des  nerfs  périphériques. 
On    voit  que  cet  anesthésique   semble  assez    dangereux  à 
uiier,  et  jusqu'ici  son  emploi  semble  limité  à  l'art  dentaire. 


Blion  da  Jysde  raltla  »mr  l**rgaaitHie;  emrtét  ralilut; 

Par  H.  le  D'  Hohekime  (1)  (Exlrail). 
De  tout  temps,  le  moût  de  raisin  a  été  utilisé  comme  moyen 
érapeutique,  mais  c'est  surtout  du  dix-neuvième  siècle  que 
ite  l'emploi  méthodique  de  la  cure  de  raisins;  le  chasselas  est 
raisin  le  plus  généralement  recommandé. 
La  quantité  de  raisins  qu'il  convient  de  mai^er  par  jour  varie 
'  SOO  gr.  à  3  kilogr.,  suivant  les  maladies,  et  ne  dépasse  guère 
kilogr.;  on  commence  presque  toujours  par  une  petite  quan- 
é(300  à  750  gr,),  et  l'on  augmente  progressivement  la  dose. 
[1)  Arcl'iret  de  mèdtcîne  expérimentale  de  mai  1902. 
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La  durée  de  la  cure  est  de  trois  à  six  semaines,   un  mois  en 
moyenne . 

Le  raisin  est  absorbé  le  matin  à  jeun  ;  toutefois,  si  la  quantité 
à  ingérer  est  considérable,  on  la  prend  en  deux  ou  trois  fois^ 
mais  toujours  une  heure  avant  les  repas. 

La  promenade  et  Texercice  au  grand  air  favorisent  les  effets 
de  la  cure. 

Frappé  des  bons  résultats  que  donne  assez  souvent  la  cure  de 
raisin,  M.  Moreigne  s'est  livré  sur  lui-même  et  sur  deux  autres 
personnes  à  une  série  d'expériences  ayant  pour  but  d'expliquer 
les  etfets  observés. 

Voici  quelles  sont  les  principales  conclusions  de  ses  expé- 
riences : 

Sous  l'influence  de  la  cure  de  raisins,  il  se  produit  : 

Une  augmentation  de  la  diurèse  ; 

Une  diminution  de  l'acidité  des  urines  ; 

Une  diminution  en  valeur  absolue  et  relative  de  l'acide 
urique  ; 

Une  action  dérivative  sur  Tinteslin  (action  laxative); 

Une  diminution  des  fermentations  intestinales; 

Une  action  d'épargne  vis-à-vis  des  matières  azotées  (un  engrais- 
sement azoté),  c'est-à-dire  une  diminution  dans  la  désassimila- 
tion  azotée,  et  cela,  sans  que  la  perfection  de  cette  désassimila- 
tion  azotée  soit  diminuée.  11  est  à  remarquer  que  cette  action 
d'épargne  se  manifeste  malgré  l'action  laxative  produite,  laquelle 
action  a  la  propriété  d'augmenter  la  désassimilation  azotée, 
ainsi  que  les  oxydations.  C'est  là  un  avantage  sur  les  purgatifs 
ordinaires  ou  médicamenteux,  avantage  d'autant  plus  précieux 
que  la  cure  de  raisins  peut  être  continuée  longtemps  sans  incon- 
vénients ; 

Une  fixation  de  graisse  dans  l'organisme  ; 

Une  suractivité  de  la  fonction  hépatique  et,  en  particulier, 
de  la  sécrétion  biliaire;  cette  propriété  est  fort  importante  et 
explique  les  bienfaits  de  cette  médication  dans  beaucoup  de  cas 
pathologiques  ; 

Par  son  pouvoir  d'épargne  des  matières  azotées  et  de  fixation 
des  graisses,  et  en  tenant  compte  des  sels  minéraux  du  raisin, 
la  cure  de  raisins  se  trouve  indiquée  dans  les  maladies  à  dénu- 
trition rapide  et  à  échanges  exagérés,  telles  que  la  tuberculose. 
Elle  fournit,  en  effet,  grâce  aux  hydrates  de  carbone  qui  y  sont 
contenus,  des  principes  combustibles  qui  protègent  ceux  de 
l'organisme. 

N*  7.  JUILLET  1902.  21 


KEMînTOmt:  W.  l'HAUUAaK. 
ces,  faits  sont  d'une  réelle  importance.  Il  montrent  que 
e  raisin  aftit  sur  plusieurs  grandes  fonctions  de  l'orga- 
BB  particulier  sur  les  fonctions  hépatique,  intestinale  et 

ils  font  ressortir  ses  multiples  propriétés  thérapeu- 
t  permettent  d'expliquer  —  et  même  d'en  prévoir  de 
IX  —  les  nombreux  et  bons  résnitats  relatés  par  les 
is  des  stations  uvales  dans  un  certain  nombre  d'affec- 

d'états  pathologiques, 
édication    par   le  raisin   a    le   grand    avantage   d'être 
;  avec  plaisir  par  presque  tous  les  malades  et  en  parti- 
ïr  les  enfants.  Elle  est  alisolument  inoffensive  et  peut 
lUnuée  pendant  de  nombreuses  semaines  sans  ineonvé- 


1 
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BS  BETTINK.  —  Réadlon  de  la  manMlle. 

issout  1  c.cube  de  mannite  dans  1  c.cube  d'acide  sulfu- 

n  ajoute,  d'abord,  3  gouttes  d'une  solution  de  bichromate 

se,  puis  de  la  soude;  on  filtre  et  l'on  ajoute  I  c.cube 

;ur  cupro-potassique  ;  on  fait  bouillir;  la  mannite  se 

me  en  son  ald^-hyde  correspondante,  le  d.  mannose.  et 

juction  de  la  liqueur  cupro-potassique. 

i  commencer  par  s'assurer  que  ta  mannite  ne  contient 

arose  ni  aucune  autre  substance  réductrice  ;  on  caracté- 

aecharose  par  la  couleur  brune  qui  se  forme  au  contact 

le  sulfuriquc  concentré. 

iands  Tijduchnfl  voor  Plianiiacie,  1901,  p.  320.) 


NT.  ~-  Composlllon  du  beurre  de  cacao. 

<ur  a  dissous  à  chaud  du  beurre  de  cacao  dans  trois  fois 
s  d'acétone  ;  par  refroissement,  il  s'est  déposai  des  cris- 
ont  été  purifiés  par  plusieurs  traitementsà  l'acétone  ;  ces 
sont  un  mélange  depalmitineetde  stéaiinc;  ils  fondent 
rés. 

I  évapore  la  liqueur  acétonique,  et  si  l'on  purilie  le 
ar  plusieurs  cristallisationi^,  on  a  un  corps  blanc  qui 
I  degrés  3. 

ara  saponitié  par  la  potasse  les  produits  obtenus  par  lui, 
des  gras  isolés  ont  été  reconnuscomme  étant  les  acides 
ne,  sléariqueetoléique. 
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Il  est  probable  qn^à  côté  des  glycérides  palmitique,  sté^ique 
et  «aléique  dont  se  compose  le  beurre  de  cacao,  il  existe  d'autres 
glyoérides. 

(MomUhefte  fur  Chemie,  12,  XXIII,  1902,  p.  SI.) 


Réacliim  ëe  la  plloearplae. 

On  prend  1  à  2  centigr.  du  sel  de  pilocarpine  à  essayer,  qu'on 
dissout  dans  Teau  ;  on  ajoute  1  à2  c.cubes  d'eau  oxygénée,  puis 
2  c.cubes  environ  de  benzol,  et,  enfin,  quelques  gouttes  d'une 
solution  très  étendue  de  bichromate  de  potasse;  on  agite;  le 
benzol  se  colore  en  violet. 

{Moniteur  du  pharmacien,) 


J.  WEISS.  —  Essais  comparatifs  des  métliodes  ëe  Sias- 
Otto  et  de  Mippenberger  paur  la  reciierehe  des  aiea- 
loides. 

Des  essais  ont  été  faits  sur  les  aliments  contenus  dans  l'es- 
tomac et  l'intestin  de  cadavres,  sur  des  cadavres  entiers,  peu 
de  temps  après  la  mort,  et  sur  d'autres  après  un  long  temps 
écoulé  depuis  Tinhumation,  avec  les  alcaloïdes  suivants  :  strych- 
nine, morphine  et  atropine.  Dans  tous  les  cas,  les  résultats 
ont  été  plus  élevés  par  la  méthode  Stas-Otto  que  par  la  méthode 
Kippenberger.  L'auteur  recommande,  en  conséquence,  le  pre- 
mier procédé  pour  isoler  le  poison  et  seulement  d'employer  la 
méthode  de  dosage  de  Kippenberger  avec  l'iode  et  l'iodure  de 
potassium  pour  l'analyse  quantitative.  C.  F. 

(Miinch,  medicin.  Wochemchrift,  1902,  p.  367.) 


WINTGËN.  —  Mavveanx  niédieaiiients  Bvtritifs  d'origiae 
vé^étaie* 

Tandis  qu'on  a  tendance  à  délaisser  les  préparations  nutri- 
tives à  base  de  viande  ou  de  caséine  du  lait,  plusieurs  produits 
industriels  provenant  du  règne  végétal  ont  été  lancés  comme 
aliments  de  nutrition  concentrés.  L'auteur  a  examiné  trois  de 
ces  préparations. 

lo  IJenergine,  qui,  d'après  le  fabricant,  est  préparée  en  trai- 
tant du  riz  par  des  alcalis  et  précipitant  les  substances  protéiques 
dissoutes  par  neutralisation  au  moyen  d'un  acide  ; 

2®  Le  roboratj  obtenu  par  dissolution  des  protéines  du  fro- 
ment; 

^"  Ualeuronat,  obtenu  par  séparation  mécanique  du  gluten 
et  de  l'amidon  au  moyen  de  l'eau. 
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larations,  la  dessiccation  de  la  protéine  se  fait 
e.  afin  de  lui  conserver  autant  que  pos- 
Leur  composition  analytique  est  indiquée 
int': 
Protéine       Extrait 

brute.       h  l'èther. 

p.  100         p.  100 

79.13  4.IS  1.43         0.19  i.3i 

b0.81  5.G3  6.03         0.2(>  1.18 

83.7a  4,54  0.G7         0.27  1.03 

de  digestion  sur  des  hommes,  sur  100  de 
dissous  pour  le  roborat,  97.82  pour  l'éner- 
aleuronat.  C.  F, 

rsuckung  der  Nakrungs  and  Genussmittel, 


■nos  dans  la  Kclaiine 

ïhes  de  Lévy  et  Bruns,  le  bacille  du  tétanos 
mment  dans  la  gélatine  du  commerce.  Ils 
.  de  gélatine  dans  100  c.cubes  de  bouillon 
rendant  huit  à  dix  jours  à  une  température 
Itures  ont  montré  le  développement  nor- 
anos  et,  par  injections  sous-cutanées,  on  a 
tétanos  à  des  souris.  4  échantillons  de 
naient  des  germes.  G.  F. 

wtheker  Vereines,  1902,  p.  337.) 


Teneur  du  Inil  en  beurre. 

S  et  les  recherches  de  l'auteur,  portant  sur 
de  100,000  dosages,  il  n'a  jamais  renconlré 
inant moins  de  3  p.  100  de  beurre.  Lespres- 
sse  des  matières  alimentaires,  disant  qu'un 
lu  moins  30  gr.  de  beurre  au  litre,  sont 
stiliées.  C.  F. 

^hemchnft  fur  Pharmacie,  1902,  p.  138. 


le  de  tartre  ralslfiêe. 

mélange  de  64pourl00decrème  de  tartre, 
phosphate  de  chaux  eto  pourlOO  d'amidon 
l'acidité  de  ce  mélange  en  bitartrate  de 
iviron  90  pour  100  de  pur.  Le  titrage  alca- 
es  solubles  permet  de  découvrir  la  falsiJi- 

A.D. 
tmal,  1902,  p.  430». 
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Ë.-M.  HOLMES.  —  OEnaitthe  eraeata. 

Cette  plante,  de  la  famille  des  ombellifères,  est  toxique,  mais 
on  n'a  pu  y  déceler  la  présence  d'aucun  alcaloïde.  On  ne  con- 
naît pas  son  antidote.  On  doit  employer  les  vomitifs  le  plus  tôt 
possible  ;  de  même  que  la  digitale,  elle  ne  parait  pas  produire 
de  phénomènes  d'intoxication  lorsqu'elle  est  employée  à  Texté- 
rieur.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1902,  p.  431). 


J.  OHLY  DËNVER.  —  Mouvean  procédé  de  fabrication  de 
l'acide  citrique. 

Le  suc  de  citron  est  neutralisé  par  la  soude 

4  CGRSO'  +  12  NaOH  =  4  0^  H^O^Na^  +  12  H*  0 
768  480  1032  216 

Le  citrate  obtenu  est  traité  par  le  chlorure  de  calcium 
4  C*^  H3  07  Na3  -f.  6  CaCl^  =  2  (C^  H^  07)«Ga3  +  12  NaCl 
1032  666  996  702 

Le  citrate  de  calcium  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique 
à  1.70 

2  (C^ff  0^)2Ca^  4-  6  S  0*  H^  =  4  C«  H»  0^  +  S  0*  Ca 
996  688  768    .       816 

Le  rendement  est  presque  théorique.  A.  D. 

[Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  454), 


J.-O.  SGHLOTTERBECK.  —   Argemone  mexicana. 

Cette  plante  ne  renferme  pas  de  morphine;  on  y  trouve  de  la 
berbérine  et  de  la  protopine  ;  ce  dernier  alcaloïde  est  identique 
à  l'argémonine  de  Peckolt. 

Les  cendres  de  la  plante  renferment  une  quantité  notable 
d'azotate  de  potasse*  A.  D. 

[Journal  of  the  american  chemical  Society,  1902,  p.  242). 


F. T.  GORDON.—  Moyen  d'empêcher  la  coloration  de  l'acide 
piiénique. 

La  coloration  que  prend  à  la  longue  l'acide  phénique  provient 
de  l'oxydation  du  fer  des  récipients  dans  lesquels  il  est  contenu. 

Cette  oxydation  est  produite  par  l'ozone  atmosphérique  ou  par 
l'eau  oxygénée  formée  par  oxydation  lente. 

Pour  empêcher  l'acide  phénique  de  se  colorer,  il  faut  le  cou- 
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flacoos  exempts  de  f«r  et  soigneusement  bou- 
;  prémution-coosiste  à  enduire  intérieurement 

coucbe  suffisante  de  paraffine.  A.  D. 

■(,  1902,  p.  195). 


DES  INTËBÊTS  PROFESSIONNELS 
T  DE  LA  JUBISPRUDENCE. 

»■  i|hI  rccneillcal  l«s  ordannanccB  4bs  nc- 
ins  des  iMÎleB  placées  ebes  Iie»c«aMner«»nf», 
ml  des  bicf  cllales,  eonuneUenl  nn  cniplélc- 
nionepelc  de  la  Poste. 

,n  nombre  de  villes,  quelques  confrères  ont  pris 
idre  leur  cercle  d'action  au  delà  du  rayon  qui 
cine  et,  pour  cela,  ils  ont  recours  à  plusieurs 
;  établissent,  chez  des  commerçants  quelconques, 
commandes  dans  lesquels  les  malades  viennent 
rdonnances;  des  employés  de  ces  pharmaciens 
.  bureaux  de  commandes,  prennent  les  ordon- 
portent  à  la  pharmacie;  puis,  ils  repartent  avec 

préparés  pour  en  opérer  la  distribution, 
parcourir  les  localités  voisines  de  celles  qu'ils 

bicyelistes  chargés  de  recueillir  sur  leur  pas- 
des  et  les  ordonnances  et  de  les  rapporter  chez 
qui  les  emploient. 

)harmaceu tiques  ont,  depuis  longtemps,  cherché 
pécher  de  tels  agissements  ;  le  Conseil  de  l'As- 
ie s'est,  lui  aussi,  prùoecupé  de  cette  question, 
vé,  dans  les  lois  et  règlements  qui  régissent  la 
exte  applicable  aux  cas  dont  nous  venons  de 
loint  de  vue,  il  ne  s'est  pas  trompé,  car  la  Cour 
iiis  le  même  avis  dans  l'arrêt  qu'elle  a  rendu  le 
'et  que  nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année 

une,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
ient  le  mérite  d'avoir  trouvé  le  point  vulnérable 
'indre  les  pharmaciens  recourant  aux  procédés 
que  nous  avons  indiqués.  11  a  pensé  que  ces 
l'aient  être  considérés  comme  empiétant  sur  le 
poste,  en  faisant  transporter  par  leurs  préposés 


des  ordoDiiaaces  oa  des  e&mHKkiidrs  éerites  qui  doireat  être  con- 
sidères comnoie  des  objets  de  corrésponéamce. 

Il  s'est  doHC  adressé  à  l'Administration  des  postes  de  soa  dépar- 
t^fxient,  qui  a  enjoint  à  i^n  pharmaeiea  de  Béziers  de  cesser  de 
faire  déposer  des  ordonnances  dans  des  boites  installées  chez  de» 
ecHnnierçants. 

Peu  de  tenotps  après,  dous  avons  appris  que  rAdministratioD 
des  postes  avait  pris  une  mesure  aiialogae  à  Fégard  des  phar- 
maciens faisant  voyager  des  bicyclistes  pour  recueillir  les  ordon- 
nances des  médecins.  Nous  avoos  éenaandé  des  renseignement» 
à  un  de  nos  confrères  du  département  où  le  fait  s'était  passé;  ce 
confrère  quesli-onna  le  Directeur  des  postes,  qui  lui  répondit 
qu'il  ne  donnerait  le  renseignement  sollicité  que  s'il  était 
demandé  par  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 
Informé  de  cette  réponse,  nous  avons  adressé  une  demande  à  ce 
Directeur,  qui  nous  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

«  7  mai  1902. 
«  Monsieur, 

«  En  qualité  de  Secrétaire  général  de  TAssocialioa  générale  des  phar- 
maciens de  France,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  si  des  pharma- 
ciens ont  le  droit  de  faire  parcourir  les  localités  voisines  de  celles  où 
ils  résident  par  des  bicyclistes  chargés  de  recueillir  sur  leur  passage 
les  commandes  ou  ordonnances  des  médecins  et  de  les  rapporter  à 
l'officine  qui  les  emploie. 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que,  par  une  lettre  en  date  du 
13  janvier  1902,  l'Administration  supérieure,  de  nouveau  saisie  d'une 
semblable  demande,  a  fait  connaître  que  les  objets  de  l'espèce  ne  sont 
exclus  du  monopole  de  la  Poste  qu'à  la  condition  expresse  de  donner 
aux  messagers  auxquels  ils  sont  remis  mandat  ou  autorisation  de  livrer 
les  marchandises  qu'ils  transportent  ou  de  prendre  celles  qu'ils  doiveat 
rapporter.  (Arrêt  de  la  Cour  de  cassaiiou  du  2  avril  184Get  do  ki  Cour 
de  Nancy  du  31  mars  1841.) 

«  Or,  tel  n'est  pas  le  cas  dans  la  circonstance,  et,  en  agissant  ainsi, 
les  pharmaciens  dont  il  s'agit  feraient  acte  d'immixtion  dans  le  trans- 
port des  correspondances  et  comme  lirai  eut,  dès  lors,  la  contravention 
prévue  par  l'article  l^^""  de  l'arrêté  du  27  prairial  an  IX. 

«  L'Adininistralion  ajoute  (jue  la  question  a,  du  reste,  été  tranchée 
dans  ce  sens  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  12  juin  1869  cl 
plus  récemment  par  un  jugement  du  Tribunal  de  Gusset  eu  date  dii 
22  décembre  1890. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

Nous  publioiks  cette  lettre  aiiii  que  nos  eon frères  sachent  qu'ils 
B«  sodt  pas  désarmés  liorsqu'il»  se  trooveiDi:  eib  présence*  de  pèmf- 
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is  recueillant  les  ordonnances  par  les  procédés  que  nous 
mentionnés.  L'avis  contenu  dans  cette  lettre  n'est  pas 
l'un  directeur  isolé;  c'est  celui  de  l'Administration  des 
,  et  cet  avis  pourra  être  désornjais  invoqué  partout  où 
sera. 

re  documentaire,  nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  l'ar- 
■'  de  l'arrêté  du  27  prairial  an  IX  que  mentionne  la  lettre 
lus  venons  de  reproduire  : 

tst  défendu  à  tous  les  entrepreneurs  de  voitures  libres  et  à  toutes 
innés  étrangères  au  service  des  postes  de  s'immiscer  dans  le 
port  des  lettres,  journaux,  leuilles  à  la  main  et  ouvrages  pério- 
>s,  paquets  et  papiers  du  poids  d'un  kilogramme  et  au-dessous, 
le  port  est  exclusivement  contlé  à  l'Administra  lion  des  postes.  » 

iCe  entre  les  membre»  d'un  Syndical  inédical  powr 
Ixallou  de  larlfK  d'Iionerairea  ;  eoBdamnnlIftn  de 
I  d'eux  f»UT  violnlion  de  ses  engagemenls  ;  arrêt 
Urmalir  do  la  Cour  de  Greneble. 

S  avons  publié  dans  ce  Recueil,  année  1901,  page  365,  un 
ent,  rendu  le  21  juin  1901,  par  le  Tribunal  civil  de  Bour- 
isère),  jugement  reconnaissant  aux  membres  d'un  Syndicat 
al  le  droit  d'actionner  un  de  leurs  collègues  qui,  après 
entendu  avec  eux  pour  tixer  un  tarif  d'honoraires,  avait 
jostérieurement  l'engagement  pris  par  lui  de  respecter  ce 
;t  offert  à  sa  clientèle  de  leur  donner  ses  soins  à  des  prix 
surs  à  ceux  du  tarif  en  question. 

médecin  qui  avait  été  condamné  à  payer  des  dommages- 
ts  à  ses  collègues  avait  interjeté  appel  de  ce  jugement.  La 
le  Grenoble  a  rendu,  le  6  mai  1902,  un  arrêt  qui  confirme, 
s  points  principaux,  la  sentence  des  prefliiers  juges  : 
ci  le  texte  de  cet  arrêt  : 

ndu  qu'il  est  hors  de  doute  que  le  D'  C...  a  manqué  à  ses  enga- 
its  envers  le  Syndicat  médical  de  Rourgoin  en  continuant  ses 
■Is  professionnels  avec  les  Compagnies  d'assurances  et  en  soi- 
leurs  blessés  moyennant  un  taril  inférieur  au  tarif  proposé  par 
dicat; 

1  a  ainsi  caus<'^  par  sa  faute  aux  demandeurs,  es  qualités  qu'ils 
at,  un  préjudice  qu'il  est  tenu  de  réparer  et  dont  le  jugement 

d'appel  a  fait  une  juste  évaluation  en  mettant  à  sa  charge,  à 
e  do  m  mages- intérêts,  le  payement  d'une  somme  de  300  francs  et 
s  les  droits  d'euregistrement  qui  viendraient  à  être  perçus; 

cette  réparation  pécimiaire  paraît  à  la  Cour  pleinement  suffl- 
it  que  ni  lés  faits  du  procès  ni  le  préjudice  subi  par  les  intimés 
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et  la  nature  même  de  leurs  griefs  ne  comportent  la  publication  du 
jugement  dans  divers  journaux  ordonnée  par  les  premiers  juges  à  litre 
de  supplément  de  dommages-intérêts  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  à  réformer  de  ce  chef. la  décision  entreprise,  en 
dispensant  C...  des  insertions  mises  à  sa  charge; 

Sur  la  demande  reconventionnelle  en  payement  de  2,000  francs  en 
dommages-intérêts  : 

Attendu  qu'elle  est  fondée  : 

1°  Sur  les  conditions  de  fond  et  de  forme  dans  lesquelles  son  exchi- 
sion  a  été  prononcée  ; 

2°  Sur  la  publicité  donnée  par  le  Syndicat  à  ses  accusations  dans  le 
journal  :  Le  Concours  médical  (de  Paris)  ; 

3°  Sur  la  mise  à  l'index  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  du  Syndicat, 
avec  menace  de  grève  à  l'hôpital  de  Bourgoin  et  à  celui  de  Jallieu; 

Attendu,  sur  le  premier  grief,  que  l'exclusion  du  D""  G...  a  été  pro- 
noncée en  exécution  de  l'article  22  des  statuts  approuvés,  votés  et 
signés  par  lui,  et  que  l'appelant  ne  justifie  nullement  qu'il  lui  en  ait 
été  fait  une  application  abusive  et  vexatoire  ; 

Que,  d'autre  part,  la  publication  de  certains  documents  dans  Le 
Concours  Médical  ne  paraît  pas  être  le  fait  du  Syndicat,  qui  ne  saurait, 
dès  lors,  en  être  déclaré  responsable,  et  qu'au  surplus,  le  D*"  G..., 
n'étant  nominativement  et  personnellement  désigné  dans  aucun  de  ces 
documents,  n'a  pu  être  atteint  par  leur  publication  dans  sa  réputa- 
tion et  son  honorabilité  professionnelle  et  n'en  a  éprouvé  aucun  dom- 
mage ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  troisième  grief,  qu'au  cas  d'exclusion 
ou  de  radiation,  l'article  23  des  statuts  impose  aux  membres  du  Syndi- 
cat l'obligation  de  cesser  toutes  relations  médicales  avec  le  membre 
exclu  ou  rayé,  et  que,  par  lettre  du  21  novembre  1900,  les  D^  P..., 
D...,  B...  et  P...,  agissant  en  leur  qualité  de  membres  du  Syndicat,  ont 
fait  savoir  aux  Commissions  des  hospices  de  Bourgoin  et  de  Jallieu  que 
le  D"^  G...  avait  dû  être  exclu  du  Syndicat  pour  des  raisons  d'ordre  pro- 
fessionnel et  qu'ils  avaient,  dès  lors,  le  devoir  strict,  d'après  les  statuts, 
de  cesser  avec  lui  toutes  relations  confraternelles  ; 

Qu'ils  signalaient  aux  deux  Commissions  les  difficultés  que  devaient 
fatalement  faire  naitre  cette  situation,  lorsque  le  D^  G...  serait  chargé 
du  service,  et  déclaraient  qu'il  leur  serait  impossible,  soit  de  lui  donner 
leur  concours,  s'il  venait  à  en  avoir  besoin,  soit  de  le  suppléer  s'il 
venait  à  s'absenter,  ne  pouvant  consentir  à  se  trouver  en  relations  pro- 
fessionnelles avec  un  médecin  «  dont  il  leur  était  permis  de  suspecter 
la  bonne  foi  »  ; 

Attendu  que  cette  lettre,  de  laquelle  il  résultait  nettement  que  G..., 
qui  devait  prendre  son  service  le  1"  janvier  suivant,  n'avait  à  compter 
en  aucun  cas  sur  le  concours  de  ses  confrères,  n'était  en  réalité,  de  la 
part  des  membres  du  Syndicat,  qu'une  mise  en  demeure  adressée  aux 
deux  Commissions  de  supprimer  son  tour  de  service  et  de  le  congédier. 


inp  de  TOlr  suspendu  ou  compromis  1p  sersicp  mé^cntdes  deux 
s; 

lie  pareillr  démarclu",  qui  ivait  inccintPstaUemeat  pour  objet 
^r  l'esclusioB  de  C...  des  hospices  de  Bourçoin  et  de  Jallieu,  a 
lé,  de  la  part  de  ses  auteurs,  noD  h  défense  d'un  légitime  inté- 
FSSioDuel,  et  le  simple  eserdce,  dans  toute  sa  rigueur,  du  droit 
T  toutes  rebtioDS  médicales  avec  ud  confrère,  mais  un  acte  de 
1  et  de  vengeance  et  un  ahus  flagrant  des  pouvoirs  que  leur 
ient  les  statuts  du  Syndical  ; 

Ldu  néanmoins  que  cette  démarche,  resiée  saas  effet,  n'a  pae 
I  l'exclusion  qu'elle  avait  pour  objet,  et  cpie  C. . .  ne  peut  justi- 
ce troisième  chef,  à  1  appui  de  sa  demande  reconventionnelle, 

I  préjudice  matériel  ou  moral;  qu'il  n'a  droit,  dès  lors,  à 
réparation  ; 

ldu  que  la  Cour  dispose,  en  l'état,  d'éléments  sufAeauls  de  déci- 
iir  dire  déHnitivemenl  droit  en  connaissance  de  cause  et  qu'il 
d'écarter  connue  inutile,  frustratoire  ou  sans  portée  la  preuve 
i  subit idiairement  articulés  par  ta  partie  de  H°  Babatel  ;. 
es  motifs,  la  Cour  confirme  le  jugement  du  Tribunal  ciTÎl  de 
,n  du  21  juin  4901,  eu  ce  qu'il  a  déclaré  que  G...  a  contrevenu  à 
agenients  envers  le  Syndicat  médical  de  Bouigoin  et  en  ce  sens 
condamné  envers  les  demandeurs  es  qualités  au  payement,  avec 
de  droit,  de  200  francs  à  litre  de  dommages- intérêts  et  en  tous 
ms,  dans  lesquels  sei'ont  compris,  comme  supplément  de  dom~ 
les  droits  d'enregistrement  qui  viendraient  à  être  perçus  ; 
nfinne  également  en  ce  qu'il  a  déclaré  C...  mal  fondé  en  sa 
le  reconveutionnelle  ; 

Qt  droit,  néanmoins,  en  tant  que  de  raison,  à  son  appel,  dit  n'y 
:;u  à  la  publication  du  jugetnent  dans  divei-s  jouirnauK  ordonnée 
Itremiei's  juges  et  déchargée  ..  de  la  condamnation  prononcée 
ui  de  ce  chi'f  â  titre  de  supplémeni  de  dommages  ; 
.  faisons  suivre  ce  jugement  des  réflexions  suivantes,  que 
mpruntons  au  Concours  Médical  du  28  juin  1903  : 

Kri  une  semblaltle  décision,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait 
les  confrères  qui  proclament  l'impuissance  des  associations  syn- 

II  est  désormais  jugé  que,  non  seulement  les  engagements  pris 
ellement  par  les  syndiqués  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  mais 
les  décisions  prises  daus  les  n'unlons  des  Syndicats,  consti- 
our  les  syndiqués,  des  obligations  r^ies  par  l<>s  règles  dti  droit 
Q,  et  que,  par  suite,  ceux  qui  les  violent  sont  passibles  de  doni- 
ntérêts,  en  outre  des  sanctions  morales  prévues  par  les  stituts. 
Il  médecin  qui  ne  veut  pas  se  plier  aux  décisions  prises  par  ses 
iqués,  de  donner  sa  démission  pour  reprendre  sa  liberté  ;  c'est 
ncipaie  dérogation  nus  principes  généraux  en  matière  de  con^ 
ssitfiaticm  que  le  lëgislateitr  de  188&  a  cm  devoir  admettre  po«ic 
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protég^rles  iadividus  contre  la  tyraiMiie  possible  des  grocipemeuls  pro- 
fessionnels dans  lesqnels  ils  sont  entrés  à  la  légère^  mais,  si  te  syiMb- 
que  reste  dans  FassociatioB,  ii  doit  en  observer  la  loi;  si  non,  qiu'il 
paye,  qu'il  répare  le  préjudice  qu'il  aura  causé.  11  n'est  pas  admssitde 
qu'ayant  le  droit  de  reprendre  sa  liberté^  avec  les  incoavénients  de 
risolement,  le  syndiqué  veuille  à  la  lois  bénéficier  de  la  iorce  de  Tasso- 
dation  et  des  avantages  de  la  liberté. 

«  Surtout,  il  ne  lui  est  pas  permis,  pendant  que  ses  co-syncfequés, 
fiâèles  à  la  loi  commune,  compromettent  au  besoin  leurs  intérêts  part^ 
culiers  au  profit  del'inlérêt  général,  de  leur  inspirer  une  fausse  con- 
fiance en  feignant  do  souscrire  aux  décisions  de  l'association,  pour 
recueillir  subrepticement  le  bénéfice  des  mécontaitements  que  l'atti- 
tude du  Syndicat  a  pu  faire  naître.  La  loi  ne  protège  pas  les  félons. 
C'est  ce  que  la  justice  vient  de  proclamer  solennellement. 

«  Donc,  les  engagements  syndicaux  ne  sont  pas  dépourvus  de  sanc- 
tions, comme  certains  Tont  soutenu.  Mais,  pour  que  la  répressicm  des 
trahisons  soit  plus  efficace,  pour  que  la  réparation  àm  préjudice  réel 
causé  par  les  félonies  soit  assuré,  nous  conseillons  aux  membres  des 
Syndical,  plutôt  qoe  d'attendre  les  n^sultats  toujours  aléatoires  d'une 
action  en  dommages-intérêts,  de  prévoir  les  cas  de  violation  des  engage- 
ments et  des  décisions  syndicales,  et  de  fixer  par  avance  des  pénalités 
sérieuses,,  consistant  en  sommes  fixes  à  payer  au  Syndicat. 

«  Pour  aiTiver  à  appliquer  ces  dispositions  de  leurs  statuts,  les 
bureaux  des  Syndicats  devront  procéder  avec  une  grande  circonspec- 
tion, réunir  des  preuves,  citer  le  délinquant  devant  eux  pour  un  débat 
contradictoireet  rédiger  leurs  décisions  comme  des  jugements,  en  rela- 
tant les  faits,  en  visant  les  preuves  et  en  consignant  les  aveux,  s'il  y  a 
lieu.  En  procédant  ainsi,  ils  s'assureront  contre  toute  surfM'ise,  au  cas 
où  le  syndiqué  frappé  par  eux  exercerait  son  recours  devant  les  tri- 
bunaux, ainsi  qu^ii  en  a  le  droit.  , 

«  Ceci  dit,  il  nous  reste  à  examiner  dans  quelle  mesure  les  sanc- 
tions morales,  telles  que  Tinterdiction  pour  les  membres  du  Syndicat 
d'avoir  des  relations  professionnelles  avec  le  membre  exclu,  peuvent 
recevoir  leur  application.  Dans  latfaire  du  Syndicat  de  Bourgoin^  la 
Cour  n'a  pas  adopté  la  manière  de  voir  du  Tribunal.  Il  ne  nous  semble 
point  cependant  que,  en  reconnaissant  à  nos  confrères  le  droit  de 
faire  connaître  à  l'admimstralion  hospitalière  Tobligation  où  ils  étaient 
de  cesser  toutes  relations  avec  leur  ancien  collègue,  les  premiers  juges 
aient  dépassé  les  limites  admises  jusqu'ici  par  la  jurisprudence  en 
matière  de  mise  à  Vinterdit.  Nos  confrères  n'avaient  point  demandé  la 
révocation  du  membre  exclu,  comme  médecin  de  l'hôpital.  Ils  n'avaient 
point  menacé  de  faire  grève,  s'il  était  maintenu  dans  ses  fonctions.  Ils- 
s'étaient  contentés  de  prévenir  l'administration  hospitalière  que  si,  pen- 
dant le  temps  où  leur  confrère  ferait  son  service  à  l'hôpitol,  il  avait 
besoin  d'un  aide  pour  une  opération,  ils  ne  pourraient  fei  donner  leur 
concours,  et  que,  s'il  venait  à  s'absenter,  ilb  ne  pourraient  le  suppléer 
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Is  atlendrc  qu'une  eircoDsiancp  de  cette  nature  se  produisit, 
cr  leur  concours  en  exécution  àc,  leurs  statuts  et  des  déci- 
3S?  Procéder  ainsi,  on  présence  d'un  malade,  surtout  d'un 
our  lequel  on  eût  réclamé  leurs  soins,  eût  été  odieux  ;  aussi, 

médecins  de  tiourgoin  n'y  a  songé  un  seul  instant, 
municaiion  faite  à  l'administration   hospilaliëre,   dans  les 
dessus,  é(}uivfllait-elle  a  une  demande  de  révocalion,  sous 

grève,  procédé  qui  eût  été  blâmable  en  matière  de  st^rvices 
s?  En  aucune  façon,  puisque  la  Commission  administrative 

à  la  rigueur,  d'une  part,  adopter  une  réglementation  assu- 
lalades  le  secours  de  deux  médecins  du  Syndicat,  lorsque, 

temps  de  service  du  médecin  exclu,  la  nécessité  d'une  opé- 
rant le  concours  de  plusieurs  médecins  se  serait  présentée. 
ini,  d'autre  pari,  au  membre  exclu  de  se  taire  suppléer,  en 
lin,  par  un  confrère  ne  faisant  pas  partie  du  Syndicat.  Xous 
lonc,  avec  le  Tribunal  de  Boargoin,  que  nos  conirères 
las  outrepassé  leurs  droits.  Mais  nous  comprenons  aussi  que 

Grenoble  ait  apprécié  avec  quelque  timidité  les  droits  d'un 
lédical  relativement  a  l'application  d'une  mesure  de  mise  a 
ilors  qu'il  s'agissait  d'un  service  hospitalier.  Les  honorables 
n'ont  voulu  envisager  que  la  question  d'humanil«,  qui  prime 
'eille  matière,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont  pas  voulu  aller 
out  du  droit  qui  appartient  ii  un  .Syndicat  a  l'égard  d'un 
:clu  mis  à  l'interdit.  » 


■niBlIe  non  applicable  aux  infracllAns  aux  lois 
nanl  l'exercice  de  in  pliarniaole;  «rrèl  de  la  C«ur 
«Uon. 

ons  annoncé,  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil,  que 
;  cassation  venait  de  décider,  par  un  arrêt  récent,  rendu 
rvoi  formé  par  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
le,  que  laTloi  d'amnistie  de  1900  était  inapplicable  aux 
s  aux  lois  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 
iblionsci-dessousletextede  l'arrêt  de  la  Cour  suprême, 
rendu  le  5  juin  dernier  : 

loycn  pris  de  la  fausse  interprétation  et  de  la  violation  des 
H  de  la  loi  du  27  décembre  1900,  6  §  1  de  la  dédaration 
loavril  1777  et  io  de  la  loi  du  31  germinal  an  XI,  en  ce  que 
que  a  renvoyé  le  prévenu  des  fins  d'une  poursuito  pour 
légal  de  la  pharmacie,  sous  prétexte  que  ce  délit  serait  com- 
es  délits  et  contraventions  à  la  police  sanitaire  amnistiés  par 
7  décembre  1900; 

que  CbolTé,  poursuivi  pour  avoir,  dans  le  cours  de  l'an- 
illégalemenl  exercé  la  pharmacie,  a  été  renvoyé  des  fios  de 
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la  poursuite  par  cet  unique  molil  que  les  inIracUons  aux  l( 
police  de  la  pharmacie  reotreraieQt  dans  les  conlraventions  et 
policcsaDitJ)ireainnisliésparrarticleig6de  la  loi  du  27  décemi 

Mais,  attendu  que  c«tie  loi,  n'ayant  pas  dûlini  co  qu'il  faut 
par  police  sanitaire,  doit  être  inlerprélée  comme  ayant  pris  cetl 
sien  dans  le  même  sens  que  les  autres  documents  léglslati 
figure  ; 

Et  attendu  que  les  lois,  ordonnances  et  décrets  qui  visent 
ment  la  police  sanitaire  ont  invariablement  pour  objet  des 
destinées  à  prévenir  ou  à  arrêter  des  maladies  épidémiques  < 
gieuses,  tandis  que  les  prescriptions  relatives  à  l'exercice  do 
macie  sont  placées  par  la  loi  du  31  germinal  an  XI  sous  la 
de  la  police  de  la  pkarmacte  ; 

Par  ces  motifs,  faisant  droit  au  pourvoi  de  la  Chambre 
des  pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la  Seiue; 

Casse  et  annule,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les 
civils,  l'arrêt  du  23  lévrier  1902,  par  lequel  la  Cour  de  Pa 
bénéricier  Clioffé  de  la  loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900, 
être  statué  conlormémeni  à  la  loi,  lenvoie  raffaire  et  les  partii 
la  Cour  de  Rouen; 

JLa   dénoDiInatiou   Caeodyllacol   ne   peut   canal] 
une  marque  de  fabrique. 

En  parcourant  la  liste  des  nombreuses  marques  de 
déposées  par  des  pharmaciens  pour  des  produits  phai 
tiques,  nous  avons  maintes  fois  remarqué  qu'un  grand 
de  ces  marques  (nous  parlons  ici  de  celles  qui  consiste 
simples  dénominations)  sont  conçues  de  telle  sorte  qu 
paraissent  pas  susceptibles  d'être  considérées  par  les  Tr 
comme  constituant  des  marques  valables,  et  cela,  parce 
plus  souvent,  ces  marques  ne  remplissent  pas  les  co 
prescrites  par  la  loi,  qui  veut  que,  pour  qu'utie  dénor 
puisse  être  considérée  comme  pouvant  constituer  une 
de  fabrique,  cette  dénomination  présente  un  caracl 
dent  d'originalité  qu'elle  soit  de  pure  fantaisie  et  qu 
rappelle  ni  la  nature,  ni  la  composition,  ni  les  propriél 
substance  qu'elle  est  appelée  à  désigner;  tel  n'est  pas  1 
la  plupart  des  appellations  dont  nous  voulons  parler. 

Aussi,  n'éprouvons-nous  aucune  surprise  lorsque  nous 
les  Tribunaux  déclarer  que  telle  ou  telle  dénomination 
constituer  une  marque  de  fabrique;  c'est  ce  qu'a 
le  28  décembre  1901,  le  Tribunal  de  Nice,  relativemi 
dénomination  Cacodyliacol,  qu'avait  déposée  un  ptiarmi 
Midi  pour  désigner  un  produit  résultant  de  la  combini 
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l'acide  cacodyliqae  avec  ie  gaïacol;  deux  ^larmadens  de  Paris, 
qui  avaient  préparé  te  même  produit,  le  màrent  «n  vente  sons 
un  lïom  à  peu  près  identiqœ  (Cacod^acot)-^  ils  ftireat  poursuivis 
,paT  le  confrère  dont  nous  venons  de  parler,  comme  cou- 
,pables  d'avoir  imité  frauduleusement  sa  marque,  et  le  Tri- 
bunal de  Nice  a  prononcé  leur  acquittement,  en  se  basant  sur  ce 
que  le  mot  Cacodyliacol  rappelle  trop  clairement  la  composition 
de  la  substance  pour  constituer  une  marque  valable. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  du  jugement  rendu  dans 
cette  espèce  : 

Attendu  que  te  pfearmacien  R...,  à  la  suite  d'un  travail  conraran  avec 
le  docteur  X...,  prétend  avoir  découvert  un  produit  nouveau,  le  Caah 
'Éylate  êe  gaïacd,  par  la  eombinaison  de  deux  produits  chimiques 
déjà  connus,  le  cacodyle  et  le  gaïacol,  auquel  dérivé  nouveau  il  adonné 
le  nom  de  Caeoâyliacol  ; 

Que  R...  a,  te  18  janvier  IWO,  déposé  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  Nice  cette  dénomination  de  Cacodyliacol,  apposée  sur 
son  produit,  mis  en  vente  et  vendu  aux  clients  pour  le  traitement  de 
la  tuberculose  et  des  maladies  des  voies  respiratoires; 

Que,  le  22  juillet  1901,  il  a  cité  devant  le  Tribunal  correctionnel  de 
Nice  B...  et  C...,  pharmaciens  à  Paris,  pour  avoir,  contrairement  aux 
article  7  et  8  de  la  loi  du  23  juin  1857,  usurpé  et  imité  frauduleuse- 
ment sa  marque,  en  mettant  sur  des  produits  fabriqués  par  eux  et 
saisis  à  Nice  la  qualification  Cacodyacol,  qui  serait  de  nature,  par  sa 
grande  analogie  avec  Cacodyliacol,  à  amener  une  confusion  dans  l'esprit 
des  acheteurs  entre  les  deux  remèdes  pharmaceutiques  ; 

Attendu  que  la  marque  de  fabrique  de  R...,  étant  tirée  de  la  nature 
même  du  cacodylate  de  gaïacol,  rappelant  ses  éléments  essentiels, 
doit  être  considérée  comme  une  dénomination  presque  nécessaire  et 
non  de  pure  fantaisie;  qu'elle  ne  peut  donc  être  constitutive  d'une 
marque  de  fabrique  ; 

Attendu,  au  surplus,  qu'il  résulte  d'un  certificat  du  D'D...,  secré- 
taire de  la  Commission  gonveruementale  contre  la  tuberculose  au 
Ministère  de  l'Intérieur,  qu'en  octobre  1899,  il  a  demandé  à  B...  et  C... 
de  faire  des  recherches  en  vue  d'obtenir  certains  produits  dérivés  de 
l'acide  cacodylique,  tels  que  le  cacodylate  de  gaïacol,  de  mercure,  etc., 
entrevus  théoriquement  depuis  la  communication  du  professeur  Gautter 
sur  la  médication  cacodylique  yuin  1899)  ;  que  le  D*"  D...  certifie  que 
ces  pharmaciens  lui  ont  présenté,  dès  novembre  1899,  un  sérum  injec- 
table au  cacodylate  de  gaïacol;  qu'il  a  employé  lui-même  un  élixir 
désigné  sous  le  nom  de  Cacodyacol,  qu'il  a  prescrit  à  ses  malades  dès 
cette  époque  ;  qu'il  est  donc  établi  que  cette  dénomination  Cacodyacol 
existait  avant  le  dépôt  delà  marque  deR...,  le  18  janvier  1900; 

Attendu  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  constater  que  la  manière 
extérieure  (boîtes,  flacons)  sous  laquelle  JB...  et  C...  présentent  leurs 
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produits  ne  ressemble  en  rien  à  celle  employée  par  le  plaignant,  qui, 
d'ailleurs,  ne  relève  pas  ce  grief; 

Atliendu  que^  dans  ces  conditions,   les  prévenus  d'usurpation  et 
iiS'italion  frauduleuse  de  marque  ne  sauraient  être  conâamnés; 
Par  ces  motifs. 

Renvoie  B...  et  C.  des  fins  de  la  pomimiite  sans  dépens,  et,  statuant 
sur  leur  demande  reconventionnelle; 

Attendu  que  l'action  de  R...  leur  a  occasionné  un  préjudice  cerlain, 
que  les  éléments  de  la  cause  permettent  d'évaluer  à  iOO  francs; 

Condamne  R. . .  à  payer  celte  somme  de  200  francs  à  titre  de  dom- 
mages-intérêts, ainsi  qu'aux  dépens; 

Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ordonner  l'insertion  du  présent  jugement. 


Comiuiinlealion  du  Bureaa  duCongrèii  de  ISHS. 
Appel  atix  Syndicats  pharmaceutiques  (1). 

Nous  publions  ci-dessous  la  lettre  que  le  Bureau  du  Congrès 
de  1898  nous  prie  d'insérer  et  qui  s'adresse  spécialement  aux 
Présidents  des  Syndicats  pharmaceutiques  : 

«  Béziers,  li)  juin  1902. 

«  Monsieur  le  Président  et  honoré  Collègue, 

«  Malgré  tous  ses  efforts-,  le  Bureau  du  Congrès  de  1898,  chargé  de 
faire  aboutir  le  projet  de  loi,  n'a  pu  y  parvenir  au  cours  de  la  dernière 
législature,  et  cela  pour  des  motifs  bieu  spéciaux  et  plusieurs  fois  indi- 
qués dans  ses  communications. 

«  Devions-nous  actuellement  provoquer  la  réunion  d'un  nouveau 
Congrès?  Sans  liésitation  nos  principaux  groupements  professionnels 
ont  manifesté  leurs  préférences  pour  la  proposition  de  M.  Fortuné  et 
opté  pour  Torganisation  d'un  Comité  composé  des  représentants  des 
Fédérations,  des  grandes  Associations  ou  Sociétés,  des  confrères  qui, 
ces  dernières  années,  se  sont  le  plus  occupés  du  projet  de  loi,  des 
députés-pharmaciens  et  des  délégués  des  Écoles  ou  Facultés.  Un  tel 
Comité,  investi  des  pouvoirs  les  plus  absolus,  pourra  tenter  un  suprême 
effort  pour  sauver  de  la  ruine  prochaine  la  plus  éprouvée  des  carrières 
libérales. 

«  Sans  plus  tarder,  nous  vous  faisons  connaître  la  composition  du 
Comité  qui  nous  paraît  préférable  : 

«  Le  Bureau  du  Congrès  de  1898  (MM.  Fortuné,  Tujague,  de  Mazièrcs 
Vaudin  et  Collard)  ; 

«  Le  Bureau  de  l'Association  générale  (MM.  Rièlho,  Antheaume, 
Coquet,  Viaud,  Crinon,  Fumouze  et  Vaudin)  ; 

(t)Le  Bureau  du  Congrès  ulihse  rintermédlaire  des  organi's  professionnels 
pour  simplifier  sa  besogne.  Il  ne  sera  dcmc  envoyé  aucune  ominunication  directe 
aux  Svndicatis,  celle-ci  devant  en  tenir  lieu. 
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«  Le  Bureau  du  Syndicat  général  (MM.  Michel,  Steiner,  Villette, 
Langrand,  Audistère,  Lecocq,  Lafont,  Rousseau  et  Cayre)  ; 

«  Douze  délégués  à  désigner  par  les  Syndicats^  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages  exprimés  et  choisis  de  préférence  parmi  les  Présidents 
des  Fédérations  ou  des  Sociétés  les  plus  importantes.  Comme  il  importe 
de  tout  simplifier,  et  pour  aller  vite,  nous  proposons  à  vos  suffrages  : 

MM.  Boutes,  Président  de  la  Société  du  Sud-Ouest; 

Denize,  Vice-président  du  Syndicat  de  Seihe-et-Oise  ;  f 

Deschodt,  Président  du  Syndicat  du  Nord; 

Favier,  Président  de  J a  Fédération  du  Sud-Est; 

Girard,  ex-Président  du  Syndicat  de  Maine-et-Loire; 

Guelliot,  Président  du  Syndicat  des  Ardennes  j 

Guérin,  Président  du  Syndicat  du  Loiret  ; 

Lambert,  Président  de  la  Fédération  normande; 

Loisy,  Président  de  la  Fédération  du  Midi  ; 

Philippe,  Président  du  Syndicat  du  Rhône; 

Sermant,  Président  du  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône: 

Weill,  Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Seine. 

a  A  raison  d'une  voix  par  Syndicat,  les  votes  seront  centralisés  pair 
M.  Collard,  secrétaire  du  Congrès  (16,  rue  Leenhardt,  à  Montpellier), 
et  ultérieurement  publiés.  Il  est  bien  évident  que  les  Syndicats  pour- 
ront apporter  à  notre  liste  toutes  modifications  qui  paraîtront  néces- 
saires et  que,  par  la  même  occasion,  ils  voudront  bien  nous  faire  con- 
naître leurs  vues  sur  les  importantes  questions  en  cause.  Étant  donné 
le  programme  du  Congrès  de  1898,  les  Syndicats  pourront  spécifier 
s'il  y  a  lieu  de  transiger  sur  quelques  points,  et  préciser  les  limites  de 
ces  transactions. 

«  Ces  consultations  seront  classées  et  ultérieurement  examinées  avec 
fruit  lors  des  discussions  du  Comité.  Les  avis  des  Syndicats  pourront 
être  limités  à  l'approbation  de  notre  projet,  en  donnant  pleins  pouvoir 
au  Comité  que  nous  proposons. 

«  Ultérieurement,  au  nom  de  nos  groupements,  au  nom  des  délégués 
supplémentaires  désignés  par  les  Syndicats,  nous  demanderons  aux 
Écoles,  aussi  intéressées  que  nous  au  succès  de  notre  entreprise,  de 
vouloir  bien  désigner  un  délégué  par  École,  à  titre  de  membre  actif  du 
Comité. 

«  Enfin,  et  par  conséquent  au  nom  du  corps  pharmaceutique  tout 
entier,  au  nom  des  professeurs  de  nos  Écoles,  nous  offrirons  le  titre 
de  membres  d'honneur  à  M.  le  sénateur  Duval,  aux  pharmaciens- 
députés  et  à  MM.  Limouzain-Laplanche  et  Bernard,  dont  l'absence 
momentanée  du  Parlement  ne  peut  nous  faire  oublier  un  dévouement 
incessant  à  notre  cause, 

«  Les  organisateurs  de  cette  nouvelle  campagne  sont  tous  animés 
du  plus  ardent  désir  d'enrayer,  au  prix  de  toutes  les  concessions  hono- 
rables, la  déchéance  matérielle  et  morale  de  la  profession  pharmaceu- 


^^ 
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tique.  Nous  supplions  les  SyMicàtsdeiie'idas  s'attarder  aux  mesquines 
querelles.  Nous  comptons  sur  leur  empressw^n^  ^  répojidre  à  la  con- 
sultation de  ce  jour.       ^  .      > 

«  Pour  le  Bureau  du  Congrès  de  1898, 

.      €  lie  Président  :  H.  Fortuné.  » 


lETUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

:    Séance  du  3  juin  199^ 

Le  nagana  ou  maladie  de  la  niouche  taétséi,  par  MM.  L#a* 
veran  et  Mesnil.— Le  nagana  est  une  épizootie  qui  frappe  les  bovidés 
et  les  équidés  dans  beaucoup  de  régions  de  TAfrique  centrale  et  qui  est 
causée  par  ime  piqûre  de  la  mouche  tsétsé.  On  croyait  autrefois  que 
celte  mouche  était  venimeuse;  Bruce  a  constaté  que  l'agent  pathogène 
du  nagana  est  un  protozoaire  du  groupe  des  Flagellés,  un  Trypanosome,* 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Trypanospma  Brucei]  si  la  mouche  tsétsé 
propage  le  nagana,  c'est  parce  qu'elle  transporte  et  inocule  ce  parasite; 
lorsque  cette  mouche  pique  un  animal  infecté,  des  trypanosomes  res- 
tent adhérents  à  l'intérieur  de  sa  trompe,  et,  si  elle  pique  '  ensuite  un 
animal  sain,  elle  lui  inocule  la  maladie.  Les  piqûres  de  tsétsé  ne  sont 
^ngereuses  que  pendant  quarante-huit  heures,  parce  que  au  delà  de  ce 
^erme,  les  trypanosomes  qui  adhèrent  à  la  trompe  de  la  mouche  sont 
morts. 

L^homme  est  réfractaire  à  l'action  du  Trypanoioma  Brucéi\  il  en  est 
(dé  même  des  oiseaux. 

Lorsque  le  sang  contenant  des  trypanosomes  est  injecté  dans  une  veine 
ou  dans  le  péritoine,  l'infection  eèt  plus  rapide  que  lorsque  rinoculatiofi 
a  lieu  dans  le  ti^su  conjônClif  sous-cutané. 

La  durée  de  la  période  d'incubation  varie  Suivant  Péspèce  animale  et 
suivant  la  richesse  en. trypanosomes  du  sang  injecté. .        . 

Chez  la  souris,  le  rat,  le  chien  et  le  singé,  le  nagana  a  les  allures 
d'une  infection  aiguë. 

'    Chez  le  lapin,  le  cobaye,  lé  cheval,  l'âne  et  ie  porc,  cette  maladie  a 
le  caractère  d'une  infection  subaiguë.  . 

Chez  les  bovidés,  le  mouton  et  la  chèvre,  la  maladie  se  comporte 
comme  une  infection  chronique. 

Parmi  les  symptômes  les  plus  constants  du  nagana,  il  faut  citer  la 
fièvre,  l'anémie  et  les  œdèmes;  mais  ici  encore,  il  y  a  de  grandes  diffé- 
rences suivant  les  espèces  animales. 

Le  nagana  est  une  maladie  le  plus  souvent  mortelle  :  les  aniniaux 
qui  guérissent  acquièrent  l'immunité. 


.Jt^RRTOfflB  DB  PHARUACIE. 
.Sé(aee4u  10  juin  190%. 
iBons  epititueuseB,  les  liqueurs  et  les  apéritifb 
des  essences  dangereuses,  par  H.  Laborde.  — 

te  la  discussion  sur  l'impôt  des  boissons,  la  Chambre  des 
t  TOté  ime  œoiioii  présentée  par  M.  Vaillant  et  conçue  dans 
lirants  : 

r,  dès  maintenant,  k  l'Académie  de  médecine  l'indication 
irs,  apériiils  el  boissons  contenant  les  essences  les  plus 
;s  pour  la  santé  publique,  afln  d'interdire  la  fabrication, 
on,  la  publication  et  la  vente  de  ces  liqueurs,  apérilils  et 

te  mise  eu  dMMurë,  le  Gouvernement  est  resté  inacttf  ;  la 
le  étant  lotéresséc  à  ce  que  des  mesures  soient  prises  pour 
vente  de  boissons  essentiellement  dangereuses,  l'Académie 

a  pris  l'initiative  d'étudier  la  question  qui  aurait  dû  être 
n  examen^  la  Commission  de  l'alcoolisme  de  l'Académie  a 
cette  question,  et  H.  Laborde  a  été  chargé  de  présenter  à 
) rapport  de  cette  Commission;  c'est  ce  rapport  dont  nous 
r  un  court  résumé, 
is  désignées  sous  le  nom  de  liqueurs  peuvent  être  clas- 

groupes  principaux  :  les  ligueurs  natwelles  SI  les  ligueurs 

i-i  naturelles  (cogaac,  armagnac,  kirsch,  quetsch,  eau-de- 
rhum,  eau-de-vie  de  prunes,  eau-de-vie  de  marc,  tafia,  etc.) 
les  boissons  dangereuses;  les  bouquets  auxquels  elles 
saveur  (fet  qu'on  peut  fabriquer  de  toutes  pièces  par  des 
niques)  sont  assurément  toxiques  ;  néanmoins,  H.  Laborde 
mne  que  pour  mémoire.  C'est  sur  les  boissons  du  deuxième 
insistera  davantage. 

•s  artificielles  sont  préparées  avec  des  essences,  soit  par 
e  plantes  après  macération  dans  l'alcool,  soit  par  simple 
es  essences  dans  l'alcool  ;  ce  sont  des  boissons  très  dan- 

re  ligne,  il  faut  placer  Vessence  d'absinthe  et  ta  ligueur 
ette  dernière  mérite  d'être  appelée  la  reine  des  poisons  de 
prépare  la  liqueur  d'absinthe,  d'après  H.  Charles  Girard, 
de  la  grande  absinthe,  de  l'anis  vert  et  du  lenouil,  el  on 
lillatum,  qui  ne  renferme  que  les  essences  de  ces  plantes, 
ine  tointure  composée  de  petite  absinthe,  d'hysope  et  de 
introduit  dans  la  liqueur  une  nouvelle  proportion  d'es- 
me  temps  que  les  principes  fixes  de  ces  plantes,  principes 
l'eut  des  alcaloïdes  ou  d'autres  agents  cbimiques  toxiques. 
verses  formules  d'absinthe,  mais,  eu  général,  on  peut  con- 
dans  cette  liqueur,  on  rencontre  les  essences  des  piaules 
lis,  hysope,  mélisse,  augélique,  fenouil,  l)adiaue,  coriandre, 
camomille,  génépi. 
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L'«ssence  d'absiiitbè  est  extrèmeibent  ^toxiqne;  elle  est  douée  de 
propriétés  convulsivantes  et  épileptisantes;  les-  antres  essences  qui 
entrent  dans  la  compo^tion  de  la  liqueur  d'absinthe  sont  earactérisées 
par  des:  effets  stupéfiants. 

Apres  la  liqueur  d'absinthe,  Tiennent  les  apéritifs,  entre  autres  le 
bitter  et  le  vermouth. 

Les  plantes  qui  entrent  dans  la  composition  du  bitter  sont  :  Tabsinthc, 
la  gentiane,  le  galanga,  Tiris^  l'angélique,  le  calamus  aromaticus,  \^ 
santal,  Técorce  d'orange,  le  quinquina,  le  cardamome  et  Tangu^ure. 
L^absinthe  contribue  à  rendre  le  bitter  très  dangereux,  maïs  on  ne  peiït 
négliger  l'action  des  aldéhydes  que  renferment  les  autres  plantes,  ainsi 
que  celle  des  alcaloïdes  et  gincosides  végétaux  qu'on  rencontre  dans  ces 
mêmes  plantes» 

Le  vermouth  est  une  macération  de  plusieurs  plantes,  parmi  lesquelles 
se  trouve  encore  l'absinthe  ;  le^  autres  plantes  sont  la  reine  des  prés, 
la  gentiane^  le  calamus  aromaticus^  les  écorces  d*oranges,  i'angusture. 
Tannée,  la  petite  centaurée,  la  cannelle  et  la  muscade.  Après  Tabsinthe, 
dont  les  effets  viennent  d'être  indiqués,  il  y  jI  lieu  de  signaler  la  reine 
des  prés,  qui  renferme  une  essence  (l'aldéhyde  salicylique)  et  de  Tacide 
cyanhydrique.  Tout  le  monde  connaît  les  propriétés  éminemment  toxi- 
ques de  ce  dernier  ;  l'aldéhyde  salicylique,  dont  le  parfum  est  très 
recherché,  est,  comme  l'essence  d'absinthe^  un  poison  convulsivant, 
produisant  des  accès  épileptiformes. 

Les  consommateurs  qui  prennent  du  bitter  et  du  vermouth,  sous 
prétexte  d'éviter  les  dangers  de  l'absinthe,  courent  au-devant  des  mêmes 
accidents. 

Après  le  bitter  et  le  vermouth,  il  convient  de  placer  les  boissons  con- 
sommées comme  apéritifs  et  désignées  sous  le  nom  d*amers]  ces  bois- 
sons sont  assurément  moins  toxiques  que  les  précédentes,  mais 
leur  nocuité  relative  n'est  pas  négligeable.  Dans  la  composition  de  ces- 
amers,  on  fait  entrer  généralement  le  calamus  aromaticuSy  le  quinquina, 
récorce  d'oranges  amères,  l'écorce  de  citron,  le  colombo,  le  cardamome, 
l'aloès,  etc.  Plusieurs  médecins  ont  observé,  chez  les  ouvriers  qui 
consommaient  le  plus  connu  de  ces  amers  (amer  Picon),  des  effets 
paralytiques  portant  sur  les  membres  inférieurs. 

Il  existe  encore  d'autres  liqueurs  à  essence^s;  M*  Laborde  signale  les 
plus  dangereuses;  il  cite  d'abord  la  liqueur  de  noyau,  laquelle  contient 
deux  principes  tétanisants  :  l'aldéhyde  benzoïque  et  l'acide  cyanhy- 
drique. 

Viennent  ensuite  la  chartreuse,  la  bénédictine,  la  trappistin^y  etc., 
dans  la  composition  desquelles  entrent  le  génépi,  la  mélisse,  l'hysope,  la 
menthe,  la  balsamite,  le  thym,  Tangélique^  Tamica,  la  cannelle,  le 
macis,  la  coriandre,  l'aloès  et  le  girofle;  on  retrouve  donc  dans  ces 
liqueurs  le  cortège  des  esseùces,  alcaloïdes,  glucosides  et  autres  prin- 
cipes agissant  comme  stupéfiants  et  plus  ou  moins  toxiques. 
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Là  liqueur  dite  vulnéraire  peut  être: rapprochée' !dès  précédentes;  elle 
contient  de  l'absinthe. 

L'ànisette,  qui  jouit  d'une  réputation-  d'innocuité,  est  lôind'êUre  iùoU 
fensive;  les  amandes  amères  qui  entrent  dans  sa  composition  contrit 
buen^à  la  rendre  dangereuse  à  cause  de  l'aldéhyde  benzoïque  et.de 
l'acide  prussique  qu'elles  introduisent  dans  la  liqueur* 
.  'LaliqUjeur  dite  genièvre  est  également  dangereuse,  à  cause  de  l'action 
exerfiée  sur  le  cerveau  par  l'extrait  et  l'essence  de  baies  de  genièvre. 

H.  Laborde  termine  son  rapport  par  des  conclusions  tendant  à 
demander  que  les  pouvoirs  publics  étendent  aux  essences,  aux  boissons 
et  aux  liqueurs  ci-dessus  signalées  Tapplicalion  des  dispositions  légis- 
latives existantes,  de  manière  à  aboutir  à  l'interdiction  de  la  fabrication, 
de  la  circulation  et  de  la  vente  de  ces  dangereuses  boissons. 


Séance  du  iljuiniBOi.     . 

Sur  la  piroplasmose  canine;  propriétés  du  sërum  des 
animaux  immunisés,  par  M.  Nocard.  —  Il  s'agit  d'une  [maladie 
à  hématozoaires,  qui,  au  lieu  d'être  libres  dans  le  plasma,  comme  le 
sont  les  trypanosomes,  pénètrent  dans  les  globules  rouges,  s'y  multi- 
plient et  les  détruisent  avec  une  rapidité  parfois  invraisemblable. 

La  maladie  ne  se  transmet  que  par  inoculation  du  piroplasma,  par  la 
morsure  d'exodes  (tique).  Les  larves,  répandues  sur  le  sol  par  line  femelle 
gorgée  de  sang  pris  sur  un  animar  malade,  se  fixent  sur  des  animaux 
neufs  et  les  coutagionnent. 

Cette  maliadie  se  rencontre  chez  les  bovidés,  les  moutons,  les  chèvres, 
les  chevaux,  les  chiens.  Chaque  espèce  animale  a  son  piroplasma;  ces 
piroplasmoses  sont  spécifiques  au  point  qu'aucune  d'elles  n'est  trans- 
missible  à  des  animaux  d'une  espèce  autre  que, celle  d'où  ellp  procède. 

M.  Nocard  a  étudié,  avec  M.  le  professeur  Motas,  de  Bucarest,  la 
piroplasmose  du  chien;  ils  ont  constaté  que,,  comme  l'a  établi  Metchni- 
koff,  i'organjsme  se  défend  contre  les  infections  à  hématozoaires  par 
les  mêmes  procédés  qu'il  oppose  aux  infections  microbiennes  ;  la  grosse 
différence  c'est  que,  dans  un  cas,  la  phagocytose  s'exerce. surtout  par 
les  leticbcyties  polynucléaires,  tandis  que,  dans  l'autre,  elle  paraît  être 
l'œuvre  exclusive  des  grands  mononucléaires.      . 

Le  sérum  des  autres  mammifères  n'augmente  en  quoi  que  ce  soit,  la 
résistance  du  chien  à  la  piroplasmose. 

Lorsque  le  virus  inoculé  a  été  mélangé  à  du  sérum  provenant  d'un 
chien  guéri  d'une  atteinte  grave  de  piroplasmose,  le  chien  inoculé  reste 
bien  portant,  même  lorsqu'il  à  reçu  une  très  forte  dose  du  mélange.  A 
aucun  moment,  son  sanj[>:  ne  renferme  de  parasites. 

Le  sérum  des  chiens  guéris  n'est  pas  seulement  capable  dé  neutraliser 
l'action  du  virus  auquel  il  a  été  mélangé  avant  l'inoculation;  il  peut 
encore  retarder  notablement  ou  même  empêcher  l'action  mortelle  du 
virus  pur^  quand  ce  virus  nest  inoculé  douze  ou  vingt-^a^e  heures 
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après  le, sévira»;  mais  cette  action  {MrëserTairice  est  très  faible.;  pour  lai 
raettpe  en  évidence,  il  faut  injecter  des  doses  considéraUes  de  jsérum  ;> 
on  peut  obtenir  des  sérums  bien  plus  actifs  en  renforçant  l'immunité 
des  chiens  gjuérîs  par  des  injections  répétées,  à  doses  progressives,  de 
sang  virulent. 

Alors  que  15,  20,  25  et  30  cxubes  de  sérum  provenant  d'un  chien 
guéri  ne  font  souvent  que  retarder  la  mort,  il  suffit  d'injecter  5,  3  ou  2 
ccubes  de  sérum  de  chiens  hyperimmunisés  pour  rendre  inoffensive 
l'inoculation  virulente  qui  tue  les  chiens  témoins  en  cinq  ou  six  jours.. 
;  Bien  plus,  ce  sérum  peut  encore  exercer  son  action  immunisante 
quand  on  l'injecte  à  forte  dose,  vingt-quatre  heures  et  môme  quarante-: 
huit  heures  après  une  inoculation  virulente  qui  tue  les  témoins  en  cinq 
jours;  mais  il  paraît  iippuissant  à  empêcher  la  mort,  si  l'on  attend,  pour, 
l'injection,  que  l'examen  du  sang  y  ait  montré  des  parasites, . 

L'immunité  passive  conférée  par  le  sérum  est  immédiate;  mais  elle, 
est  peu  durable  ;  M.  Nocard  a  vu  des  chiens  succomber  à  l'inoculation 
virulente  pratiquée. onze  jours  après  Tinjection  du  sérum;  pourtant  la, 
mort,  quand  elle  survient,  ne  s'observe  qu'après  un  long  T^tard^  et,  le 
plus  souvent,  les  animaux  ne  contractent  qu'une  maladie  très  peu  grave, 
dont  ils  guérissent  promptement  et  qui  leur  confère  une  immunité 
active  à  la  fois  solide  et  durable. 

A  tous  ces  points  de  vue,  la  piroplasmose  du  chien  se  comporte  comme 
la  plupart  des  maladies  microbiennes.  Il  est  donc  permis  d'espérer  qu'il 
en  sera  de  môme  pour  les  autres  maladies  à  hématozoaires. 


Société  de  pharmacie  de  Paii«. 

Séance  du  4  juin  1902. 
Cristaux  alcalins  déposés  sur  les  parois  d'un  coihpte- 
gouttes,' par  M.  Labesse.  —M.  Moureu  communique  une  note  de 
M.  Labesse,  qui  a  eu  l'occasion  de  constater,  sur  les  parois  intérieures 
d'im  compte-gouttes  en  verre,  la  formation  d&cristaux  à  réaction  alca- 
Vmej  réagissant  sur  la  solution  de  bichlorure  de  mercure,  qui  se  colore! 
enjaune. 

Les  lactates  de  mercure,  par  M.  Guerbet.  —  Les  niédeçins 
recherchent  des  combinaisons  organiques  du  mercure,  qu'ils  préfèrent' 
aux  sels  que  forme  ce  métal  avec  les  acides  minéraux;  c'est  ce  qui  a 
engagé  M.  Guerbet  à  étudier  le  lactate  de  mercure. 

Le  produit  qu'on  trouve  sous  ce  nom  dans  le  çon^merce  est  à  peine' 
soluble  dans  l'eau.  Le  lactate  mercurique  basique  d'Kngelhardt  et 
Maddrel/  ainsi  que  le  lactate  mercureux  de  Brûning,  sont  des  mélanges 
de  lactate  mercureux  et  de  lactate  mercuriquè. 

M.  Guerbiet  a  réussi  à  préparer  un  lactate  mercuriquè  soluble  delà 
façon  suivante  :  on  prend  une  certaine  quantité  d'acide  lactique  du 
ooiamerce,.  qu'on  étând.  de  dix.  fois  son  volume  d'eau  et  qu'on  fait 
ensuite  bouillir  pendant  une  demi-heure,  afin  de  détruire  l'anhyânde 
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lactique  que  renferme  raeide  cooMnceial;, d'autre  part^ on:  prépare  de 
l!oxyde  jaune  de  mercure,  arec  lequel  oa  sature  Tacide  lactique  ;  on  a 
soin  de  mettre  un  excès  d'oxyde  de  mercuJi^;  on  filtre  ;  on  évapore  à 
basse  température  sur  Tacide  sulfurique  ;  le  set  cristallise  peu  à  peu  ; 
malgré  les  précautions  prises,  il  se  produit  toujoui^  du  lactate  mer- 
cureux,  mais  ce  sel  reste  dans  les  eaux  mères  de  la  ccîslAllisation;  on 
se  débarrasse  de  ce  lactate  mercureux  en  lavant  les  cristam  de  lactate 
mercurique  avec  quelques  gouttes  d'eau;  on  les  sèche  ensuit» à  la  tem- 
pérature  ordinaire^ 

Le  lactate  mercurique  ainsi  obtenu  cristallise  en  aiguilles  prismatifu^Qs 
incolores^  solubles  dans  moins  de  3  parties  4'eau  à  20  degrés. 

Si  l'on  soumet  la  solution  aqueuse  de  lactate  mercurique  à  Taction  de 
la  chaleur,  elle  se  décompose  d'une  façon  assez  curieuse;  il  se  forme 
du  lactate  mercureux,  de  l'acide  carbonique,  de  l'aldéhyde  ordinaire  et 
de  l'acide  lactique  libre. 

On  constate  la  présence  du  lactate  mercureux  au  mpyen  de  l'acide 
cfalorhydrique,  qui  donne  un  précipité  de  chlorure  mercui^eux. 

L'acide  carbonique  est  facilement  caractérisé  à  l'aide  de  l'eau  de  chaux; 
l'aldéhyde  est  reconnaissable  à  son  odeur,  mais  on  peut  la  caractériser 
en  distillant  quelques  gouttes  de  liqueur  ;  le  distillatum  réduit  la  solu- 
tion ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  précipite  l'acétate  de  phénylhy- 
drazine  et  ramène  au  rose  le  bisulfite  de  rosaniline. 

A  cause  de  l'action  de  la  chaleur  sur  le  lactate  mercurique,  les  solu- 
tions de  ce  sel  doivent  être  préparées  à  froid;  on  ne  peut  donc  pas  les 
stériliser  à  l'autoclave. 

Oxydation  de  la  morphine  par  le  suc  de  Russule  delica, 
par  M*  Bougault. —  M.  Bourquelot  communique  un  travail  de 
M.fiougault,  qui  a  étudié  l'action  du  suc  de  Rusmla  delica  sur. le  chlor- 
hydrate de.morphine;  ce  sue,  qui  renferme  un  ferment  oxydant,  oxyde 
la  morphine,  et  il  se  forme  du  chlorhydrate  d'oxymorphine  ;  Toxymor- 
phine  qui  prend  naissance  est  le  môme  corps]  que  la  pseudomor- 
phine ou  roxydimorphme  ;  lorsqu'on  ajoute  le  suc  dans  la  solution  du 
sel  de  morphine,  il  se  produit  un  trouble,  puis  on  voit  apparaître  des 
cristaux,  et  le  liquide  s'éclaircit.  Ces  constatations  ont  une  importance 
considérable  au  point  de  vue  toxîcologique  ;  on  sait,  en  effet,  qu'après 
les  empoisonnements  par  la  morphine,  on  retrouve  difficilement  cet  alca- 
loïde ;  cela  tient  vraisemblablement  à  ce  qu'il  s'est  oxydé  et  qu'il 
est  devenu  insoluble.  Le  meilleur  dissolvant  à  employer,  pour  enlever 
l'oxymorphîne,  est  l'alcool  amylique  additionné  d'ammoniaque. 

Cette  oxydation  et  cette  précipitation  de  la  morphine  dans  l'orga- 
nisme explique  peut-être  la  tolérance  que  contractent  les  morphinomanes 
à  l'égard  de  la  morphine. 

M.  Bougault  Indique  aussi  les  réactions  différentielles  de  la  morphine 
et  de  l'oxymorphine. 
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Pèr8i8t9iic&  du  titre  des  alcoolatures  d*aconit  aVee  le 
temps^  par  M.  Ecalle.—  M.  Grimbert  communique'  le  réBultatdes 
recherches  qu'a  faites  M.  Ëcalle  dans  le  but  de  se  rendre  comt)te  des 
modifications  qui  se  produisent  avec  le  temps  dans  Talcoolature 
d'aconit,  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  alcaloïde  ;  M.  Ecalle  a  cons^ 
taté  qu'il  ne  se  produit  aucun  affaiblissement  du  titre  de  cette  alcoola- 
ture  sous  Tinfluence  du  temps. 

Il  a  encore  observé  que,  lorsqu'une  préparation  d'aconit  contient  de 
la  glycérine,  il  est  impossible  de  précipiter  intégralement  râconitine  au 
moyen  de  Tacide  silicotungsUque;  il  en  reste  toujours  dans  la  liqueur. 

M.  Yvon  fait  remarquer,  à  propos  de  cette  dernière  constatation, 
qu'il  a  observé  un  phénomène  analogue  avec  les  préparations  de  quin- 
(](uina  à  base  d'alcool  ;  pour  doser  les  alcaloïdes  dans  ces  préparations, 
avec  Tacide  silicotungstique,  il  est  nécessaire  de  commencer  par  éva- 
porer l'alcool. 

Aucubine,  nouveau  glucoside  contenu  dans  les  graines 
d'Aucuba  japonica,  par  MM.  Botirquelot  et  Hérissey.  — 

M.  Bourquelot  communique  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  faites,  en 
collaboration  avec  M.  Hérissey,  sur  les  graines  d'Aticuto  japonka;  ils 
ont  traité  une  assez  grande  quantité  de  ces  graines,  et  ils  ont  eu  recours 
au  procédé  décrit  précédemment  par  M.  Bourquelot  [Rèperiçire  de 
pharmacie^  année  1901,  page  543),  lequel  consiste  à  séparer  le  sucre  de 
canne  par  l'invertine  de  la  levure  haute,  qui  n'exerce  aucune  action 
sur  les  glucosides. 

Us  ont  constaté  que  les  graines  sèches  ^'Aucuba  contiennent 
30  pour  100  de  saccharose;  ils  ont  additionné  de  carbonate  de.  chaux 
le  produit  de  la  fermentation,  afin  de  neutraliser  les  acides  succi- 
nique  et  acétique  qui  auraient  pu  se  former  pendant  la  fermentaticm  ; 
le  liquide  filtré  et  évaporé  a  donné  un  glucoside,  Y  Aucubine,  qu'ils  ont 
purifié  par  cristallisations  successives  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les 
graines  sèches  ^'Aucub'a  donnent  de  16  à  18  p.  100  d'aucul)ine. 

Ce  glùcoside  ne  ressemble  à  aucun  des  glucosides  connus;  il  est  très 
soluble  dans  l'eau,  un  peu  moins  soluble  dans  Talcool;  il  fond  à 
181  degrés  ;  il  est  lévogyre  et  son  pouvoir  rotatoire  est  très  élevé 
(aD  =  — 173°).  Il  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupropotassique  ;  il  est 
dédoublable  par  l'émulslne;  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  il  se 
dédouble  en  donnant  du  dextrose, c'est-à-dire  du  glucose  ordinaire;  ce 
glùcoside  confirme  donc  la  règle  qui  veut  que  tous  les  glucosides 
dédoublables  par  Témulsine  donnent  du  dextrose. 

Sucre  interverti  dans  le  sucre  raffiné  et  dans  le  sirop 
simple,  par  M.  Yvon.  —  M.  Yvon,  en  vue  du  futur  Codex,  s'est 
livré  à  des  recherches  qui  lui  ont  permis  de  constater  que  le  sucre  le 
mieux  raffiné  contient  toujours  du  sucre  interverti  ;  il  en  renferme 
même  plus  que  le  sucre  de  fabrique.  Le  sirop  simple  fait  à  froid  avec 
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le  sucre  nlûaé  contient,  par  conséquent,  du  suere  interverti  ;  lorsque  le 
sirop  est  fait  à  chaud,  la  quantité  de  sucre  interrerii  augmente;  la  pro- 
portion peut  s'élever  à  1  pour  100. 

armant  de  la  graisse,  de  la  caséine, 

icre,  par  M,  Léger.  —  H.  Léger  a  eu 
urine  chyleuse  assez  curieuse  ;  cette  urine 
;  distinctes.  Lorsque  celte  urine  était  filtrée, 
l'acide  acétique;  le  précipité  n'était  ni  de 
le  ;  c'était  un  produit  analogue  a  la  caséine 
'eau  de  chaux  et  se  reprécipitant  par  l'acide 
coagulait  sous  l'inDuence  de  la  présure  en 
Icalin. 
en  outre,  de  l'albumine  et  du  sucre  {30  gr'. 

r  que  la  caséine  pouvait  passer  Inaperçue 
[ue,  si  elle  était  chauffée,  comme  elle  était 
îpité  qu'on  pouvait  prendre  pour  de  l'albu- 


lu  volcan  de  la  Montagne-Pelâe,  par 

n  présente  à  la  Société  un  échantillon  dé 
ivire  et  projetées  par  le  volcan  de  la  Miin- 
ande  éruption  du  S  mai.  Ces  cendres  sont 
Ës;  granuleuses  au  toucher,  insolubles  dans 
nicroscope,  elles  sont  formées  de  particules 
isses,  les  unes  transparentes  et  rélringentes, 
eur  noire,  ocreuse  ou  rose. 


b  de  Ihérapeati^ae. 

<Ke  du  a  juin  1902. 

[.  Berdet  et  Chevalier.  —  L'ulmarine, 
xet,  est  un  produit  salicylé  desti&é  à  rem- 
thyle,  qui  possède  une  odeur  désagréable; 
salicjliques  et  d'alcools  à  poids  moléculaire 
r  100  d'acide  salicylique  et  se  présente  sous 
iur  jaune  rosé,  dégageant  une  odeur  aroma- 
ol. 

lue;  lorsqu'on  l'appliquées  badigeonnages 
le  S  gr.,  comme  le  salicylate  de  méthyle, 
dans  l'urine  au  bout  de  trois  heures;  cette 
ant  pendant  vingt-quatre  heures  et  diminue 
■e  de  l'adde  salicylique  dans  l'urine  au  bout 

Unes  résultats  que  lo  salicylate.  de  mëtbyle; 
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soD  action  analgésique  se  manifeste  dès  les  premières  .heures  qui 
suivent  l'application. 

On  peut  l'administrer  par  la  voie  stomacale  ;  l'un  des  deux  auteurs  a 
pu  en  prendre  5  gr.  d'un  seul  coup  sans  éprouver  aucun  symptôme 
inquiétant. 

lodure  d'éthyle  contre  la  coqueluche,  par  M.  Amat.  — 

Sur  le  conseil  de  M.  Bardet,  M.  Amat  a  employé  Tiodure  d'éthyle  sur 
deux  enfants  qui  étaient  atteints  de  coqueluche  et  qu'aucun  médicament 
n'avait  pu  améliorer.  Dès  qu'un  accès  se  produisait,  M.  Amat  faisait 
placer  sous  le  nez  de  ces  enfants  un  flacon  à  large  col  .contenant 
quelques  grammes  d'iodure  d'éthyle,  afin  que,  au  moment  de  la  reprise, 
les  vapeurs  de  ce  médicament  fussent  inhalées. 

M.  Amat  constata  très  rapidement  une  diminution  dans  la  fréquence 
et  l'intensité  des  quintes;  les  sécrétions  bronchiques  devinrent  plus 
fluides.  Au  bout  de  huit  jours,  le  nombre  des  accès  fut  réduit  à  huit 
dans  les  vingt-quatre  heures,  au  lieu  de  trente-six  et  quarante  cons- 
tatés avant  le  traitement. 


Soeiété  des  «cleoccs  médicales  de  Lyon. 

Séance  du  16  avril  1902  (1). 

Dosage  des  iodures  alcalins  dans  l'urine,  par  MM.  Devay 
et  Barillot.  —  Le  procédé  que  recommandent  MM.  Devay  et  Barillot 
consiste  à  prendre  100  c.cubes  d'urine,  qu'on  place  dans  un  verre  de 
Bohême;  on  verse  dans  celte  urine,  à  l'aide  d'une  burette,  une  solution 
de  bichlorure  de  mercure  à  8  gr.  163  par  litre;  les  premières  gouttes 
produisent  un  précipité  d'iodure  mercurique  qui  se  redissout  ;  on  con- 
tinue à  verser  du  bichlorure  de  mercure,  jusqu'au  moment  où  cesse  la 
redissolution  du  précipité;  arrivé  à  ce  point,  on  fait  des  essais  de 
touche  en  portant,  avec  un  agitateur,  une  goutte  d'urine  sur  une  assiette 
à  la  surface  de  laquelle  on  a  placé  quelques  gouttes  isolées  d'un 
empois  d'amidon  acidulé  avec  l'acide  nitrique.  Lorsque  la  teinte  bleue 
de  l'iodure  d'amidon  ne  se  produit  plus,  on  lit  le  volume  do  bichlorure 
de  mercure  ajouté;  dans  ces  conditions,  chaque  c.cube  de  ce  réactif 
correspond  à  0  gr.  10  d'iodure  de  potassium  ou  à  0  gr.  076205  d'iode 
par  litre  d'urine  essayée. 

Les  expériences  faites  par  M.  Devay  et  Barillot  leur  ont  permis  de 
constater  que  cette  méthode  donne  des  résultats  très  satisfaisants. 

Ce  procédé  de  dosage  peut  être  employé  en  présence  des  chlorures, 
sauf  le  chlorure  d'ammonium,  dans  lequel  l'iodure  mei*curique  est 
soluble  ;  il  n'est  pas  applicable  en  présence  des  bromures. 

L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prati- 

(1)  Lyon  médical  du  8  juin  1902. 
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}  évnpoaQaas  et  les  calcioations  loi^es  «t  ennuyeuses  aux- 

oti  est  Obligé  de  recourir  avec  Ips   méthodes  ordiflairesWDt 


Koetélé  iHéilIciil*  des  hdpIlMnx  de  Lyon. 

Séaaae  du  6  juin  iSOS. 
6sol,  par  M.  Lèplne.  —  h'orésol  est  an  éther  monoglycé- 
a  gaiacol;  il  est  soluble  dans  quarante  parties  d'eau  ei  très 
dans  l'alcool.  Il  fieut  être  administré  à  la  dose  ^  plusieurs 
)s,  -dans  les  cas  où  la  créosote  cl  le  goïacol  sont  indiqués.  On 
B  le  gaïacol  dans  l'urine  des  malades  qui  prennent  de  l'orésirf, 
moindre  quantité  qu'après  absorption  du  gaïacol  lui-même; 
ouve  que  l'orésol  n'est  pas  entièrement  dédoublé  dans  le  tube 
.  Il  est  moins  actif  que  le  carbonate  de  ffaîacol. 


Conseil  d'hy^lénc  publique  et  de  «itlubrllé 
du  déparlemeut  de  la  Seine. 

Sèaitce  du  3u  mai  i90S. 
[brine  de  moutai^e  pour  empêcher  l'altération  da 
Le  Conseil  approuve  les  conclusions  d'im  rapport  présenlé  par 
^ard  sur  l'emploi  d'une  poudre  vendue  depuis  peu  de  temps 
née  à  empScber  l'altératiOD  du  vin  de  qualité  inférieure, 
'es  l'analyse  faite  par  ie  Laboratoire  muuicipal,  celte  poudre  est 
ange  de  carbonate  de  chaux,  de  talc  et  de  farine  de  moutarde 
la  proportion  de  farine  de  moutarde,  qui  est  la  partie  active  du 
e,  estd'eBviron40ponrlOO,  et  les  msiîères uunéralcs  paraissent 
iimpleoient  à  dissimuler  la  composition  de  la  poudre, 
oudre  en  question  doit  les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées  à 
«  de  moutarde,  qui  prend  naissance  lorsqu'elle  est  mise  su 
du  vin  et  dont  les  propriétés  antiseptiques  sont  connues  depuis 
ips.  Ces  propriétés  sont  telles  qne,  d'après  les  expériences  faites 
aratoire  municipal,  un  litre  de  vin  rouge,  addiUonné  de  myco- 
aceti  et  de  2  centigr.  de  farine  de  moutarde,  n'a  subi  aucune 
on  BU  bout  de  quinze  jours,  taudis  que  le  même  vin,  sddiiionAô 
ne  fermeni,  mais  sans  farine  de  moutarde,  était  complètement 

action  de  la  farine  de  moutarde  sur  le  mycoderma  aceti  doit 
RT  avec  b  même  intensité  sur  les  autres  microorganismes 
irs. 

cilo  de  farine  de  moutarde  noire  produisant  environ  10  gr. 
ce,  Jes  t  cenligr.  capables  d'empêotaer  l'alténitiau  d'un  vin 
iné  de  mycoderma  aceti  correspondent  ù  0  gr.  0002  d'essence, 
lé  très  faible.  La  dose  de  poudre  conseillée  par  la  personne  qui 
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la  met  en  vecrte  osi  a^tsurément  plus  élevée;  eette  poadre  ne  peut  être 
utilisée  que  pour  les  vins  blancs,  attendu  que,  pour  les  vins  rouges, 
le  carbonate  de  daaux  cpn'dle renferme  risqiaa*ail  d*«xerc0r  une  influence 
^cheuse  sur  la  matière  colorante. 

Dans  la  proportion  où  la  pcradre  en  question  est  recommandée,  ^te 
.nepem  commuiuquer  au  vin  une  saveur  assez  sensible  pour  permettre 
de  soupçonner  sa  présence;  d'autre  part,  la  dose  d'«sseoce  est  teJieHififit 
faible  qu'il  îi*y  a  guère  à  redouter  une  action  irritante  sur  les  voies 
digestives,  attendu  que  cette  dose  est  bien  inférieure  à  celle  qu'on 
adbsorbe  avec  la  moutarde  dé  table. 

On  ne  peut  donc  pas  raisonnablement  condamner  l'emploi  de  la 
peiidre  à  ia  moutarde  en  se  basant  sur  les  dangers  ifu'elle  peut  pré- 
senter fpour  la  santé,  mais,  comme  il  est  à  craindre  que  cette  poudre  ne 
soit  employée  pour  le  traitement  de  vins  ayant  déjà  sudtii  une  altération 
-plus  ou  moins  prononcée.  M,  Guignard  estime  que  Tusage  doit  en  être 
interdit. 


R£VU£  SES  LITRES 


Précis  de  la  législation  pharmaceutique  ; 

Par  P.  Coûtant, 
Greffier  à  la  Cour  de  cassation. 
Chez  m.  Storck  et  C'%  .imprimeurs-éditeurs,  à  Lyon. 

Le  volume  que  vient  de  publier  M.  Coûtant  fait  partie  de  la  Biblio- 
thèque de  rétudiant  en  pharmacie,  publiée  par  MM.  Storck  et  C'*^;  c'est 
le  résumé  des  leçons  professées  par  lui  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris. 

Nous  avons  lu  avec  avidité  l'ouvrage  de  M.  Coûtant,  persuadé  que 
nous  y  trouverions  une  foule  de  renscigneraenls  qu'il  est  utile  de 
donner  aux  pharmaciens;  nous  ne  nous  étions  pas  trompé,  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  recommander  à  nos  confrères  un  livre  qui 
leur  sera  d'une  grande  utilité. 

M.  Coûtant  a  bien  voulu  nous  citer  bien  des  fois  et  reproduire  les  com- 
mentaires publiés  par  nous;  nous  l'en  remercions  bien  sincèrement; 
mais  ii  nous  permettra  de  lui  signaler  certains  points  quinous  ont  paru 
susceptibles  de  quelques  critiques. 

Tout  d'abord,  nous  reprochons  à  M.  Coûtant  d'avoir  écourté  certains 
chapitres  importants,  au  point  d'avoir  été  fort  incomplets.  Sans  doute, 
le  nombre  des  pages  de  son  livre  aurait  presque  doublé  s^il  avait  été 
plus  explicite;  c^est  là  son  excuse;  néanmoins,  nous  regrettons  que 
pour  l'inspection,  pour  la  propriété  de  Tordonnance,  pour  les  eaux 
4iiiiiérà?les,  pour  les  marques  de  fabrique,  il  ait  été  ans^brclf  quMI  Ta  été; 
rfl  y  .«vatit  sur  ces  questiens,  des  réflexions  à  présenter,  des  décisions 
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claires  ù  reproduire  qui  eussent  vivemeal  intéressé  le  lecteur  dési- 

X  do  se  reDseigner. 

n  ce  qui  concerne  spécialement  les  marques  dr  fabrique,  l'auteur 

été  encore  mieux  inspii-t'  s'il  s'était  abstenu  d'en  parier,  attendu 

,  d'une  part,  pour  traiter  des  marques  de  fabrique,  il  laudrait  dis- 

^r  de  .l'espace  d'un  volume,  et  que,  d'autre  part,  les  principes  qui 

ssent  les  marques  de  labrique  appliquées  sur  les  médicaments  ne 

;rent  pas  de  ceux  qui  ré^ssent  les  marques  en  général. 

ne  lacune  a  été  constatée  par  noua;  M.  Coûtant  ne  parle  pas  de  la 

te  en  gros  des  préparations  pharmaceutiques,  que  la  jurisprudence 

mile  à  la  vente  au  détail. 

nlln,  nous  ne  saurions  admettre  l'interpréta  tien  donnée  par  M.  Cou- 

.  au  texte  de  l'article  33  de  la  loi  de  germinal,  qui  interdit  aux  phar- 

;iens  de  vendre  sans  ordonnance  des  préparations  médicinales  ou 

gués  composées  quelconques.  M.  Coûtant  estime  que  cotlo  interdic- 

vise  exclusivement  les  médicaments  magistraux;  c'est  une  erreur; 

s'applique  é^jalement  aux  médicaments  ofllcinaux;  c'est  tclle- 
il  vrai,  que  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  et  la  Cour  de  Paris 
condamné  un  pharmacien  qui  avait  délivré  de  l'eau  blanche  sans 
)nnance.  Dans  une  autre  circonstance,  un  Tribunal  a  condamné  un 
rmacien  qui  avait  délivré  une  limonade  purgative  sans  ordonnance. 
T,  il  n'est  pas  contestable  que  l'eau  blanche  et  la  limonade  purgative 
t  des  préparations  ofOcinales. 
es  observations  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du  livre  de  H.  Gou- 

ne  nous  empéuheni  pas  de  reconnaître  les  mérites  de  cet  ouvrage, 
n'a  rien  d'oride,  attendu  que  l'auteur  a  eu  soui  de  présenter  les 
ières  traitées  par  lui  avec  ordre  et  méthode  et  dans  un  style  extrê- 
nent  clairet  précis. 

G.  G. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  aonserves 
alimentaires. 

Par  Ch.  Manûet.  pharmacie n-m a j or  de  l"ciasse. 
Cbez  HM.  J.-B.  Baillière  et  HIs,  19,  nie  H.iutefeuille,  Paris. 
Pri\  ;  1  (r.  50,  cartonné, 
.'ouvrage  dont  M.  Mangct  est  l'auteur  fait  partie  de  la  collection  des 
■kaux  synoptiques  dont  HM.  Baillière  et  flls  out  enirepris  la  publi- 
on  et  qui  sont  susceptibles  de  rendre,  service  aux  pharmaciens  et 
chimistes  dans  les  cas  où  ils  veulent  s'éviter  la  peine  de  faire  de 
ïues  recherches  dans  les  traités  spéciaux. 

.es  Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  conserves  alimentaires 
iprend  les  matières  suivantes  : 

hapitreI.  Analyse  des  conserves  alimentaires. —  1.  Division  descoD- 
its.  —2.  Analyse  des  éléments  d'une  conserve.  ^  3.  Examen  de  la 
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viande.  —  4.  Examen  du  bouillon.  —  5.  Dosage  des  matières  grasses. 

—  6.  Dosage  des  matières  minérales.  —  7.  Dosage  de  la  cellulose.  — 
8-  Conserve  de  viande  de  Tarmée. 

Chap.  il   Conserves  diverses.  —  1.  Saindoux.  —  2.  Lait  concentré. 

—  3.  Biscuiterie  et  pâtes  alimentaires.  —  4.  Fromages. 

Chap.  III.  Détermination  de  la  valeur  alimentaire, 

Chap.  IV.  Altérations  des  conserves.  —  1.  Causes  et  signes  d'altéra- 
tions. —  2.  Ptomaïnes.  —  3.  Recherche  bactériologique. 

Chap.  V.  Recherche  des  antiscptiquHs. 

Chap.  VL  Examen  des  récipients. 


Les  matières  premières  du  règne  végétal; 

Par  le  D'  Professeur  Julius  Wiesner, 

2«  édition  entièrement  refondue  et  augmentée. 

Chez  M.  W.  Engelmann,  éditeur  à  Leipzig. 

Le  huitième  et  le  neuvième  fascicule  de  ce  vaste  ouvrage  viennent 
de  paraître.  Le  chapitre  des  Fibres,  commencé  dans  le  septième,  y  est 
continué.  On  trouve  ensuite  un  très  important  travail  sur  les  parties 
souterraines  des  plantes,  puis  un  chapitre  sur  les  feuilles  et  les  écorces, 
et  enfin  un  chapitre  sur  les  fleurs.  Rappelons  que  les  matières  parues  à 
ce  jour  dans  cet  ouvrage  sont  les  suivantes  :  les  gommes,  les  résines, 
le  groupe  des  caoutchoucs,  Vopium,  Valoès,  Vindigo,  le  groupe  des 
cachouSy  les  matières  grasses  végétales,  les  cires  végétales,  le  camphre, 
les  amidons,  les  levures,  les  algues,  les  lichens,  les  galles,  les  écorces, 
les  bois  et  les  fibres,  Nous  signalerons  spécialement  les  chapitres  des 
gommes,  résines,  graisses,  bois  et  fibres  comme  les  plus  importants 
à  consulter.  L'ouvrage  entier  est  traité  avec  une  grande  compétence 
et  un  soin  minutieux  qui  le  rendent  précieux,  aussi  bien  au  point  de 
vue  de  la  science  pure  qu'au  point  de  vue  des  applications  indus- 
trielles. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  5  marks. 

G.   F. 


VARIÉTÉS 


Pharmacopée  internationale;  conférence  internationale 
pour  l'unification  des  formules  des  médicaments  héroï- 
ques. —  Nos  confrères  se  souviennent  que  tous  les  Congrès  pharma- 
ceutiques internationaux  qui  se  sont  tenus  jusqu'ici  ont  émis  un  vœu 
tendant  à  l'élaboration  d'une  Pharmacopée  internationale;  ces  vœux 
sont  toujours  restés  stériles,  et  cela,  parce  que  les  divers  gouverne- 
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m<ents  étaient  restés  compiètement  étrangieFs  à  ces  omnilesta^ixis 
émanaoït  des  phainnaetens  de  tous  les  pays. 

Depuis  plusieurs  années,  les  Congrès  internationaux  qui  ont  lien  dans 
les  divers  pays  diffèrent  de  ceux  qui  les  ont  précédés,  en  ce  que  les 
divers  gouvernements  s'y  font  représenter  par  des  délégués. 

Au  Congrès  international  de  pharmacie  lenu  à  Paris  en  1900,  un  cer- 
tain nombre  de  gouvernements  étrangers  étaient  représentés. 

Or,  dans  ce  Congrès,,  le  vœu  suivant  a  été  émis  : 

Le  Congrès  émet  le  voeu  que  le  gouvernement  belge,  qui  a  pris  en  mains  le 
projet,  veuille  bien  provoquer  la  réunion  d'une  conférence  dans  laquelle 
les  États  plus  particulièrement  intéressés  :  VAllemagne^  tAngleterre, 
l'Autriche,  la  Belgique,  la  France,  les  États-Unis,  V Italie,  la  Russie,  la 
Suisse,  etc.,  seraient  représentés  par  deux  délégués  au  moins,  munis  d'un 
mandat  officiel  de  leur  gouvernement  ;  les  autres  États  seraient  également 
appelés  à  envoyer  des  représentants. 

Le  Journal  suisse  de  pharmacie  du  28  juin  1902  publie  une  note 
annonçant  que  le  gouvernement  belge  a  pris  le' parti  de  provoquer  la 
réunion  de  la  conférence  internationale  dont  il  est  question  dans  le  vœu 
émis  par  le  Congrès  de  1900. 

D'après  cette  note,  Ja  conférence  se  réunirait  à  Bruxelles  le  14  sep- 
tembre prochain.  Les  délégués  du  gouvernement  helvétique  sont  : 
M.  Schmid,  directeur  du  Bureau  sanitaire  de  Berne,  président  de  la 
Commission  suisse  de  la  Pharmacopée;  Tschirch,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Berne,  vice-président  de  la  Commission  suisse  de  la  Pharma- 
copée, et  Bûhrer,  pharmacien  à  Clarens,  membre  de  la  Commission 
suisse  de  la  Pharmacopée. 

Nous  n'avons  encore  reçu  aucune  information  concernant  les  inten- 
tions du  gouvernement  français,  mais  nous  serions  fort  surpris  si  les 
lenteurs  administratives  que  nous  avons  maintes  fois  constatées,  ainsi 
que  rinditïérence  de  nos  gouvernants  pour  tout  ce  qui  est  étranger  à 
la  politique,  ne  contribuaient  pas  à  ce  que  l'adhésion  de  la  France 
arrivât  la  dernière  à  Bruxelles. 


Création  de  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de 
Bordeaux.  —  La  Commission  administrative  des  hôpitaux  de  la  ville 
de  Bordeaux  vient  de  décider  la  création  de  places  d'interne  en  phar- 
macie dans  lesdits  hôpitaux.  Le  premier  concours  s'ouvrira  le 
21  octobre  1902  à  l'hôpital  Saint- André.  Les  internes  seront  nommés  pour 
deux  années;  ils  seront  chargés,  sous  la  surveillance  des  pharmaciens 
des  hôpitaux,  de  faire  les  analyses  et  recherches  réclamées  parles  méde- 
cins; ils  examineront  les  médicaments  et  denrées  fournis  aux  hôpi- 
taux et  exécuteront  les  analyses  qui  leur  seront  demandées  par  l'Admi- 
nistration des  hôpitaux. 
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Chaune  de  pharoMcie  ▼acante  à  la  Faculté  de  Lille.  —  Par' 
arrêté  du  Mmistre  de  rinslruclion  publique  du  30  juin  1902,  la  eh:ûre 
de  pharmacie  est  déclarée  vacante  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  dt^ 
pharmacie  de  Lille,-  un  délai  de  vingt  jours  à  partir  du  l***  juillet  est 
accorde  aux  candidats  pour  produire  leurs  titres. 


Décret  relatif  aux  épreuves  pratiques  des  examens  pro- 
batoires de  pharmacie.  —  Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  les  décrets  du  26  juillet  1885  et  du  24  juillet  1899; 

Vu  la  loi  du  19  avril  1898  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  1880  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  entendu, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Aux  exomens  probatoires  pour  les  titres  de 
pharmacien,  les  cancËdats  conservent  le  bénéfice  des  épreuves  pratiques 
subies  avec  succès. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  29  mai  1902. 

Emile  LouBET. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Georges  Lbygues. 


NOMINATIONS 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux. —  Par  décret  du  6  juin  1902,  M.  Bergonié  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  physique  biologique  et  d'électricité  médicale  à  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Corps  de  santé  militaire..  —  Par  décret  du  7  juin  1902,  ont  été 
nommés  daas  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuoeième  eJm&e.  —  MM.  Au- 
bertin,  Delon,  Guillevic,  Gulu,  Granel,  Roget,  Chapas,  Divai,  Guérille, 
Testud,  Surleau  et  Goutaland,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  a  été  nommé  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Jacob^ 
pharmacien  de  première  classe. 


! 
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le  santé  des  troupes  ooloniales.  —   Par  décret   du 
i2,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 

!  de  pharmaeitn  principal  de  première  classe.  —  M.  Pairauit, 

1  major  de  première  classe. 

'e  de  pharmacien  major  de  première  classe.  —  M.  Payen, 

1  major  de  deuxième  classe. 

î  de  pharmacien  major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Meiigin, 

t,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTIHCTIONS  EONOBIFIQiriS 

ités  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  à  l'occu- 
ïerses  solennités,  ont  été  jiromus  Officiers  de  l'Instruction 
UM.  Chante,  du  Vigan  (Gard),  etFraysse,  de  Paris. 
nommés  Officiers  d'Académie:  MM.  Esménard  et  Dufau,  de 
ains,  de  Versailles;  Ohviéro,  de  Boulogne-sur- Seine  (Seine), 
ie  Saint-Amand  [Sord), 


CONCOURS 


ra  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique 
mie  à  l'Ecole  de  Grenoble,  —  Par  arrêté  du  Ministre 
clion  publique  du  12  juin  1902,  un  concours  s'ouvrira  le 
ire  1902,  devant  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
de  Grenoble,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique 
ie  à  ladite  École. 


HËCROLOCIE 


nonçons  le  décès  de  MM.  Pugot,  de  Chatou  {Seine-et-Oîse); 
;  Nozay  (Loire-Inférieure);  Martin,  de  Nantes;  Goiinel,  du 
fl  (Rhône);  Boyaval,  de  Roubaix,  et  Servantie,  de  Bordeaux. 


Le  gérant  :  G.  Cbinos. 

-  Paris.  Iiup    Éd.  Dliiijv,  rue  ngssoijjis,  îi.  —  7-1602. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherche  de  la  ^élalfne  et  «le  la  §^él<Hie  dans  les 

conillures; 

Par  M.  A.  Desmoulièbe. 

Les  confitures  bien  préparées  doivent  leur  consistance  aux 
composés  pectiques  contenus  dans  les  fruits  avec  lesquels  elles 
sont  fabriquées. 

Aujourd'hui,  le  commerce  des  confitures  artificielles  étant  une 
véritable  industrie,  on  a  cherché  à  communiquer  la  consistance 
de  gelée  à  des  produits  ne  contenant  que  peu  ou  même  ne  con- 
tenant pas  de  fruits.  A  cet  effet,  on  a  employé  la  gomme,  les 
principes  végétaux  riches  en  mucilage,  la  gélatine  et  la  gélose. 
C'est  surtout  à  cette  dernière  substance,  tout  à  fait  inoffensive, 
inodore,  possédant  un  pouvoir  gélifiant  considérable,  que  les 
fabricants  se  sont  adressés. 

Déjà  en  1879,  M.  Ménier,  professeur  à  l'École  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes,  signalait  une  falsification  complète  de 
la  gelée  de  groseille.  La  préparation,  à  peine  déguisée  sous  le 
nom  de  gelée  groseillée,  était  uniquement  composée  de  30  pouriOO 
de  glucose,  acidulée  d'acide  tartrique,  colorée  par  la  cochenille, 
le  tout  gélatinisé  à  la  colle  du  Japon.  En  présence  de  ces  résul- 
tats, et  après  une  étude  approfondie,  M.  Ménier  indiquait,  pour 
la  recherche  de  la  gélose,  un  procédé  basé  sur  ce  que  les  algues 
marines,  d'où  elle  est  extraite,  retiennent,  pendant  leur  période 
de  végétation,  une  proportion  assez  considérable  de  diatomées 
qui  s'y  sont  incrustées.  Au  nombre  de  ces  diatomées,  il  faut  citer 
le  Gramynatophora  marina,  les  Cocconeis,  et  surtout  VArachnoi- 
discttsJaponicus,  dont  la  forme  est  tout  à  fait  caractéristique  (1). 
Actuellement  encore,  la  méthode  employée  au  Laboratoire 
municipal  de  Paris,  pour  la  recherche  de  la  gélose,  est  la 
suivante  : 

«  On  soumet  à  la  dialyse  100  gr.  de  confitures  ;  les  substances 
«  qui  restent  sur  la  membrane  du  dialyseur  sont  filtrées,  ce  qui 
«  permet  d'isoler  la. gélose  insoluble;  le  filtre  et  son  contenu 
«  sont  brûlés  au  moyen  d'un  mélange  de  1  partie  d'acide  sulfu- 
«  rique  et  de  3  parties  d'acide  nitrique  ;  lorsque  l'attaque  est 
ff  terminée,  on  étend  d'eau,  et  on  laisse  reposer  pendant  vingt- 
ce  quatre  heures;  on  décante  doucement  et  l'on  examine  le 
a  résidu  au  microscope.  Si  l'on  y  découvre  la   présence    de 

(1)  Voir  Traité  des  altérations  et  falsifications  des  substances  alimen- 
taires, par  MM.  Yilliers  et  GoHin,  p.  833,  fig.  551. 
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idiscm  Japtnicus,  on  peut  oeitement  conclure  à  la 
de  la  gélose  dans  les  conlitures  examinées.  » 

l'occasion  de  rechercher  cette  suhstaace  dans  des 
albifiées  et  n'ajiant  pas,  dans  plusieurs  cas,  ren- 
iatomée  caraetérisliqne,  nous  avons  effectué  sa  re- 
r  la  gélose  elle-même,  telle  qu'elle  est  utilisée 
mmerce.  Noos  avons  alors  eonstaté  que,  si  eertains 
i  ne  laissaient  aucun  doute  au  sujet  de  la  présenee 
'.ea  en  général,  et  de  V Arackrmdiacm  en  particulier, 

contraire,  contenaient  un  petit  oombre  de  carapaces 
t,  parmi  elles,  de  très  rares  petits  débsis  d'Arachnoi- 
aractéristiqucs. 
en  d'étimnant,  dans  ces  conditions,  que  les  éléraeitfs 

aient  pu  nous  échapper  dans  plusieurs  échantillons 
s.  H  faut  admettre  très  probablement  que  la  gélose 

aujourd'hui  d^ns  le  commerce  à  un  plus  grand  état 
l'aulreCois. 

.rf ,  nous  nous  sommes  in  Tcvmé  pour  savoir  comment 
i  gélose  dans  la  préparation  des  confitures  à  bas 
is  avons  pu  nous  rendre  compte  que,  chez  certains 
cette  substance  est  dissoote  dans  l'eau  bouillante 
!  employée  et  que  la  solution  est  filtrée  sur  des 
îotrées  au  papier.  Cette  dernière  manipulation  est 
!tee  à  un  courant  de  vapeur  d'eau  qui  conserve  à  la 
■  fluidité  rendant  possible  la  filtratioa. 
MIC  de  ces  faits,  l'absence  de  VAraehaoidiscus,  dans 
?  effectuée  par  le  procédé  de  M.  Hénier,  devient 
pour  permettre  de  conclure. 

as  recherché  un  mode  opératoire  pratique,  perraet- 
ctériser  la  gélose  par  sa  propriété  la  pins  nette  :  la 
'une  gelée  avec  l'eau,  et  cela  après  avoir  éliminé  des 
tes  les  substances  capables  de  se  gélifier.  Le  principe 
que  nous  conseillons  est  le  suivant  : 
>ir  détruit  les  mucilages  poirébullition,  séparé  par 
1  matières  pectîques,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  gélatine  par 
ion  à  l'aide  du  formol,  le  liquide  est  eonceatré  par 
;  abandonné  ensuite  au  refroidissemenit,  il  se  prend 

reoferme  de  la  gélose. 

sont  donc  à  coasidérer,  wivant  que  les  confitures 
ou  non  de  la  gélatine. 

che  de  la  gélatine  se  fera  par  le  procédé  ordinaire- 
»yé,  qui  consiste  à  ajoutera  20 gr.  de  confitnrea 
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lfiOc;cubos  environ,  d'aieool  à  ÎMh',  en.  ayant  som  de  verser  VeA*- 
cool  peu. à  peu  en  agitant;  on  laisse  déposer  pendant  deux  oU' 
trois  heures  ;  on  décante  doucement;  on  met  de  côté  un  peu*  de 
précipité,  et  Ton  dissout  le  reste  dans  l'eau,  en  chauffant  légère- 
ment ;  on<  verse  la  solution  dans  deux  tubes  à  essais  ;  dans  l'un 
de  ces  tubes,  oa  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de  tan^- 
nin;  dans  l'autre,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution 
d'acide  picrique.  La  gélatine  donne,  dans  le  premier  tube,  un 
précipité  de  tannate  de  gélatine  ;  dans  le  second,  un  précipité  de 
picrate  de  gélatine..  Enfin,  on  chauffe,  dans  un  autre  tube  à  essai, 
av«c  de  la  chaux  vive,  la  portion  de  précipité  mise  à  part.  La 
gélatine  détermine  un  dégagement  d'ammoniaque  qui  bleuit  le 
papier  de  tournesol  et  dont  1- odeur  est  caractéristique. 

La  recherche  de  la  gélatine  étant  ainsi  effectuée,  on  décèle  la 
gélose  de  la  manière  suivante  : 

Pbbmibr  cas  :  Confitures  contenant  de  la  gélatine.  —  On  met 
30gr.  de  confitures  dans  une  capsule  en  porcelaine  de  25(^c.eubes; 
on  ajoute  10  c. cubes  d'eau,  et  Ton   chauffe  pendant  quelques 
instants  au> bain<-marie,  en  agitant;  lorsque  le  mélange  est  bien 
liquide,  on  retire  la  capsule  du  bain-marie,  et  l'on  y  ajoute  peu 
à  peu,  en  agitant,  150  c.cubes  d'alcool  à  9^""  ;  on  abandonne  au 
repos  pendant  douze  heures  ;  on  décante  avec  soin  la  liqueur 
surnageante,  désormais  inutile  ;  on  verse,  sur  le  précipité  adhé- 
rent aux  parois  de  la  capsule,  50  c.cubes  environ  d'eau  distillée; 
on  porte  à  l'ébullition  pendant  quelques  minutes,  en  agitant; 
OU' verse  de  l'eau  de  chaux  jusqu'à  réaction  franchement  alca- 
line au  tournesol  ;  on  fait  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes  ; 
on  retire  du  feu  ;  on-  passe  sur  une  toile  fine,  afin  de  séparer  le 
précipité  gélatineux  de  pectate  de  chaux  ;  on  traite  la  liqueur 
limpide  par  une  solution  d*acide  oxalique  à  i/20,  jusqu'à  réac- 
tion neutre  au  tournesol  ou  très  légèrement  alcaline  (un  excès 
diacide  oxalique  nuirait  dans  la  suite);  on  concentre  au  bain- 
marie  jusqu'à  30  c.cubes  environ;  on*  verse  dans  la  capsule 
2  c.cubes  de  formol  (solution  du  commerce);  on  agite  et  l'on 
évapore  à  siccité;  on  reprend  le  contenu  de  la  capsule  par 
SQ  c.cubes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes,  en 
agitant  constamment,  et  l'on  filtre  sur  un  filtre  placé  dans  un 
entonnoir  à  filtration  chaude.  Si  l'on  ne  dispose  pas  d'un  enton- 
noir à  ûliration  chaude,  on.  opère  avec  presque  autaat  de  itapi- 
dité  en  filtrant  sur  un  filtre  à  plis,,  fait  de  préférence  avec  les 
filÉRs  Schkfeher  et  SchûU,  à  condition»  de  mettre  1  entonnoir 
une  fiole  posée  sur  le  convercte  d'un  bain-marie  ;  on  concen- 


I 

L 
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ain-marie  le  Hltratum,  jusqu'au  volume  de  7  ou  8c. cubes 
imum,  en  ayant  soin  d'agiler  de  temps  eu  temps,  de 
;&  redissoudre  les  substances  qui  se  déposent  sur  les 
!  la  capsule;  on  verse  dans  un  tube  à  essai,  et  l'on  aban- 
u  refroidissement.  Si  les  confitures  examinées  contiennent 
^lose,  on  obtient  une  gelëe  consistante,  permettant  de 
er  le  tube  sans  en  renverser  le  contenu. 
ÈME  CAS  :  Confitures  ne  contenant  pas  de  gélatine.  —  C'est 
ënéral,  car  il  est  évidemment  très  rarede  rencontrer  à  la 
ns  les  conlitures,  de  la  gélatine  et  de  la  gélose. 
1ère  comme  précédemment,  en  ayant  soin  de  concentrer 
ur  débarrassée  du  pédale  de  chaux  (et  traitée  par  l'acide 
e)  jusqu'à  réduction  à  30c. cubes  ;  on  filtre  dans  l'entonnoir 
ion  chaude  ou  sur  un  filtre  à  plis,  ainsi  que  nous  l'avons 
plus  haul,  et  l'on  concentre  au  bain-marie  jusqu'à  réduc- 
ou  8  c. cubes  au  maximum.  Le  produit  obtenu,  mis  dans 
à  essai  et  abandonné  au  refroidissement,  fournit,  comme 
mment,  si  les  confitures  renferment  de  la  gélose,  une. 
insistante,  permettant  de  retourner  le  tube  sans  en  ren- 
e  contenu. 

confitures  à  examiner  contiennent  des  fruits  entiers  ou 
;meots  de  fruits,  on  a  soin  de  les  éliminer,  soit  en  préle- 
e  portion  de  conlitures  qui  en  est  exempte,  soit  en  fai- 
lillir  avec  de  l'eau  les  confitures,  passant  bouillant  sur 
e  et  concentrant  le  filtratum  jusqu'à  ce  qu'une  petite 
mise  sur  une  assiette,  se  prenne  en  gelée  par  le  refroi- 
ut;  on  se  trouve  ainsi  ramené  au  cas  général, 
u'on  effectue,  parle  procédé  ci-dessus  indiqué,  larecher- 
1  gélose  dans  des  confitures  contenant  du  sirop  de  glu- 
commerce,  le  précipité  produit  par  l'alcool  est  très 
leux.  Dans  ce  cas  particulier,  on  a  soin,  pour  la  tiltration 
mtonnoir  à  filtration  chaude,  d'avoir  un  volume  de 
de  100  c.cubes,  au  lieu  de  50  c.cubes,  afin  d'éviter  une 
I  par  trop  lente.  Disons,  d'ailleurs,  qu'en  général  on  n'a 
^chercher  la  gélose  dans  des  confitures  contenant  du 
glucose,  car  ces  confitures  sont  presque  toujours  ven- 
ume  confitures  de  fantaisie,  ce  qui  rend  inutile  la  recher- 


I*  Hi»(IéFe  «•■•raale  et  les  sucres  des  ahrleols; 

Par  H.  A,.  Desmoulièhe. 
ivôns  eu  récemment  l'occasion  d'analyser  une  confiture 
ts  pur  sucre  et  pur  fruit,  et  nous  avons  remarqué,  dans 


RËPEKTOIHB  DE  PHARMACIE.  341 

le  cours  de  l'analyse,  les  deux  faits  suivants,  qui  méritent  d'être 
signalés  : 

i^  Présence  d'une  faible  proportion  de  glucose  ; 

2*»  Présence  d*une  matière  colorante  pouvant  être  extraite  par 
Talcool  amylique  acide  ou  ammoniacal. 

Or,  d'après  un  travail  que  MM.  Truchon  et  Martin-Claude  ont 
publié  sur  la  composition  des  jus  de  fruits  (Annales  de  chimie 
analytique  du  15  mars  1901),  aucun  des  fruits  examinés  par  eux, 
et  entre  autres  les  abricots,  ne  contiendrait  de  glucose,  et, 
d'autre  part,  la  matière  colorante  desabricots  ne  passerait  pas  dans 
l'alcool  amylique  acide  ou  ammoniacal.  Afm  de  contrôler  les  faits 
annoncés  par  MM.  Truchon  et  Martin-Claude,  nous  avons  opéré, 
non  sur  des  confitures,  mais  sur  les  fruits  eux-mêmes.  Voici  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

1°  Au  sujet  du  glucose.  —  Quatre  analyses  ont  été  faites  sur 
des  abricots  de  provenance  différente;  les  deux  premières  ayant 
exclusivement  pour  but  la  recherche  .du  glucose,  les  résultats 
n'ont  pas  été  rapportés  à  un  poids  donné  de  fruits  ;  la  troisième 
et  la  quatième  analyse,  au  contraire,  nous  ont  indiqué  la  pro- 
portion pour  100  des  divers  sucres  contenus  dans  les  abricots 
examinés, 

N»  3.  N«  4. 

Sucres  p.  100  Socre  p.  100 

N»  1.              N«  2.                   de  fruits  de  fruits 

incomplètement  à  complète 

^  -                                                     mûrs.  maturité. 

Saccharose.   .   .     1.732      1.367  3.131  3.814 

Sucre  interverti.     0.283      0.213  2.383  2.299 

Glucose   ....     0.121      0.103  0.771  0.353 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  ces  deux  dernières  analyses,  on  peut 
admettre  que  la  proportion  de  glucose  dans  les  abricots  serait 
d'autant  moins  élevée  que  le  fruit  serait  plus  mûr,  et  le  contraire 
aurait  lieu  relativement  à  la  teneur  en  saccharose. 

2**  Au  sujet  de  la  matière  colorante,  —  Des  abricots  ont  été 
divisés,  triturés  dans  un  mortier  avec  de  l'eau,  et  le  produit 
a  été  passé  dans  une  toile  fine;  le  liquide  obtenu  ayant  été 
additionné,  soit  d'ammoniaque  en  excès,  soit  d'acide,  chlorhy- 
drique,  a  coloré  en  jaune,  dans  les  deux  cas,  l'alcool  amylique  ; 
ce  liquide,  décanté,  lavé  et  évaporé  dans  une  capsule,  a 
laissé  un  résidu  jaune.  Ce  résidu,  traité  par  une  goutte  d'acide 
sulfurique,  s'est  coloré  en  bleu  indigo. 

La  coloration  bleu  indigo  est  éphémère  et  passe  rapidement 
au  rouge  violet,  puis  au  brun  violacé.  Enfin,  le  colorant  jaune, 
extrait  par  l'acool  amylique,  ne  teint  ni  la  laine  ni  la  soie 
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seul  fait  de  la  coloration  blene  fournie  par  le  oontact  de 
le  sulfurique  avec  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'alcool 
ique  semble  tout  à  fait  caractéristique  de  la  préGence  de 
fine;  la  matière  colorante  des  carottes,  extraite  par  l'alcool 
ique,   nous  a,  en  etifet,    donné  les   mêmes  réactions  qoe 

IBDS. 

résumé,  nous  pouvons  poser  les  conclusions  suivantes  : 
Les  abricots  peuvent,  indépendamment  du  sacctiurose  el 
icre  interverti,  renfermer  ane  très  petite  quantité  de  glacose. 
l 'toutes  probabilités,  la  proportion  de  glucose  serait  d'autant 
faible  que  le  de^é  de  maturité  des  fruits  serait  plus  grand; 
La  matière  colorante  des  abricots  est  susceptible  de  passer 
l'alcool  amyliqne  acide  on  ammoniacal;  elle  se  distingue 
jment  des  colorants  de  la  houille  en  ce  qu'elle  ne  teint  ni 
ne  ni  la  soie;  cette  matière  colorante  jaune  ne  serait  autre 
lie  la  carottine  ou  un  dérivé  très  voistn. 


De  la  '4égH«lallMi  en  phari»aele  ; 

Par  M.  P.  C*nn:s. 

as  le  nom  de  dégustation,  nous  désignons  l'opération  par 
die  on  se  fait  une  opinion  sur  l'identité  ou  la  qualité  d'une 
;ance,  après  l'avoir  soumise,  non  seulement  à  l'organe  du 
,  mais  aussi  à  l'épreuve  des  autres  sens, 
s  pharmaciens  d'il  y  a  cinquante  ans  étaient  certainement 
habiles  que  ceux  d'aujourd'hui  à  pratiquer  ce  genre 
imen.  Cela  lient  à  ce  que,  maintenant,  l'on  donne  trop  soû- 
le pas  aux  réactions  chimiques  et  autres,  et  à  ce.  qu'on  ne 
))us  agir  sans  aréomètre,  palari  m  être,  thermomètre,  micros- 
,  etc. 

ns  doule.  ces  instruments  de  précision  suppléent  beureuse- 
I  à  rinsuRisance  de  quelques-uns  de  nos  sens,  mais  ils  les 
eut  si  paresseux,  que  les  eiforts  que  nous  avons  à  faire  pour 
neltre  en  jeu  naturellement  sont  plus  pénibles,  et  que, 
me  conséquence,  nous  ne  savons  plus  et  ne  voulons  plus 
sler. 

3Et  là  une  lacune  professionnelle  qui  met  le  pharmacien 
un  état  d'infériorité  relative  auprès  des  gens  pratiques  qui 
lupent  des  mêmes  produits.  Cette  lacune  est  d'autant  plus 
stable  que,  logiquement, Taptttude  que  nous  avons  acquise 
.  le  maniement  des  instruments  de  précision,  aurait  dû.  au 
raire,  faire  de  nous  des  dégustateurs  éroârites.  ËxpUqaons- 
■■  sur  nette  critique  aux  allures  paradoxales. 
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<Jiie  f airt-il,  en  «ffet,  poair  devenir  «un  fin  dégustateur,  c'est^i- 
dire,  un  appréciateur  rapide  «t  exact  de  Tidentité  et  <àe  la  qualité 
d'un  proéult  ?  Avec  des  sens  de  sensibilité  moyenne,  tenues  en 
éveil  par  une  gymnastique  continuelle,  il  faut  des  points  de 
repère  certaios,  ainsi  que  la  mémoire  -des  caractères  des  qua- 
lités  de  produits  types. 

Eh  bien,  ces  repères,  ces  types,  tels  que  le  <5ommeree  tes 
(ournit,  o«nt  soavent  des  «défauts  latents  naturels  ou  artificrels, 
que  les  instruments  de  préckion  peuvent  seuls  mettre  en 
-lumièï^e..  Yoilà  pourquoi  îe  pharmacien  qui  a  apprrs  à  manier 
ees  instruments  pe«t  mie«K  que  d'autres  faire  une  sélection 
dans  les  faux  types,  ne  retenir  'et  ne  classer  que  les  vrais,  t^eux  qui 
peuvent  être  pris  comine  exemples  ;  avec  eux,  nul  ne  peut  faire 
plus  sûrement  et  plus  vite  l'éducation  ^e  ses  sens. 

C'est  là  cependant  ce  qu'il  néglige  le  plus,  ce  qui  confirme 
son  infériorité. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  diminuer  le  rôle  de 
l'analyse  destinée  à  établir  l'identité  et  la  valeur  des  produits 
naturels  ou  manufacturés  ;  mais  nous  voudrions  qu'il  fût  entendu 
qu'elle  est  réservée  aux  points  réellement  obscurs  ou  litigieux; 
nous  voudrions  qu'elle  fît  office  de  cour  d'appel  et  non  de  tri- 
bunal de  première  instance.  En  d'autres  termes,  il  nous  semble 
qu'on  serait  plus  utile  à  la  jeune  génération  pharmaceutique 
en  insistant  davantage  sur  les  épreuves  variées  de  dégustation 
appliquée  à  des  types  souvent  renouvelés,  même  en  prenant  sur 
les  heures  qu'on  consacre  jalousement  à  la  chimie,  à  la  physique 
et  à  l'histoire  naturelle  dans  leurs  hautes  applications. 

Si  nous  insistons,  c'est  parce  qu'il  nous  paraît  bon  de  voir  les 
laits  dans  leur  réalité.  N'oublions  pas  que,  si  les  étudiants-élèves 
se  laissent  facilement  entraîner  aux  épreuves  d'analyse  Sicienti- 
lique,  c'est  surtout  parce  qu'ils  redoutent  la  sanction  des  examens. 
Mais  si  l'on  se  donnait  la  peine  de  les  suivre  à  leur  départ  de 
l'École  ou  de  la  Faculté,  on  verrait  que  la  direction  donnée 
change  bien  vite.  Dès  que  cette  sanction  a  disparu,  c'est  une 
autre  bien  différente  qui  prend  la  place. 

A  l'officine,  en  effet,  il  faut  se  muteplier,  et,  au  début  d'un 
établissement  surtout,  il  faut  parer  à  des  obligations  si  nom- 
breuses et  si  impérieuses  que  le  recours  à  la  science  analytique, 
à  h,  cour  d'appel  -de  tout  à  l'heure,  ne  compenserait  pas  le  plus 
souvent  le  t^nps  perdu,  aous  allions  dire  les  frais  d'âf^y^. 
D'«utant  plus  qu'il  n'y  a  pas  ici  d'avoué  et  qu'il  faut  opérer  soi- 
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même;  et  comme,  pour  diverses  raisons,  on   ne  se  sent  plus 

entrainé,  on  préfère  accepter  condamnation. 

Or,  quel  sera  le  gagnant  ?  Ce  sera  ce  fournisseur,  qui  n'a  pas 

toujours  la  même  dose  de  science  que  l'acheteur,  mais  qui, 
^emps,  s'est  exercé  à  la  pratique  de  la  dégustation, 
mité  aux  seuls  efforts  de  la  lutte  commerciale  à 
pharmacien  ne  peut  sur  certains  points  se  soustraire, 
tout  prêt.  Si  on  lui  oppose  avec  réelle  autorité  ou 
une  hésitation  légère  des  arguments  scientifiques,  il 
este  et  il  n'offre  pas  ou  il  retire  sa  matière  première 
nais  si  le  désaccord  est  limité,  comme  dans  la  majo- 
is,  à  des  épreuves  extra-scientifiques  ou  de  simple 
I,  il  devient  lier  à  son  tour  et  si  audacieux  qu'il  reste 
errain.  Son  ambition  ne  vise  que  les  procès  de  pre- 
nce  scientifique;  il  ne  va  jamais  en  appel, 
les  frais  du  procès  !  C'est  le  public  malade.  On  voit, 
pharmaciens  qui,  faute  de  science  pratique  suffisante, 
ir  pharmaceutique,  acceptent  de  leurs  fournisseurs  et 
rès  bonne  foi,  mais  inconsciemment,  à  ce  bon  public 
it,  du  carbonate  de  soude  pour  du  carbonate  d'ammo- 
sujfate  de  soude  pour  du  sulfate  de  magnésie,  du 
:  potassium  pourde  l'iodure,  de  l'étber  alcoolisé  pour 
ordinaire,  de  l'extrait  de  valériane  aqueux  pour  de 
oolique,  du  sirop  de  gentiane  pour  du  sirop  de  quin- 
que  la  différence  entre  ces  divers  médicaments  puisse 
en  une  seule  minute  par  la  simple  dégustation. 

kllbililé  du  prolargol  avee  l«  snlfale  de  ilnc; 

Par  M.  Desvignes. 
toire  de  pharmacie  ia  mois  dejuillet  dernier  (page  297) 
:i  article  dans  lequel  MM.  Âstruc  et  Cambe  signalent 
ibilité  qui  existe  entre  le  protargol  et  le  chlorhydrate 
Je  signalerai,  à  mon  tour,  une  autre  incompatibilité 
ol,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  en  exécutant 
iption  d'un  oculiste  ordonnant  un  collyre  ainsi  for- 
Eau  distillée 20  gr. 

l'rotargo! 1  ^ 

Sulfate  de  zinc 0—20 

ion  de  protargol,  qui  était  assez  foncée,  se  décolora 
ent  après  l'addition  du  sulfate  de  zinc,  et  il  se  pro- 
précipité abondant.  Le  collyre  était  destiné  à  être 
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instillé  par  gouttes  dans  les  yeux,  je  ne  pouvais  délivrer  un 
liquide  contenant  un  précipité  en  suspension,  qui  aurait  pu 
occasionner  des  douleurs  oculaires;  j'ai  filtré  la  préparation, 
mais  je  me  demande  quelle  pouvait  être,  après  filtration,  la 
valeur  curative  du  collyre  prescrit  par  le  médecin. 

J'ai  constaté  que  le  précipité  formé  par  la  réaction  du  sulfate 
de  zinc  sur  le  protargol  est  soluble  dans  Tammoniaque. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARJHACIE 

Essai  du  glycérophosphale  de  chaux  granulé; 

Par  M.  More  AU  (1).  (Extrait)* 

Pour  essayer  le  glycérophosphate  de  chaux  granulé,  on  pro- 
cède, d*abord,  à  une  recherche  qualitative  ayant  pour  but  de 
définir  si  le  médicament  contient  du  phosphate  bicalcique  ou 
tricalcique,  des  phosphates  alcalins  ou  des  hypophosphites. 

On  prend  10  gr.  de  glycérophosphate  de  chaux  granulé, 
qu'on  mélange  avec  50  c.cubes  environ  d'eau  distillée  ;  le  médi- 
cament doit  se  dissoudre  entièrement;  la  solubilité  complète 
n'exclut  pas  la  présence  du  phosphate  bicalcique,  qui  peut  rester 
en  solution  à  la  faveur  d'une  addition  frauduleuse  d'acide  tar- 
trique;  dans  ce  cas,  la  solution  présente  une  réaction  acide. 

La  solution  aqueuse  de  glycérophosphate  de  chaux  granulé  ne 
doit  pas  précipiter  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent,  ni  précipiter 
immédiatement  en  jaune  le  réactif  au  nitromolybdate  d'ammo- 
niaque; le  précipité  peut  se  former  si  l'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion, car,  dans  ce  cas,  le  glycérophosphate  de  chaux  est 
dissocié. 

La  solution  aqueuse  doit  donner,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque, 
le  précipité  que  donnent  les  sels  de  chaux,  précipité  insoluble 
dans  l'acide  acétique. 

Pour  doser  le  glycérophosphate  de  chaux  dans  un  granulé, 
s'il  ne  contient  pas  de  phosphates,  on  peut  procéder  soit  par 
calcination,  soit  par  précipitation. 

Lorsqu'on  opère  par  calcination,  on  prend  10  gr.  de  granulé, 
qu'on  place  dans  une  capsule  de  platine  de  100  c.cubes;  on 
chauffe,  de  préférence  au^chalumeau  avec  soufflerie,  doucement 
d^abord,  jusqu'à  ce  que  la  masse  charbonne;  on  ajoute  alors  par 
pincées,  toutes  les  huit  ou  dix  secondes,  20  gr.  d'un  mélange  de 
2  parties  de  nitrate  de  potasse,  1  partie  de  carbonate  de  potasse 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmdcologiques  de  mai  1902. 

N»  8.  AOÛT  1902.  23 
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»  de  carbouatode  aoode;  ea  s'arrête  lorsque  la-cap- 
ontieut  plus  qu'us  liquide  en  ébullitiou  Eaus  résidu 
surface  ;  un  reprend  par  90  à  6Û  gr.  d'eau  additionnée 
.  d'acide  diiorliydrîque  ;  il  se  dég^e  des  vapeurs 
et  de  l'acide  carbonique;  on  neutralise  l'excès  d'acide 
de,  jusqu'i  form^ion  d'un  précipité  blanc  de  phos- 
ehaux,  qu'on  redissout  par  quelques  gouttes  d'acide 
on  étend  à  100  ou  ISO  «.cubes,  et  l'on  (itre  avec  l'azo- 
le;  on  obtient  ainsi  la  quantité  d'anhydride  pliospho- 
enu  dans  les  10  gr.  de  granulé;  pour  traduire  ce  chiffre 
>pliospliatc  de-  ohaus,  on  admet  que  ce  dernier  ren- 
moyenue  Sa  pour  100  d'aohydride  phosphorique. 
ércr  par  précipitation,  on  pr^nd  une  solution  de  10 gr. 
^dans  50  gr.  deau  et  on  ï'&dditionnc  do  âOO  c.cubes 

93°;  le  glycéropliosphete  de  chaux  se  précipite  au 
usieurs  heures  de  repos  ;  on  filtre  ;  sans  laver  ni  séclier 
1  le  place  dans  une  capsule  contenant4gr.  du  mélange 
in  indiqué  dans  le  dosage  par  caleination,  et  l'on  cal- 
ermine  l'opération  cotnme  précédemment, 
ranulé  donne  les  réactions  des  phosphates,  on  en 
gr.,  qu'où   disâout  dans  50  gr.  d'e^iu  environ;   on 

à  15  c.cuIk'3  de  solution  de  chlorure  de  calcium 
LOO,  puis  de  l'ammoniaque,  et  l'on  complète  100  c. cubes 
distillée;  les  pliosphates  alcalins  ou calciques  ont  été 
!s  en  phosphate  tficalcique,  qui  s'est  précipité  ;  on 
le  séparer  ;  les  bypopliosphites,  s'il  en  existait  dans  le 
ïstent  en  sotulioii;  on  prélève  80  c.cubesde  liltratum. 
nt  8  gr.  de  granulé  ;  on  les  évapore  à  5l)  c. cubes  ;  on 
s  200  c. cubes  d'alcool  à  95",  et  l'on  achève  l'opération 
st  dit  précédx'mmcnt. 

rai.  les  granulés  de  glycérophosphate  de  chaui  essayés 
ean  ne  contenaient  pas  de  phosphates.  Ces  granulés 
airement  annoncés  comme  contenant  20  cenligr.  de 
isphale  par  cuillerée  à  café;  les  échantillons  dosés  par 
comprenaient  à  peu  près  cette  proportion  de  médica- 
mais  si  l'on  calcule  la  proportion  de  glycérophosphate 
mtenu  dans  un  même  poids  de  granulé,  on  constate  des 
idérables;  cela  tien  t  à  ce  que  les  granulés  sont  présentés 
formes  ;  il  y  a  les  granulés  eo  grains  arrondis  (gra- 
ule)  et  ceux  présentés  sons  forme  de  bâtonnets  {gra- 
licellés)  ;  la  eutllerée  à  café  des  granulés  semoule 
yenne  5  gr.  iO  et  celle  des  granulés  vermicelles  pèse 
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3  gr.  20;  pour  que  ces  deux  formes  de  granuiés  soient  préparée 
de  manière  à  contenir  20  centigr.  par  cuillerée  à  café,  les  gra- 
nulés semoule  doivent  contenir  3.85  pour  100  de  glycérophos- 
phate  de  chaux  et  les  granulés  vermicelles  6.25  pour  iOO. 


nouvelle  formule  de  phénosalyi; 

Par  M.  Cambe  (1)  [Extrait), 

Les  produits  vendus  sous  les  noms  de  phéfiosalyl,  saliphé^ 
nol,  etc.,  sont  préparés  d'après  des  formules  différentes,  dont 
la  plupart  donnent  des  mélanges  abandonnant,  au  bout  de  peu 
de  temps,  des  cristaux  d'acide  salicylique;  de  plus,  les  solutions 
aqueuses  préparées  avec  ces  produits,  dans  la  proportion  de 
2  à  3  pour  100,  donnent  des  solutions  dans  lesquelles  on  voit 
se  séparer  des  gouttelettes  d'acide  phénique. 

On  peut  remédier  à  ces  inconvénients  en  additionnant  le  phé- 
nosalyl  de  son  poids  de  glycérine  avant  de  l'employer  en  solution 
aqueuse.  M.  Cambe  propose  un  autre  procédé,  qui  repose  sur 
ia  propriété  que  possède  le  borate  de  isoude  d'augmenter  là 
solubilité  de  l'acide  salicylique,  et  il  recommande  de  se  servir 
de  glycérine  contenant  en  solution  du  borate  de  soude. 
Voici  la  formule  qu'il  donne  : 

Acide  phéuique  cristallisé  neige  ...     60  gr. . 

Acide  lactique 5 

Acide  salicylique 5 

Glycérine  \ 20 

Borate  de  soude 8 

Menthol 0        10 

Euoalyptol 0        10 

Thvmol 0        10 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  borate  de  soude  dans  la  glycé- 
rine, et  l'on  ajoute  ensuite,  en  maintenant  à  une  douce  chaleur, 
Facide  salicylique,  l'acide  phénique  et  l'acide  lactique  ;  après 
refroidissement,  on  ajoute  le  menthol,  le  thymol  et  l'eucalyptol. 
Ce  mélange  donne  des  solutions  limpides  avec  l'eau,  même 
dans  les  proportions  de  5  à  6  pour  100. 


Teinture  de  murs  tartarisée. 

Par  M.  Anfray  (2)  {Extrait). 
Nous  avons  déjà  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1902,  p.  10  et 
février  1902,  p.  63)  deux  articles  de  MM.  Pégurier  et  André  sur 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mai  1902. 

(2)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  juin  1902. 
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teinture  de  mars  tartarisée,  qui,  d'après  le  Supplément  du 
4ex  de  1895,  n'est  plus  qu'une  solution  detartrate  ferrieo~po- 
isique.  MH.  Pégurier  et  André  ont  tous  deux  constaté  que  cette 
lution  ne  se  conserve  pas;  elle  constitue  un  excellent  milieu 
culture  pour  les  moisissures  et  elle  laisse  déposer  du  ses- 
lioïyde  de  fer. 

H.  An  fray  a  fait  la  même  constatation,  et  il  propose  d'y  remé- 
3r  en  remplaçant  par  la  glycérine  une  partie  de  l'eau  des- 
lée  à  dissoudre  le  tartrate  ferrico-potassique.  La  formule  qu'il 
nne  est  la  suivante  : 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer.   .    .     1  gr. 
Glycérinede  densité  1.27.    ...     1  — 

Eau  distillée ô  — 

On  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  et  l'on  ajoute  la  glycérine  à 
sol  ution  ;  il  ne  se  forme  aucun  dépôt  d'oxyde  de  fer  dans  la 
lulion  ainsi  préparée,  même  après  plusieurs  mois. 
M,  Anfray  a  observé  que,  si  l'on  ajoute  de  la  glycérine  dans 
teinture  de  mars  tartarisée  préparée  d'après  la  formule  du 
pplèment  du  Codex,  le  précipité  de  sesquioxyde  de  fer  qui 
tait  formé  se  redissout  au  bout  d'un  certain  temps. 


l'répnralioD  des  supi»»ai(oires  «vec  dcsexlrails, 
■les  p«udres,  etc.) 

Par  M.  Manse.iu  (I). 
M.  Meistermann  a  recommandé,  dans  le  Répertoire  depkarma- 

de  mai  1902  (page  202),  de  préparer  l^s  suppositoires  conte- 
nt des  extraits  ou  des  poudres  en  triturant  ces  subslauces  avec 
beurre  de  cacao  et  une  certaine  quantité  de  gomme  (en  ajou- 
it  un  peu  d'eau)  et  en  faisant  une  masse  qu'on  divise  ensaite 

pilulier. 

W,  Manseau  fait  remarquer  que  ce  mode  opératoire  est  usité 
ns  plusieurs  pays  d'Amérique,  et,  avec  un  peu  d'exercice,  on 
ut  obtenir  des  suppositoires  bien  coni(|ues  et  très  réguliers. 
Toutefois,  ce  procédé  n'est  guire  praticable  au  moment  des 
mdes  clialeurs,  la  température  des  doigts  faisant  fondre  le 
urre  de  cacao;  dans  ce  cas,  on  se  trouve  bien  de  faire  usage  de 
ppositoires  creux;  on  mêle  les  substances  médicamenleuses 

beurre  de  cacao,  comme  dans  le  cas  précédent,  mais  en  dédui- 
it  de  la  quantité  de  beurre  de  cacao  employé  le  poids  des 
ppositoires  creux;  on  divise  au  pilulier  le  mélange  de  beurre 
1)  ISulMîii  (le  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1902. 
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de  cacao  et  des  substances  médicamenteuses,  et  Ton  introduit 
chacune  des  divisions  dans  un  suppositoire  creux. 


Pâle  de  Soein  pour  pansement  antiseptique  sans  bandes. 

Les  chirurgiens  éprouvent  assez  souvent  des  difficultés  pour 
l'application  d'un  pansement  sur  certaines  régions  ;  c'est  ce  qui. 
arrive  pour  les  lèvres,  après  l'opération  du  bec-de-liévre.  M.  Socin 
(de  Bâle)  remédie  à  cet  inconvénient  en  appliquant  une  pâte  spé- 
ciale, préparée  d'après  la  formule  suivante  et  au  moment  de 

l'usage  : 

Eau  distillée 30  gr. 

Oxyde  de  zinc 50  — 

Chlorure  de  zinc 5  — 

Lorsque  les  points  de  suture  sont  terminés,  on  sèche  le 
champ  opératoire,  et  l'on  étend  la  pâte  avec  un  pinceau  ou  avec 
une  spatule  sur  la  plaie  suturée  et  les  parties  avoisinantes  ;  on 
place  sur  la  p4te  quelques  flocons  d'ouate  destinés  à  augmenter 
la  solidité;  lorsque  cette  pâte  est  sèche,  elle  constitue  une  croûte 
solide,  adhésive,  imperméable,  assurant  l'antisepsie  de  la  plaie. 
Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  on  enlève  cette  croûte,  afin  d'enle- 
ver les  points  de  suture,  et  l'on  fait  une  nouvelle  application 
de  pâte,  qu'on  enlève  cinq  ou  six  jours  après,  si  elle  ne  se  déta- 
che pas  d'elle-même. 

Ampoules  auto-fnjectables  en  étain; 

Par  M.  Triollet  (1)  [Extrait). 

Les  ampoules  que  propose  M.  Triollet  ne  sont  autre  chose  que 
des  tubes  en  étain  pur,  semblables  à  ceux  dans  lesquels  on  ren- 
ferme des  couleurs  et  d'autres  corps,  tels  que  la  vaseline.  Ces 
tubes  sont  fabriqués  de  manière  à  contenir  1  c.cube  â;  les  2/10 
de  c.cube  représentent  la  quantité  de  liquide  qui  reste  dans  la 
partie  postérieure  de  l'ampoule  et  dans  la  seringue,  de  telle 
sorte  qu'on  est  sûr  d'injecter  1  c.cube. 

La  partie  supérieure  de  l'ampoule  est  terminée  par  un  embout 
conique  sur  lequel  on  adapte  une  aiguille  semblable  à  celle 
qu'on  applique  aux  seringues  de  Pravaz.  Pour  se  servir  de  ces 
ampoules,  on  commence  par  flamber  l'embout;  on  le  perce 
ensuite  à  l'aide  d'une  épingle  flambée  ;  on  adapte  ensuite  l'ai- 
guille; pour  injecter  le  liquide,  on  exerce  une  légère  pression 
sur  le  tube  métallique,  en  commençant  par  la  partie  posté- 
rieure. 

(1)  Journal  de  médecine  de  Paris  du  29  juin -1902. 
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ipter  à  flllrcr,  cause  «l'crrenr  en  chimie  «■alylIqHc; 

Par  H.  Hansiei  (1). 
sait  que  le  papier  à  filtrer,  qui  renferme  de  la  cellulose,  se 
irtecommeia  i^^liulose  elle-même etcommeleséto£reg«t  fixe 
tlières  coloraiites  avec  lesquelles  il  est  en  présence.  Une 
•n  analogue  se  produit  avec  certaines  substances  chimiques. 
Uansier  a  jeté  snr  un  filtre  de  papier,  lavé  à  l'acide  cblor- 
jue,  puis  à  l'eau  distillée  jusqu'à  réaction  neutre,  une 
on  normale  de  soude;  la  solution  liltrée  a  été  titrée  avec 
I  sulTurique  normal,  et  M.  Mausier  a  constaté  qu'elle  avait 
1/20  de  son  litre  ;  avec  les  solutions  plus  étendues,  la  perte 
Eore  plus  considérable;  elle  peut  atteindre  la  moitié  avec 
olution  centinormalc. 

constate  le  même  phénomène  en  plongeant  une  feuille  de 
■  à  filtrer  dans  une  solution  décinormale  de  soude  ;  si  l'on 
ne  cette  feuille,  on  remarque  que  le  titre  de  la  solution  s'est 
é  de  47  pour  400;  avec  la  solution  centinormale,  on 
1 55  pour  100. 

même  fixation  se  produit  avec  ia  potasse  et  l'ammoniaque, 
■si  avec  les  bases  alcalino-terreuses,  telles  que  la  ehauï  et 
'yte,  ainsi  qu'avec  les  carbonates  alcalins, 
tains  sels,  comme  le  chlorure  de  sodium,  sont  sans  action 
;  papier;  avec  le  chlorure  de  calcium  en  solution  à  2/1,000, 
e  constate  aucune  perte  de  chlore,  mais  le  dosage  du 
m  montre  que  le  métal  est  fixé  dans  la  proportion  d'un 
ième.  Avec  le  sublimé,  la  perte  de  mercure  est  d'un  quart, 
3  que  celle  du  chlore  n'est  que  d'un  vingtième, 
cide  phénique  parait  é§:alement  se  fixer  sur  le  papier;  il  en 
i  même  des  solutions  de  sels  d'alcaloïdes  ;  une  solution  de 
hydrate  de  morphine  au  millième,  après  filtration,  perd 
mr  100  de  son  titre  ;  la  perte  est  à  peu  la  même  avec  les 
ions  de  sels  de  quinine,  de  sulfate  de  strychnine,  de  sulfate 
)pine,  de  nitrate  de  pilocarpine,  de  chlorhydrate  de 
iine. 

même  Qxation  se  produit  avec  le  coton,  qu'on  emploie  sou- 
pour  remplacer  le  papier  dans  les  liltrations. 
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EttMil  dès  léellMMs; 

Par  MM.  Imbckt  et  Mmi:  (1)  {Extrait). 

On  sait  qu'il  existe  plusieurs  sortes  de  lécifhines  flécitliffie 
stéariqne^  lécithine  palmitîque,  lécithine  oléique  et  léeithiiie 
oléopalmi tique);  la  teneur  de  cesléeHhines  en  anhydride  pboB- 
phorique  varie  de  8,79  à  9,45  ponr  100,  suivant  leur  poids 
moléculaire. 

D'autre  part,  Gibson  a  démontré  que  les  acides  minéraux,  k 
i'ébullitîon,  dédoublent  la  lécithine  en  acide  phosphortque,  sel  de 
choline  et  acides  gras  libres;  les  alcalis  la  décomposent  en 
glycérophosphate  alcalin,  choline  et  sel  alcalin  des  acides  gras. 

Cest  en  se  basant  sur  ces  phénomènes  que  MM.  Imbert  et 
Merle  sont  parvenus  à  doser  l'acide  phosphorique  d'une  léci- 
thine. 

On  sait  que  les  acides  monoalcoylphosphoriques,  comme 
l'acide  phosphorique  lui-même,  sont  monobasiques  à  l'hélian- 
thine et  bibasiques  à  la  phénoîphtaléine. 

Si  donc,  après  saponification  de  la  lécifhine  en  milieu  acide 
ou  alcalin,  on  neutralise  exactement  les  liqueurs  à  Thélianthinc 
par  un  alcali  dans  le  cas  de  la  solution  acide,  ou  par  un  acide 
dans  le  cas  de  la  solution  alcaline,  on  peut,  de  la  quantité  de 
potasse  ou  de  soude  employée  pour  neutraliser  à  la  phénolphta- 
léine,  déduire  la  richesse  de  la  liqueur  eu  anhydride  phospho- 
rique, sachant  que  deux  molécules  d'aleali  correspondent  à  une 
molécule  d'acide  phosphorique  ou  à  deux  molécules  d'acide 
glycérophosphorique. 

Cette  méthode  a  été  appliquée  à  une  lécithine  commerciale, 
dant  on  a  pris  un  poids  déterminé  (0  gr.  oO)  et  qu'on  a  placée 
doDs  un  matras  avec  50  c. cubes  d'acide  sulfurique  à  5  pour  iOO 
environ;  après  une  heure  d'ébullition,  on  a  filtré  pour  séparer 
les  acides  gras^  qu'on  a  lavés  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouil- 
lante: on  a  neutralisé  à  l'hélianthine  par  un  alcali,  et  l'on  a  titré 
en  présence  de  la  phénolphtaléine  avec  une  solution  décinor- 
maie  de  potasse. 

Si  l'on  veut  décomposer  la  lécithine  par  un  alcali^ on  en  prend 
la  même  quantité  que  précédemment  (0  gr.  50),  qu'on  traite 
par  50  c.cubes  de  solution  de  potasse  à  2  pour  100  ;  au  bout 
d'une  demi-heure^  la  décomposition  est  complète,  ainsi  que  le 
démontre  Taspect  limpide  du  liquide,  qui  ne  contient  pas^  du  reste, 
d'acide  phosphorique;  l'addition  d'acide  sulfurique  dUué 
détermine  la  précipitation  des   acides  gras  contenus  dans   la 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mai  1902. 
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à  l'état  de  sels  potassiques  ;  à  partir  de  ce  moment,  l'opé- 
ît  conduite  comme  précédemment, 
mbert  et  Merle  ont  contrôlé  les  résultats  obtenus  par 

brûlant  dans  une  capsule  d'argent  un  poids  donné  de 
}  en  présence  de  la  potasse  et  du  nitrate  de  potasse; 
hosphorique  a  été  ensuite  dosé  par  précipitation  à  l'état 
phate  ammoniaco-magnésien  et  transformation  en  pyro- 
te  de  magnésie. 

itiiode  de  MM.  Imbert  et  Merle  n'est  applicable  que  si  la 
i  ne  contient  pas  de  phosphates  solubles  dans  l'eau  ou 

dans  les  acides  à  froid. 

ut  encore  vérifier  la  qualité  d'une  lécithine  en  calculant 
sse  en  azote  par  les  procédés  ordinaires  :  le  rapport  du 
ire  à  l'azote,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  lécithine, 
.  .     ,    31 
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=  2,21. 


neeherehe  4e  l'arcedle  dans  la  çlypérlnet 

Par  M.  BoDGÀDLT  (1)  lExtrait). 
ugault  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  de  l'arse- 
1  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  de  glycérine; 
s-uns  de  ces  échantillons  contenaient  une  quantité  d'ar- 
rrespondant  à  3,  4  et  même  5  cenligr.  d'anhydride  arsé- 
ir  litre.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  pharmaciens 
nt  que  la  glycérine  achetée  par  eux  n'en  contient  pas. 
t  faire  cette  vérification  au  moyen  de  l'hydrogène  sul- 
ais  c'est  un  réactif  peu  commode  pour  les  pharmaciens, 
de  son  odeur.  Il  est  préférable  de  recourir  à  un  réactif 
é  proposé  en  1896  par  MM.  Engel  et  Bernard  et  qu'on 
de  la  manière  suivante  :  on  dissout  2  gr.  d'hypophosphite 
e  dans20c.cubes  d'eau,  et  l'on  ajoute  200  c.cnbes  d'acide 
drique  pur  (D=  1.17)  ;  il  se  forme  un  précipité  de  chlo- 
i  sodium  qu'on  sépare;  le  liquide  ainsi  obtenu  est  le 
en  question.  Pour  s'en  servir,  on  en  ajoute  10  c.eubes  à 
:s  de  glycérine  et  l'on  cltaulfe  au  bain-marie  ;  si  la  gly- 
st  arsenicale,  il  se  produit  une  coloration  brune,  et  même 
ipilé  si  la  quantité  d'arsenic  est  suffisante  ;  avec  une  gly- 
ontenant2centigr.  d'arsenic  par  litre, on  a  un  précipité  flo- 
i  brunâtre  ;  avec  une  glycérine  en  renfermant  seulement 
r.  par  litre,  on  a  nue  coloration  brune  très  nette,  et  il  se 
mal  de  pJiaTinacie  et  de  diimie  du  1"  juin  i902. 


-sir; 
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forme  un  précipité  au  fond  du  tube  après  un  repos  de  quelques 
jours;  avec  2  milligr.,  la  coloration  est  encore  appréciable. 

L'aspect  du  précipité  qui  se  forme  est  caractéristique  ;  si  l'on 
avait  des  doutes,  on  le  recueillerait  et  on  le  caractériserait  par 
la  méthode  connue  à  Pétat  d'arséniate  d'argent. 

Comment  se  fait-il  que  la  glycérine  soit  arsenicale?  Les  gly- 
cérines destinées  aux  usages  pharmaceutiques  sont  obtenues  par 
la  distillation  de  produits  bruts  provenant  de  deux  sources  diffé- 
rentes :  1°  les  glycérines  dites  de  saponification,  qui  sont  pro- 
duites par  saponification  de  matières  grasses  au  moyen  de  la 
chaux,  sous  pression  ;  2°  les  glycérines  dites  de  lessives,  résidus 
de  la  fabrication  des  savons. 

La  préparation  d^s  premières  ne  comporte  guère  l'introduc- 
tion d'arsenic  ;  quant  aux  secondes,  qui  sont  très  alcalines,  on 
les  sature  par  Tacide  chlorhydrique  avant  de  les  distiller;  or, 
Facide  commercial  employé  à  cette  neutralisation  est  toujours 
arsenical;  il  se  pourrait  que  cet  acide  fût  la  porte  d'entrée  de 
l'arsenic,  dont  une  partie  serait  entraînée  mécaniquement  à  la 
distillation. 

Présence  de  Farsenle  dans  la  glycérine  ; 

Par  M.  L.  Bartde  (1)  (Extrait). 

M.  Barthe  a  essayé  le  procédé  recommandé  par  M.  Bougault  (2), 
pour  la  recherche  de  l'arsenic  dans  la  glycérine,  et  il  considère 
ce  procédé  comme  séduisant  par  sa  simplicité  et  par  sa  sensi- 
bilité, car  il  permet  de  déceler  des  quantités  d'arsenic  plus  faibles 
encore  que  celles  indiquées  par  M.  Bougault.  D'autre  part,  l'acide 
hypophosphoreux  en  milieu  chlorhydrique,  qui  est  le  réactif 
préconisé  par  M.  Bougault,  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les 
sels  de  cuivre,  de  plomb  ou  d'antimoine  et  permet  de  déceler  la 
présence  de  traces  d'arsenic  dans  les  sels  d'antimoine  impurs  : 
ce  même  réactif  réduit  les  sels  mercuriques,  stanneux  et  argen- 
tiques,  mais  les  précipités  obtenus  sont  blancs. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  métaux  dont  les  sels  sont 
réduits  par  le  réactif  en  question;  ce  sont  les  sels  de  bismuth, 
le  cyanure  de  mercure,  les  chlorures  d'or,  de  platine  et  de  pal- 
ladium, mais  il  est  bien  peu  probable  que  ces  sels  puissent  se 
rencontrer  dans  les  glycérines  officinales. 

La  réaction  indiquée  par  M.  Bougault  est  appelée  à  rendre  de 
réels  services  en  chimie  analytique  et  en  toxicologie,    mais, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1902. 

(2)  Voir  ci-contre,  page  352. 

?««>  8.  AOUT  1902.  24 
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conséquence  des  conslatations  faites  par  H.  Borthe, 
ment  aux  réductions  qui  se  produisent  avec  certains 
,  le  précipité  obtenu  devra  toujours,  lorsqu'il  s'agira 
xperlise,  être  caractérisé  (cristaux  d'arsénio-molybdate 
iniaque,  arséuiate  d'argent,  appareil  de  Marsh), 
opos  de  la  recherche  de  l'arsenic  dans  la  glycérine, 
:he  met  les  pharmaciens  en  garde  contre  un  procédé  de 
he  auquel  on  pourrait  être  tenté  de  recourir  et  qui  a  été 
landé  par  Gutzeit  et  Vulpius.  Ce  procédé  consiste  à 
:  i  c. cubes  de  glycérine,  qu'on  mêle  avec  3  c.cubes 
chlorhydrique,  et  l'on  jette  dans  ie  mélange  un  fragment 
pur;  le  gaz  qui  se  dégage  forme,  sur  un  papier  impré- 
ne  solution  de  nitrate  d'argent  à  5  pour  100,  une  tache 
ui  noircit  ou  contact  de  l'eau. 

.  Barthe,  ayant  obtenu  cette  réaction  avec  une  glycérine 
par  lui,  voulut  contrôler  les  résultats  avec  l'appareil  de 
leule  méthode  scientifique  devant  conduire  à  un  résultat 
able;  il  détruisit  donc  la  glycérine  par  le  procédé  azolo- 
ue  indiqué  par  M.  Denigès,  et,  après  avoir  fait  fonc- 
l'uppareil  pendant  deux  heures,  il  n'obtint  pas  d'anneau. 
il  Gutzeit-Vulpius  est  donc  insuffisant,  tel  qu'il  est 
,  mais  on  peut  ie  rendre  exact  en  remplaçant  le  papier 
ite  d'argent  par  du  papier  imprégné  de  bichlorure  de 
;.  L'échantillon  de  glycérine  qui  avait  donné  un  résultat 
ivec  le  procédé  Gutzeit-Vulpius  et  un  résultat  négatif 
ppareil  de  Marsh,  donna  également  un  résultat  négatif 
iquant  le  procédé  Gutzeit  avec  emploi  du  papier  de 


lli»»age  de  raioie  •rganlque  d*as  le»  eaux; 

Par  M.  CtussE  [i)  {Extrait). 
doser  l'azote  organique,  appelé  encore  azote  ajbumi- 
dans  une  eau,  on  traite  généralement  cette  eau  par 
lution  alcaline  de  permanganate  de  potasse  et  l'on 
suite  l'ammoniaque  mise  en  liberté.  Cette  méthode 
les  résultats  inexacts,  à  cause  de  l'action  inégale  du 
i;anate  de  potasse  sur  les  composés  azotés. 
ses  recherches,  M.  Causse  s'est  proposé  d'établir  les 
i  qui  existent  entre  Tazote  organique  et  les  propriétés 
lu  vis-à-vis  de  la  solution  incolore  de  violet  sulfureux  ; 
cations  fournies  par  ce  réactif  sont  nettes  et  presque 
iptes  i-endus  de  l'Académie  des  sciences  du  S3  juia  190S. 
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immédiates;  elles  sont  d'autant  plus  accentuées  que  l'eau  est 
plus  pure  de  matières  organiques  putréfiées. 

M.  Causse  effectue  le  dosage  par  destruction  sulfurique  du 
composé  azoté,  et  il  détermine  ultérieurement  l'ammoniaque. 

A  un  volume  d'eau  variant  de  un  à  quelques  litres,  on  ajoute, 
par  litre,  25  centigr.  d'eau  saturée  de  baryte,  contenant 
20  pour  iOO  de  chlorure  de  baryum  pur;  on  laisse  reposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures;  on  sépare  le  précipité;  on  le  lave; 
on  l'introduit  dans  un  ballon  ;  on  Tépuise  par  deux  fois  son  volume 
d'une  solution  à  1/10  de  carbonate  de  potasse,  à  la  chaleur  du 
bain-m^rie,  pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes  ;  on  laisse 
reposer  et  Ton  décante  sur  un  filtre  ;  on  renouvelle  sur  le  résidu 
le  même  traitement  avec  la  moitié  du  volume  de  solution  de 
carbonate  de  potasse  ;  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  ;  les  liquides 
filtrés  présentent  une  teinte  plus  ou  moins  foncée,  selon  la  pro- 
portion de  matière  organique  contenue  dans  l'eau  ;  on  les  réunit; 
on  neutralise  et  l'on  acidulé  fortement  par  l'acide  sulfurique  ;  on 
évapore  à  siccité;  on  verse  sur  le  résidu  5  c. cubes  d'acide  sulfu- 
rique concentré;  on  procède  à  la  destruction  de  la  matière  orga- 
nique à  la  manière  ordinaire,  jusqu'à  obtention  d'un  liquide 
incolore;  après  refroidissement,  on  additionne  le  contenu  du 
ballon  de  10  c. cubes  d'eau  distillée  r  on  porte  à  l'ébullition,  afin 
de  chasser  l'acide  sulfureux;  après  nouveau  refroidissement,  on 
ajoute  de  la  phénolphtaléine  etde  la  potasse  en  excès;  on  amène 
le  liquide  à  200  c. cubes  environ,  et  l'on  distille;  on  recueille 
d'abord  2o  à  30  c. cubes  de  liquide;  on  laisse  refroidir  et  l'on 
distille  de  nouveau  25  à  30  c.cubes;  on  réunit  les  liquides, 
qu'on  amène  au  volume  de  100  c.cubes;  on  dose  l'ammoniaque 
d'après  la  méthode  Nessler  ;  on  en  déduit  le  poids  de  l'azote. 

Le  tableau  suivant  indique  les  moyennes  obtenues  avec  l'eau 
du  Rhône,  exception  faite  pour  les  crues  ou  autres  causes  de 
perturbations  accidentelles. 

janvier-mars      avril-mai        juin-octobre  novemb.-décemb. 

Azote  organique      ^  0  milligr.  03    0  milligr.  05    0  milligr.  06    0niilligr.04 
pour  1  Utre  d'eau    \  0     —      08    0     —    03 

.  ,  ^    (      positive,     positive,  mais      négative 
Reaction  au  violet    \  ^^centuée  et      moins  ou  positive 

demethyle  sulfureux  ^  ^^^^^^^^^^     accentuée         douteuse 

Ce  tableau  montre  que  la  quantité  d'azote  organique  n'est  pas 
fixe  :  elleestminimaen  hiver;  maxima  en  juin  et  octobre.  Ces 
variations  coïncident  avec  l'élévation   de  la  température;  les 


UÉPEIITOIUE  DE  PHAKMACIK. 
le  coataminatlon  restant  à  peu  près  les  mêmes,  on  peut 
a  que  l'augmentation  de  l'azote  organique  est  la  consé- 
d'un  arrêt  des  oxydations,  les  mieroorganismes  oxydants 
te  se  trouvant  dans  des  conditions  défavorables  à  leur 


Dosage  de  la  caféine  dans  le  Ibéf 

Par  M.  Andbé,  docteur  on  pharmade  (i)  [Extrait). 
xédé  proposé  par  M.  André  consiste  à  prendre  10  gr.  de 
on  pulvérise  liuement  et  qu'on  mélange  intimement  au 
avec  un  lait  de  magnésie  préparé  avec  10  gr.  d'eau  et 
e  magnésie;  après  un  contact  de  quelques  instants,  on 
00  c. cubes  d'alcool  à  SS":  on  introduit  le  mélange  dans 
)n  qu'on  place  au  bain-marie;  après  quelques  minutes 
tion,  on  décante  et  l'on  fait  trois  nouveaux  traitements 
c.  cubes  d'alcool  à  B5«  bouillant;  les  liqueurs  sont  réunies 
rées;  lorsque  le  liquide  est  réduit  àCOe. cubes, on  liltre; 
)ore  ensuite  le  tiltralum  en  consistance  d'extrait;  on 
t  extrait  par  l'acide  bromhydrique  étendu  de  son  volume 
:et  acide  brombydrique  s'empare  de  la  caféine;  on  filtre  i 
;e  au  llltratum  50  c. cubes  d'une  solution  ainsi  composée  : 

Brome 50  gr. 

Bromure  de  potassium.     100  — 

Eau  distillée 850  — 

orme  un  précipité  jaune  orangé  constitué  par  lebromhy- 
:  tribromocaféine  qui  s'est  formé  (C*  H'"  Az'  0^,  HBr,  Br^)  ; 
sont  le  précipité  dans  l'eau  et  l'on  amène  le  volume  de  la 
à  500  c. cubes;  on  en  prend  50  c. cubes,  dans  lesquels  on 
ne  le  volume  de  brome  libre  au  moyen  de  la  liqueur  de 
usqu'à  ce  que  le  papier  ioduré  amidonné  ne  se  colore 

ce  volume;  le  volume  du  brome  libre  contenu  dans  les 
ibes  de  solution  de  caféine  sera  v  X  10. 
e  part,  on  détermine  le  volume  de  brome  libre  contenu 
mélange  de  50  c.cubesd'eauetde  50  c. cubes  de  lasolu- 
mo-bromurée  ci-dessus  formulée;  soitV  ce  volume;  le 
sera  Y  X  10  pour  500  c. cubes. 

'ércnce  entre  V  X  10  et  v  X 10  représente  le  volume  de 
ombiiié  à  la  caféine. 

^)  X 10  X  0,007159  (facteur  de  transformation  de  1  c.cube 
ur  de  Penot  en  brome)  donne  le  poids  de  brome  uni  à 
clin  de  pharmacie  de  Lyon  de  juin  1902. 
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la  caféine,  et  ce  poids,  multiplié  par  0,8083  (facteur  de  trans- 
formation de.  1  gr.  de  brome  en  caféine)  donne  la  teneur  en 
caféine. 

Plus  simplement  (V  —  t?)  X  0,05786  représente  la  quantité  de 
caféine  cherchée. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  un  peu  plus  forts  que  le  pro- 
cédé pondéral  de  Keller. 

Préparation  des  solutions  titrées  d'acide  sulfurique 

au  moyen  de  l'éieetrolyse. 

Par  M.  Dauvé  (1)  (Extrait), 

Comme  il  est  possible,  avec  la  méthode  électrolytique,  de  doser 
très  exactement  le  cuivre  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
après  l'avoir  fait  déposer  sur  la  cathode,  on  a  pensé  qu'il  était 
possible  d'obtenir  des  solutions  d'acide  sulfurique  exactement 
titrées.  Or,  il  est  impossible  d'obtenir  ainsi  des  solutions  de  titre 
voulu,  attendu  que  les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  dépourvues 
d'acide  sulfurique  libre  donnent  naissance  à  un  dépôt  non 
cohérent  formé,  en  partie,  de  sous-oxyde  de  cuivre  ;  même  avec 
de'faibles  courants,  la  cathode  se  recouvre  de  sous-oxyde  de 
cuivre  cristallisé  ;  ce  n'est  que  lorsque  la  liqueur  est  devenue 
acide  que  le  cuivre  se  dépose  à  l'état  de  pureté  ;  on  voit  donc 
qu'il  est  impossible,  en  déterminant  l'augmentation  de  poids  de 
la  cathode,  d'obtenir  le  titre  exact  de  la  solution  restante. 
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lodopliéne  ; 

Par  leD'  P.  Benassi  (2)  [Extrait). 

On  donne  le  nom  dHodophène  à  un  corps  qui  est  un  iodophé- 
nate  de  bismuth  et  d'alumine  et  qui  a  été  préparé  par  M.Baraldi, 
pharmacien  à  Cento. 

C'est  une  poudre  cristalline,  de  couleur  rouge  orangé,  de 
saveur  acide  et  piquante,  possédant  une  légère  odeur  de  phénol  ; 
insoluble  dans  l'eau,  le  chloroforme,  la  benzine,  l'alcool  et 
Téther  ;  soluble  dans  les  graisses  et  dans  les  liqueurs  acides. 

Lorsqu'il  est  traité  par  l'acide  sulfurique  ou  nitrique,  il  se 
dégage  de  l'iode,  qu'on  peut  dissoudre  à  l'aide  du  chloroforme. 

M.  Benassi  a  employé  l'iodophène  avec  succès  dans  le  traite- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juiHet  1902. 

(2)  Nouveaux  remèdes  du  24  juin  1902. 
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Iiancre  mou  :  ce  corps  pi;ul  servir  au  pansement  sec 


Appareils   pulvérlsaleuri  à  air  cb«H4  ; 

Par  M.  Gloïeh  [i)  {Extrait). 
îil  présenté  par  M,  Gloverest  un  appareil  à  air  chaud. 
Ile  calorisateur  et  qui  est  construit  dans  le  but  de  pul- 
it  dans  le  nez,  soit  dans  la  bouche,  soit  dans  le  larynx 
hée  un  liquide  non  volatil  et  chaulTé  à  la  température 

eil  en  question  est  disposé  de  telle  sorte  que  l'air  est 
ir  une  poire  en  caoutchouc  dans  un  petit  tube  mélal- 
ulé  en  serpentin,  qui  est  chautt'é  par  une  source  de 
leleonque;  après  avoir  traversé  le  serpentin  et  s'y  être 
air  arrive  à  un  pulvérisateur  par  aspiration,  sorte  de 
ir.  Le  liquide  médicamenteux  à  pulvériser  est  plaeé 
ampoule  de  verre,  qu'on  renferme  dans  une  cage 
)  et  dans  laquelle  plonge  un  tube  dont  l'orifice  supé- 
espond  à  l'orifice  du  tube  métallique  par  lequel  sort 
ITé.  Le  liquide  médicamenteux  est  alors  aspiré,  pulvé- 
u(té  par  l'air  chaud,  et  il  peut  être  appliqué  suivant  la 
1  médecin. 

treil  est  préférable  aux  pulvérisateurs  dans  lesquels  on 
aspiration  du  liquide  médicamenteux  au  moyen  d'un 
leur,  attendu  que,  dans  ce  cas,  le  liquide  se  trouve 
s  des  proportions  très  variables,  ce  qui  fait  que  le 
l'est  jamais,  certain  du   dosage  du  médicament  qu'il 

risateur  présente  encore  l'avantage  de  permettre 
septiquement,  attendu  que,  d'une  part,  l'air  employé 
'isation  du  liquide  a  été  chauffé  suffisamment  pour  ne 
;nir  aucun  microorganisme,  et  que,  d'autre  part,  le 
Ivérisé  est  stérilisé  dans  les  ampoules. 


sr  àe  IVmplol  de  l'aeldc  picrique  en  soiNlUn 
dans  le  Iraltemenl  des  brAInres; 

Par  H.  HANSEAt  (2). 
leau  a  eu  l'occasion  de  donner  les  premiers  soins  à  un 
i  s'était  brûlé  les  deux  jambes  avec  de  l'eau  bouillante; 
s  blessures  avec  de  la  gaze  et  de  l'ouate  imprégnées 

es-rendvsde  l'Académie  des  seienees  à»  30  juin  1802. 
in  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1903. 
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d'une  solution  d'acide  picrique  à  1  pour  100;  le  médecin,  appelé 
après  ce  premier  pansement  pratiqué,  lit  continuer  le  même 
traitement.  Au  bout  de  quarante-huit  heures,  le  malade  devint 
subitement  abattu  ;  la  température  du  corps  s'éleva  ;  les  parties 
non  brûlées  prirent  une  teinte  rouge  et  les  urines  se  colorèrent 
en  jaune  rougeâtre. 

M.  Hanseau  supposa,  tout  naturellement,  qu'il  y  avait  intoxi* 
cation  par  Tacide  picrique  absorbé  ;  pour  s'en  assurer,  il  prit 
100  c. cubes  d'urine,  qu'il  évapora  jusqu'à  réduction  à  20  c, cubes; 
il  acidifia  ces  20  c. cubes  d'urine  concentrée  avec  2  à  3  gouttes 
d'acide  sulfurique;  il  filtra  et  ajouta  au  filtratum20  c.cubcs  envi* 
ron  d'alcool  amylique,  qui  s'empara  de  l'acide  picrique;  il  décanta 
la  liqueur  alcoolique  et  l'évapora  ;  il  ajouta  au  résidu  2  à  âgouttes 
d'une  solution  concentrée  de  cyanure  de  potassium,  et  il  obtint, 
en  chauffant,  une  coloration  rouge  due  à  la  formation  de  lacide 
picrocyanique. 

Dès  qu'il  fut  prouvé  que  l'enfant  avait  subi  un  commence* 
ment  d'empoisonnement,  le  médecin  fit  panser  les  brûlures  avec 
une  pommîade  àFaristol;  la  fièvre  tomba  immédiatement  et  les 
urinés  reprirent  leur  couleur  normale. 


.  Vaccination  du  chien  contre  la  maladie  du  Jeune  âge  ; 

Par  M.  PiiisAux  (1)  (Extrait) 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  314), 
l'analyse  d'un  article  dans  lequel  M.  Phisalix  montrait  que  des 
jeunes  chiens,  inoculés  préventivement  avec  des  cultures  atté- 
nuées d'un  cocco-bacile  isolé  du  sang  des  chiens  atteints  de  la 
maladie  du  jeune  âge,  résistent  à  l'inoculation  intra*veineuse 
d'un  virus  fort  et  à  la  contagion  directe  par  des  animaux 
malades. 

M.  Phisalix  a  recherché  si  la  vaccination  serait  efficace  contre 
les  causes  d'infection  naturelle  ;  un  grand  nombre  de  vaccina- 
tions ont  été  faites,  soit  au  Muséum,  soit  par  des  médecins  ou 
des  vétérinaires  auxquels  il  avait  donné  du  vaccin. 

1,250  chiens  ont  été  vaccinés  du  15  mai  1901  au  15  mai  1902  ; 
sur  ce  nombre,  37'ont  succombé  à  la  maladie;  30  ont  eu  des 
atteintes  bénignes,  soit  une  moyenne  de  2.8  pour  100  pour  la 
mortalité  et  de  2.4  pour  100  pour  les  atteintes  légères. 

Les  chieiis  ont  été  vaccinés,  en  général,  à  l'âge  de  2  à  3  mois. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  mai  1902. 


KEPERTOIRE  DK  PHAHMACIE. 
^'immunité  créée  par  la  vaccination  persiste  assez  longtemps 
ir  permeltre  aux  animaux  de  traverser  la  période  critique. 
5ur  les  37  chiens  qui  ont  succombé,  26  ont  contracté  la 
ladie  après  une  seule  inoculation,  11  après  deux  inoculations, 
sur  les  30  cas  d'alTection  bénignes,  17  se  sont  produits  après 
première  et  13  après  la  deuxième  inoculation.  Le  nombre  des 
maux  atteints  est  donc  plus  grand  après  la  première  inocu- 
ion  qu'après  la  deuxième. 

!:!omme  les  symptômes  se  manifestent  quelques  jours  après  la 
xination,  certains  observateurs  ont  attribué  ces  accidents  au 
;cin  lui-même;  il  n'est  pas  impossible  que  des  chiens  chélifs 
ent  rendus  malades  par  le  vaccin,  mais  ce  n'est  pas  le  cas 
et  en  voici  les  raisons  :  sur  les  26  cas  de  maladie  survenus 
'es  une  seule  inoculation,  20  se  sont  manifestés  du  troisième 
dixième  jour,  et,  chez  quelques-uns,  la  mort  est  arrivée  en 
a.tre  ou  cinq  jours;  chez  aucun  de  ces  animaux,  la  réaction 
aie,  si  caractéristique  dans  les  conditions  ordinaires,  ne  s'esl 
tduile  ;  or,  cette  marche  est  complètement  dilférente  de  celle 
la  maladie  provoquée  expérimentalemenl,  soit  par  les  cultures 
ulentes,  soit  par  la  toxine  seule;  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a 
ijours  une  action  locale,  mais  les  principales  manifestations 
.érieures  de  la  maladie  générale  n'apparaissent  qu'après  une 
riode  d'incubation  de  dix  à  vingt-cinq  jours.  D'autre  part, 
même  vaccin,  inoculé  dans  les  veines  à  la  dose  de  3  c.cubes, 
i  pas  donné  la  maladie  -,  on  ne  peut  donc  pas  lui  attribuer  les 
;idents  et  les  morts  précoces  consécutifs  à  la  première  înocu- 
ion,  et  il  est  vraisemblable  d'admettre  que  les  animaux  étaient 
|àen  incubation  au  moment  où  ils  ont  été  vaccinés.  Cette  opinion 
corroborée  par  le  fait  que,  chez  les  chiens  déjà  malades,  le 
cctn  n'aggrave  pas  les  symptômes.  Ainsi,  sur  33  chiens  ino- 
lés  en  pleine  maladie,  29  ont  guéri;  les  six  cas  de  mort  se 
pportent  à  des  formes  pulmonaires  ou  nerveuses,  mais  on  ne 
ut  pas  dire  que  le  vaccin  en  ait  accéléré  l'évolution  fatale, 
isque  quelques  chiens  qui  étaient  aussi  gravement  atteints 
t  guéri  après  la  vaccination. 

n  semble  donc,  d'après  la  statistique  de  M.  Phisalis,  que,  en 
mmençant  la  vaccination  à  l'âge  de  deux  mois,  on  a  beaucoup 
chances  de  trouver  les  chiens  encore  indemnes  de  toute 
'eetion. 

£n  abaissant  la  mortalité  à  3.8  pour  100,  la  vaccination  s'est 
mtrée  vraiment  efficace. 
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Ëjem  injections   iiàtives    et    massives    île  -  sérum 

antidiplitérique  ; 

Par  le  D"^  Galmiette  (1)  {Extrait) 

Quelques  médecins  hésitent  à  pratiquer  des  injections  hâtiVes 
et  massives  de  sérum  antidiphtérique  et  ils  invoquent  les  argu- 
ments suivants  à  l'appui  de  leurs  hésitations  :  ils  prétendent; 
d'abord,  que  certaines  angines,  avec  ou  sans  exsudats,  et 
malgré  Tenvahissement  ganglionnaire,  guérissent  sans  sérum. 

M.  Galmette  fait  observer  qu'on  a  constaté,  chez  certains 
malades  paraissant  atteints  de  diphtérie  d'apparence  bénigne, 
que  les  bacilles  étaient  doués  d'une  virulence  considérable. 

En  second  lieu,  on  objecte  qu'il  existe  des  bacilles  pseudo- 
diphtériques  qui  ne  sont  pas  virulents,  et  qu'alors  les  injections 
de  sérum  sont  inutiles. 

A  cet  argument,  M.  Galmette  répond  qu'aucun  caractère  ne 
permet  de  distinguer  le  bacille  virulent  de  celui  qui  ne  l'est 
pas;  le  bacille  diphtérique  toxique  est  celui  qui  fait  de  la  toxine 
vénéneuse.  >  . 

Enfin,  on  fait  remarquer  que  le  sérum  antidiphtérique  préparé 
avec  le  sérum  de  cheval  n'est  pas  exempt  de  dangers,  et  qu'on 
doit  à  ce  sérum  certains  accidents,  tels  que  éruptions  scarlatini- 
formes,  arthropathies,  etc. 

Ces  malaises,  répond  M.  Galmette,  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  la  sécurité  que  confèrent  les  injections  de  sérum  antidiphté- 
rique au  cours  des  endémo-épidémies  si  redoutables  pour  les 
collectivités.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  ces  accidents  sont  devenus 
rares  depuis  que  les  sérums  antitoxiques  sont  chauffés  pendant 
trois  jours  à  56  degrés  avant  d'être  débités. 

En  résumé,  conclut  M.  Galmette,  la  sérothérapie  diphtérique 
est  absolument  innocente  des  méfaits  dont  on  l'accuse  ;  on  meurt 
malgré  son  emploi,  lorsque  les  poisons  microbiens  se  sont  fixés 
sur  les  tissus  avant  que  le  sérum  antitoxique  puisse  intervenir, 
d'où  l'obligation  de  recourir  aux  injections  hâtives  ;  on  meurt 
encore  parce  que  l'intoxication  diphtérique  paralyse  les  centres 
producteurs  des  leucocytes  polynucléaires,  et  l'on  sait  quel  rôle 
ces  organites  jouent  dans  la  défense  de  l'économie  contre  les 
microbes  et  leurs  toxines,  d'où  la  nécessité  des  injections 
massives» 

(1)  BuUetin  médical  da  9  juillet  1902. 
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S  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 

iralICB  àt:  l'aloim  aa  Cap. 

^nements  fournis  à  M.  Tschireh  ^r  le 
est  extrait,  au  Cap,  de  VÂloe  ferox;  les 
ssées,  parce  que  leur  rendement  en  aloès 
extraire  l'aloès,  les  indigènes  coupent  les 
;  en  forme  de  dôme  autour  d'une  dépres- 
e  peau  de  chèvre  ou  de  cheval;  ils  cons- 
d'un  maire  de  hauteur  environ;  au  lx)ut 
suc  qui  s'est  écoulé  est  concentré  à  feu 

ps,  u^  habitant  du  Cap  fait  d'abord  fer- 
tonneaux  et  il  le  fait  sécher  ensuite  au 
)  bois  peu  profondes.  Il  obtient  ainsi  un 
Epëdié  sous  le  nom  de  Crown-atoe;  cett« 
}ect,  est  désignée  à  Londres  sous  le  nom 

irmade,  1902,  page  3S7.) 


,  cause  d'erreur  daas  le  ilowig»  et» 
le»  d«  l'ean  par  le  peraaBgaBate  é« 

[ue  la  présence  de  chlorures  dans  l'eau 
erreur  dans  le  dosage  des  matières  orga- 
inate  de  potasse  (Répertoire  de  pharmacie, 
Lambotte,  il  en  est  de  même  lorsque  l'eau 
ui  n'est  pas  très  rare,  et,  comme  on  fait 
ortir  du  puits  ou  de  la  source,  le  fer  se 
ferreux  et  une  partie  du  permanganate 
iroxyder  le  fer. 

luse  d'erreur,  M.  Lambotte  conseille  de 
iisqu'à  clarification  et  précipitation  de« 
irrique  et  de  ne  doser  les  matières  orga- 
récipitation. 

îla  est  préférable)  doser  à  la  fois  les  sels 
organiques;  d'autre  part,  on  fait  éVapo- 
ne  quantité  d'eau;  on  calcine  le  résida, 
ières  organiques  ;  on  ramène  le  fera  Vélat 
ar  les  procédés  classiques,  et  l'on  dose 
imum   par  le  pennanganate  de  potasse  ; 
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après  les  deux  dosages  effectués,  ^m  retraoebe  Je  4euxièitte 

résultat  du  premier,  pour  obtenir  le  nombre  coi 
matières  organiques. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  juillet  1902). 


OTTO  HELM.  •-•  Hoyea  d>iilftver  le  fer  a«x  caax  f^otaklea^ 

Le  procédé  ordinairement  employé  pour  enlever  le  fer  aux 
eaux  potables  consiste  à  les  laisser  séjourner  dans  des  bassins 
de  décantation  à  grandes  surfaces,  dans  lesquels  le  fer  s'oxyde 
et  se  précipite.  La  méthode  proposée  par  l'auteur  consiste  à 
précipiter  l'oxyde  de  fer  par  Toxyde  de  fer  ?  il  dispose  du  minerai 
de  fer  dans  des  réservoirs  ;  ce  minerai  est  concassé  en  morceaux 
de  4  à  20  millimètres  de  diamètre,  et  l'on  place  les  plus  gros  mor- 
ceaux au  fond  des  réservoirs  ;  l'oxyde  de  fer  se  précipite  sur  le 
minerai,  qu'on  revivifie  en  le  grillant  à  l'air  avec  l'oxyde  qui  le 
recouvre. 

On  peut  remplacer  le  minerai  de  fer  par  du  minerai  de  mart- 
ganèse,  mais  l'opération  est  plus  coûteuse. 

(Pharmaceiitische  Weekblad,  1902,  p.  123.) 


DU  ROI,  KOËHLER  et  UTZ.  —  L'eau  oxygénée  |ieur  diré- 
reneier  le  Inlt  era  et  le  lait  bouilli. 

MM.  du  Roi  et  Kœhler  ont  proposé  de  différencier  le  lâit  cru 
et  le  lait  bouilli  en  prenant  un  certain  volume  de  lait,  en  y 
ajoutant  2  pour  100  d'eau  oxygénée  à  1  pour  100  et  une  petite 
quantité  d'empois  d'amidon  très  slair,  contenant  2  à  3  pour  100 
d'iodure  de  potassium .  Avec  le  lait  cru,  il  se  produit  une  colora^ 
tion  bleue,  que  n'empêchent  pas  les  antiseptiques  qu'on  ajoute 
quelquefois  au  lait  (aldéhyde  formique,  bichromate  de  potasse): 

Utz  a  essayé  ce  procédé  et  il  recommande  d'employer  l'eau 
oxygénée  àO,l  pour  100,  attendu  que  l'eau  oxygénée  à  1  pour  100 
seule  peut  donner  la  coloration  bleue.  D'après  Utz,  si,  avec  l'eau 
oxygénée  à  0,1  pour  100,  on  obtient  la  coloration  eh  moins  de 
cinq  minutes,  on  doit  encore  la  diluer. 

(Chemisehes  Cêntralblatt,  1902,  p.  636  et  889.) 


HERTING.  ^  Ij*eaa  oxygénée  antidote  de  Paelde  eyan- 
hydrlque. 

D'après  Herting,  on  emploierait  avec  succès,  au  Transvaal^ 
depuis  plusieurs  années,  les  injections  hypodermiques  d*cau 
oxygénée  pour  combattre  les  accidents  d'intoxication  dont  sont 


{(ÉPEHTOIRE  DE  PHARMACIE, 
ravriers  qui  ae  servent  du  cyanure  de  potassium 
;ion  de  l'or, 
fur  angewandle  Ckemie,  1901,  p.  385.) 


PréparalloB  de  pclllea  quanlilés  de  eklore. 

ans  an  laboratoire,  on  veut  préparer  une  petite 
chlore,  on  peut  suivre  le  procédé  indiqué  par 
In  introduit  du  permanganate  de  potasse  dans  un 
llation  fractionnée,  dont  le  tube  latéral  sert  pour  le 
du  gaz;  on  fait  couler  goutte  à  goutte  de  l'acide 
e  (D  =  l,17)  au  moyen-  d'un  entonnoir  à  robinet 
;ol  du  ballon  ;  pour  régulariser  la  pression,  on  étire 
entonnoir  en  pointe  et  on  le  recourbe  vers  le  haut, 
nt  commence  à  froid;  ensuite  il  faut  chaulfcr.  On 
ir  un  excès  d'acide  chlorhydrique  (10  molécules 
!ule  de  permanganate  de  potasse).  Pour  10  gr.  de 
e,  on  prend  60  à  6b  c.cubes  d'acide  et  l'on  obtient 
lilore, 
er  deuts.  ckem.  GeseUsckaft,  1902,  p.  43.; 


ccharirère. 

ar  de  l'Institut  agronomique  du  Paraguay  an.nonce 
ntré,  sur  une  montagne  du  Paraguay,  une  plante,  à 
donné  le  nom  à'Eupatorium  Rebandianum,  qui  a 
itimètres  de  bauteur,  dont  les  fleurs  sont  insigni- 
it  les  feuilles  sont  très  sucrées.  Il  suffit  de  quelques- 
Teuilles  pour  sucrer  une  tasse  de  thé  ou  de  café; 
iucrée  persiste  pendant  plus  d'une  heure  dans  la 
ucre  qu'elles  contiennent  n'est  pas  du  sucre  ordi- 
ne  fermente  pas. 
it.,  1902,  p.  291.) 


)T.  —  PanBemeHts  au  blearkonale  de  ■•vde. 

ecommande  le  bicarbonate  de  soude  comme  un 
yen  de  pansement  des  blessures  purulentes,  en  ce 
Ecélère  beaucoup  la  guérison  des  plaies.  Les  bles- 
ntes  sont  d'abord  nettoyées  avec  un  antiseptique, 
rtes  d'une  compresse  imbibée  d'une  solution  de  bi 
e  soude  à  2.6  p.  100.  On  renouvelle  fréquem- 
ïement.  La  compresse  doit  être  maintenue  constam- 
e,  pour  qu'elle  n'adhère  pas.  ■  C.  F. 

d.  Press,  1901,  p.  1630.) 
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RéaetloB  de  Hay  pour  la  recherche  de  la  bile  dans 
ruriae. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  22)  un 
procédé  imaginé  par  Haycraft,  pour  la  recherche  des  acides 
biliaires  dans  Turine,  procédé  consistant  à  verser  sur  Turine  un 
peu  de  soufre  sublimé  ;  le  soufre  tombe  au  fond  du  verre  si 
l'urine  renferme  des  acides  biliaires,  et  il  reste  à  la  surface  dans 
le  cas  contraire. 

Le  British  médical  Journal  du  22  mars  1902  fait  remarquer 
que  le  réactif  en  question  est  dû  à  Hay  et  non  à  Haycraft.  Nous 
dirons  donc  désormais  :  réaction  de  Hay. 


H.  GREËNISH  et  U.  SMITH.  —Solubilités  dans  l'eau. 

Acide  arsénioux  cristallisé.  1/71  à  16  degrés  1. 

—  amorphe.  1/63. 

Acide  borique ......   1/25     à  15  degrés  5. 

—  chromique 1/0,59  à  16  degrés  5. 

—  citrique 1/0,51  à  16  degrés  1. 

—  tartrique 1/0,71  à  15  degrés  5. 

Alun  d'ammoniaque  .   .    .  1/9,95  à  15  degrés  2. 

Alun  de  potasse 1/9,70  à  15  degrés  2. 

Ghlorurede  calcium  à  2H*0.  1/0,82  à  +  15  degrés  5. 

—  anhydre.   1/1,41. 

Sulfate  de  cuivre 1/2,79    à  16  degrés. 

Citrate  de  lithium  ....  1/1,635  à  15  degrés  2. 
Sulfate  de  magnésie  ,   .    .  1/0,98   à  15  degrés  5. 
Acétate  de  zinc  à  2H«0.    .  1/2,40  à  15  degrés  5. 
—  à  3H2  0.    .  1/2,11 

Chlorure  de  zinc 1/0,344  à  15  degrés  5. 

Sulfate  de  zinc 1/0,65    à  15  degrés  2. 

Suif ophénate  de  zinc.    .   .   1/2,7      à  15  degrés  5. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  512,  532,  650). 


A.D. 


E.-G.  CLAYTON.  —  Sesquisulfure  de  phosphore. 

En  distillant  20  gr.  de  sesquisulfure  de  phosphore  avec 
100  c. cubes  d'acide  sulfurique  à  1/10  dans  un  appareil  muni 
d'un  serpentin  en  verre,  on  n'obtient  pas  la  réaction  de  Mitscher- 
lich  si  le  produit  est  pur.  Les  produits  bruts  commerciaux 
donnent,  au  contraire,  très  bien  la  phosphorescence.       A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  529). 
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I.4YRE.  —  PasiilOora  InearnNla. 

[leur  de  celte  plante,  appelée  Fteur  de  la  Passion  est  pré- 
ie,  e»  Amérique,  dans  les  afTections  nerveuses,  l'in- 
îe,  etc.  Elle  diminue  la  tension  artérielle.  On  emploie  la 
ï  entière  :  extrait  fluide  d'écorce  ou  de  racine,  alcoolature 
;ine,  d'écorce  ou  de  feuilles.  A.  D. 

iarmaceuHcal  Journal,  1902,  p.  829). 


IKIN  cl  YOSHITAKE,  —  Cachon  el  ganiUr. 

gambir  contient  deux  catéchines  b  et  c,  tandis  qu'une  troi- 

a  a  été  extraite  du  cachou. 

échine  a.  (C^  H"  0«,  3H';0,ou  peut-être  C'*H<'OS  3H*0). 
e  à  Tair,  elle  est  en  aiguilles  incolores  et  correspond,  par 
oint  de  fusion  (âOi-SOS  degrés),  à  la  catéchine  a  de  Gautier, 
ision  avec  un  alcali,  elle  doime  :  phloroglucine,  acide  pro- 
chique et  un  acide  ressemblant  à  l'acide" acétique. 
cchine  6.(C'*  H'*  0*,  4  H-  0).  Sé«hée  à  l'air,  elle  est  en  aiguilles 
)res  ;  correspond,  par  son  point  de  fusion  (175-177  degrés), 
atéchiue  b  de  Gautier  et  donne,  par  fuâion  avec  un  alcali, 
émes  produits  que  la  catéchine  a. 
échine  c  anhydre  (C*  H"  0"):  Poml:  de  fusion:  23S-237  de- 

existe  en  petite  quantité  et  ne  donne,  par  fusion  avec  un 
,  que  phloroglucine  et  acide  protocatéchique.  La  cyanoma- 
le  isolée  de  VArtocarpus  integrifolia  contient  un  groupe 
oglucine,  et  c'est  probablement  un  isomèredcs  catéchines. 
'.arnKweutiealJournal,  i902, p.  330).  A.  D. 


10SENHB1M.—  A«ll*Qdesinulslnurea  inr  les  composés 

IllqMCB. 

sait  que  certaines  moisissures  (Aspergillus,  Mucor,  Penicil- 
,  cultivées  dans  un  liquide  arsenical,  donnent  lieu  à  un 
;ement  caractéristique  de  gaz  à  odeur  alliacée.  En  appli- 
.  cette  réaction  biologique  à  hi  bière  et  au  sucre  contenant 
rsenie  et  du  sélénium,  on  perçoit  une  odeur  prononcée  de 
re  fécale,  due  à  la  présence  du  sélénium.  Les  composés  du 
e,  attaqués  par  le  Pénicillium  brmeaule,  donnent  aussi  une 
'  caractéristique.  Avec  le  sélénium,  l'odeur  est  analogue  à 
du  scatol  ou  du  mercaptan  ;  avec  le  tellure,  l'odeur  est 
Ëe.  Cçtte  réaction  est  très  sensible  (1/100  de  milligramme 
1  c.cube).  A.  D. 

armaceutical  Journal,  1902,  p.  S30). 
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J.-A.  WANKLYN.  —  AraéHiled'iirsciit. 

Le  produit  jaune  qu'on  obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  arsénié  -dans  une-  solutioi>  d'azotate  d'argent  n'est 
pas  2  Ag^OAs^OS  mais  bien  3  Ag^OAs*  03.  Chauffé  à  100  degrés, 
il  conserve  sa  couleur  jaune.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  580). 

W.  DUNSTAN  et  HENRY.  —  Cyanogène  4aM  le  «orglio. 

Les  jeunes  plants  de  sorgho,  broyés  avec  l'eau,  donnent 
jusqu'à  0,2  pour  100  d'acide  cyanhydrique.  Cet  acide  ne  préexiste 
pas  dans  la  plante;  il  est  produit  par  Tactiond'un  enzyme  hydro- 
lytique  qui  parait  identique  à  Témulsine  des  amandes  amères 
sur  un  giucoside  qu'on  a  appelé  Dhurrine  (de  Dhurra,  non  arabe 
de  la  plante).  Ce  giucoside  dérive  du  nitrile  parahydroxyman- 
délique,  par  association  du  résidu  d'une  molécule  de  dextrose. 
La  formule  est  C**  H^'  0^  A/.  Jl  cristallise  et  donne,  avec  l'émul- 
sine  ou  les  acides  dilués,  du  dextrose,  de  la  parahydroxybenzal- 
déhyde  et  de  l'acide  cyanhydrique. 

C«*H" O^Az  -♦•  H*  0  :r  G7  H6  0«  -f-  C«  H«  0«  ^^  C  Ai  H. 

A  chaud  avec  les  alcalis,  la  durrhine  se  dédouble  en  acide 
dhiu'rinique  et  ammoniaque  :  l'acide  dhurrinique,  par  hydrolyse 
au  contact  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  et  chaud,  donne  de 
l'acide  parahydroxymandélique  et  du  dextrose  : 

C**H<7  07Az  +  H«0  =  G^*H8  09  +  AzH3 
C<*  H^«  0»  4-  H*  0  =  C«  H»  0*  +  C«  H^^  0« 

La  dhurrine  diffère  de  l'amygdaline  des  amandes  amères  et  de 
la  lotusine  du  Lotus  arabicus  en  ce  quelle  dérive  du  dextrose  et 
non  du  maltose.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournalj  1902,  2,  p.  1). 

■ 

SHËLTON.  -^  Hydrolyse  d«  berax. 

Une  solution  déeinormale  de  borate  de  soude  donne  à  la  longue 
de  l'acide  borique  libre  :  0.5  p.  100  à  25  degrés;  la  solution 
N/200  donne  4  p.  100  à  25  degrés  et  6  p.  100  à  50  degrés.  La 
réaetion  parait  être  la  suivante  : 

B^O^Na»,  Aq+3H8  0  — 2BOUq2NaAq+2BoîH3 

[Pharmaceutical  Journal,  1902,  2,  p.  2.)  A.  D. 


BARONI.  <—  Analyse  de  la  eréellne. 

La  créoline  est  un  liquide  brun  rougeâtre,  limpide,  à  odeur 
prononcée  de  goudron;  sa  densité  varie  de  1,030  à  1,080. 
On  y  détermine  l'alcali,  l'huile  de  houille,  les  phénols. 
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donnée  par  lui^  il  peut  être  condamné  à  verser  à  ses  confrères 
des  dommages-intérêts  que  les  tribunaux  peuvent  fixer,  comme 
cela  a  été  fait  à  Bourgoin. 

Il  nous  semble  que  les  Syndicats  fondés  en  vue  d'une  entente 
de  la  nature  de  celle  que  nous  indiquons  devraient  prendre  la 
précaution  de  stipuler,  dans  leurs  statuts,  que  quiconque  n'ob- 
serverait pas  ses  engagements  devrait  payer  des  dommages  inté- 
rêts dont  le  quantum  serait  fixé  à  l'avance  et  qui  devraient  être 
suffisamment  importants  pour  retenir  ceux  qui  auraient  la 
velléité  de  manquer  à  leur  parole. 

A  Toulouse,  les  pharmaciens  sont  réunis  en  Syndicat  pour  la 
défense  de  leurs  intérêts  matériels:  parmi  les  décisions  qu'a 
prises  ce  Syndicat,  il  s'en  trouve  une  par  laquelle  il  a  été 
convenu  que  toutes  les  pharmacies  de  la  ville  seraient  fermées 
le  dimanche  et  que  les  malades  pourraient  se  procurer  les  médi- 
caments dont  ils  auraient  besoin  dans  plusieurs  dispensaires 
tenus  alternativement  par  l'un  des  pharmaciens  de  la  ville.  Un 
seul  pharmacien,  M.  Dorbes,  laissa  sa  pharmacie  ouverte  le 
dimanche,  bien  que  s'étant  engagé,  comme  ses  confrères  tou- 
lousains, à  la  fermer. 

M.  Ghastan,  président  dudit  Syndicat,  traduisit  alors  M.  Dorbes 
devant  le  Tribunal  de  commerce  de  Toulouse^  qui  rendit,  le 
4  juin  1902,  le  jugement  suivant,  condamnant  M.  Dorbes  à  500  fr. 
de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat.  11  n'est  pas  douteux 
que  la  condamnation  eût  été  plus  sévère  si  les  membres  du 
Syndicatavaient  prévu  le  payement  d'une  somme  plus  considé- 
rable pour  le  cas  où  l'un  des  syndiqués  violerait  son  engagement. 

Voici  le  texte  du  jugement  dont  nous  venons  de  parler  : 

Attendu  que  les  pharmaciens  de  Toulouse,  pour  répondre  à  la  de- 
mande des  élèves  en  pharmacie  et  obéissant  à  un  sentiment  d'humanité 
très  louable,  se  sont  organisés  pour  arriver  à  une  entente  générale 
entre  eux,  afm  de  donner  aux  élèves  pharmaciens  un  jour  de  repos  par 
semaine; 

Attendu  que,  pour  arriver  à  cette  entente,  ils  ont  décidé  de  charger 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Toulouse  de  faire  le  nécessaire  pour 
recueillir  les  adhésions  et  préparer  les  mesures  utiles  pour  donner 
satisfaction  au  public  pendant  la  fermeture  des  pharmacies  ; 

Attendu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  a  reçu  ce  mandat,  non  seu- 
lement des  pharmaciens  syndiqués,  mais  de.  tous  les  pharmaciens  de 
Toulouse,  et  qu'il  est,  en  conséquence,  qualifié  pour  représenter  la 
corporation  entière  dans  la  défense  de  ses  intérêts,  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  fermeture  des  pharmacies  pour  le  repos  hebdomadaire; 


1 4  aKvd  ï-  Jn  «a.  pr*^t*K  *s  Aft«  •?■  fkarmaeif. 


ira  ;^  9  3iai  deriiwr.  à  l'tncimi^  Fanittc  4e>  leftiK, 

i*.  sisf  l>;rtri  ■■■:;i  tci  ;--;r>  -ec^ir-Œy-iit  en  f«- 
«>a2ke  ii  avai:-;:^  .!.  ave&-i-. 

t*s,  an  f»cinir*.  a  Î3.i,-r  la  jirnL^  -yiïiTTfc».  f»îaT3Dl 
*«Tir<a  cîi«i;r!^.  mais  tf'i'tirpT  ct>?i  ^ui  (t-.le  ds 

le  atiiic'l/^  Psi  atr^v^  par  r3pf»iir-«  d'affidKS  ^ 
iDM»  dan^  brï  i"Orfuai  bt4Rl  «noailfpaa  poUk' 
le  Dortes  nsl<frail  -MirerV  ie  diciaocbe: 
1  cr.i£Uoi  que icasas-^mefii  de  kmcr le  dieaaftdM  i 
t-i  {ititmiarieu^  !--v3,eiD^Di  t-l  de  lK4iDe  t>i.  et  que 
jieujr  qu'il  at  pas  iroanu  l'imiMirUn^e  d«  cet  «nj^- 
l 'rûil  laojDtnHiê: 

fUTraot  le  dimancbe  el  ea  iùinat  Je  b  iv^bme  à 
ouverture.  IVirt<es  a  n-'-u  seulem-'ui  Dunqné  à  se$ 
a  caii5é  â  iv$  eolièçtie?  un  préjudice  doni  il  leur  d<>it 

Die  panîe  qui  surcooibe  e~t  pasMUe  de$  dépeB$  el 

mm^es: 

e  TritiiiDal  coudamnc  D<>rbe?  à  payer  à  Cbaâlan.  es 

Al-  ôOO  frauc^a  lilre  d'iDdêmnilé  en  rêpanlioo  du 

assurer  l'erécotion  de  la  mesure  prise  par  les 
Tonlonse,  el  afin  de  IrioiDpber  de  la  résisUnce 

dissidents.  l'Associalion  amicale  des  êhidîanls 
macie  de  Toulouse  a  adopté,  dans  sa  séance  du 
.  résulatîon  suivante  : 

tant  qu'il  se  peut,  UM.  les  Phannaciens  soucieux  de 
lée  en  ce  qui  coiicrue  la  fermeture  des  pturmacies 
arriver  à  triompher  de  ceux  de  leurs  coufrères  qui 

engagement, 

]c  l'Associalion  devroul  selaireunscrapnlenideToit 
:  paï  faire  de  remplacements,  et.  à  moins  de  stricte 
is  concourir  à  l'ouverture  des  oflldnes  le  dimanche, 
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PiMroiiltefi  contre  «n  Hiédeeln  «t  «ne  M^e^eMime  veiidaiK 
des  mMêcameiif  s  ;  Jii|;eaieiits  de  TaracicoN  eA  arrétu  de 
la  Cour  d*A1x  n'admettant  pas  la  eaM|ilieUé  des  pkar- 
niaeiens  fournisseurs. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  avait 
provoqué  des  poursuites  contre  un  médecin  de  Fontvicille, 
M.  Marion,  et  contre  une  sage-femme  de  la  même  commune, 
M'"^  Quenin,  qui  vendaient  des  médicaments  à  leurs  malades,  et 
il  avait  impliqué  dans  les  poursuites  les  pharmaciens  fournis- 
seurs de  ces  deux  inculpés.  Le  Tribunal  de  Tarasoon  a  rendu,  le 
18  f évner  1 902,  deux  jugements  condamnant  le  médecin  et  la  sage- 
femme  et  relaxant  les  pharmaciens  fournisseurs,  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  établi  qu'ils  devaient  savoir  que  les  médicaments 
fournis  par  eux  étaient  destinés  à  être  revendus. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu  contre  M'"*Quenin, 
l'autre  étant  conçu  en  des  termes  à  peu  près  semblables. 

Attendu  qu^il  est  établi  que  la  dame  Audibert,  épouse  Quenin, 
sage-femme  à  FontvieiUe,  mettait  en  vente  des  produits  pharmaceu- 
tiques; que  M.  Domergue,  professeur  à  rÉcole  de  pharmacie  de  Mar- 
seille, a  trouvé/ au  domicile  de  cette  dernière,  des  produits  de  pharmacie 
dont  la  vente  est  illégale  de  la  part  d'un  noo-pharmaeien; 

Attendu  que  la  prévention  à  l'égard  de  1  épouse  Quenta  est  dès  lors 
établie  ; 

Attendu,  en  ce  qui  touche  la  complicité  relevée  par  la  partie  civile  à 
rencontre  du  S"^  Chauvet,  que  la  déclaration  du  25  avril  1777,  pas  plus 
que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  les  lettres  patentes  du  17  février  1790 
n'ont  établi  une  complicité  spéciale  dérogeant  aux  règles  imposées  par 
les  articles  39  et  60  du  Gode  pénal,  qui  exige,  dans  le  cas  spécial 
soumis  au  Tribunal,  de  complicité  par  aide  et  assistance,  que  Chauvet 
ait  eu  connaissance,  au  moment  de  la  livraison  de  ses  produits  à 
l'épouse  Quenin,  que  celle-ci  les  mettait  en  vente  ou  les  vendait  à  des 
tiers  ;  que  cette  condition  est  indispensable  pour  que  la  complicité  puisse 
être  retenue,  ainsi  que  l'a  décidé  la  Cour  suprême  dans  son  arrêt  du 
48  mai  1844; 

Attendu  que  le  Syndicat  ne  démontre  pas  que  Chauvet  a  connu  la 
destination  du  produit  qu'il  livrait;  que  vainement  on  chercherait  à 
établir  une  assimilation  entre  le  cas  actuel  et  ceux  dans  lesquels  des 
condamnations  sont  intervenues  contre  des  pharmaciens  vendant  des 
médicaments  à  des  tiers  n'exerçant  point,  comme  la  prévenue,  la  pro- 
fession d'accoucheuse,  par  la  raison  que  le  pharmacien  sait,  en  livrant 
ses  produits  à  ces  tiers,  que  celui-ci  n'est  en  réalité  qu'un  intermédiaire 
entre  lui  et  l'acquéreur  éventuel  de  ses  produits,  tandis  qu'il  peut  croir^ 
le  contraire  si  les  livraisons  sont  laites  à  des  accoucheuses; . 

Attendu  que  ce  principe  a  été  appliqué  dans  une  espèce  invoquée  paj; 
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irndicat lui-mâme,  bolutionnée  parle  Tribunal  de  Caeu  [e26  mars  1891  ; 
I  s'agissait,  daos  cette  espèce,  d'un  pharmaciea  qui  n'avait  pu  se 
treudre  sur  l'usage  que  ferait  ce  tiers,  épicier  de  son  état,  des  (tro- 
is pharmaceutiques  qu'il  lui  livrait; 

!ue,  par  argument  a  contrario,  l'on  doit  reconnaître  que,  si  cetw 
lession  d'épicier  n'avait  pas  été  révélée  au  pharmacien  et  si,  par 
«,  celui-ci  avait  simplement  pu  croire  à  un  usage  illégal,  la  sentence 
ait  été  différeule;  qu'il  en  est  de  même  de  la  décisiOD  do  Tribunal 
iaint-Nazairc  du  28  octobre  1896,  qui  aconstaté  en  fait  que  le  pbar- 
:ieo  coDuaissait  tellement  l'usage  illiclle  qui  serait  tait  de  ses  médi- 
lents  par  la  veuve  (iriiçDon  qu'il  aurait  remis  à  celle-ci  des  factures 
t  l'un  des  doubles  était  majoré  en  vue  de  la  revente  que  celte  clienle 
iroposait  de  taiie; 

itlcndu  que,  le  Syndicat  n'établissant  pas  la  complicité  du  pharmacien 
luvet,  il  y  a  lieu  de  relaxer  celui-ci  sans  dépens; 
.ttendu,  dans  l'application  de  la  peine,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte 
bons  anlécédeuls  de  l'épouse  Quenin  el  de  la  (aire  bénëlicier  de  la 
le  sursis  ; 

Lttendu,  relativement  aux  dommages-intérêts  réclamés  par  la  partie 
lie,  qu'il  est  certain  que  la  prévenue  lui  a  causé  un  certam 
judice; 

'ar  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Audibert  Marie,  épouse  Quenin, 
liule  et  convaincue  de  mise  en  vente  de  produits  pharmaceutiques  ; 
!n  réparation,  la  condamne  à  SOO  francs  d'amende  au  proHt  du 
isor  ;  ordonne  qu'il  sera  sursis  à  la  peine  ; 

,a  condamne  aussi  à  payer  à  la  partie  civile  23  francs  à  titre  de 
nmages- intérêts; 
telaxe  Chauvet  sans  dépens. 

..es  deux  jugements  rendus  dans  ces  deux  affaires  ont  été 
ppés  d'appel  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches- 
-Rhône,  et  il  est  intervenu,  le  21  mai  1902,  deux  arrMs  de  la 
ur  d'Aix  contirmant  la  sentence  des  premiers  juges.  Voici  le 
te  du  jugement  rendu  dans  le  procès  contre  M™"  Quenin  : 
Uteodu  que  la  femme  Audibert  Marie,  femme  Quenin,  sago-femme 
'onivieille  [Bouchcs-du-Hhéne),  a  été  renvoyée  devant  le  Tribunal 
reclionnel  de  Tarascon  pour  mise  en  vente  et  vente  illégale  de  pré- 
atioDS  ph  aa  ma  ce  u  tiques; 

}\ie  le  sieur  Henri  Sermant,  agissant  en  qualité  de  Président  du 
idicat  dos  pharmaciens  des  Bouches-du-Shône,  est  intervenu  comme 
iio  civile  dans  cette  poursuite  et  y  a  impliqué,  par  une  action 
tincto,  lo  sieur  Chauvet,  pharmacien  à  Avignon,  comme  complice 
coauteur  du  délit  reproché  à  la  dame  Quenin,  pour  lui  avoir  sclem- 
nt  vendu  et  livré  les  médicaments  et  compositions  pharmaceutiques 
I  avaient  servi  à  son  commerce  illicite; 

Utendu  que  le  Tribunal  a  condamné  la  dame  Quenin  à  500  francs 
mende  et  acquitté  le  aieur  Chauvet  ; 
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Que  ce  jugement,  en  ce  qui  concerne  le  S'  Chauvet,  a  été  frappé 
d'appel  par  le  Syndicat; 

Attendu  que  le  prévenu  reconnaît  avoir  fourni  à  la  dame  Quenin 
tout  ou  partie  des  préparations  que  celle-ci  a  revendues,  mais  que  ce 
fait  ne  suffît  pas  pour  indiquer  la  complicité;  qu'il  faut,  en  outre,  que 
le  prévenu  ait  agi  sciemment,  c'est-à-dire  avec  la  connaissance,  non 
seulement  que  les  substances  pouvaient  servir  à  la  perpétration  d'un 
délit,  mais  encore  devaient  y  servir;  qu'à  défaut,  le  concert  fraudu- 
leux, c'est-à-dire  Funité  d'action  entre  les  deux  parties,  qui  est  le  lien 
entre  l'auteur  principal  et  le  complice,  disparaît,  et  qu'il  reste  à  la 
charge  de  l'un  et  de  fautre  des  agissements  distincts  qui  doivent  être 
appréciés  séparément  ; 

Attendu  que  le  S'  Chauvet  est  à  la  tête  d'un  grand  établissement  de 
pharmacie  et  de  droguerie  qui  approvisionne  les  pharmaciens  et  même 
les  simples  particuliers;  qu'il  sollicite  les  commandes  par  des  prix- 
courants  imprimés,  répandus  dans  un  vaste  rayon  autour  d'Avignon  et 
par  des  voyageurs  ;  qu'il  remplit  ensuite  les  ordres  qui  lui  sont  adressés 
ou  livrés  dans  son  magasin,  sans  se  préoccuper  de  la  qualité  de  l'ache- 
teur, qui  use,  à  ses  risques  et  périls,  de  la  marchandise  qu'il  a  reçue  ; 

Qu'il  ne  s'agitpas  de  savoir  si  les  conditions  dans  lesquelles  le  prévenu 
exploite  son  commerce  n'étaient  pas  à  l'abri  de  toute  critique  au  point  de 
vue  des  lois  et  règlements  qui  régissent  la  pharmacie,  mais  seulement  si 
le  prévenu  a  coopéré  sciemment  au  délit  dont  la  dame  Quenin  s'est 
rendue  coupable  ; 

Que  la  partie  poursuivante  soutient  que,  la  dame  Quenin  ayant  fait 
connaître  au  S""  Chauvet  sa  profession  de  sage-femme,  celui-ci  a  été 
nécessairement  induit  à  conclure,  de  la  quantité  et  de  la  nature  des 
marchandises  qu'elle  lui  a  demandées,  que  ces  marchandises  étaient 
destinées  à  faire  l'objet  d'une  revente  illicite  ; 

Que  le  prévenu  répond  avec  raison  qu'il  ne  s'en  est  point  préoccupé; 
que  son  commerce  serait  impossible  s'il  devait  en  découler  pourlui  une 
responsabilité  quelconque,  à  raison  de  l'usage  qui  aurait  été  fait  de  ses 
produits; 

Que  la  dame  Quenin  pouvait  agir  comme  commissionnaire  ou  pour 
le  compte  d'une  collectivité  ou  même  pour  le  compte  d'un  phar- 
macien ; 

Qu'il  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  l'interroger  à  ce  sujet  et  de  vérifier 
ensuite  par  une  enquête  la  sincérité  de  ses  explications;  que  ce  système 
de  défense,  qui  a  été  accueilli  par  les  premiers  juges  et  les  a  amenés  à 
déclarer  qu'il  n'était  pas  prouvé  que  le  S'  Chauuel  eût  agi  sciemment, 
est  absolument  fondé  au  point  de  vue  du  fait  comme  au  point  de  vue 
du  droit; 

Par  ces  motifs,  la  Cour  confirme  le  jugement  dont  est  appel  pour  sortir 
son  plein  et  entier  effet  ;  condamne  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône  aux  frais. ,. 
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Séance  du  29  juillet  1902. 

Sérum  antistaphylococcique,  par  M.  Dayen.  —  M.  Doyen 

présente  à  l'Académie  un  liquide  atbumineux  injectable,  qui,  à  la  dose 
de  5  à  10  c.cubes,  agit  contre  Tinfection  staphylococcique  au  point  que 
les  douleurs  causées  par  rinflammation  cessent  deux  ou  trois  heures 
après  rinjection.  Dans  le  luronclc  et  Tanthrax,  les  injections  empécheni 
la  formation  du  bourbillon,  et  les  douleurs  cessent  immédiatement;  si  le 
bourbillon  est  déjà  formé,  son  expulsion  a  lieu  en  deux  ou  trois  jours 
sans  douleur.  M.  Doyen  a  constaté  qu'une  infection  puerpérale  avait  cédé 
en  vingt-quatre  heures.  Les  ano;ine$  à  staphylocoques,  les  broncho- 
pneumonies,  Fostéomyélite,  sont  justiciables  de  ce  sérum,  qui  est  abso- 
lument inoffensif. 

Il  nous  semble  étrange  qu'on  ait  permis  an  docteur  Doyen  de  faire 
une  communication  semblable  alors  qu'il  gardait  le  silence  le  plus  com^ 
plet  sur  le  mode  de  préparation  du  sérum  dont  il  a  entretenu  l'Aca- 
démie. 

Société  de  pharmacie  de  l^aria. 

Séance  du  2  juillet  1902. 

Traité  de  pharmacie  de  Dupuy.  —  M.  Bourqueiot  présente  à  la 
Société  les  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  du  Cours  de  phar- 
macie de  M.  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Préparation  de  l'extrait  de  noix  vomique,  par  M.  Hébert. 

—  M.  Bourqueiot  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Hébert  sur  la 
préparation  de  l'extrait  de  noix  vomique  et  sur  le  dosage  des  alcaloïdes 
contenus  dans  cet  extrait.  Pour  ce  dosage,  M.  Hébert  recommande  la 
méthode  voluméirique  indiquée  dans  la  Pharmacopée  des  États-Unis. 

Préparation  du  vin  de  quinquina,  par  M.  Yvon,  —  Le  vin 

de  quinquina  présente  une  composition  différente  suivant  le  procédé 
d'après  lequel  il  a  été  préparé;  on  rencontre  des  vins  fabriqués  avec 
de  bons  quinquinas  et  contenant  très  peu  d'alcaloïdes  ;  ces  différences 
de  composition  ont  contribué  à  fait  tomber  le  vin  de  quinquina  dans 
le  domaine  public.  M.  Yvon  estime  qu'il  y  aurait  intérêt  pour  les  pharma- 
ciens à  ce  que  le  prochain  Codex  prescrivît,  pour  la  préparation  du  vin 
de  quinquina,  un  procédé  permettant  d'obtenir  un  produit  riche  en 
alcaloïdes;  ce  serait  le  moyen  de  faire  rentrer  celte  préparation  dans  le 
domaine  de  la  pharmacie;  le  procédé  proposé  par  M.  Yvon  consiste  à 
ajouter  un  peu  d'acide  chlorhydrique  à  l'alcool  dans  lequel  on  fait  macérer 
le  quinquina.  (Nous  publierons  ultérieurement  une  analyse  plu:j  détaillée 
de  rintéressante  communication  de  M.  Yvon.) 
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Les  azotites  doubles  de  Tiridium,  par  M.  Leidié.  —  Lors- 
qu'on fait  réagir  un  excès  d'azotîte  de  potassium  sur  des  solutions 
moyennement  concentrées  de  chloro-iridite  ou  de  jctiloro-iridate  de 
potassium  chauirées  vers  80  degrés,  on  obtient  un  précipité  jaune  ou 
rose.  Gibbs  a  retiré  de  la  liqueur  un  sel  jaune  verdâtre,  qu'il  considère 
comme  étant  de  Tazotite  hydraté  d'iridium  et  de  polassium;  Lang 
regarde  la  poudre  colorée  qui  se  précipite  comme  une  combinaison  de 
Tazotite  double  avec  le  chloro-iridite  de  polassium. 

M.  Leidié  a  constaté  que  le  précipité  coloré  en  question  est  une  com- 
binaison d'azotite  double  avec  le  chlorure  de  polassium,  teintée  par  un 
chloro-azotite. 

Pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  Tazotite  double  d'iricUum  et  de  potas- 
sium répondant  à  la  formule  Ir*  K*  (Az  0*)»%  il  faut  partir  du  sulfate  de 
sesquioxyde  d'iridium;  on  dissout  du  sesquioxyde  d'iridium  hydraté 
dans  l'acide  sulfurique  dilué,  de  manière  que  la  solution  renferme  de 
S  à  10  pour  100  d'Iridium  ;  on  chauflFe  vers  70-80  degrés  ;  on  ajoute  de 
Tazotite  de  potassium,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  en  contienne  un  excès; 
on  fait  bouillir  et  on  laisse  refroidir  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc, 
qu'on  sèche  à  100  degrés;  c'est  un  azotitc  double  analogue  à  ceux  de 
rhodium  et  de  cobalt,  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide,  insoluble  dans  les  solutions  concentrées  de 
chlorure  de  potassium,  transformé  par  l'acide  chlorhydrique  en  chloro- 
iridale  et  par  l'acide  sulfurique  en  sulfate  de  sesquioxyde. 

L'azotite  double  d'iridium  et  de  sodium  se  prépare  de  la  même  façon, 
en  faisant  réagir  Tazotite  de  sodium  sur  le  sulfate  de  sesquioxyde  d'iri- 
dium. Ce  sel  donne,  avec  un  sel  de  potassium,  par  double  décompo- 
sition, le  sel  double  ci-dessus  indiqué. 

L'azotite  double  d'iridium  et  d'ammonium  est  obtenu  par  double 
décomposition  en  traitant  l'azotite  double  d'iridium  et  de  sodium  par  le 
sulfate  d'ammonium.  Ce  sel  répond  à  la  formule  Ir»(Az  H *)«(AzO*)^*; 
il  est  blanc,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  complètement  insoluble  dans 
les  solutions  de  chlorure  d'ammonium  ;  il  forme  avec  ce  sel  une  sorte 
de  laque  insoluble  dans  l'eau. 

Composition  de  l'humeur  vitrée  de  l'œil  du  bœuf,  par 
M.  Dufau.  —  M.  Patein  communique  une  note  de  M.  Dufau  sur  la 
composition  de  l'humeur  vitrée  de  l'œil  du  bœuf;  on  ne  possède  que 
peu  de  renseignements  sur  la  composition  de  ce  liquide;  voici  les 
résultats  des  analyses  faites  par  Lohmeyer  et  Berzélius  sur  l'humeur 
vitrée  de  l'œil  du  veau  et  sur  celle  de  l'œil  de  l'homme: 

Humeur  vitrée  Hnmenr  yitrée 

du  veau.  de  l'homme. 

(Lohmeyer).  (Berzélius). 

Densité. »  »  4.003 

Eau  .   ,  . 986.400  p.  i.OOO  9^,000  p,  1.000. 

Extrait  sec 13.600      —  16.000       — 
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is  albuminoides  .  .        1.360     —  1.600  p.  1.000 

!S  organiqu&i  .   .   .        3.224      —  0.200       — 

inéranx 8.802      —  14.200        — 

tulau  a  pris  des  corps  vitrés  de  bœuf,  qu'il  a  exprimés  à  travers 
ile  ;  le  liquide  obtenu  a  été  Oitré  au  papier,  puis  a  la  bougie  de 
lÎDe;  sa  composition  était  la  suivante  : 

Réaction neutre 

Deosité  à  20  degrés 1.006 

Eau 991.034  p.  1.000 

Extrait  sec 8.966       — 

Albumine  coagulée 2.027        — 

Matières  organiques 1.053       — 

Matières  minérales 5.860       — 

matières  miaérales  comprenaient  des  sullates,  des  clilorures  et 
osptaates  de  potasse  et  de  soude. 

rre  de  Kissî,  par  M.  Barillé  —  M.  Barillé  a  eu  l'ocea- 
:  faire  l'analyse  d'un  nouveau  poivre,  provenant  de  Kissi  [Haute- 
i),  qui  lui  a  été  remis  par  H.  H.  Heckel.  En  attendant  que 
lier  ait  réuni  les  clémenls  d'information  nécessaires  pour  laire 
iriplion  botanique  et  histologique  de  la  plante  qui  produit  ce  poi- 
l'a  classé,  comme  genre  distinct,  dans  la  famille  des  Pipéracées, 
t  donné  le  nom  de  Piper  Famechoni-Heckel,  du  nom  de  M.  Fame- 
lirecleur  du  service  des  douanes  de  la  Guinée  française, 
fruits  de  cette  plante  sont  des  grappes  longues  de  3  à  S  cenli- 
.,  portant  un  nombre  variable  de  baies  ovoïdes  et  pédicellées, 
oir  brunâtre,  de  grosseur  inégale,  donnant  une  poudre  brun  rou- 
,  très  parfumée,  ayant  une  saveur  aromatique,  acre  et  sufBsam- 
liquante. 
)oivre  est  assez  abondant  pour  pouvoir  être  lancé  dans  la  con- 

tarillé  s'est  appliqué  à  rechercher  la  pîpérine  dans  le  poivre  de 
Il  a,  d'abord,  épuisé  le  poivre,  pulvérisé,  par  l'éther  à  chaud, 
lar  l'alcool  bouillant;  la  liqueur  alcoolique  contenait  des  ma- 
grasses  et  résineuses,  un  sucre  réducteur  et  du  saccharose.  La 
r  élhérée  a  été  saturée  par  le  bicarbonate  de  potasse,  qui  a  neu- 

les  produits  acides,  et  M.  Barillé  a  fait  passer  dans  le  liquide 
iranl  de  vapeur  d'eau;  une  huile  esentlelle  a.été  entraînée  dans 
pient  du  réfrigérant  Liébig  dont  était  muni  le  ballon  ;  cette  essence 
éparéc  et  soumise  à  la  distillation  fractionnée;  elle  distille  entre 

260  degrés  ;  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'odeur  fortement  aro- 
le.  1  k.  500  de  poivre  en  ont  fourni  67  gr.,  soit  4.47  pour  100, 
iue  le  poivre  noir  ordinaire  n'en  contient  que  1  à  2  pour  100. 
irès  les  recherches  faites  par  M.  Béhal,  cette  essence  est  très  com- 
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pi  exe;  elle  est  formée,  pour  les  9/10,  d'uD  sesquilerpène  particulier, 
qui  paraît  être  nouveau;  elle  renferme  aussi  du  linalol,  reconnaissable 
à  son  odeur  de  bergamotte,  et  du  géraolol,  reconnaissable  à  son  odeur 
de  géranium. 

Dans  le  ballon  contenant  la  solution  éthérée,  était  restée  une  liqueur 
aqueuse  colorée,  troublée  par  un  produit  insoluble,  qui  a  été  séparé  par 
fîltration;  ce  produit  insoluble  a  été  traité  par  l'éther,  qui  Ta  dissous; 
cette  nouvelle,  solution  éthérée  a  été  évaporée  à  siccité,  puis  le  résidu 
a  été  épuisé  par  Téther.  de  pétrole  dans  un  appareil  à  reflux.  Par 
refroidissement,  le  liquide  ainsi  obtenu  a  laissé  déposer  un  précipité 
qui  a  été  séparé  et  ajouté  au  résidu  demeuré  insoluble  dans  l'éther  de 
pétrole;  ce  résidu  total,  de  couleur  rouge  vif,  de  saveur  acre,  a  été 
dissous  dansTalcool,  et  la  solution  obtenue  a  été  employée  à  la  recherche 
de  la  pipérine  ;  les  essais  de  M.  Barillé,  pratiqués  d'après  les  procédés 
classiques,  ont  été  négatifs;  il  n'a  pas  été  plus  heureux  en  suivant  le 
procédé  deM.Herlant,  qui  consiste  à  utiliser  les  propriétés  dissolvantes 
du  salioyiate  de  soude;  ces  échecs  sont  dus  à  la  présence  de  l'huile  fixe 
et  des  résines  qui  accompagnaient  la  pipérine. 

Ne  pouvant  caractériser  la  pipérine,  M.  Barillé  a  eu  l'idée  de  caracté- 
riser, dans  le  poivre  de  Kissi,  les  produits  de  dédoublement  de  la  pipé- 
rine, qui  se  forment  sous  l'influence  de  la  potasse  alcoolique  (pipéridine 
et  acide  pipérique). 

A  cet  effet,  M.  Barillé  a  traité  la  poudre  de  poivre  par  l'alcool  à  95** 
dans  un  appareil  à  reflux  ;  la  liqueur  alcoolique  a  été  distillée,  et  le 
résidu  a  été  traité  par  là  potasse  en  solution  alcoolique  ;  le  mélange  a  été 
distillé;  le  résidu  a  été  repris  par  l'alcool,  qui  a  dissous  la  pipéridine; 
un  titrage,  effectué  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  décinormal,  en  pré- 
sence de  la  phénolphtaléine,  a  permis  de  constater  que  iOO  gr.  de  poi- 
vre fournissent  3  gr.  748  de  pipéridine;  celle-ci  a  été  caractérisée  par  son 
odeur  désagréable,  ainsi  que  par  le  chloro-platinate  et  le  chloro-aurate 
de  pipéridine  que  donne  le  chlorhydrate  de  pipéridine  avec  le  chlorure 
de  platine  et  le  chlorure  d'or. 

Dans  le  résidu  de  la  distillation  qui  a  permis  d'isoler  la  pipéridine,  il 
s'est  formé  un  dépôt  jaunâtre  de  pipérate  de  potasse  insoluble;  ce  sel  a 
été  séparé  par  filtration,  lavé,  séché  et  pesé;  le  poivre  en  donne  3  gr.  283 
pour  100,  ce  qui  correspond  à  3.0o4  pour  100  de  pipérine.  Dans  ce 
pipérate  de  potasse,  on  a  isolé  l'acide  pipérique  au  moyen  d'un  acide  et 
on  l'a  caractérisé  en  l'oxydant  par  le  permanganate  de  potasse,  qui  donne 
lieu  à  la  formation  de  pipéronaL 

En  détinitive,  le  poivre  de  Kissi  serait  un  poivre  à  pipérine,  mais 
moins  riche  en  pipérine  que  le  poivre  noir  ordinaire,  qui  en  contient 
de  5  à  8  pour  100. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  de  l'analyse  pratiquée  par 
M.  Barillé  : 


lEÏ'BIITUfHl!:  UE  CHAHMAOUi. 
14.601  p.  190 

I  înscrtQbleB  .....    0.94 


.  „^  i  soluWes  dans  Tow,    3.6* 


4.470 


38.004 
10.009 


i.663 
10.23» 


aies 


8.275      — 


.     19.2.W  p. 
.    .     16.076 
.    .       1.820 

i  se  rapproclii^  du 
ipûsitiou  et  par  s 

100 

poivre  du  Piper  [Clusii 

es  caraotères  boLaniques 

mai 

l'hyglénc  pwblIffMc  el  Je  •aluJbrilé 
■  dé|MM<«B»«nl  de  la  Aielne. 

Séance  du  H  jmltet  190Ï. 
lepliques.  —  Va  invetileur  a  eu  l'idée  de  meltri' 
I,  dits  antiseptiques,  à  base  de  (irodiiits  aromatiques 
las  de  tabac.  Ces  cigares  produiseol,  par  aspiratiou 
née  abondante,  qui  est  garantie  inoffeusive  el  qui 
illusion  de  la  fumée  du  tabac;  ils  sont  formés  par 
pr  do  la  couleur  du  tabac,  recouvrant  un  tube  de 
mètre  de  U  millimètres,  à  riniêrieur  duquel  est 
plus  miucc,  d'un  diamètre  de  7  millimètres;,  etmaiii- 
intre  le  premier  tube  par  un  mastic  spécial.  Le  tube 
par  des  tampons  de  coton,  en  deux  compartiments 
orceoux  de  pierre  ponce;  dans  un  de  ces  comparti- 
mce  est  imbibée  d'une  solution  contenant  vraisem- 
noniaque  et  du  carbonate  d'ammoniaque;  la  pierre 
compartiment  est  imprégnée,  soit  de  goudron,  soit 
us,  soit  d'essence  de  mentbe  additionnéo  de  cri^aux 

est  rempli  de  pierre  ponce  imbibée  d'acide  chlor- 
rœé,  à  ses  deux  bouts,  par  un  boucboo  de  liège 
clie  mince  de  gulla-percha,  destinée  a  le  protéger 
ci  des. 


■.  r- 
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Pour  se  servir  de  ces  cigareg,  on  perce  à  Taide  d'une  épingie  tes 
touchons  qui  ferment  les  tubes  ;  on  aspire  ;  les  vapeurs  des  deux  to'beB 
emboîtés  se  mélangent  et  donnent  une  fumée  qui  est  formée  par  des 
vapeurs  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  chargées  des  principes  aroma- 
tiques contenus  dans  Tun  des  tubes. 

Ces  cigares  sont-ils  rraiment  inoiïenstfs,  comme  ie  prétend  Finven- 
teur  ?  Cette  question  a  été  soumise  au  Conseil  d*hygiène  de  la  Seine^  qui 
a  adopté  les  conclusions  d'un  rapport  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  Guh- 
gnard;  ce  dernier  fait  remarquer  que,  en  admettant  Tinnocui té  des 
vapeurs  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  n'est  pas  certain  que  le 
mélange  gazeux  aspiré  par  la  bouche  ne  renferme  que  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  ne  contienne  pas  du  gaz  ammoniac  ou  du  gaz  chlor- 
hydrique  libre. 

Avec  les  échantillons  qu'il  a  eus  entre  les  mains,  M.  Guignard  a 
constaté  qu'au  début,  la  fumée  avait  une  saveur  alcafine  prononcée; 
vers  lu  fln,  l'odeur  et  la  saveur  étaient  acides. 

Suivant  le  moment  de  l'aspiration,  les  vapeurs  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  sont  donc  mêlées  à  des  vapeurs  ammoniacales  ou  à  des 
vapeurs  chlorhydriques,  qu'on  ne  peut  considérer  comme  inoffensives. 

En  conséquence,  le  cigare  en  question  doit  être  considéré  comme 
n'étant  pas  sans  danger,  et  la  vente  doit  en  être  prohibée. 


REVn£  DES  IIYR£S 


L'eau  dans  ralimentation  ; 

Par  F.  Malméjac, 

Docteur  eu  pharmacie,  pharmacien  de  l'armée. 

Préface  de  M.  F.  ScoLAGDENnACFi'EN,  directeur  honoraire  de  rÉcolo 

de  pharmacie  de  Nancy. 
Chez  M.  Félix  Alean,  éditeur,  108,  bonlevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  6  francs,  cartonné. 

La  question  de  l'eau  de  boisson  est  restée  à  l'état  rudimontaire  j)en- 
dant  de  longs  siècles,  parce  qu'elle  est  intimement  liée  aux  progrès 
des  sciences  physiques  et  naturelles.  Aujourd'hui,  elle  occupe  une  place 
capitale  en  hygiène,  et  il  n'est  pas  trop  de  la  géologie,  de  la  chimie  et 
de  ia  bactériologie  pour  la  résoudre. 

Ce  sont  les  résultats  de  toutes  les  recherches  entreprises  depuis 
vingt  ans  que  M.  Malméjac  expose  dans  cet  ouvrage;  il  y  a  également 
consigné  des  travaux  personnels  encore  inédits;  ainsi  composé,  le  livre 
résume  fidèlement  les  connaissances  que  toute  personne  instruite  doit 
posséder  sur  la  matière.  Nui  n'oserait,  en  effet,  se  désintéresser  d'une 
question  qui  a  pour  but  de  débarrasser  à  jamais  le  genre  humain  des 
redoutables  épidémies  d'origine  hydrique  et,  comme  conséquence,  de 
faire  diminuer  dans  de  grandes  proportions  la  mortalité. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties.  Dans  la  première,  IViuteur 


RÉPERTOIRE  DB  PHARMACIE. 

;éDéral;  il  nous  initie  à  l'hydrologie  souterraine;  il 
e  la  valeur  et  la  composilion  des  eauK.  suivant  leur 
lillurcs  et  enfin  le  moyeu  de  déceler  ces  dernières  par 

irtie  est  consacrée  à  l'étude  raisonuée  et  délaillée  des 
ues  des  eaux.  On  y   trouve  d'importants   travauï 
■igine  de  ces  niatières  organiques,  leur  transforma- 
,  leur  rôle  hygiénique  et  Tinter  pré  la  lion  des  divers 
rtie  chimique  de  l'analyse  de  l'eau, 
rtie  étudie  plus  spécialement  les  germes  de  l'caii  et 
^tre  l'origine,  l'action  des  germes  sur  l'eau  et  de  l'ean 
eur  vitalité  dans  ce  milieu,  leur  râle  hygiénique  et 
^s  résultats  de  l'examen  bactériologique  de  l'eau, 
artie  traite  de  la  valeur  filtrante  des  divers  terrains. 
srile,  enfin,  est  consacrée  a  l'importante  question  do 
su.  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  l'épuration, 
revue  l'épuration  naturelle,  l'épuration  par  le  froid, 
ir  les  appareils  de  fortune  et  par  la  lillration  et  l'épu- 


ïtionnaire  de  chimie  industrielle. 

Par  V[LI.ON  et  Gl'ECIlARD. 

I  recevoir  le  33'  lascicule  du  Dictionttaire  de  chime 
mencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont 
ie  siéarique  et  à  la  Stèraritterie,  au  Tabac,  à  la  Tan- 
et  à  la  Teinture. 
iscicule  est  de  2  francs. 

plet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  l'ouvrage  sera 
e  peut  guère  tarder. 


orocUmique  des  médicaments  minéraux; 

Par  L.  Bedlugiie, 
ipléaot  i  l'Ëcole  du  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger, 
lous  présentons  aujourd'bui  aux  lecteurs  du  Rêper- 
ie  est  la  llièse  qu'a  soutenue  M.  Beulaygue  devant 
le  et  de  pharmacie  d'Alger,  pour  l'obtention  du  grade 
Jdecine. 

mprend  trois  chapitres,  dont  le  premier  est  intitulé  : 
nalyse  microcMmii/uê  ;  oa  y  Imuvù  l'historique  de  cette 
:  et  tout  ce  qui  se  rapporte  au  matériel  et  aux  réactifs 

hapiire  a  pour  titre  :  Réactiont  microchimi^ues  dtt 
•ipavx  «udicamenti  minéraux;  il  comprend,  rangés 
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dans  Tordre  alphabétique,  trente  et  un  corps  simples,  métalloïdes  ou 
métaux,  entrant  dans  la  composition  des  principaux  médicaments  miné- 
raux,  avec  Tindication  des  réactions  microchimiques  permettant  de 
caractériser  chacun  d'eux. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  V Analyse  microchimique  des  prifi' 
eipaux  médicaments  minéraux;  on  y  trouve  l'application  aux  principaux 
médicaments  minéraux  de  la  méthode  analytique  exposée  au  premier 
chapitre  et  des  réactions  exposées  dans  le  deuxième  chapitre. 

La  brochure  que  publie  M.  Beulaygue  contient  un  grand  nombre  de 
figures  qui  seront  appréciées  par  ceux  de  nos  confrères  qui  seraient 
tentés  de  recourir  à  la  méthode  analytique  indiquée  par  lui. 


VARIATES 


Pharmacopée  internationale;  conférence  internationale 
pour  l'unification  des  formules  des  médicaments  héroïques. 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  que  le 
Gouvernement  belge  avait  provoqué  la  réunion  d'une  conférence  inter- 
nationale ayant  pour  objet  l'unification  des  formules  des  médicaments 
héroïques  ;  nous  avons  fait  connaître  la  date  fixée  pour  la  réunion  de 
cette  conférence  et  nous  avons  donné  les  noms  des  délégués  choisis  par 
ie  gouvernement  helvétique  pour  le  représenter  à  cette  conférence. 

Notre  distingué  confrère  Vanltallie,  de  Rotterdam,  a  bien  voulu  nous 
informer  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  aussi  désigné  ses 
délégués;  ce  sont  :  MM.  le  professeur  D"*  B.-J.  Stokvis  (d'Amsterdam)  ; 
le  D'  Greshofî  (de  Harlem),  et  le  D'  L.  Van  Rallie  (de  Rotterdam), 
membres  du  Comité  pour  la  Pharmacopée  hollandaise. 

D'après  le  renseignement  qui  nous  est  donné  par  M.  Itallie,  l'Angle- 
terre aurait  choisi  pour  délégué  M.  Mac-Alister,  président  du  Comité 
pour  la  Pharmacopée  britannique  ;  TAutriche  aurait  désigné  M.  le  che- 
valier professeur  Vogl  (de  Vienne),  et  la  Suède  M.  le  B^  Jolin,  de 
Stockholm. 

Les  délégués  choisis  par  le  Gouvernement  français  sont  MM.  Rour- 
quelot,  Pouchet  et  Yvon,.  désignés  par  l'Académie  de  médecine,  et 
Guignard,  désigné  par  l'Académie  des  sciences. 


Décret  relatif  aux  délais  d'ajournement  dans  les  examens 
probatoires  de  pharmacie. — Le  Président  de  la  République  fran- 
çaise. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Reaux- 

Arts, 

Vu  l'article  4  du  décret  du  24  juillet  1899  relatif  au  doctorat  en  méde- 
cine, ainsi  conçu  :  «  A  chaque  épreuve,  la  durée  du  délai  d'ajournement 
est  de  trois  mois  au  premier  échec.  A  chaque  nouvel  échec  à  la  même 
épreuve,  cette  durée  est  augmentée  de  trois  mois. 


UÉPERTOIHfi  UË  PHABMACIB. 
peut  êtr«  accordé  d'abréviation  du  délai  d'ajo  unie  meut  qu'au 
cheo à  une  épreuve...  »; 

iole  1"  du  décret  du  24  juiilet  1899  relatif  auï  examens  pro- 
lour  le  grade  de  pharmacien,  ainsi  conçu: 
irée  du  délai  d'ajouruemeut  aux  esameua  probatoires  pour  le 
pbsrmacieu  de  L"  et  de  2°  classe  est  fiKée  à  (rois  mois  pour 
r  échec. 

ique  nouvel  échec  à  la  même  épreuve,  cette  .durée  est  aug- 
B  trois  mois. 

peut  être  accordé  d'abréviation  de  délai  d'ajournement  qu'au 
•fhoc  à  une  épreuve  »  ; 
ci  du  27  février  1880; 

sell  supérieur  de  l'Instruction  publique  eotendu, 
DécrèlG  : 

s  PREMIER.  —  Les  délais  d'ajournemeut  prévus  aux  articles 
visés  peuvent  être  abrégés  d'un  mois  au  premier écbec,  de 
s  au  seaoud,  de  quatre  mois  au  maximum  au  troisième,  par 
du  Couseil  de  la  Faculté  ou  École  oude  la  Commission  sco- 
mée  par  lui. 

.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  contraires  des  décrets  du 
1899; 

:  —  Le  Ministre  de  l'instniciiou  publique  et  des  Beaux-Arts 
B  de  l'exécutioQ  du  présent  déoret. 
>aris,  lË  29  mai  1902. 

Emile  LoDBET. 
e  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V Instruction,  publique  et  des  Beaux-Artt, 

Georges  Letodbk. 


■es  International  d'hydrologie,  de  olimatologie  et  de 

B.  ~  La  sixième  session  de  ce  Congrès  s'ouvrira  à  Grenoble 
tembre  1902,  sous  la  présidence  du  D' Albert  Robin,  membre 
lémie  de  médecine,  président  de  l'Association  générale  des 
des  stations  balnéaires  et  sanitaires  de  la  France;  il  durera 
iuf  jours. 

)ports  sur  les  questions  qui  ont  été. potées  seront  distribués 
Lbres  adhérents  dès  le  1^  septembre. 

mpagoies  de  Chemins  de  fer  français  ont  consenti  à  accorder 
ction  de  SO  0/0  sur  leurs  tarifs. 

it  la  session,  des  excursions  seront  organisées  pour  visiter 
Lllevard,  La  Mothc  et  des  stations  plimalériques  de  montagne. 
iion  se  terminera  pai;  une  excursion  à  la,  Grande-Chartreuse, 
^Bains,  à  Salins,  à  Mouiier^  ei.à  Ebcides.    ■_ 
[tant  de  ta  cotisation  est  de  Éi  if^e^.    ■  ., 
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Les  membres  qui  désirx^nt  faire  des  communications  sont  priés  d'en 
donner  le  tilce  avant  le  i^  août. 

Pour  les  adhésions,  s'adresser  au  professeur  Fernand  Berlioz,  secret- 
taire  général,  h  l'École  de  médecine  de  Grenoble. 

Une  exposition  sera  annexée  au  Congrès  ;  les  exposants  doivent 
s'adresser  à  M.  Girard,  10,  rue  Rossini,  à  Paris,  qui  en  est  l'organi- 
sateur. 

Cours  de  l'Institut  Pasteur.  —  Le  cours  et  les  manipulations 
du  service  d'analyses  et  de  cbimie  appliquée  à  l'hygiène  (3«  année) 
commenceront  en  novembre  prochain. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens,  médecins  et  chi- 
mistes industriels. 

S'adresser,  pour  renseignements,  à  l'Institut  Pasteur,  26^  rue  Dutot 
(service  d'analyses). 


NOMINATIONS 


Académie  de  médecine.  —  Dans  sa  séance  du  12  juillet  1902, 
l'Académie  de  médecine  a  nommé  membres  correspondants  nationaux 
M.  Denigès,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharma- 
cie de  Bordeaux,  et  notre  collaborateur,  le  D*"  Caries,  agrégé  à  la  même 
Faculté.  Nous  leur  adressons  à  tous  deux  nos  sincères  félicitations. 

Écoles  et  Facultés.  —  Par  décrets  en  date  du  27  juillet  1902, 
ont  été  faites  les  nominations  suivantes  : 

M.  Coutière,  agrégé  chargé  de  cours  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  est  nomme  professeur  de  zoologie  à  ladite  École. 

M.  Perrot,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  même  École,  a  été  nommé 
professeur  d'histoire  naturelle  des  médicaments  à  ladite  Ecole. 

M.  Gérard,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lille»  a  été  nommé  professeur  de  pharmacie  à  ladite 
Faculté. 

M.  Guérin,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  a  été  nommé 
professeur  de  toxicologie  et  d'analyse  chimique  à  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy. 

M.  Grelot,  agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  a  été 
nommé  professeur  de  pharmacie  galénique  à  ladite  École. 

M.  Favrel,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  même  École,  a  été  nommé 
professeur  de  chimie  à  ladite  École. 

CUvrps  de  santé  mifitaire,  —  Par  décret  du  13  juillet  1902,  ont 
été  promus  dans  le  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  phannacien-ma§or  de  première  classe.  —  M.  Daviron,. 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmaeien-'Tiiajor  de  deuxième  classe.  —  M .  Jalade, 
pharmacien  aidie-major  de  première  classe. 
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ps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
et  1902,  oai  élé  promus  daus  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 

i«fc  d€  pharmacien-major  de  première  dusse.  —  M,  Reisnd,  phar- 
-major  de  deuxième  classe. 

rade  de  pharmacien- major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Beauniont 
jquet,  pharmaciens  aides-majors  de  premièrt;  classe. 


DISTINCTIONSJIONORinQUES 

décret  du  il  juilht  1902.  ont  été  nommés  Chevaliers  de  la 
d'honneur:  MM.  Licardy  et  Tlmbert,  pharmacien  s- majors  de 
me  classe. 

arrêtés  du  Ministre  de  l'instruction  publiijue  des  20  et 
1902,  ont  été  nommés  Of^ieri  cl  Académie:  MM.  Rezé-Du  verger, 
ts,  et  Antheaiime,  de  Provins  (Seine-et-Marne), 
iccasiou  du  14  juillet,  ont  été  promus  Officiers  de  l'Instruction 
le  :  MM.  Barthe.  agrégé  à  la  Faculté  de  Bordeaux  ;  Doroergue, 
.eur  à  l'École  de  Marseille  ;  Fockeu,  chargé  de  cours  à  la  Factilië 
s;  Gascard,  professeur  à  l'École  de  Rouen;  Houdas,  préparateur 
le  de  pharmacie  de  Paris,  et  Jadin,  professeur  à  TÉcole  de  phar- 
ie  Montpellier. 

élé  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Brissemorel,  chel  du 
ioirede  pharmacologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Cathe- 
,  chel  adjoint  de  lalwratoire  à  la  Faculté  de  médecioe  de  Paris; 
,  sous-chef  de  travaux  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris;  Contière, 
à  l'École  de  pharmacie  de  Paris;  Desgraz,  agrégea  la  Faculté 
lecine  de  Paris  ;  Dupouy,  agrégé  à  la  f  aculiè  de  Bordeaux  ;  Gé- 
igrégé  à  la  Faculté  de  Lille;  H érissey,  préparateur  à  rËcole- de 
jciede  Paris;  Joannin,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
et  Paucier,  chargé  de  cours  à  l'École  d'Amiens. 
i  adressons  nos  félicitations  à  tous  ceux  qui  ont  été  l'objet  de  ces 
tiOQS,mais  tout  particulièrement  à  nos  collaborateurs  Domergue 
n. 

décrets  des  lï  juillet  et  l"  août  190Ï,  ont  été  nommés  Chma- 
u  Mérite  agricole  :  MM.  Juste,  d'Hagetmau  (Landes);  Leymarie, 
isson  (Dordogne),  et  Gascon,  de  L'Arba  (Algérie). 


HECB0L061I 

i  annonçons  le  décËs  de  MM.  Quet  et  André  Guillemiuet,  de  Lyon  ; 
rel  el  Hickel,  de  Paris;  Molin,  de  Hesdin  (Pas-de-Calais)  ;  Rose, 
ssigny  (Aisne)  etFilhol,  de  Gabessut. 

Le  gérant  :  C,  Cbihok. 

lîni.  —  Pirii.  Imp    ÉB.  Doiiiiï.  rue  Dussoubs,  S!.  —  »-IWÎ. 
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TRAVAUX  ORIGIITAUZ 


S«r  «oe  nouvelle  piaule  fébrifuge  nommée  «  Clinqalraa  » 
|Mir  les  Indiens  dn  Pérou  et  de  l'Equateur  (Ijyehno- 
phora  Wan  Issefcotl  Heekel); 

Par  M.  le  professeur  Edouard  Heckel. 

M.  ringénîeur  Van  Isschot,  chargé  de  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Quito  à  Guyaquil,  notre  très  zélé  correspoi>* 
dant  du  Musée  colonial  de  Marseille,  a  bien  voulu,  il  y  a  quelque 
temps,  nous  adresser  un  échantillon  en  fleiir  d'une  plante  d'as- 
pect fort  remarquable,  au  sujet  de  laquelle  il  nous  transmet  les 
renseignements  suivants  :  «  Elle  se  nomme  Chuqidrua  (pro- 
<c  noncez  tchouquirouà)  et  croît  dans  la  République  de  TEqua- 
<c  teur,  vers  3,500  mètres  d'altitude;  l'échantillon  que  j'ai  envoyé 
ce  a  été  exactement  cueilli  à  3,446  m.  50,  et  c'est  à  cette  même 
(c  altitude  et  jusqu'à  4,000  mètres  que  je  l'ai  également  obser- 
((  vée  au  Pérou.  Elle  mesure  environ  de  0  m.  60  à  0  m.  80  de 
«  hauteur  ;  sur  une  tige  grêle  se  détachent  de  nombreux 
ce  rameaux  presque  verticaux,  portant  de  nombreuses  fleurs  de 
«  couleur  jaune  rougeâtre,  dont  vous  avez  échantillon.  La  plante 
«  entière  est  employée  par  les  Indiens  pour  combattre  certaines 
ce  maladies  fébriles,  mais,  j'en  suis  convaincu,  d'une  façon  tout 
«  empirique  et  par  pure  tradition.  Les  Indiens  du  Pérou  l'em- 
«  ploient  également,  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  Tannée  der- 
c<  nière  au  Cerus  de  Pasco  (4,445  mètres  d'altitude),  où  on  la 
a  vend  couramment. 

ce  L'échantillon  que  j'ai  envoyé  a  été  pris  dans  une  plaine  ou 
ce  plutôt  dans  une  dépression  au  flanc  de  la  Gordillière,  où  elle 
ce  est  tellement  abondante  que  l'endroit  est  appelé  pampa  chu- 
«  quirua,  c'est-à-dire  plaine  de  Chuquirua.  Cette  région  venait 
«  d'être  labourée  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  qui  y 
«  donne,  du  reste,  de  magnifiques  récoltes  ». 

Bien  que  l'échantillon  ne  portât  qu'un  seul  capitule  floral, 
sans  fruits  parvenus  à  maturité,  je  pus  me  convaincre  assez  aisé- 
ment que  j'étais  en  face  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Lych- 
nophora  (section  des  Vernoniacées),  dont  les  représentants 
actuellement  connus  sont  propres  au  Brésil  et  surtout  aux 
grandes  altitudes  de  la  province  de  Minas  Geraës.  Le  fait  de  la 
présence  d'une  espèce  nouvelle  de  ce  singulier  genre  de  plantes 
dans  le  Pérou  et  dans  la  République  de  l'Equateur,  à  de  très 
hautes  altitudes,  présente  un  intérêt  réel,  tant  au  point  de  vue 
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raphie  botanique  que  de  la  morphologie  et  de  la  bîo- 
)lanles  (l). 

1  l'emploi  empirique  de  cetle  plante  par  les  Indiens,  à 
brifuge,  il  rappelle  une  utilisation  du  même  genre  que 
uée  dans  mon  étude  du  Vernonia  Nigritiana  0\ .  et 
i  joue,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  un  rôle  sem- 
is la  médecine  indigène,  fait  dont  j'ai  donné  Vexpli- 
es  isolement  et  étude  physiologique  du  principe  actif, 
ne,  propre  à  cette  plante,  connue  vulgairement  sous  le 
"ialiator  (2),  On  sait,  en  outre,  que  Vernonia  cinerea 
:  très  employé  aussi  dans  l'Inde  comme  fébrifuge,  et 
'.ychnopkora  a  les  plus  étroites  affinités  avec  Vernonia, 
'est  qu'un  démembrement  et  une  section  essentielle- 
ricaine. 

,  je  vais  donner,  dans  la  mesure  où  me  le  permettenl 
illons  que  j'ai  reçus  de  M.  Van  Isschott,  une  descrip- 
ment  incomplète  de  cette  planlo,  en  l'accompagnant 
tographie  de  l'unique  rameau  floral  que  je  possède. 
le  0  m,  GO  à  0  m.  80  do  haut,  pourvu,  sur  ses  rameaux  verlicauv 
le  nombr'tuses  feuilles  sessiles,  éparses,  ériroMeR,  disposées  en 
étroites  212.  ovales,  lanwoiées,  terminées  an  sommet  ttki  eflllé 
te  acérée.  Très  caduques  à  l'èlat  see,  ces  feuilles  coriaces  mesui'enl 

longueur  un  un  peu  plus  et  4  inillim.  de  largeur  vers  leur  base. 
c,  leur  fece  supéiienre  préscnle  des  (races  1res  apparentes  de  oer- 
idinates  égales,  saillantes,  allant  de  la  base  an  sommel,  mais  ce^ 

mieux  accusés  à  leur  face  inférieure,  où  la  nervure  médiane  émerge 
I^ce  supérieure.  Ces  feuilles,  ti'Ès  nombreuses  et  dressées,  recou- 
luent  les  rameaux  et  passent  pi-ogressivement  aux  écailles  involu- 

formenc  aux  eilrémités  des  rameaux  norifercs.  Il  n'y  n  qu'un  seul 


sil  compte  aujourd'hui  vinct-qualrc  espèces  de  Lijelinniiliora  bien 
dmises.  Il  n'y  a  rien  d'étimnant  que  l'Equateur  et  le  Pérou,  qui 
(ersant  Est  de  leurs  chaînes  de  montagned  (Cordillières  des  Andes), 
lergence  des  grands  Deuveii  qui  arrosent  le  Brésil  (Amaione  et  ses 

la  conlinualinn  du  territoire  brésilien  vers  l'Ouest,  préscnlenl. 
les  altitudes,  des  espèces  similaires  à  celles  qu'où  rencontre  à  l'Est 
e  ce  grand  continent  de  l'Amérique  du  Sud.  Hais  il  était  intéressant 
d'une  fa^on  précise,  cl  c'est  en  quoi  la  récolte  de  M.  l'ingénieur 

offre  un  réel  intérfil  scientifique.  Il  seroit  i  désirer  que  cet  obser- 
i  voulût  bien,  avec  son  dévouement  habituel,  faciliter  une  étude 
la  question,  en  envoyant  une  quantité  sufllsante  de  matériaux 
:re  :  l' l'élude  complète  de  la  fleur  et  surtout  du  fiMiit  parvenu  a 

l'examen  chimique  de  la  plante,  en  vue  d*cxpliquei',  si  possible, 
npiriqne  en  tant  que  fébrifuge.  Puisqu'elle  se  vend  couraniraenl  à 
co  (Pérou),  il  ne  serait  pas  impossible,  sans  doute,  la  plante  étant 
te,  de  pouvoir  s'en  procurer  les  10  à  12  kilos  qui  sont  néccs.salres 
re  la  nature  et  l'action  physiologique  du  principe  amer  dont  j'ai 
stence  dans  les  feuilles  et  dans  les  écorces  de  tiges  ou  de  rameaux. 
tmptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  mai  1888,  p.  1446: 
ohai'macie,  1388,  p.  2^,  el  Archives  de  physiologie,  l^  août  1888. 
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capitale  floral  à  l'extrémilé  des  rametnx  appelés  i  Heurir,  et  ce  capitule 
prend  un  développement  et  nn  coloris  qui  tranchent  sur  la  couleur  et  les 
dimensions  de  l'ensemble  du  rameau  florifère.  Le  bois  est  très  dur  et  l'écorce 

noirâtre  porte,  sur  les    rameaux 

''      dénndés  de  leurs  feuilles,  les  cica- 
l     ■      .  [rices  saillaDleset  très  ra[q)rochées 

des  feuilles  Inrtibées.  L'écorce  et 
les  feuilles  out  une  saveur  très 
franchement  amère,  rappelant  celle 
de  la  quinine  ;  le  bois  parait  Hre 
entièrement  dépourvu  de  cette 
amertume. 

Le  capitule  court  et  hémisphé- 
rique mesure  2  centim.  de  lon- 
gueur sur  2  ccnlim.  de  largenr. 
Il  est  formé  de  bractées,  d'abord 
réduites  â  des  écailles  courtes,  qui 
succèdent  assez  vile  aux  feuilles 
vertes  et  tranchent  par  leur  cou- 
leur chair  de  saumon,  qui  est  celle 
de  toutes  les  écailles  involucrales. 
Celles-ci  vont  eu  augmentant  de 
longueur  du  bas  au  sommet  du 
capitule;  elles  sont  velues,  ciliées 
sur  les  bords,  étroites  et  aiguës 
au  sommet,  larges  ii  lu  base  ;  les 
écailles  les  plus  rapprochées  des 
fleurs  sont  réduites  â  l'état  de  ban- 
delettes étirées,  plus  courtes  que 
celles  du  sommet  du  capitule. 

Les  fleurs  jaunes  sontau  nombre 
d'une  vingtaine  dans  chaque  inflo- 
rescence. Les  ovaires  sont  très 
soyeux,  et  il  ne  semble  y  avoir  dans 
l'aigrette  que  des  soies  intérieures 
ti'ès  longues  et  velues,  ce  qui  con- 
duirait ï  ranger  celte  espèce  nou- 
velle, que  je  dédie  àH.Vanlsscholt, 
dans  la  section  des  Haplostephium, 
dont  Mai'tius  a  fait  un  genre  spé- 
cial, mais  qu'à  l'exemple  de  Bâillon 
(1),  ou  peut  ne  pas  séparer  des 
Lychni)phi)ra. 

Après  ma  détcr  mi  nation,  j'avais  jugé  utile  d'adresser  un  spécimen  de  ce 
Lycimophora  à  quelques  bnlanistes  en  mesure  de  la  contrftier.  Voici,  au  sujet 
de  ma  nouvelle  plante  qucj'avais  soumise  à  la  haute  appréciation  de  H,  Claziou, 
le  botanistebicn  connu  il  qui  la  Flore  du  Brésil  est  redevable  de  tant  de  conquêtes, 
ce  que  m'écrit  ce  savant  :  •  Parmi  une  quinzaine  d'espccesdei,i/c/inop/ioi'aque 
«  j'ai  du  Brésil  central  (Minas  et  Goyaz),  aucune  d'elles  ne  se  rapporte  i  votre 
a  plante,  qui,  k  en  juger  par  la  texture  de  ses  feuillesentièrcmént  glabres, pour- 
«  rail  bien  appartenir  â  un  geni-c  que  le  Brésil  ne  possède  pas  >.  M.  Glaziou.  je 
le  suifose,  entend  indiquer,  par  ses  résen'es,  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer 
plus  haut,  que  cette  plante  pourrait  bien  Être  un  HapUatephiwn. 

M.  J.  Poisson,  que  j'avais  prié  de  rapprocher  et  de  compai'er  cette  espèce  avec 
celles  du  même  genre  qui  sont  contenues  dans  les  collections  péruviennes  de 
Weddell  au  Muséum  de  Paris,  m'écrit  :  e  J'ai  examiné  votre  échantillon  et  je  l'ai 
Il  comparé  avec  les  espèces  du  genre  Lycimophora  et  genres  voisins  et  je  n'ai 
1  rien  trouvé  pouvant  s'v  i-apporlei'.  Dans  le  Chloris  Andina  de  Weddell,  rien 
a  de  semblable  ne  s'y  trouve  b. 
(1)  Histoire  des  plantes,  vol.  8,  p.  29. 


Fig.  Rameau  Hurifére 
ûe  Lyehnopliora  Van  /iscfiofi  Hcckel. 
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May  en  de  rég^iilari«er  la  fermenlatloii.  dea  maâts 

de  rai»l»; 

Par  M.  P.   C ARLES. 

La  maladie  mannîtique  des  vins  est,  à  des  degrés  divers,  fort 
répandue  partout^  mais  principalement  dans  les  pays  chauds  ; 
c'est  un  mal  qui  se  développe  toujours  à  la  cuve.  Elle  a  pour 
résultat,  en  apparence  principal,  d'introduire  dans  le  vin  de  la 
mannite,  formée  au  détriment  du  sucre  de  raisin.  La  manoite 
est  elle-même  un  sucre,  mais  un  sucre  spécial  qui  est  fort  inolfensif 
au  point  de  vue  hygiénique.  Il  persiste  indéfîniment  dans  le  vin 
où  il  a  pris  naissance. 

La  présence  delà  mannite  dans  le  vin  n'aurait  donc,  par  elle- 
même,  aucune  importance  ;  mais,  comme  elle  consomme  du 
sucre  de  raisin  pour  se  former,  il  s'ensuit  déjà  une  décroissance 
du  degré  alcoolique.  Cette  décroissance  est  d'autant  plus  consi- 
dérable qu'une  autre  partie  de  ce  même  sucre  sert  à  produire  de 
Facide  acétique  et  d'autres  acides  organiques  étrangers  au  vin. 
Enfin^  à  côté  de  tous  ces  dérivés,  on  rencontre  toujours,  dans  le 
vin  mannite,  un  excès  de  sucre  rendu  infermentescible,  on  ne 
sait  pour  quel  motif.  Voilà  pourquoi  Ton  dit,  de  ces  vins,  qu'ils 
sont  aigre-doux,  ce  qui  veut  dire  atteints  à  la  fois  de  piqûre  et 
de  douceur.  Or,  tout  vigneron  sait  que  ce  sont  là  deux  plaies 
redoutables,  surtout  pour  les  vins  rouges. 

Qu'elle  est  la  cause  de  cette  maladie? 

La  cause  première  est  un  germe  pathogène,  un  microbe,  décou- 
vert par  MM.  Gayon  et  Dubourg.  Ce  microbe  se  trouve  toujours 
sur  la  pellicule  du  raisin  et  mêlé  à  d'autres  microorganismes, 
dont  le  plus  intéressant  est  la  levure  normale.  Tous  sont  égale- 
ment susceptibles  de  vivre  et  de  pulluler  dans  le  moût  du 
raisin,  à  ses  dépens,  et  de  le  transformer  chacun  à  sa  façon, 
suivant  cjue  les  conditions  que  présente  le  milieu  sont  plus  ou 
moins  favorables. 

Si,  en  général,  la  levure  alcoolique  normale  prend  le  dessus  et 
transforme  le  moût  en  bon  vin,  c'est  parce  qu'après  des  tâton- 
nements archi-séculaires,  nous  avons  appris  à  lui  livrer  le  moût 
du  raisin  à  point,  dans  des  conditions  favorables.  Or,  favorable 
signifie  à  un  degré  d'acidité  et  de  température  assez  propice 
pour  que  cette  levure  alcoolique  acquière  son  maximum  de  puis- 
sance et  prenne  le  pas  sur  toutes  ses  voisines. 

Mais  changeons  seulement  une  seule  de  ces  conditions,  la 
température  par  exemple.  Garnissons  deux  bocaux  jumeaox 
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de  raisins  écrasés  mûrs  à  point.  Portons  l'un  de  ces  boeauxdans 
«me  étuve  à  38-40  degrés,  et  gardons  l'autre  eomnie  témoin  à  la 
température  ordinaire.  Lorsqae  la  fermentation  sera  achevée, 
nous  trouverons,  dans  l'un,  du  vinmannité,  qui  sera  aigre-doux, 
tandis  qne,  dans  l'autre,  11  n'y  aura  rien  d'anormal. 

Pourquoi  ?  Parce  qu'à  cette  température  de  sorchauffe,  défa- 
vorable pour  elle,  la  levure  normale  ou  de  bon  aloi  s'est  trouvée 
niTaibiie,  tandis  qu'au  contraire,  le  ferment  mannitique  a  été 
favorisé,  tonifié,  et  a  obtenu  assez  d'énergie  pour  prendre  le  pas 
sur  l'autre  et  l'étouffer. 

Cela  explique  pourquoi  une  cuve  garnie  de  raisins  mûrs  à 
point,  mais  brûlants  de  chaleur  solaire,  donne  un  vin  mannitè, 
tandis  que,  le  lendemain,  après  une  pluie,  les  raisins  similaires, 
mais  rafraîchis,  donnent  un  vin  normal  dans  une  cuve  jumelle. 

Ëh  bien,  c'est  parce  que,  pendant  plusieurs  années,  on  aeon- 
sidéré  la  température  comme  l'unique  cause  défavorable  à  la 
ievure  normale,  qu'on  a  conseillé  comme  remède  le  refroidis- 
sement du  raisin  avant  sa  mise  en  moût;  qu'on  a  conseillé 
plus  tard  l'aération  du  moût  en  pleine  fermentation  pour  le 
rafraîchir  ;  qu'on  a  discrédité  les  très  grandes  cuves,  au  profit 
des  petites  à  rayonnement  ou  refroidissement  naturel  plus 
rapide;  que  les  Narbonaais  jettent  en  cuve  les  raisins  entiers, 
non  égrappés,  afin  que  leur  fermentation  soit  ralentie  par  la 
couche  d'air  interposée  ;  que,  en  Algérie,  on  mouille  les  cuves 
à  Textérieur,  quand  on  a  de  l'eau;  qu'on  fait  circuler  de  l'eau 
froide  dans  des  serpentins  placés  dans  la  vendange;  qu'on  y 
introduit  des  cylindres  pleins  de  glace. 

Cependant,  il  y  a  un  agent  de  nature  chimique  qui  a,  plus  que 
ia  chaleur,  la  propriété  de  faire  basculer  l'énergie  en  faveur  de 
la  ievure  normale  :  c'est  l'acidité  naturelle  du  raisin. 

Dès  1893,  nous  avons  annoncé  que  tout  jus  sucré  proveiiant 
de  fruits  surmûris,  moût  de  raisin  ou  autres,  donne  de  la  man* 
ai  te  par  fermentation  à  la  température  ordinaire,  lorsque  son 
^acidité  initiale  était  inférieure  à  iO  gr.  d'acidité  tartrique  par  Htre^ 
Nous  ajoutions  que  la  quantité  de  mannite  produite  était  d'autant 
plus  forte  que  cette  acidité  initiale  était  plus  faible  que  10  gr. 

Peu  de  temps  après,  MM.  Gayon  et  Dubourg  confirmèrent  le 
fait.  Eux  aussi  constatèrent  que  le  ferment  mannitique,  en  bouil- 
lon de  culture  artificiel,  produit  de  ia  mannite,  mais  que  ta 
proportion  diminue  en  raison  inverse  de  i'acidité  tartrique,  si 
bien  qu'à  10  gr.  par  litre  d'acidité  tarti^ue,  le  ferment  n'en 
produit  plus. 


DE  PrïAltMACIH. 

nous  avons  fait  des  expériences 
lusieurs  échantillons  d'un  même 
formait  une  gamme  ascendante 
ique.  Tous  furent  mis  à  fermen- 
tgrés.  Or,  il  advint  que  tous  ceux 
cidité  étaient  aigre-doux  et  nian- 
int  à  celui  qui  possédait  exacte- 
\o  le  plus  alcoolique  ;  3°  le  mieux 
lOins  acide  autant  comme  acidité 
mpide;  Sa  le  plus  rouge  rubis; 

urchauffe  à  la  cuve  est  une  cause 
1  mannite  et  de  l'aigre-douceur, 
puissante  à  produire  le  même 
lie  du  moût  est  égale   à  10  gr. 

pour  régulariser  la  fermentation 
vin  non  mannité,  consiste  dooc 
jae  des  raisins  nantis  de  iO  gr. 
le  ferment  mannitique  ne  peut 

naginé  et  fait  construire  un  petit 
nélre  (1),  dont  le  maniement  est 
On  écrase  des  raisins  dans  une 
jus  dans  le  ballon,  puis  on  ajoute 
'  la  couleur.  A  ce  moment,  on  Ht 
dépensée. 

lipérieur  à  10,  cela  veut  dire  que 
BSt  pas  assez  mûre.  Si  le  nombre 
;nilie  que  les  raisins  sont  à  point 
Ëmement,  si  le  nombre  de  degrés 
raisins  sont  trop  mûrs,  capables 
:,  et  qu'il  y  a  lieu  d'acidifier  les 
igré  d'acidité  à  ajouter  est  indi- 
iai  lui-même. 

entaire  peut  êlre  fourni  par  des 
m  encore  par  des  grapillons  de 
vignoble  en  haut  des  pampres; 
trique,  qui  est  l'acide  du  raisin, 
acidimétre,  est  fort  précis  et  dont 
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Jl  qui  appartient  une  preseriptlon  niédieaie  ? 

Par  M.  P.  Carles. 

Cette  question  a  été  discutée  récemment  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  qui  a  été  d'avis  qu'une  prescription 
appartient  à  celui  qui  Ta  payée  à  un  médecin  consultant;  cet 
avis  est  si  bien  partagé  par  la  généralité  du  corps  pharmaceu- 
tique, que,  dans  toutes  les  grandes  villes  de  France,  les  ordon- 
nances sont  rendues  au  malade  avec  les  médicaments.  Le  phar- 
macien se  contente  d'en  prendre  copie  sur  un  registre  ad  hoc  et 
d'y  apposer  la  griffe  de  sa  maison. 

Cette  règle  comporte  toutefois  diverses  exceptions. 

Ainsi,  dans  les  campagnes,  Tusage  est  tout  opposé,  et,  dans 
les  petites  villes,  on  pratique  un  système  mixte.  En  voici  les 
motifs  : 

Dans  les  campagnes,  les  médecins  indiquent  peu  par  écrit  la 
façon  d'employer  les  médicaments  ;  ils  n'ajoutent  guère  de  direx- 
tion,  comme  disent  les  Anglais,  surtout  lorsque  le  malade  est 
illettré.  Aussi,  dans  ce  cas,  la  prescription  intéresse-t-elle  peu  le 
malade  lui-même;  les  termes  lui  sont  inconnus;  le  papier  res- 
semble à  tous  ceux  de  la  maison  ;  il  pourrait  y  avoir  méprise 
tôt  ou  tard,  et  il  préfère  laisser  la  prescription  chez  le  pharma- 
cien, où  elle  est  classée  et  tenue  à  sa  disposition. 

Enfin,  ce  genre  de  clients  aimant  bien  les  longs  crédits,  le 
pharmacien  est  intéressé,  de  son  côté,  à  garder  les  prescriptions, 
vu  qu'elles  peuvent  constituer,  entre  ses  mains,  une  justification 
:de  ses  réclamations  et  même  une  sorte  de  nantissement  moral. 

Avec  les  administrations  et  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
les  ordonnances  ne  sont  jamais  rendues  aux  malades  eux-mêmes; 
elles  sont  conservées  par  le  pharmacien  jusqu'à  la  fin  du  tri- 
mestre courant,  comme  pièces  à  l'appui  de  son  mémoire.  A  ce 
moment,  elles  sont  rendues  à  celui  qui  réellement  les  paye. 

Au  dire  de  certaines  personnes  n'ayant  jamais  pratiqué  la  pro- 
fession, ce  passage  de  l'ordonnance  dans  des  mains  tierces  cons- 
titue une  violation  du  secret  professionnel  ;  car,  à  la  lecture 
d'une  prescription,  un  administrateur-comptable  peut  pressen- 
tir l'existence  de  certaines  maladies.  L'objection  est  exacte.  Mais 
on  peut  faire  observer  qu'avant  d'accepter  les  statuts  de  la 
Société,  Je  malade  a  su  qu'il  en  serait  ainsi.  Et  d'ailleurs,  s'il 
veut  cacher  sa  maladie,  il  lui  est  toujours  loisible  de  payer  lui- 
même  le  médicament  et  de  rentrer  en  possession  de  sa  pres- 
cription. Mais  nous  n'avons  jamais  oui  dire  qu]il  se  soit  jamais 
produit  aucune  difficulté  sur  ce  point.   Lorsqu'un  sociétaire 
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ient  malade,  il  sait  très  bien  que  la  Société  conaaitra  la 
ire  de  son  mal.  Le  cacfaer,  ce  serait  se  priver  de  veilleurs 
ipéteots,  ce  serait  renoncer  à  l'iudeauiité  journalière  de 
adie,  ee  serait  enfin  une  façon  d'indisposer  le  président,  tpii 

devoir  légal  d'indiquer  tous  les  ans  au  ministre  les  maladies 
t  les  sociétaires  ont  le  plus  souffert. 

uant  à  l'ordonnance  momentanément  déposée  chez  le  pbar- 
^ien,  il  est  entendu  qu'elle  est  là  au  secret  absolu,  et  qu'en 
ors  de  l'autorité  judiciaire,  nul  n'a  le  droit  d'en  requérir 
imunication,  pas  même  celui  qui  t'a  signée. 
orsquc  cette  ordonnance  a  été  remise  entre  les  mains  de 
ministration  de  la  Société,  il  est  expliqué  que  le  pharmacien 
1  est  plus  responsable  et  qu'il  n'a  plus  lui-même  le  droit  de 
éclamer.  Pour  la  sauvegarde  de  ses  intérêts,  la  copie  qu'il  a 
311  garder  sur  ses  livres  suffit,  jusqu'à  preuve  coniraire. 
ntin,  il  est  une  autre  circonstance  oii  le  phaiToacien  a  le 
it  et  même  le  devoir  de  ne  pas  r^idre  une  prescription  médi- 
■■  :  c'est  lorsqu'il  a  été  commis  par  le  signataire  une  erreur, 

lapsus  important,  que  le  pharmacien  n'a,  d'ailleurs,  pas  le 
it  de  corriger. 

ieudre  alors  l'ordonnance,  même  sans  l'avoir  exécutée,  c'est 
oser  après  soi  un  confrère  distrait,  un  élève  novice,  à  ne  pas 
:ver  l'erreur  et  à  livrer  un  remède  qui  peut  être  nuiâble  et 
ne  funeste  au  malade  ;  c'est  porter  à  la  connaissance  de  pln- 
irs  personnes  compétentes  ta  faute  qui  a  été  commise  par  le 
iecin  ;  c'est  coopérer  au  discrédit  que  celui-ci  peut  en  éprouver  ; 
:t  se  dessd^r  naïvement  d'une  sauvegarde  légitime,  lorsque 

qui  est  très  exceptionnel)  celui  qui  a  commis  l'erreor, 
neot  avisé,  ne  veut  pas  en  convenir  et  insiste  pour  que  la 
scription  soit  exécutée  telle  qu'elle. 

lais  il  est  entendu  que,  dans  ce  dernier  cas,  si  le  malade  la 
lame,  copie  certifiée  conforme  doit  lui  être  remise. 


lyen  de  pemédler  à  l*incoiiipallbililé  dn  borate  de  is*h4c 
el  du  chlorhydrate  de  cocaïne; 

Par  M,  Bacfie.  pharmacien  à  Hagnac-Laial. 
>ans  le  numéro  de  mars  1902  du  Répertoire  de  pharmacie 
109),  M.  Demandre  recommande  d'ajouter  un  peu  de  glycé- 
s  aux  solutions  renfermant  du  borale  de  soude  et  du  chlor- 
Irate  de  cocaïne,  afin  de  dissoudre  le  précipité  qui  se  forme 
suite  de  l'incompatibilité  de  ces  deux  sels. 
!e  procédé  n'est  peut-être  pas  sans  inconvénient  lorsque  les 
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solutions  doivent  être  employées  en  oculistique,  l'introduction 
de  la  glycérine  dans  l'œil  devant  produire  une  sensation  assez 
désagréable. 

Le  procédé  que  j'emploie  me  semble,  à  ce  point  de  vue,  pré- 
férable. Il  consiste  tout  simplement  à  ajouter  à  la  préparation 
une  pincée  d'acide  borique  en  poudre  ;  le  précipité  se  dissout 
instantanément  (1). 

MM,  Astruc  et  Cambe  ont,  d^ailleurs,  indiqué  un  procédé 
presque  analogue  pour  remédiera  l'incompatabilité  duprotargol 
et  du  chlorhydrate  de  cocaïne,  (Répertoire  de  pharmacie,  juil- 
let 1902,  p.  297). 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Ei'huilc  de  foie  de  merue,  l'huile  de  foie  de  morue  piios- 
piiorée,  la  lanoline  et  la  pommade  mercurlelle  dans  le 

fu^ur  Codex; 

par  M.  BouRQiiELOT  (2)  [Extrait), 

Huile  de  foie  de  morue,  —  Le  Codex  de  1884  est  tout  à  fait 
muet  sur  ce  médicament;  la  Commission  chargée  de  l'élaboration 
du  futur  Codex  a  décidé  d'indiquer  les  propriétés  de  cette  huile, 
ainsi  que  plusieurs  modes  d'essai,  comme  cela  existe  dans  la 
Pharmacopée  allemande. 

Cette  huile,  retirée  du  foie  frais  de  morue  par  chauffage  modéré 
à  la  vapeur,  est  jaune  pâle;  sa  densité  à  15  degrés  est  de  0.925- 
0.931  ;  elle  ne  se  fige  pas  lorsqu'on  la  refroidit  à  0  degré  et  ne 
rougit  que  faiblement  le  papier  de  tournesol  humecté  avec  l'al- 
cool. 

Essais.  —  1°  On  dissout  1  goutte  d'huile  dans  20  gouttes  de 
sulfure  de  carbone;  on  ajoute  \  goutte  d'acide  sulfurique  con- 
centré; on  agite;  le  mélange  prend  une  couleur  rouge  violacé, 
passant  au  brun. 

2**  En  mélangeant  15  gouttes  d'huile  avec  3  gouttes  d'acide 
nitrique  fumant,  on  obtient  une  coloration  rose  feu.  qui. passe 
au  jaune  citron. 

(1)  Nous  publions  le  procédé  indiqué  par  W.  Bâche,  parce  qu'il  y  a  intériH  à 
rappeler  de  temps  à  autre  k  nos  confrères  ces  petits  artifices  destinés  à  remédier 
aux  petites  difficultés  que  présente  la  préparation  de  certains  médicaments, 
mais  ce  moyen  a  été  recommandé  par  M.  Thibault  dans  la  séance  de  la  Société 
de  pharmacie  du  7  mai  1890  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  1890,  p.  297.) 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1902. 
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prend  un  flacon  bouché  k  l'émeri  de  250  c. cubes,  dans 

a  introduit  0  gr.  2^  d'huile  exactement  pesée,  dissoute 

c. cubes  de  chloroforme  ;  on  ajoute  iS  c. cubes  de  solu- 

olique  d'iode  (5  gr.  pour  100  c, cubes)  el  2S  c. cubes  de 

alcoolique  de  bichlorure  de  mercure  (6  gr.  pour  iOO 

;  d'autre  part,  on  prépare,  dans  un  autre  ballon,  un 

semblable,  sauf  qu'on  supprime  l'huile  de  foie  de  morue; 

lonne  les  deux  tiacons  pendant  ijuatre  heures  à  l'abri  de 

■e  du  jour;  on  ajoute  ensuite,  dans  chaque  llacOD,  3  gr. 

de  potassium  et  lOOc.cubes  d'eau  distillée  ;  on  titre  l'iode 

it,  jusqu'à  décoloration,  au  moyen  d'une  burette  gra- 

N 
tntJté  snfGsante  d'une  solution  —d'hyposulfitede  soude: 

nce  entre  les  deux  chiffres  représente  fa  quantité  d'iode 

l'huile  de  foie  de  morue;  il  suffit  de  multiplier  par  400 

nMtre  la  quantité  d'iode  fixée  par  100  gr.  d'huile.  Ce 

3  doit  être  ni  inférieur  à  144,  ni  supérieur  k  156;  c'est 

appelle  l'indice  d'iode  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

mportant  de  ne  pas  laisser  l'huile  en  contact  avec  les 

ilus  de  quatre  heures,  car  l'indice  d'iode  augmenterait. 

introduit  dans  uo  petit  ballon  1  gr.  d'huile  et  20  e.cubes 

N 
ation  alcoolique  -3- de  potasse;  on  relie  le  ballon  à  un 

ut  à  reflux,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  pendant  une 

N 
ire;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  -^  d'acide 

rique,  jusqu'à  décoloration;  il  faut  employer  au  moins 
)s  d'acide  pour  obtenir  ce  résultat. 
le  foie  de  morue phospborèe.  —  L'huile  de  foie  de  morue 
'ée  figurera  au  futur  Codex  et  sera  dosée  au  vingt  mil- 
tte  huile  devra  être  préparée  au  moment  du  besoin, 
t  de  (aine  ou  kmoline  anhydre.  —  Ce  corps  gras  est  de 
aune  citron  ;  il  a  une  faible  odeur  ;  il  Fond  vers  40  degrés; 
able  dans  l'éthor  et  !e  chloroforme  et  insoluble  dans 
is  il  peut  absorber  deux  fois  son  poids  de  ce  dernier 
il  est  neutre  au  tournesol  et  brûle  avec  une  flamme 
;  et  fuligineuse,  en  laissant  un  faible  résidu  qui,  humecté 
eau,  ne  doit  pas  bleuir  le  papier  rouge  de  tournesol. 
—  1"  Si  l'on  ajoute  à  5  e.cubes  d'acide  sulfurique  con- 
;.cubes  d'une  solution  chloroformiquc  de  lanoline  au 
êmc,  de  façon  que  les  deux  liquides  ne  se  mêlent  pas, 
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il  se  forme,  au  contact  des  deux  couches,  une  zone  colorée  en 
rouge  brun  ;  cette  réaction  est  celle  de  la  cholestérine. 

^  Si  Ton  ajoute  3  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine  à 
une  solution  de  2  gr.  de  lanoline  dans  10  c.cubes  d'éther,  le 
liquide  doit  rester  incolore  (absence  d'alcali);  il  se  colore  en 
rouge  si  Ton  ajoute  une  seule  goutte  de  solution  normale  de 
potasse  (absence  d'acide). 

3"*  On  fait  bouillir  1  gr.  de  lanoline  avec  20  c.cubes  d'alcool 
absolu;  après  refroidissement,  on  filtre;  le  filtratum  ne  doit  paa 
donner  de  précipité  avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'ar- 
gent au  1/20  (absence  de  chlorure). 

Pommade  mercurielle  double.  —  La  Commission  du  Codex  a 
maintenu  la  formule  du  Codex  de  1884  et  renoncé  à  suivre 
l'exemple  des  Commissions  de  plusieurs  autres  pays,  qui  ont 
ajouté  à  l'axonge  une  petite  proportion  de  lanoline  dans  le  but 
de  faciliter  l'extinction  du  mercure.  Elle  a  seulement  décidé 
l'addition  d'un  mode  d'essai,  calqué  sur  celui  de  Dieterich,  lequel 
consiste  à  prendre  1  gr.  de  pommade,  qu'on  introduit  dans  une 
fiole  conique,  dite  de  Bohême,  d'une  contenance  de  120  c.cubes; 
on  ajoute  60  c.cubes  d'éther,  puis  5  c.cubes  d'alcool  à  90®  et 
6  gouttes  d'acide  chlorhj  drique  ;  on  couvre  le  vase  ;  on  le  plonge 
dans  l'eau  tiède,  de  manière  à  liquéfier  la  pommade;  on  agite  et 
on  laisse  reposer  pendant  quelques  minutes;  on  décante;  on  lave 
le  dépôt  métallique  par  agitation  et  décantation,  à  cinq  reprises 
différentes  et  en  chauffant  légèrement,  avec,  chaque  fois,  10 
c.cubes  d'un  mélange  composé  de  1  volume  d'alcool  à  90**  et  2  vo- 
lumes d'éther  ;  on  lave  finalement  avec  10  c.cubes  d'éther  ;  après 
dernière  décantation  et  évaporation  spontanée  de  l'éther  resté 
adhérent  au  globule  de  mercure,  on  pèse  celui-ci,  qui  doit  peser 
0  gr.  50. 

Stérilisation  des  eatgats; 

Par  M.  Debuciiy  {Extrait)  (1). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  396)  un 
article  consacré  par  M.  Debuchy  aux  divers  procédés  qui  ont  été 
préconisés  pour  la  stérilisation  des  catguts. 

M.  Debuchy  a  continué  ses  expériences  et  cherché  quelle 
pouvait  être  l'action  de  lu  chaleur  sur  la  résistance  d'une  corde 
à  catgut  déshydratée  lentement. 

Il  a  pris  un  catgut  no  3,  qui,  à  l'état  brut,  ne  se  rompait  que 
sous  un  effort  moyen  de  9  k°'  400,  pour  un  bras  de  levier  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l"  juin  1902. 
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lètres  :  cette  corde  fut  portée  à  l'étuve  sèche  et  la  tem- 
fut  élevée  progressivement  et  lentement  jusqu'à  llOde- 
ïort  moyen  est  descendu  à  7  k'*  400.  Cette  expérience. 
;  fois  Benouvelée,  a  permis  de  constater  que  la  dessîcca- 
i  diminue  la  résistance  du  catgut  de  30  pour  100. 
hantillons  de  cette  même  corde,  toujours  lentement 
tés,  ont  été  portés  ensuite  à  l'autoclave  à  120  degrés  en 
de  vapeurs  d'alcool  absolu;  la  diminution  de  la  résis- 
té de  28  pour  100. 

onc  impossible  de  compter  sur  la  chaleur  seule  pour  la 
on  du  catgut,  si  l'on  veut  lui  conserver  la  résistance  que 
B  le  chirurgien. 

[  procédé  qui  satisfasse  à  toutes  les  exigences  est  celui 
connaître  H.  Debuchy  (loco  citato),  procédé  qui  consiste 
iser  les  cordes  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  à  les 
nsuite  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  i  pour  100 
quinze  jours,  à  les  laver  ensuite  avec  une  solution  de 
de  sodium,  puis  avec  l'eau  stérilisée,  à  les  porter  enfin 
lave,  à  80  degrés  au  plus,  pendant  une  heure,  et  cela, 
jit  jours  consécutifs. 

t  remplacer  cette  deuxième  partie  de  l'opération  par 
'  de  deux  jours  dans  une  solution  alcoolique  d'essence 
le  à  25  pour  100,  suivi  de  lavages  àl'alcool  stérilisé, 
on  conserve  dans  un  liquide  alcoolique  sl^rîlisé  au 
lu  à  l'acide  phénique, 

rs  échantillons  de  ce  catgut  ainsi  stérilisé  ont  été 
lans  le  laboratoire  de  M.  Radais  :  ces  échantillons  ont 
î  dans  des  ballons  contenant  du  bouillon  peptonisé: 
ballons  ont  été  portés  à  l'étuve  à  37  degrés  pendant 
•s;  il  ne  s'est  produit  aucun  trouble  dans  aucun  ballon, 
ivait  objecter  que  le  bouillon  était  resté  stérile  à  cause 
Ssence  de  la  petite  quantité  de  substance  antiseptique 
^gnait  les  fils  ;  d'autres  échantillons  du  même  catgut  ont 
à  plusieurs  reprises  à  l'eau  stérilisée;  puis  ils  ont  été 
ns  des  ballons  contenant  du  bouillon  ;  les  ballons  sont 
istés  stériles. 

lions  avaient,  d'ailleurs,  conservé  leurs  qualités  nutri- 
;ndu  que,  ensemencés,  à  la  fin  de  l'expérience,  avec  du 
pyocyaneus  et  avec  du  Staphylococais  ameus,  ils  ont 
u  à  d'abondantes  cultures. 
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Pommades  à  principe  aetif  insoluble,  et  particnliérement 

pommade  mereurielle  ; 

Par  M.  Cambe  (1)  {Extrait). 

M.  Crouzel  a  publié  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (1901, 
p.  251)  un  article  dans  lequel  il  a  montré  que,  dans  les  pommades 
à  principes  actifs  insolubles  et  à  base  de  vaseline,  la  substance 
active  se  sépare  pour  former  des  graaulations  augmentant  en 
volume  au  fur  et  à  mesure  du  vieillissement  des  pommades,  et 
l'auteur  a  attribué  ce  phénomène  à  la  différence  qui  existe  entre 
la  densité  de  la  vaseline  et  celle  des  substances  incorporées. 

On  trouve  dans  le  Codex  un  certain  nombre  de  formules  de 
pommades  préparées  avec  des  principes  actifs  insolubles  (  pom- 
mades à  base  de  soufre,  de  mercute,  d'oxyde  de  zinc,  d'oxyde  et 
^t  de  biiodure  de  mercure,  etc.),  et  ces  pommades  sont,  en 
général,  préparées  d'avance  dans  les  pharmacies. 

M.  Cambe  s'est  demandé  si  le  phénomène  observé  par  M.  Crouzel 
pour  les  pommades  à  base  de  vaseline  ne  se  produirait  pas  dans 
les  pommades  ci-dessus  énumérées,  préparées  avec  Taxonge,  et 
les  recherches  qu'il  a  faites  ont  porté  sur  la  pommade  mereu- 
rielle double.  11  a  constaté,  sur  deux  échantillons  de  cette  pom- 
made, qui  ont  été  divisés  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  partagés 
en  plusieurs  couches,  que  la  couche  supérieure,  ayant  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  enlevée  avec  précaution  et  examinée  au 
microscope,  ne  laissait  voir  aucune  trace  de  mercure  ;  dans  les 
couches  plus  profondes,  M.  Cambe  a  remarqué  que  l'homo- 
généité diminuait  progressivement,  si  bien  que,  dans  les  couches 
de  la  base,  des  globules  de  mercure  étaient  visibles  à  Tœil  nu. 

Dans  ces  diverses  couches,  M.  Cambe  a  dosé  le  mercure  par  le 
procédé  qu'a  préconisé  M.  Fonzes-Diacon  (voir  Répertoire  de 
pharmacie  (1897,  page  291),  qui  consiste  à  dissoudre  le  corps 
gras  au  moyen  de  l'éther  à  l'aide  de  l'appareil  lixiviateur  Soxhlet, 
et  il  a  trouvé,  pour  une  pommade  préparée  depuis  plusieurs 
années,  les  résultats  suivants  :  la  couche  supérieure  ne  conte- 
nait plus  que  37,86  pour  100  de  mercure  ;  la  couche  suivante  en 
contenait  51,98  pour  100,  et  le  mercure  s'élevait  à  57,99  pour  100 
dans  la  couche  inférieure. 

M.  Cambe  conclut,  de  ses  recherches,  que  les  pommades 
contenant  des  principes  insolubles  ne  doivent  pas  être  préparées 
trop  longtemps  d'avance,  et  que,  lorsqu'elles  sont  préparées 
depuis  un  certain  temps,  on  doit  avoir  la  précaution  de  ne  les 
délivrer  qu'après  les  avoir  rendues  homogènes  par  un  battage 
convenable. 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  juin  1902. 
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e  rAnaé  el  dans  le  slr*p 

N(l). 

sucres  raffinés  préparés  avec 
une  cerlaine  proportion  de 
gènes  blancs,  au  moment  où 
nferment  pas  ou  n'en  renfer- 
teur  contenu  dans  les  sucres 
les  différentes  phases  du  rafiB- 
des  traces  jusqu'à  0  gr.  03  et 
;iés  à  la  mécanique,  les  sucres 
?  ou  demi-glace)  en  contiennent 
it  fraude,  la  proportion  peut 

une  tolérance  de  1  pour  iOO 
ir  que  peuvent  renfermer  les 
.  les  sucres  blancs  cnstallisés 
nés  commercialement  sous  le 
iucres  en  poudre,  la  tolérance 

e  à  sucre  contiennent  une  plus 
Tti  que  les  sucres  indigènes, 
en  pharmacie. 

lu  sucre  raffiné  indigène  doit 
sucre  réducteur,  qui  peut  tMre 
t  par  le  polarimètre.  Du  sirop 
tenant  Ogr.  30  de  sucre  réduc- 
312  par  litre,  et  0  gr.  236  par 
fducteur  est  plus  considérable 
id,  et,  pour  peu  que  l'on  pro- 
ie passer  au  premier  bouillon, 
a  quantité  de  sucre  réducteur 

t  que  la  proportion  de  sucre 
mple  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
éparé, 

3  à  favoriser  la  formation  du 
mpte  de  la  faible  proportion 
à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
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d'acide  provenant  de  l'eau  de  cuivre  employée  pour  le  netk 
des  bassines  et  restant  adhérente  à  la  bassine,  malgré  le  la 
auqael  celle-ci  a  été  soumise. 

M,  Vvon  conclut  que  le  sirop  simple  récemment  prépai 
devrait  pas  contenir  plus  de  1  gr.  de  sucre  réducteur  par 
dosé  à  la  liqueur  de  Fehiing. 

Pour  l'examen  polarimétrique,  M.  Yvon  conseille  de  pro( 
de  la  manière  suivante  :  on  prend  10  gr.  de  sirop,  qu'on  mél 
avec  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  obtenir  un  vo 
de  100  c.eubes;  on  examine  au  polarimètre  dans  le  tub 
20  centimètres  à  la  température  de  15  degrés;  on  doit  a 
avant  inversion,  une  déviation  à  droite  de  8''34;  après  inver 
faite  avec  l'acide  chlorbydrique,  la  déviation  doit  être  de  2' 
gauche;  cette  déviation  est  de  2''34,  si  l'inversion  est  faitt 
l'acide  acétique  ou  l'acide  sulfurique. 

M.  Yvon  s'est  aussi  préoccupé  de  fixer  les  proportions  de  s 
et  d'eau  à  employer  pour  la  préparation  du  sirop  simple; 
les  proportions  de  180  gr.  de  sucre  pour  100  gr.  d'eau  que  [ 
cri t  le  Codex  pour  la  préparation  du  sirop  Tait  à  froid,  on  ob 
un  sirop  qui  a  une  densité  de  1,315  à  15  degrés;  la  densit 
sirop  fait  à  cbaud  avec  les  proportions  du  Codex  (170  gr 
sucre  pour  100  gr,  d'eau)  est  de  1,328.  M.  Yvon  estime  q 
pourrait  conserver,  dans  le  nouveau  Codex,  les  proportion 
180  pour  100  pour  le  sirop  fait  à  froid  et  qu'on  devrait  réduîi 
proportion  du  sucre  à  165  pour  100  pour  le  sirop  fait  à  chi 
on  obtient  ainsi  un  sirop  ayant  une  densité  voisine  de  1 
à  15  degrés. 

Essai  et  il«s«ge  de  la  léelthlBe; 

Par  H.  MoBE^D  (1)  [Extrait). 

Pour  essayer  la  lécithine,  on  en  prend  2  ou  3  gr.,  qi 
dissout  à  chaud  dans  quatre  fois  son  poids  de  chloroforme  ;  aj 
dissolution  et  repos  pendant  douze  heures,  il  ne  doit  pas  y  a' 
de  résidu;  s'il  en  existe  un,  ou  le  calcine  avec  du  nitrati 
potasse  et  du  carbonate  de  soude  ;  on  dissout  le  produit  d 
calcination  dans  l'acide  nitrique  dilué  ;  si  cette  solution donn 
réaction  des  phosphates  avec  le  nitromolybdate  d'ammoniac 
c'est  que  la  lécithine  était  frauduleusement  additionnée  d'un 
à  base  de  phosphore. 

Après  qu'on  s'est  assuré  que  la  lécithine  ne  contient  pai 
phosphates  ou  de  glycérophosphates  insolubles  dans  le  chk 
(1)  Bulletin  des  iciences  phai-macotogiques  de  Juillet  1902. 
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forme,  on  peut  la  doser  de  la  manière  suivante  :  on  en  prend 
1  gr.,  qu'on  additionne  de  2  ou  3  gr.  d'un  mélange  composé  de 
5  parties  de  nitrate  de  potasse,  2  parties  1/2  de  carbonate  de 
soude  pur  et  sec  et  de  2  parties  1/2  de  carbonate  de  potasse  sec  ; 
on  calcine  dans  une  capsule  de  platine  au  bec  à  soufflerie,  jusqu'à 
disparition  du  charbon;  après  refroidissement,  on  ajoute  dans  la 
capsule  de  Teau  distillée;  on  ajoute  ensuite  un  léger  excès 
d'acide  chlorhydrique,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique 
et  des  vapeurs  nitreuses,  et  l'on  facilite  l'attaque  en  chauffant;  on 
neutralise  par  la  soude,  en  s'aidant  de  la  phénolphtaléine  ou  de 
tournesol  ;  on  acidifie  légèrement  avec  l'acide  acétique  ;  on 
étend  à  100  c. cubes,  et,  dans  la  solution  ainsi  obtenue,  on 
dose  l'acide  phosphorique  au  moyen  de  l'azotate  d'urane. 

1  gr.  d'acide  phosphorique  correspondant  à  11  gr.  40  de  léci- 
thine  distéarique^  on  multiplie  le  chiffre  trouvé  par  11,40,  puis 
par  100,  pour  avoir  la  teneur  du  produit  essayé  en  lécithine. 

En  opérant  sur  5  ou  10  gr.,  le  résultat  obtenu  serait  plus 
exact,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  prix  de  la  lécithine  est 
très  élevé. 

Cette  méthode  de  dosage,  d'après  M.  Moreau,  ne  demande  pas 
plus  de  quinze  minutes. 

M.  Moreau  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  ce  procédé  avec 
ceux  que  donne  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  et  il  a  constaté  que  les  chiffres 
étaient  très  voisins. 

Cette  méthode  s'applique  au'  dosage  de  la  lécithine  dans  les 
granulés,  dans  les  pilules  ou  dans  l'huile  lécithinée. 

Pour  les  granulés,  on  en  pèse  un  poids  correspondant  à  1  gr. 
de  lécithine;  oh  pulvérise  l'échantillon  à  analyser;  on  épuise  à 
à  chaud  par  le  chloroforme;  on  évapore  la  solution  chlorofor- 
mique  et  on  soumet  le  résidu  au  traitement  ci-des.sus  indiqué. 

Pour  les  pilules,  on  opère  de  même,  en  prenant  10  pilules. 

Pour  rhuile,on  en  détruit  5  gr.  par  calcination  avec  10  gr.  du 
mélange  nitro-alcalin  ci-dessus  indiqué,  et  le  dosage  se  poursuit 
de  la  même  façon. 

Dosage  de  la  lécithine  dans  le  lait; 

Par  MM.  Bordas  et  de  Raczkowski   (1)  (Extrait). 

Pour  doser  la  lécithine  dans  le  lait,  on  a  généralement  recours 
au  procédé  qui  consiste  à  évaporer,  dans  des  conditions  conve- 
nables, une  certaine  quantité  de  lait,  à  extraire  du  résidu  sec,  au 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  30  juin  1902. 
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moyen  d'un  mélaDge  d'alcool  etd'éther,  la  matière! 
phorée  que  renferme  ce  résidu,  à  incinérer  cette  ma 
en  présence  du  carbonate  de  potasse  et  du  nitrate  d 
doser  l'acide  phosphorique  formé  à  Tétat  de  pyrop 
m^nésie  et  à  multiplier  le  chiffre  trouvé  par  le  f 
Or,  cette  méthode  est  longue  ;  d'autre  part,  le  ri 
soumet  à  l'incinération  peut  contenir  de  l'acide  pi 
et  des  phosphates  qui  se  trouvaient  dans  cet  état  d. 
d'un  autre  côlé,  il  peut  se  faire  qu'une  partie  du 
organique  échappe  à  Toxydation  par  suite  de  la  | 
proportions  notables  de  matières  grasses  ;  enfin ,  le  f 
par  lequel  on  multiplie  le  pyrophosphate  de  magnés 
exact;  en  elfet,  même  en  admettant  que  la  matière  ^ 
phorée  du  lait  soit  de  la  lécithine  oléomargarique 
serait  7,12;  mais,  si  l'on  estime,  avec  certains  auteu 
matière  phosphorée  se  trouve  dans  le  lait  sous  foi 
thine  oléobutyrique,  le  facteur  deviendrait  alors  ' 
bien  éloigné  de  7,27. 

MM.  Bordas  et  de  Raczkoswki  préfèrent  doser  l'ac 
phosphorique  contenu  dans  la  matière  grasse  ph< 
lait.  Voici  comment  ils  recommandent  d'opérer  : 

On  prend  100  c. cubes  de  lait,  qu'on  agite  avec 
suivant  : 

Alcool  à  95" 100  c.cube 

Eau  distillée 100      — 

Acide  acétique 10  gouttes 

On  obtient  un  coagulum.  qu'on  sépare  par  liltrat 
laisse  égoutter  ;  on  reprend  à  trois  reprises  ce  co 
l'alcool  absolu  chaud,  qu'on  laisse  chaque  fois  en  i 
dant  quelques  instants  avec  le  coagulum,  avant  ' 
liquide;  tes  trois  liquides  alcooliques  sont  réservés 
l'alcool  et  l'on  achève l'évaporation  au  bain-marie  ;  oi 
résidu  par  une  petite  quantité  d'un  mélange  d'alcool 
parties  égales  ;  on  liltre  ;  on  chasse  l'éther  par  évap 
saponifie  par  la  potasse  ou  par  la  baryte  ;  on  décomp 
obtenu  au  moyen  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  i 
sépare  les  acides  gras  et  l'on  concentre-à  siccité,  à 
le  liltratum,  qui  contient  l'acide  glycérophosphoriqt 
sel  de  potasse  ou  de  baryte,  et  qui  contient  en  mèr 
peu  de  phosphate  provenant  de  la  transformation  > 
du  glycéropliosphale  par  l'excès  d'alcali  ;  on  ajout 
de  l'évaporation  10  c. cubes  d'acide  nitrique  concent 
E  1902. 
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marie  et  l'on  fait  tomber  dans  le  litjuide- du  perman- 
e  polasBe  en  poudre,  par  petites  pincées,  jusqu'à  persis- 
la  coloration  violette  ;  on  dissont  l'oxyde  de  manganèse 
ta   versant  dans    la  liqueur  quelques   gouttes  d'une 

de  nitrile  de  soude  à  1/10;  on  chasse  les  vapeurs 
1  par  l'ébullition,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  précipiter 
ihosphorique  par  le  molybdate  d'ammoniaque  et  à  le 
mite  à  l'élat  de  pyrophosphate  de  magnésie;  ou  mni- 
juantilé  de  pyrophosphatc  de  magnésie  par  1,5495,  afin 
la  proportion   d'acide  glycérophosphorique   contenu 

e. cubes  de  lait. 

6rant  ainsi,  l'extraction  de  la  lécithineesl  absolnmeul 

,  ainsi  que  l'oxydation  de  l'acïdeglycéropbosphoriqne. 


«  de  récrémaice  KHr  la  répnriillon  des  élémenlK 
dw  lall,  nolamment  d«  la  léellhlDe; 

Par  MM.  Bobdas  et  be  RÀCKzomsKi(l)  (Extrait). 
!  se  rendre  compte  dp  l'influence  de  l'éeréraage  sur  !a 
m  des  divers  éléments  du  lait,  principalement  des 
es  et  de  la  lécitbine,  MM.  Bordas  et  do  Raekzowski  ont 
livers  laits  à  l'action  d'une  écrémeuse  centrifuge,  et  ils 
se  le  lait  écrémé,  ainsi  que  la  crème  obtenue  et  le  lait 
i\  avait  porté  l'opération . 
es  résultats  de  leurs  analyses  : 

Lait  intêsrar.  Lait  écrfmé.    Crème, 
p.  lUU.  p.  11».         ii.^UO. 

inTu  10.23  84.20 

0.68  0.72  0,28 

grasse 5.86  0,09  30.88 

4.9G  ^.28         -2.38 

2.88  3.24         1.15 

iiisphoriqoe  total 0.176  0.184       0.096 

liosphorique  organique 0.0044  0.0013     0.02S2 

—  »  uî^  |l]ranpliarWl(|yc  0.0(24  0.0037      0.0691 

—  _        eu  lécithiue 0.ŒS8       0.018       0.334 

it,  les  cendres,  la  matière  grasse,  le  lactose  et  la  caséine 
losés  par  les  méthodes  habituelles;  l'acide  phospbo- 
lal  a  été  précipité  par  le  molybdate  d'ammoniaque, 
ûnération  en  présence  du  carbonate  et  du  nitrate  de 
puis  pesé  à  l'état  de  pyrophosphatc  de  magnésie;  le 
1  l'acide  phosphorique  organique,  duquel  on  déduit  la 
n  de  lécitbine,  a  été  effectué  par  la  méthode  décrite 
icle  piécôdent. 
ifes  rendiade  fAeaâ^mie  du  sciences  da  l8ao(l(  1902. 
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Le  volume  du  lail  aoalysé  éltit  de  3  litres  SOO;  eelui 

écrémé,  de  2  litres  800,  et  cef ui  de  !&  carême,  de  0  litre  i 

L'examen  des  chiffres  eî-dessus  mtwtre  qse,  en  é 

le  lait  à  98  pour  100,  on  lui  a  enlevé  69  pour  100  de 

thine  qu'il  contenait . 

Si  l'on  veut  bien  considérer  que  les  laits  consommés  * 
villes  sont  souvent  écrémés  à  30  et  même  40  pour  100, 
que.  en  même  temps  que  la  matière  grasse,  on  enlève 
30  pour  100  de  léeilhine.  Cette  constatation  eiplique  les 
gastro-intestinaux  qu'on  observe  chez  les  enfants  dans 
lités  où  les  municipalités  tolèrent  la  mise  en  vente 
écrémés. 


Déterninallan  du  yolBl  de  fnslon  des  corpi 

Par  M.  Gascab»  (1)  (Extrait). 

Pour  prendre  le  point  de  fusion  d'un  corps,  on  a  l'hab 
iixer,  contre  le  réservoir  d'un  thermomètre,  à  l'aide  de 
en  caoutchouc,  un  tube  de  verre  mince,  de  faible  di 
fermé  à  sa  partie  inférieure  et  contenant  une  parcelle  c 
dont  on  cherche  le  point  de  fusion  ;  le  thermomèlre  el 
plongent  dans  un  bain  formé  d'un  liquide  approprié, 
chaulfé  et  agité  avec  le  thermomètre  jusqu'à  ce  que  la  fi 
produise. 

Or,  l'opérateur  éprouve  quelque  fatigue  à  fixer  alternat 
l'échelle  du  thermomètre  et  le  corps  en  expérience;  M, 
évite  cet  inconvénient  en  fixant  le  thermomètre  T,  dei 
qu'il  soit  immobile,  et  en  se  servant  d'un  agitateur  indé 
du  thermomètre  pour  uniformiser  la  température  du 
Cet  agitateur  est  mis  en  mouvement  par  un  petit  motei 
trique  M  [qu'on  trouve  dans  les  bazars  au  prix  de  5  fr.), 
25  centimètres  environ  au-dessus  du  bain,  de  telle  sorte 
axe  de  rotation  soit  vertical  ;  un  joint,  formé  d'un  petit 
caoutchouc,  réunit  cet  axe  à  un  gros  fil  de  cuivre  A,  q 
ainsi  suspendu  verticalement  au-dessous  du  moteur  et  d( 
trémilê  inférieure,  aplatie  en  forme  de  rame,  pnrs  to 
hélice,  plonge  daas  !e  liquide  ;  une  bonde  de  fil  semblabit 
immédiatement  au-dessus  dn  vase  contenant  fe  liquide 
an  support  qui  soutient  le  moteur,  guide  l'agitatetir  et  l'e 
de  se  déplacer  pendant  la  rotation. 

(1)  Journal  de  fbanitacie  et  de  chimie  ia.1"  joio  19D2. 
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e  B,  posé  sur  la  table,  sert  i 


nu  ou  le  courant  allernalif. 


,tif,  on  en  réduit  le  potentiel 
st  facile  de  réaliser. 

ill  de  brebis; 

iTiER  (1)  [Extrail), 
i  composition  du  lait  de  bre- 
ues  qu'on  possède  sont  dues 
ilhol  et  Joly,  Gorup-Bésancz, 
s  analyses  ont  porté  sur  des 
ont  étudié  niélliodiquement 
a  France,  celle  des  Causses; 
[lantillons  prélevés  par  leurs 
sciences  du  23  juia  1902. 
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soins  dans  plusieurs  laiteries  alimentées  par  le  lait  provenant  de 
plus  de  cent  bergeries.  Les  résultats  ci-dessous  sont  classés  en 
quatre  catégories,  d'après  la  nature  du  terrain  sur  lequel  pais- 
saient les  troupeaux. 

1®  Région  de  la  Besse  {terrain  granitique). 

Cendres 1.021  p.  100 

Chaux 0.247      — 

Acidité 3.7         — 


Extrait  à  100  degrés. .  20.03  p.  100 

Beurre 7.40     — 

Lactose 5.37      — 

Caséine 6.18     — 


2»  Région  d'Esplas  {terrain  schisteux). 


Extrait  à  100  degrés..  19.58  p.  100 

Beurre 7.42     — 

Lactose 5.35      — 

Caséine 5.87     — 


Cendres 0.934  p.  100 

Chaux 0.266     — 

Acidité 3  — 


3*  Région  de  Roquefort  (terrain  argilo-calcaire). 


Extrait  à  100  degrés. .  18.90  p.  100 

Beurre 6.98     — 

Lactose 5.53     — 

Caséine 5.54     — 


Cendres 0.961  p.  100 

Chaux 0.250      — 

Acidité 2.66       — 


4®  Région  de  La  Cavalerie  {terrain  calcaire). 


Cendres 1.018  p.  100 

Chaux 0.238      — 

Acidité 2.8         — 


Extrait  à  100  degrés. .  18.56  p.  100 

Beurre 7.18     — 

Lactose 5.26     — 

Caséine 5.12     — 

Ces  chiffres  sont  sensiblement  plus  élevés  que  ceux  indiqués 
par  les  auteurs  sus-nommés. 

MM.  Trillat  et  Forestier  ont  calculé  Textrait  en  faisant  évaporer 
pendant  sept  heures,  au  bain-marie,  10  c. cubes  de  lait  dans  une 
capsule  de  platine  de  7  centimètres  de  diamètre. 

Ils  ont  dosé  le  sucre  du  lait  avec  la  liqueur  de  Fehling,  en 
opérant  sur  10  c. cubes  de  liquide. 

Le  beurre  a  été  obtenu  en  traitant  le  coagulum  à  Téther  et  en 
pesant  la  partie  extraite. 

La  caséine  a  été  dosée  par  différence. 

Pour  évaluer  les  cendres,  on  a  versé  50  c. cubes  de  lait  dans 
une  capsule  de  porcelaine  tarée,  après  l'avoir  additionné  d'une 
goutte  de  présure  ;  on  a  desséché  sur  un  bain  de  sable  chauffé 
avec  précaution  ;  puis  on  a  incinéré  et  pesé. 

La  chaux  a  été  dosée  au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque. 

L'acidité  a  été  calculée  avec  la  soude  décinormale,  en  présence 
de  la  phénolphtaléine  comme  indicateur. 

Si  l'on  compare  la  composition  du  lait  de  brebis  avec  celle  du 
lait  de  vache,  on  remarque  le  poids  considérable  de  l'extrait, 


■ .  A  •-:.---  \  •    'f^r  «^  ■flV.. 
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qai  s'élève  parfois  au-dessus  de  200  gr.,  tandis  qae,  dans  ie  lait 
de  vache  ie  plas  riche,  ce  chiffre  ne  dépasse  guère  160  à  i65gr. 
La  différence  porte  surtout  sur  la  matière  grasse  et  sur  la  caséine. 


Procédé  eolorl métrique  pour  déceler  de  faibles  quanti téi^ 

de  ancre; 

> 

Par  M.  VESTaE-PAciiA  (1)  {Extrait). 

Le  procédé  que  publie  M.  Ventre-Pacha  consiste  à  prendre, 
dans  un  tube,  10  c. cubes  de  la  solution  sucrée,  filtrée  et  déféquée 
au  besoin  ;  on  ajoute  42  gouttes  d'acide  sulfurîque  pur,  puis 
5  gouttes  d'une  solution  alcoolique  de  nitrobenzine  à  parties 
égales  et  20  gouttes  d'une  solution  saturée  de  molybdate  d'am- 
moniaque pur;  on  chiaùffe  et  l'on  fait  bouillir  pendant  trois 
'  minutes  ;  il  se  produit  une  coloration  bleue  d'autant  plus  intense 
que  la  solution  essayée  renferme  plus  de  sucre.  On  compare  la 
teinte  à  celle  qu'on  obtient  avec  une  solution  sucrée  de  titre 
connu. 

On  obtient  une  coloration  trop  intense  avec  les  solutions 
à  1/1000;  les  solutions  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  sont 
celles  à  1/10,000;  on  obtient  une  réaction  appréciable  avec  les 
solutions  à  1/100,000  et  morne  à  1/1,000,000. 


Sur  quelques  dérivés  Bzotém  du  bromai  ; 

Par  M.  Em.  Vincent  (2), 

Le  bromal  jouit  de  propriétés  chimiques  et  physiologiques 
analogues  à  celles  du  chloral  ;  on  ne  l'emploie  guère,  parce 
qu'il  ne  semble  pas  présenter  d'avantages  particuliers  et  parce 
que  son  prix  de  revient  est  très  élevé. 

M.  Vincent  s'est  livré  aune  étude  spéciale  de  ce  corps,  et  îl  a 
plus  spécialement  fait  porter  ses  recherches  sur  quelques 
dérivésazotés  qu'il  a  préparés  et  qui  sont:  Taldoxime  tribromée, 
la  bromalphénylhydrazine,  la  tribromoéthylidénephénylamine 
(résultant  de  l'action  du  bromal  sur  l'aniline),  le  bromai formia- 
mide,  le  bromalbutyramide,  le  bromalbenzamide,  la  bromalurée, 
la  bromalpyridine,  la  bromalquinoléine,  la  monobromalantipy- 
rine,  la  dibromalantipyrine,  la  déhydrobromalantipyrine  et  le 
bromalpyramidion. 

En  ce  qui  concerne  les  bromalantipyrines,  M.  Vincent  a  cons- 
taté que  la  dibromalantipyrine  est  plus  stable  que  la  monobro- 

(1)  Bulletin  de  V Association  des  chimistes  de  sucrerie  de  Juin  1902. 

(2)  Résomè  d'une  thèse  soatenne  devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
mde  de  Lyon  potir  fobtentMm  dn  grade  de  iifaarfliadeii  supérieur* 
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malantipyrine,  tandis  que  le  fait  contraire  se  produit  ] 
combinaisons  du  chloral  avec  l'antipyrine. 

Au  cours  de  ses  recherches,  M.  Vincent  a  constaté 
deuï  bromalantipyrines  se  dissocient  au  contact  de  i'eai 
explique  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  doser  l'antipyr 
ces  composés  au  moyen  de  l'iode,  suivant  le  procédé  ind 
M.  Bongault. 

Au  cours  de  son  travail,  H.  Vincent  a  étudié  la  form 
la  marche  de  l'altération  du  composé  obtenu  par  !'& 
chloral  sur  la  phânylhydrazine,  et  il  a  fait  l'analyse  de 
p6Bé,  qui  n'est  autre  chose  que  l'hydrazone  simple. 

La  bromaluréthaDC  a  été  obtenue  par  M.  Vincent  à  l'i 
tallisé,  alors  que  jusqu'ici  on  ne  l'avait  préparée  q 
amorphe. 

Prépa ration  des  perladalea; 

par  MM.  Ferdinand  Rooues  et  Gekmiboss  (1)  {Extrait). 

MM.  Roques  et  Gerngross  proposent  de  préparer  les  pi 
en  traitant  les  iodures  alcalins  en  solution  alcaline  par 
d'hypochlorite  de  soude;  il  se  forme  vraisemblablemenl 
des  hypoiodites,  qui  passent  successivement  àl'élat  d'I 
de  periodates. 

30  gr.  d'iodure  de  potassium  et  20  gr.  de  soude  causti 
dissous  dans  l'eau  et  additionnés  d'un  grand  excès  d'hyp 
de  soude:  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  quelque 
le  mélange  se  trouble  bientôt  et  il  se  forme  un  dépôt 
pcriodate  de  soude  cristallisé;  on  laisse  refroidir;  on 
ainsi  80  gr.  de  periodate. 

MÉDECIItB.  THÉRAPEUTIQUE.  HY6IÈNE,  BACTÉBi 

LeB  ^rftnulationa  polaire*  du  baelllc  dlphlérli 

Par  M.  Klie  FiLiÈnEs  (2). 

Certaines  espèces  microbiennes,  qui  coexistent  sur 
queuses  à  côté  du  bacille  de  Loeffïer,  présentent  1 
d'analogie  de  caractères  avec  ce  bacille.et  il  est  importa 
différencier . 

On  peut  opérer  cette  difTérenciation  par  des  inoculatio 
quées  sur  le  cobaye  ou  sur  des  oiseaux,  mais  ces  inocul 
donnent  d'indications  qu'au  bont  de  plusieurs  jours. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cliimie  du  1"  aofit  1902. 

(2)  Résumé  d'une  thèse  présentée  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
de  Bordeaux  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  médecine. 
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1897,  un  procédé  certain  et  rapide 
lier  le  bacille  diphtérique  du  bacille 
îrocédé  consiste  à  appliquer  au  bacille 
de  coloration  indiquée  par  Ernst  pour 

acidophiles  découvertes  par  Babès  à 
icrobes.  On  ensemence  les  produits  à 
!  sang  coagul*!  ;  les  cultures  sont  pla- 
34-35  degrés  ;  au  bout  de  dou^e  à  qua- 
frottis,  qu'on  colore  avec  une  solution 
ylène  (1  gr.  de  bleu,  20  c.cubesd'alcool 
î  acétique  cristaltisable  et  950  c.cubes 
de  2  à  3  secondes,  on  lave  à  l'eau  dis- 
isuite  avec  une  solution  de  vésuvine' 
itact  pendant  3  à  5  secondes,  et  on  lave 
diphtérique  se  montre  sous  forme  de 
s  protoplasmique  est  coloré  en  jaune 
trois  grains  se  détachant  neltement  par 
ibre;  tous  les  autres  bacilles  sont  uni- 
ine  brun. 

■ésentent  une  seule  granulation,  elle  se 
B  des  extrémités,  et  elle  est  volumineuse  ; 
entent  deux  granulations,  placées  à  cba- 
ilenomdepoffuVesquileur  a  été  donné. 
:s  seuls  qui  contiennent  trois  ou  quatre 

;nostic  de  la  diphtérie  en   faisant  des 

les  fausses  membranes,  sans  recourir 

Dans  beaucoup  de  cas,  on  constate  que 

•s  granulations. 

>ranes,  comme  dans  les  milieux  de  cul- 

3  parais  sent  rapidement. 

ixé  sur  la  nature  des  granulations  que 

érique;  quelques  auteurs  les  considèrent 

porulés,  d'autres  comme  un  signe  de  la 

ilusieurs  matières  colorantes  autres  que 
)ur  colorer  les  granulations  du  bacille 
nu  àoblenir  une  coloration  plus  accen- 
thylène  borate  qu'avec  le  bleu  de  méthy- 
eu  de  méthylène  borate,  les  granulations 
'es,  et  la  matière  colorante  se  fixe  avec 
a  vésuvine  n'arrive  pas  à  la  déplacer. 
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La  solution  de  bleu  borate  dont  se  sert  M.  Palières  est  préparée 
d'après  la  formule  suivante  : 

Bleu  de  méthylène 2  gr. 

Eau  commune . 100  — 

Borate  de  soude 0  gr.  50 

Alcool  absolu 8  gouttes. 

La  propriété  que  possèdent  les  granulations  du  bacille  de 
Loeffler  de  fixer  le  bleu  de  méthylène  prouve  que  le  nom  de 
granulations  acidophiles,  donné  par  Ernst,  est  inexact,  puis- 
qu'elles se  colorent  plus  fortement  avec  une  solution  alcaline. 

Dans  les  préparations  colorées  avec  le  bleu  acétique  ou  avec  le 
bleu  borate,  puis  traitées  par  la  vésuvine,  les  granulations  dispa- 
raissent au  bout  de  plusieurs  jours,  et  le  corps  des  bacilles  devient 
de  plus  en  plus  pâle.  M.  Falières  est  parvenu  à  rendre  les  prépa- 
rations durables  en  les  portant  dans  une  solution  de  tannin; 
après  un  quart  d'heure  d'immersion,  on  les  lave  à  Teau  et  on  les 
fait  sécher;  même  au  bout  d'un  an,  les  granulations  et  les  corps 
bacillaires  n'ont  rien  perdu  de  leur  coloration  primitive  dans  les 
préparations  ainsi  traitées. 

M.  Falières  a  recherché  l'influence  de  divers  milieux  de  culture 
dans  la  production  des  granulations.  Il  résulte  de  ses  recherches 
que  les  granulations  se  produisent  avec  le  sérum  humain  coagulé 
comme  avec  le  sérum  de  cheval  coagulé. 

L'albumine  d'œuf,  coagulée  à  80  degrés,  est  un  milieu  favo- 
rable à  laculture  du  bacille  diphtérique  ;  il  en  est  de  mêmepour  le 
jaune  d'œuf  coagulé  ;  les  colonies  sont  très  apparentes  au  bout 
de  neuf  heures  de  séjour  à  l'étu  ve  ;  il  est  préférable  de  pratiquer 
l'examen  de  la  culture  entre  douze  et  vingt-quatre  heures. 

L'albumine,  additionnée  de  peptone,  de  glucose,  de  bouillon, 
donne  des  milieux  favorables  à  la  production  des  granulations, 
mais  non  supérieurs,  à  ce  point  de  vue,  à  l'albumine  simple. 

Le  lait  gélose,  le  sérum  de  lait  gélose,  les  solutions  de  peptone, 
la  gélose  alcalinisée  ou  acidifiée  sont  des  milieux  dans  lesquels 
les  granulations  ne  prennent  pas  naissance. 

Les  sérums  thérapeutiques  (antidiphtérique,  antitétanique, 
antistreptococcique)  ne  gênent  pas  la  formation  des  granulations 
polaires. 

Le  liquide  d'hydrocèle  coagulé  est  un  milieu  très  favorable  à 
la  culture  et  à  l'isolement  du  bacille  diphtérique  et  à  la  for- 
mation des  granulations. 

Le  liquide  d'ascite,  le  cerveau  et  le  milieu  de  Joos  donnent 
des  résultats  incertains. 
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Par  M.  L*Mic  (1). 

vient  d'étudier  cette  question  de  pratique  ei 
es  Archives  médicales  de  Toulouse-  Ses  recherches 
aHirmer  que  le  groupe  des  champignons  vol- 
I  compris  les  Volvaires)  est  le  seul  qui  renfernic 
ablement  toxiques.  En  dehors  de  ce  groupe,  il 
□  pignons  véritablement  toxiques.  Les  accidents 
vent  occasionner  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
.  plus  ou  moins  prononcés. 
!  des  Volvaeés,  on  doit  distinguer  deux  séries  : 
lile  bulbeuse  et  ses  variétés;  2"  celle  de  r.4JM- 
î  (Aminata  muscaria,  Amanita  pantherina). 
tteuse  amène  le  plus  souvent  la  mort  (70  ou 
;as),  tandis  que  les  accidents  déterminés  par  b 
it  rarement  mortels, 

pignons  vénéneux  manifestent  leur  action  sur 
deux  séries  de  phénomènes  :  1"  des  troubles 
noins  graves,  qui  n'ont  rien  de  particulièrement 
roubles  nerveux,  qui,  au  contraire,  semblent 

action  et  donner  à  la  scène  pathologique  sa 
tialité. 

Tveux  diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  d'empoisoii- 
mite  bulbeuse  ou  par  la  fausse  oronge,  et  don- 
t  l'autre  cas,  un  tableau  clinique  spécial, 
syndromes  correspond  à  un  toxique  différent  : 
éfinie  chimiquement),  la  muscarinp  (alcaloïdi- 

II  y  a  donc  un  syndrome  phalloïdien  (amanile 
■ynirome  mmcarinien  (fausse  oronge),  dont  les 
!nts  sont  mis  en  vedette  dans  le  tableau  sclié- 
js  : 

SYNDROME   PHALLOÏDIEN. 

(.ilfii.  bulbosaet  ses  variétés.) 
ze  heures, 
silencieux. 

Qubles  gastro-intestinaux  tardifs. 
tente,  puis  douleur  épîgastrique. 
?e  possible.  Hémorragies. 
i.es  diminuées,  colorées, 
yen  se. 
liai  du  14  juin. 
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Alazo-iidynaiBie. 

Stupeur. 

lateHigence  et  mémoire  intactes. 

Mort. 

Durée  moyenne  de  la  maladie  :  iS  jours. 

SVNBROHE  HUSCAniNIEN 

(Am.  muscm-ia,  A.  pantheriiia.} 

Itu:nbalioa  :  deux  heures. 

Dt^t  :  rapide,  bruyant. 

SijmflÙmet  :  troubles  gastro-intestinaiu  précoces. 

Pas  de  rémission. 

Anurie. 

Excitation  cérébro-spinale. 

InooordinstioQ  motrice. 

Délire  (foUê  wmsoarinienHe). 

Troubles  de  l'intelligence  et  de  la  mémoire. 

Guérison. 

Durée  moyenne  de  la  maladie  :  1-3  jours. 

Le  diagnostic  d'empoisonnement  par  les  cbampignoi 
généralement  pas  de  diMculté.  grAce  aux  commémorât 
il  (^estautremeatquaut  à  la  détt^rminatioa  de  l'espèce  ( 
Dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette  recherche  ne  peul 
Opendant,  en  recueillant  les  débris  des  champignons, 
ebures,  les  restes  du  plat,  en  examinant  au  micron 
madères  des  vomissements  et  des  déjections,  ou  pourrc 
fois  y  parvenir.  Enfin,  la  durée  plus  ou  moins  longue  ( 
batioB,  l'étude  des  symptômes  permettront,  le  plus 
d'attribuer  l'empoisonnement  à  l'un  dos  deux  groupt 
nites  toxiques,  groupe  mmcariaieini'aBe  part,  groupe  pi 
d'autre  part. 

Dans  le  traitement  de  l'intoxication  par  les  cbampij 
premier  soin  du  médecin  doit  être  de  débarrasser  les  voi 
tives  du  patient  de  la  matière  toxique.  Il  respectera  les 
tioos  du  début  :  vtMuissements,  selles;  il  ne  lescombi 
si  elles  se  montrent  O^jp  prolongées,  si  elles  ne  sont  plu 
taires  et  si  elles  indiquent  une  Irritation  intestinali 
qu'elles  ne  Te  raient  qu'augmenter. 

Si  les  vomissements  lardent,  il  faut  les  provoquer  pa 
moyens  possibles  :  éraétique,  ipéca,  injection  d'apon 
Au  besoin,  on  emploiera  la  sonde  pour  vider  et  laver  I 

Après  l'action  des  vomitifs,  ou  bien  si  le  temps  éc 
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tions  décaféiné,  bains  généraux  et,  en  cas  de  nécessité, 
calmants  :  chlorai,  opium,  injection  de  morphine. 

Dans  les  intoxications  par  le  groupe  de  Vamanite 
(champignons  à  phalline),  la  caféine  rendra  encore  d 
services.  On  pourra,  avec  prudence,  pratiquer  une  sa 
200  à  300  grammes  et  remplacer  ee  sang  par  uncinjecti 
veineuse  de  sérum  artificiel  légèrement  alcalin  (for 
Hayem,  par  exemple). 

Pour  combattre  la  stupeur  à  la  période  de  dépression, 
ciera  à  la  caféine  les  bains  généraux,  et  surtout  l'éther 
lions  hypodermiques,  qui  constitue  ici  le  médicameni 
précieux.  On  ne  l'administrera  pas  par  l'estomac  ;  oi 
également  toute  boisson  alcoolique,  qui  pourrait 
l'absorption  du  poison,  maïs  on  donnera  le  lait,  le  caf 
surtout  l'eau  de  Vichy. 

On  pourra  employer  avec  prudence,  dans  le  cas  de  stu 
prononcée,  quelques  injections  sous-cutanées  de  strych 
dose  de  un  milligramme  chaquefois. 

Le  résumé  du  traitement  de  l'empoisonnement  par  Ii 
pignons  à  phalline  consistera  en  évacuants,  injections  d< 
saignée,  injection  intra-veineuse  de  sérum  de  Hayem,  pi 
tiens  d'éther  et,  au  besoin,  de  strychnine  à  la  période 
peur. 

M.  Lamic,  envisageant  la  question  au  point  de  vue  pr 
tique,  a  terminé  son  mémoire  par  cette  profession  de  1 
conseils  adressés  au  grand  public  : 

Il  n'existe  aucun  caractère  général  qui  permette  de  d 
un  champignon  vénéneux  d'une  espèce  comestible.  Onn 
trop  s'élever  contre  les  absurdes  préjugés  populaires  qu 
encore  à  cet  égard  et  qui  inspirent  à  tort  une  sécurité  tn 
Il  n'y  a  que  les  caractères  botaniques,  bien  étudiés 
observés,  qui  permettent  cette  distinction.  Mais  il  ne 
oublier  que  la  ressemblance  est  parfois  grande  et  la  c 
facile  entre  une  espèce  comestible  et  une  espèce  vénéne 

On  devra  s'efforcer,  par  des  descriptions  claires  et  exa 
des  dessins  coloriés,  de  faire  connaître  au  public  [ùi 
toxiques  d'amdMiïes,  les  seuls  champignons  dangereux, 
nons  l'avons  vu.  Ces  dessins  devraientètreplacésdans  )( 
dans  les  ofReines  des  pharmaciens,  dans  les  cabinets  di 
tation  des  médecins,  ' 

Mais  comme,  malgré  le  petit  nombre  de  ces  espèce 
peut  espérer  les  faire  bien  connaître  de  tout  Je  moi 
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les  Vaisseaux  de  Teau  distillée  ;  le  rein  a  été  ensuite  pulpé  et 
mis  en  macération  avec  certains  médicaments,  en  présence  du 
chloroforme,  de  manière  à  empêcher  l'intervention  des  micro- 
organismes. 

La  pulpe  de  rein  dédouble  Tacétanilide  et  met  en  liberté  de 
Tanillne,  qu'on  caractérise  parla  coloration  bleu  pâle  qui  se  forme 
au  contact  de  Thypochlorite  de  soude  et  qui  vire  au  rose  sous 
rinfluence  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

La  pulpe  de  rein  ne  produit  rien  de  semblable  lorsqu'elle  a 
été  chauffée  à  Tébullition. 

En  faisant  réagir  la  pulpe  de  rein  sur  le  gaïacol  (éther  mé- 
thylique  de  la  pyrocatéchine),  celui-ci  est  saponifié  et  la  pyro- 
catëchine  est  mise  en  liberté;  on  la  reconnaît  par  les  réactions 
qui  la  caractérisent  (précipitation  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
réduction  à  froid  du  nitrate  d'argent,  coloration  vert  foncé  avec 
le  perchlorure  de  fer,  passant  au  violet  par  l'ammoniaque). 

La  pulpe  rénale  dédouble  encore  le  salieylate  de  méthyle,  en 
mettant  l'acide  salicylique  en  liberté;  le  salol,  le  crésalol  et  le 
benzonapbtol  sont  également  décomposés,  comme  ils  le  sont 
dans  l'intestin,  avec  hydratation  et  formation  d'acide  salicylique 
et  de  naphtol  libres. 

11  faut  donc  admettre  la  présence,  dans  le  rein  privé  de  sang, 
de  diastases  capables  de  décomposer  divers  médicaments 
chimiques;  ces  diastases  peuvent  être  précipitées  par  l'alcool; 
le  précipité,  lavé  à  l'alcool  et  desséché  dans  le  vide,  se  com- 
porte comme  la  macération  de  rein,  lorsqu'on  le  redissout  dans 
Teau  chloroformée. 


HISTOIRE   NATURELLE 


Culture  des  arbres  àgotta  aux  ludes  néerlaailaises  et  à 
Malaeea;  essais  eu  Inda-Chlae;  extraction  de  la  çutta 

des  feuilles; 

Par  M.  le  professeur  Veune  (1)  {Extrait). 

Au  cours  d'une  mission  à  lui  confiée  par  le  gouvernement 
français,  M.  Verne  s'est  préoccupé  de  rechercher  comment  sont 
cultivés  les  arbres  à  gutla  aux  Indes  néerlandaises  et  à  Malacca, 
ainsi  que  de  faire  des  tentatives  de  culture  de  ces  arbres  dans 
nos  possessions  de  l'Indo-Chine . 

A  Ceylan,  il  constata  que  les  plantations  faites  il  y  a  dix  ans 
n'avaient  pas  réussi . 

(1)  Annales  âeVInitiiut  colonial  de  MarseilU,  1901. 
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A  Malacca,  au  contraire,  les  forêts  de  la  presqu'île  sont  riche- 
ment pourvues  d*arbres  à  gutta,  et  l'on  y  fait  encore  de  nouvelles 
plantations  des  meilleures  espèces^  tirées  principalement  de 
Bornéo  et  de  Sumatra. 

A  Java,  possession  hollandaise,  le  professeur  Treub  a  montré 
à  M.  Verne  des  plantations  très  prospères  d'arbres  à  gutta,  pla- 
cées dans  un  terrain  de  nature  volcanique,  riche,  profond,  per- 
méable, plat,  étanche,  mais  fréquemment  arrosé  par  des 
pluies  chaudes  qui  tombent  presque  journellement  ;  les  plants 
avaient  été  importés  et  provenaient  de  graines  ayant  germé  en 
forêt:  beaucoup  de  ces  plants  ont  péri  en  cours  de  route,  mais 
il  en  est  resté  suffisamment  pour  pouvoir  apprécier  les  espèces 
productrices  de  bonne  gutta;  ces  espèces  sont  :  le  Palaquium 
gutta,  le  P.  oblongifolium,  le  P.  Borneenseet  le  P.  Treubii. 

D'autres  espèces  peuvent  également  donner  de  bonne  gutta  ; 
c'est  ce  qui  semble  résulter  d'une  mission  accomplie  à  l'intérieur 
de  Bornéo  par  M.  Van  Romburg,  directeur  du  jardin  d'essai  de 
Tjikeumeuh  (Java),  qui  déterminera  ces  espèces  à  la  floraison, 
dans  une  dizaine  ou  une  quinzaine  d'années  ;  dans  ses  choix,  il  a 
pris  en  considération  l'aspect  général  des  plants  et  la  cassure 
des  feuilles  ;  dans  les  bonnes  espèces,  lorsque  la  cassure  est 
bien  faite,  le  latex  se  distend  en  filaments  sans  se  casser  et  ne 
poisse  pas  au  frottement  entre  le  pouce  et  l'index. 

Ce  même  latex,  dans  les  coupes  transversales  des  jeunes  tiges, 
apparaît  dans  les  faisceaux  fibro-vasculaire$  de  l'écorce  et  dans 
la  moelle  ;  il  disparait  rapidement  de  cette  dernière  avec  l'âge, 
de  sorte  que,  sur  les  tiges  plus  fortes  et  sur  le  tronc,  il  n'exsude 
plus  que  de  l'écorce. 

Le  suc  des  bonnes  espèces  se  coagule  instâ,ntanément  dans  la 
plaie,  d'où  l'on  ne  peut  le  retirer  qu'avec  la  pointe  d'un  couteau, 
propriété  qui  rend  inutiles  tous  les  modes  d'incision  en  V  ou 
autres  ;  l'incision  se  faitk  veille  et  Ton  récolte  le  lendemain  ;  la 
seule  condition  à  remplir  est  de  la  pratiquer  obliquement  de 
bas  en  haut,  de  façon  que  la  lèvre  supérieure,  en  saillie,  l'abrite 
contre  la  fréquence  des  pluies  et  les  infiltrations  entre  le  bois 
et  l'écorce,  qui  amèneraient  fatalement  des  décollements  et  com- 
promettraient l'existence  des  arbres.  Nul  doute  que  des  saignées 
ainsi  pratiquées  puissent  être  répétées  tous  les  ans,  par  échelon, 
sans  nuire  à  l'activité  organique  des  arbres. 

M.  Romburg  a  remis  à  M.  Verne  des  échantillons  de  gutta  pro- 
venant des  divers  arbres  cultivés  au  jardin  de  Tjikeumeuh  ;  à 
l'analyse,  M.  Vemé  a  constaté  que  la  gutta  dii  Palaquium  oblongi- 
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folium  est  disposée  en  couches  superposées,  adhérentes,  se  déta- 
chant néanmoins  en  petits  fragments  tenaces  et  souples  ;  elle  est 
marbrée  et  de  teinte  claire  légèrement  rosée;  elle  contient 
environ  80  pour  100  de  gutta  pure,  9  pour  100  de  résine  et  près 
de  10  pour  100  de  débris  organiques.  La  gutta  du  P.  Borneense 
ressemble  à  la  précédente,  sauf  qu'elle  est  moins  souple,  que  les 
couches  sont  irrégulières,  que  les  agglomérations  sont  plus 
grosses  et  plus  adhérentes;  elle  contient  63  pour  100  de  gutta 
pure,  20  pour  100  de  résine  et  13  pour  100  de  débris  organiques. 
La  gutta  du  P.  Treubii  est  brune,  homogène,  et  se  présente  en 
couches  qui  se  distinguent  à  peine  et  se  détachent  difficilement 
en  petits  fragments  ;  elle  est  encore  moins  souple  que  celle  du 
P.  Borneense  ;  elle  contient  seulement  46  pour  100  de  gutta  pure, 
30  pour  100  de  résine  et  21  pour  100  de  débris  organiques. 

Si  Ton  considère  que,  pour  servir  d'enveloppe  aux  câbles  sous- 
marins,  la  gutta  doit  titrer  en  moyenne  65  pour  100,  on  voit  que 
la  gutta  du  P.  Treubii  ne  peut  être  utilisée  que  mêlée  aux  précé- 
dentes, qui  sont  beaucoup  plus  riches,  surtout  celle  du  P.  oblon- 
gifolium. 

Ainsi  documenté,  M.  Verne  a  emporté  de  Tile  de  Java  des 
plants  racines  de  Palaquium  gutta  et  de  P.  oblongifolium  que 
lui  avait  remis  le  professeur  Treub  et  qui  étaient  destinés  à  des 
essais  de  culture  en  Indo-Chine.  Ces  plants  étaient  placés  dans 
une  serre  de  Ward,  plantés  au  fond  de  cette  serre  dans  une  couche 
épaisse  de  terre  humide,  qui  avait  été  recouverte  de  mousse 
également  humide  ;  les  plants  ayant  été  amarrés  avec  des  lattes 
transversales,  la  serre  avait  été  fermée,  en  méivageant  à  chaque 
extrémité  de  petites  ouvertures  grillées  au  soiïimet  ;  les  serres 
ainsi  aménagées,  jamais  ouvertes,  avaient  été  placées  à  l'ombre 
sur  le  pont  du  paquebot  et  les  plants  purent  arriver  à  destina- 
tion sans  arrosage  et  en  très  bon  état. 

En  arrivant  à  Saigon,  M.  Verne  apprit  que  des  souches  plan- 
tées par  Sérullas  et  de  jeunes  plants  apportés  par  M.  Raoul 
avaient  péri,  ce  qui  tenait  à  ce  que  le  terrain  où  ils  avaient  été 
plantés  avait  été  mal  choisi. 

M.  Verne  décida  que  les  plants  apportés  par  lui  seraient  trans- 
portés dans  l'Ile  de  Poulo-Ponjong  et  à  Kampot,  sur  les  côtes  du 
golfe  de  Siam,  où  pousse,  en  forêt  vierge,  le  Palaquium  Krant-r 
zianum,  qui  donne  une  gutta  titrant  45  pour  100  de  gutta  pure. 

M.  Verne  est  actuellement  sans  nouvelles  de  ce  que  sont 
devenus  ses  plants  à  Kampot  et  dans  l'île  de  Poulo-Ponjong, 
mais  il  sait  qu'un  de  ses  Palaquium  oblongifolium  végète  bien 
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lique  de  Saigon,  tandis  que  trois  de  ses  Palaguium 

à  Thudue,  station  voisine. 

mhlent  prouver  que  \es  PaUtquium  poussent  dans 
•aphique  assez  restreinte  autour  do  l'équaleur: 
'ichesse,  la  profondeur  et  la  perméabilité  du  sol, 
uentes  et  une  température  égale,  conditions  assez 
nir,  mais  néanmoins  possibles  en  certains  points 
line,  puisque  le  Palaguinm  Krantzianum  y  vit  en 
it  de  grands  arbres. 
voyage,  M.  Verne  s'est  arrêté  à  Singapore,  et  il 

côte  de  l'île  de  ce  nom,  un  établissement  oij  un 
leur  de  la  Sorbonne,  M.  Ledebœrg,  s'est  livré  à 
la  gutta.  L'arbre  exploité  par  lui  est  le  Palaguium 
ressemble  au  P.  Borneeme  et  qui  croit  dans  la 

de  Boukett  Timah. 

trieux,  éclairé,  M.  Ledebœrg  a  trouvé  le  moyen 
itta  des  feuilles  fratcbes,  sans  autre  intermédiaire 
e  à  une  certaine  température. 
ils  en  Europe  par  Rigole  et  en  France  particuliè- 
.  Jungneisch  et  Sérullas,  avaient  démonlré.lapos- 
re  la  gutta  des  feuilles  et  des  écorces  sèches  à 
vants  appropriés  ;  mais,  outre  un  prix  de  revient 
ibœrg  reproche  à  ces  dissolvants  d'interposer, 
les  d'une  matière  si  rapidement  coagulabte  que  la 
lenis  nouveaux  nuisibles  à  la  qualité  des  produits, 
ppliqué  par  M .  Ledebœrg  consiste  à  faire  passer 
Iches  dans  des  broyeurs  cylindriques,  actionnés 
à  vapeur,  au-dessus  de  grands  bassins  en  ciments 
lortée  à  une  température  convenable  ;  les  feuilles 
t  de  pulpe  dans  les  bassins,  où  la  masse  fluidifiée 
3uches  suivant  la  densité;  la  partie  gutta  subit 
pération  identique,  ayant  pour  objet  d'éliminerle 
ble  et  d'assurer  l'homogénéité  de  la  masse. 
3  production  se  généralisait,  il  aurait  certaine- 
iéquence  de  modifier  la  culture  des  Palaguium, 
rait  en  taillis,  dans  le  but  d'arriver  a  produire  un 
bre  defeuilles  et  d'en  rendre  la  récolte  plus  facile, 
mne  par  M.  Ledebœrg  est  de  couleur  vert  clair, 
e;  elle  est  homogène,  tenace,  finement  granulée, 
le  de  petits  trous  moins  gros  qu'une  tête  d'épingle, 
'isonné  au  cours  de  l'opération  finale.  Cette  gutta 

de  résine  et  titre  93  pour  100  do  gutta  pore. 
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REVDE  DES  JOïïRHAïïX  ÉTRÂNeERS 

Charlbs  POTTIEZ.  —  Acaricn*  daos  U  pVBasIére 

Parmi  les  déjections  laissées  par  les  larves  subériph 
Timola  Cuprealis,  le  long  des  galeries  creusées  dans  1' 
des  bouchons  des  bouteilles  de  vin  en  cave,  on 
fréquemment  des  organismes  microscopiques  de  la  ( 
arachnides.  Ces  parasites  vivent  de  la  substance  des  ea 
et  d'éléments  divers  mélangés  à  la  poussière  brune  nat 
cavités  du  liège,  mais  ils  sont  étrangers  aux  travaux  de 
tion  de  la  matière  subéreuse. 

On  voit  les  acariens  à  un  faible  grossissement  (SO 
mètres)  se  mouvoir  lentement  entre  les  fibrilles  de 
relient  les  granulations  excrémentilielles  ;  dans  les  crei 
découvre  au  milieu  d'un  pulvérin  constitué  par  leur 
excréments. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans  nos  caves  appartient 
Tyrogiyphus;  c'est  le  T.  longior  P.  Gervais. 

Cet  acarien  nécrophage  se  nourrit  surtout  d'albumii 
voie  de  fermentation  caséique.  Son  corps  jaunÂtre  et  bi 
cylindro-conique,  atténué  à  la  partie  antérieure. 

De  chaque  côté  de  l'abdomen,  vers  la  base,  apparais! 
vésicules  arrondies. 

Les  pattee  robustes  sont  sub-égales  dans  les  deux  s 
tarses,  sub-cylindriques  et  allongés,  sont  pourvus,  ai 
mités,  d'une  ventouse  vësiculaire  sessile  et  trilobée,  < 
de  laquelle  surgit  un  petit  crochet. 

Son  abdomen  est  pourvu  de  soies  lisses  dépassant  en 
celles  du  corps. 

La  porosité  des  bouchons  vermoulus  livre  passage  i 
glyphes,  qui  pénètrent  jusqu'au  fond  des  galeries.  Ils  en 
tous  les  réduits  où  sont  abandonnés  les  matières  oi 
mortes,  de  vieilles  dépouilles  et  des  excréta. 

Le  Tyrogiyphus  longior  est  nécrophage,  mais  il  se  t 
toute  espèce  de  détritus.  II  abonde  parfois  dans  les  c 
grappe  d'excréments  qui  se  balancent  h  la  face  extér 
bouchons. 

Il  est  à  noter  que  cette  espèce  est  surtout  abondante 
caves  humides. 

Une  autre  variété  de  Tyrogiyphus,  le  T.  siro,  comm 
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PROELSS.  — Béaetions  diflrérentlellesde  la  cocaïne  et  de 
recgonine. 

Ergonine. 

Coloration  noire  immé- 
diate. 
Coloration  verte  à  froid. 

Coloration  rouge  à  chaud. 

Coloration  verte. 


Calomel. 

Acide  sulfurique  et  bi- 
chromate de  potasse. 

Acide  sulfurique  et  acide 
iodique. 

Évaporation  avec  eau  de 
chlore  et  addition  ul- 
térieure d'acide  sulfu- 
rique. 

Évaporation  avec  eau  de 
brome. 


Cocaïne. 

Coloration  noire  se  for- 
mant lentement. 
Coloration  verte  à  chaud. 

Pas  de  coloration. 

Pas  décoloration. 


Coloration  rouge,  restant 
rouge  après  addition 
d'acide  sulfurique. 


Acide  nitrique  et  acide 
iodique. 


Pas  de  coloration  ni  à 
froid  ni  à  chaud. 


Pas  de  coloration;  colo- 
ration rouge  après  ad- 
dition d'acide  sulfuri- 
que. 

Pas  de  coloration  à  froid; 
coloration  rouge  à 
chaud. 

D'après  Tauteur,  il  est  difficile  de  caractériser  la  cocaïne  dans 
les  recherches  toxicologiques,  lorsque  cet  alcaloïde  a  été  trans- 
formé en  ecgonine, 
{Zeitschrift  fur  Untersuchung  der  Nahrungs  und  Genussmittel^ 

avriH902).  

W.  CARTER  WHITE.  —  Azotate  de  eobaU  comme  réactif. 

On  emploie  une  solution  à  1/30,  et  les  solutions  à  essayer 
doivent  être  bouillies  et  neutralisées. 

Avec  les  phosphates,  on  obtient  un  précipité  violet,  soluble 
dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués. 

Les  arsénites  et  les  arséniates  donnent  un  précipité  rose, 
soluble  dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués. 

Les  hypophosphites  ne  donnent  pas  de  réaction,  mais,  par 
addition  de  1/200  de  phosphate,  on  voit  apparaître,  au  bout 
d'une  à  deux  minutes,  un  précipité  bleu  clair. 

L'azotate  de  cobalt  donne,  avec  les  ferrocyanures,  un  préci- 
pité vert,  insoluble  dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués. 
Avec  les  ferricyanures,  le  précipité  est  rouge.  A.  D. 

(PharmaceuticalJotirnal,  1902,  2,  p.  68.) 


0.  HEHNER.  —  Zinc  non  arsenical. 

Dans  un  creuset  en  terre,  faire  fondre  une  ou  deux  livres  de 
zinc;  ajouter  1  gr.  de  sodium  par  livre  de  métal  et  agiter  avec  une 
baguette  en  verre  dur;  enlever,  avec  une  cuillère  de  porcelaine, 
l'écume  qui  se  forme  à  la  surface;  ajouter  de  nouveau  du 
sodium  et  traiter  comm/e  ci-dessùs  ;  répéter  cette  opération  dans 
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attendre,  peur  mettre  )e  métal  en  gre- 
>  solidifié. 

être  lavé  à  l'acide  chlorhydrique  dilué. 
ia/,1902,  2,p.  86.)  A.  D. 

.  —  Producllon  dn  «Ide. 

on  met  150  c. cubes  d'acide  sulfurique 
pur  anhydre;  on  fait  te  vide  à  40  ou 
erme  le  robinet  de  la  cloche;  au  bout  de 
:ide  sulfurique  a  absorbé  Ja  vapenr 
it  à  4  millimètres  et  même  moins. 
.«(,1902,  2,  p.  127.)  A.D. 


tryehnleine. 

été  trouvé  dans  les  feuilles  fraîches  et 
c  vomica.  Le  rendement  est  de  10  centi- 
euilles  fraîches.  La  strychnicine  est  en 
ihydres,  qui  commencent  k  brunir  à 
ins  toxique  que  les  autres  alcaloMes  de 

feuilles  jeunes  ou  vieilles,  dans  la  pnlpc 
)que  dure  du  fruit,  ainsi  que  dans  Ten- 
ir orangé  qui  le  recouvre.  L'écorce  et 
1  contiennent  pas. 

le  concentré,  la  strychnicine  donne  un 
ni  jaunâtre  à  chaud. 
e  n'est  pas  colorée  par  le  bichromate  de 
3  de  potasse,  l'acide  chromique,  l'oxyde 
d'ammonium  et  les  ferricyanures.  Le 
I,  à  la  longue  seulement,  une  coloration 
olore  en  jaune  brillant.  Le  chlorure  de 
oloralîon  violette  comme  avec  la  bra- 

caractéristique  est  la   suivante  :    une 

ibiement    acide    de     chlorhydrate   ou 

:  donne,  avec  la  solution  de  soude  ou  de 

ne  soluble  dans  un  oxci^s  de  réactif  ;  la 

peu  rouge  orangé,  et,  en  acidulant,  la 

pre  de  plus  en  plus  intense. 

p  à  0.01  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  la 

lit  au  bout  d'une  demi-heure.  La  stnich- 

onnent  pas  cette  réaction. 

al,  1902,2,  p.  268.)  A.   D. 
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BETiri  SES  IHTCBtTS  PEOFISSIOHH 
ET  DE  LA  JDBISPBDDEIICE. 

Exercice  de  la  pharmacie  avec  Faide  d'un 
c»n  damnai  [an  à  Saumur;  arqulltemenl  du  | 
préte-Dom. 

Le  20  juin  1902,  le  Tribunal  correctionnel  de  Sau 
le  jugement  suivant,  par  lequel  il  a  condamné  leS'ï 
coupable  d'avoir  exploité  une  pharmacie  à  Allonn 
pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  et  en  se  servant 
d'un  S'  Desforges.  D'après  ce  même  jugement,  ce 
avait  été  impliqué  dans  les  poursuites  comme  i 
S''  Blay,  a  bénéficié  d'un  acquittement,  sous  prél 
infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  ne  peuvent  êtn 
comme  des  délits  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pei 
complicité.  Â  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  li 
Saumur  s'est  séparé  de  tous  les  Tribunaux  et  do  tou 
d'appel,  qui  n'hésitent  pas  à  considérer  lesdite; 
comme  des  délits  et  qui  frappent  couramment  comi 
les  pharmaciens  prêtant  leur  nom  à  des  personnes 
pharmacie  sans  être  diplômées. 

Nous  pensons  donc  que  les  magistrats  de  Satimur  s 
pés,attenduquenous  trouvons,  dans  un  jugement  rei 
1890,  par  le  Tribunal  de  Bayonne,  le  considérant  su 

Attendu  qu'il  est  également  admis  pav  la  jurisprui 
articles  S9  et  60  du  Code  pénal,  relatifs  â  la  complicité, 
non  seulement  aux  délits  prévus  et  punis  par  i,e  Cod 
encore  ù  tous  les  délits  prévus  et  visés  par  les  lois  spécial 
31  janvier  1817,  14  octobre  1836,  Chauveau  et  Fausti 
p.  144.) 

Nous  regrettons  que  le  Syndicat  des  pharmaciens 
n'ait  pas  interjeté  appel  du  jugement  qui  nous  occi 
d'Angers  eût  vraisemblablement  infirmé  la  partie  i 
qui  avait  prononcé  l'acquittement  du  pharmacien  pi 

Voici  le  teste  du  jugement  du  Tribunal  de  Saumu 

En  ce  qui  concerne  Blay  : 

Attendu  qu'il  résulte  do  l'inlormation,  des  débats  et  des 
de  Blay  à  l'audience  que,  danii  le  courant  de  l'année  {9( 
et  exploité,  â  AUonnes,  une  oflieiue  de  phannacien,  sans 
diplôme  exige  par  la  loi;  que,  pour  masquer  celle  in 
s'était  adresse  au  pharmacien  Desforges,  qui  se  trouvai! 
encore  dans  la  plus  profonde  misère,  dont  il  était  censé 
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el  qui  avait  consenti  à  faire  à  la  sous-préfecturc  de  Saumur  le 

de  son  diplôme,  alors  que  la  déclaration  de  l'ouverture  d'uni' 

acie  sous  le  nom  de  Blay-Deslorgos  a  élé  faileà  la  mairie  d'AUonoes 

ay  seul; 

ndu  qu'en  fait,  Desforges  n'a  jamais  exploité  cette  pharmacie  ni 

habité  Allonnes  ;  que  Blày  ne  conteste  nullement  en  avoir  lou- 

!lé  l'unique  propriétaire,  l'avoir  seul  exploitée,  ne  se  servant  de 

ges  quecommeprête-nom;  que,  dès  lors,  lia  contrevenu  à  l'articiee 

^claratioude  1777  et  àla  loi  du  21  germinal  an  XI,  aux  termes  des- 

lul  ne  peut  ouvrir  une  ofâcine  de  pharmacie  s'il  n'est  en  même 

propriétaire  du  fonds  et  muni  du  diplôme  de  pharmacie; 

e  qui  concerne  Desforges  : 

adu  qu'il  échct  uniquement  de  rechercher  si  les  articles  S9  et  60 

le  pénal  lui  sont  applicables  ; 

ndu  que  les  délits  contraventionnels,  parmi  lesquels  est  classé 

'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sont  tout  simplement  des  infrac- 

ui,  à  raison  de  leur  gravité,  sont  passibles  de  peines  supérieures 

de  simple  police;  que  ces  infractions  n'ont  nullement  le  carac- 

délits,  puisqu'il  suffit  qu'elles  aient  été  matériellement  constatées 

u'elles  existent  et  ce,  indépendamment  de  toute  intention  frau- 

(  ;  qu'en  conséquence,  ceux  qui  sen  rendent  complices,  par  l'un 

yens  déterminés  par  les  articles  59  et  60  du  Code  pénal,  ne  peuvcui 

ppés  delà  même  peine  que  l'auteurprincipal, ces  articles  n'élaut 

blés  qu'aux  crimes  et  délits  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  relaxer  Des- 

les  Uns  de  la  plainte  sans  dépens  ; 

*s  motifs,  condamne  Blay  en  500  francs  d'amende  et  relaxe  Des- 

les  fms  de  la  plainte  sans  dépens  ; 

ant  sur  les  conclusions  de  la  parlie  civile  : 

idu  que,  devant  les  tribunaux  de  répression,  comme  devant  les 

ux  civils,  la  partie  civile,  lorsqu'elle  est  lésée  par  un  délit  ou 

itraveniion,  peut  obtenir  réparation  entière  et  complète  de  toul 

constitue  une  atteinte  à  son  droit  et  que  son  droit  n'a  d'autre 

|U0  celle  de  son  intérêt; 

idu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  a  intérêt  à  obtenir  la  fer- 

de  l'officine  ouverte  par  Blay  en  violation  de  la  loi,  cette  ofÛciDO 

int  une  concurrence  préjudiciable  ;  que  Blay  a  fait  plaider,  il  est 

l'il  l'avait  vendue  à  un  tiers  antérieurcmenl  à  la  demande  ;  qu'il 

l  nullement  ce  fait;  qu'en  tous  cas,  en  admettant  que  cette  vente 

pas  simulée,  aucune  formalité  édictée  par  la  loi  n'a  élé  ena>re 

lie  par  son  successeur  ;  que  c'est,  à  l'heure  actuelle,  Blay  qui 

I  ladite  ofBcine;  qu'en  conséqueuee,  le  Tribunal  doit  en  ordonner 

'turo  et,  de  plus,  condamner  Blay  à  des  dommages-intérêts  do  ut 

l'iéments  su f Osants  pour- apprécier  le  montant,  sans  qu'il  y  ail 

endant  d'ordonner  l'insertion  du  présent  jugement  dans  li's  jour- 

insi  que  le  demande  le  Syndicat  des  pliarmaciens  ; 

•s  motifs,  le  Tribunal  ordonne  la  fermeture  de  l'officine  illégale- 
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ment  exploiiée  à  AUonnes  parBlay,  et  ce,  à  dattt"  du  jugement,  à  pein^ 
de  âOirancs  par  jour  de  retard  pendant  un  mois,  après  quoi  il  sera  fait 
droit;  condamne  Blay  en  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le 
Syndicat  ; 

Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  insertion  du  présent  jugement  dans  les 
ioumaux. 

Condamne  le  Syndicat  des  pharmaciens  aux  Irais  et  dépens,  saui  son 
recours  contre  Blay. 

|ja  déoenlnatien  «  IftlyeoplHisphliie  *  ne  pe«t  «•iistUiter 

«ne  marque  de  fabrique. 

Un  pharmacien  de  Paris,  qui  avait  déposé  le  mot  Glycophos- 
phine  comme  marque  de  fabrique,  avait  cru  pouvoir  s'appuyer 
sur  ce  dépôt  pour  poursuivre  un  pharmacien  du  département 
du  Nord  qui  faisait  usage  de  la  même  dénomination.  Devant  le 
Tribunal  de  commerce  de  Cambrai,  sa  demande  fut  favorable- 
ment accueillie,  et  il  obtint  la  condamnation  du  confrère  pour- 
suivi par  lui,  mais  la  Cour  d'appel  de  Douai,  saisie  de  Taffaire 
par  le  pharmacien  condamné,  a  déclaré  que  le  mot  Glycophos- 
phine  ne  peut  constituer  une  marque  de  fabrique,  parce  qu'il 
n'est  pas  suffisamment  original  et  arbitraire. 

Voici  le  texte  de  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  Douai  le  29  avril 
1902: 

Attendu  que  la  loi  n'assui^e  un  droit  de  propriété  privée  an  déposant 
d'une  marque  apposée  sur  un  produit  pharmaceutique  qu'autant  qne 
celte  marque  se  distingue  par  une  conception  personnelle  et  originale, 
susceptible  d'appropriation,  et  n'est  pas  un  simple  emprunt  d'expres- 
sions vulgaires,  parfois  même  nécessaires,  dont  l'usage  appartient  à 
tous; 

Attendu  que  X...  a  déposé,  le  6  juin  1898,  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine,  la  marque  Glycophosphine^  destinée  à  être  appo- 
sée sur  un  médicament  de  sa  fabrication;  qu'à  la  faveur  de  ce  dépôt, 
il  poursuit  en  contrefaçon  et  concurrence  déloyale  Z...,  qui  s'est  servi 
de  la  marque  Glycophosphine  pour  la^vente  d'un  produit  semblable; 

Attendu,  tout  d'abord,  qu'en  admettant  que  ce  soit  un  remède  nou- 
veau, cette  déconverie  ne  pourrait  donner  lieu  à  une  exploitation 
exclusive  garantie  par  un  brevet  d'invention;  qu'il  n'est  pas  permis 
d'éluder  cette  loi  d*intérêt  public  par  un  moyen  détourné,  en  cherchant 
à  s'abriter  sous  la  protection  accordée  aux  marques  de  fabrique; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  le  médicament  offert  en  vente  par  X..., 
établi  S4ir  des  données  détenninées  et  publiées,  se  compose,  comme 
éléments  principaux,  d'acide  glycérophosphorique  et  de  différentes 
bases  ;  que  le  nom  adopté  par  l'intimé  est  un  nom  scientifique  se 
composant  du  préfixe  àiyco  employé  en  chimie,  qui«  mis  devant  ie 
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tiibiique,  Pkosphorine,  et  s*>  combinaui  arec 
«s  qui  forment  les  cléments  |icnidpMix  du 
isions  ne  pouvaient  ptê  tlK  {«ses  comme 
!veuir  iineivûpnêléftrÎT«tiTe,  parce  qu'elles 
iiiKil^iiili  |>«-â)nnélle  et  originale  ou  une 
i;  ^'«nes  désignent,  en  termes  connus,  les 
un  produit  pharmaceutique;  qu'il  suit  de  là 
loit  mal  fondée; 

mal  jugé,  bien  appelé,  rélormaut,  décharge 
ronoDcées  contre  lui,  déclare  X...  non-rece- 
ga  demande,  l'en  déboute  et  le  condamne  rn 


m  DES  SOCICTCS 


ie  pharmacie  4e  Pari*. 

Uinee  du  6  aoiU  1902. 

i  la  Sociélé  du  décès  d'un  de  ses  membres, 

is  duquel  il  n'a  pu  assister,  empêché  par  l'élal 

Tix.  —  HM.  Tardy  et  Uucatle  informent  la 
de  concourir  pour  les  prix  de  thèses  décernés 

nservatoire  des  Arts  et  Métiers.  — 
:ture  d'une  lelire  émanant  de  l'administralioD 
s  et  Métiers,  laquelle  informe  la  Sociélé  qu'un 
dans  cet  établissement,  el  que  ce  Laboratoire 
s  choses,  à  la  vérification  de  la  verrerie  jaugée 
séquence,  l'adminis (ration  du  Conservatoire 
Is  sont  ses  desiderata  concernant  cette  vérlfi- 

ciélé  de  laisser  sans  réponse  la  lettre  ci-dessus 
quer  que,  d'accord  avec  le  Ministre  du  corn- 
u  Con^rvatoire  a  projeté  de  créer  un  vaste 
:  toutes  sortes  d'analyses  et  de  vériâcalion; 
à  porter  un  grave  préjudice  à  tous  les  iabo- 
«nt  à  l'analyse  chimique  ou  à  d'autres  essais, 
la  Sociélé  de  pharmacie  doil  saisir  l'occasion 
ns  par  son  silence,  contre  celle  désastreuse 
|uelques-uns  de  ses  membres, 
ne  sera  pas  répondu  ù  la  lettre  du  Conserva- 

ux,  par  H.  Guichard.  —  H.  Guichard  a 
Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  p.  372) 
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d'un  procédé  de  parificMiou  de  l'eau,  coDsistatit  à  ajouter  ù 
permaDganate  de  chaux  ti  •  «aJever  l'excès  de  ce  sel  au  moye 
il  a  d'abord  conseillé  Ae  flltror  Ttm  sur  de  l'ouafô  bydrop 
d'enlever  l'oxyde  de  1er  forme;  pliisUrt,»!  l'afiUrée  avec  un  llll 
composé  de  feuilles  de  papier  à  flltrer  rapH7gsées;Huis  i'oxy 
se  fixe  sur  la  cellulose  du  papier  et  le  liquide  se  ItmUci;  IL 
a  alors  essayé  de  remplacer  le  Jer  par  un  autre  métal,  et  il  s'» 
à  l'emploi  de  l'étaia  en  feuilles  extrêmement  minces  ;  l'opérali 
plus  lentemenl,  mais  l'eau  ue  se  trouble  pas. 

M.  Gasselin  demande  à  H.  Guichard  s'il  s'est  préoccupé  de  : 
compte  du  coeflicient  de  la  diminution  des  matières  organiqu 
microorganismes  contenus  dans  l'eau  ;  ce  contrôle  est  impor 
le  permanganate  de  chaux,  comme  celui  do  potasse,  est  un  âge: 
rilisation  très  défectueux. 

H.  Guicbard  répond  qu'il  n'a  fait  aucune  recherche  dans 
attendu  que  le  but  poursuivi  par  lui  était  de  rendre  pratique 
fication  par  le  permanganate  de  chaux.  Quant  à  la  destru( 
matières  or^niques  et  des  microbes,  elle  a  été  démontrée  par 
nochet. 

H.  Georges  lait  observer  que  des  expériences  baclériologiqu 
au  Val-de-Grace,  ont  délhontré  que  le  permanganate  de  chau 
des  résultats  très  satisfaisants. 

Aucubine,  par  M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquclot  préi 
Société  un  échantillon  important  d'aucubine.  glucoside  dont  i 
tenu  la  Société  dans  sa  séance  du  4  juin  190Î  (voir  Képerloire 
mode,  1903,  p.  337)  et  qui  est  extrait  de  VAucuba  japonica. 

Conférence  internationale  pour  l'unification  d< 
mules  des  médicaments  liéroïques,  par  M.  Boùrqu 
H.  Bourquelot  rappelle  h  la  Sociéié  ce  qui  s'est  passé  dans  if 
Congrès  pharmaceutiques,  relativement  Ji  l'élaboraliou  d'une 
copée  internationale,  et  il  (ait  remarquer  que  la  question  a  fa 
coQsidérable  depuis  que  le  gouvernement  belge  s'est  montré  ( 
accepter  de  prendre  l'initiative  de  la  réuniou  d'une  conférence 
tionale  limitant  son  travail  à  l'établissement  d'un  formulais 
pour  les  médicaments  énergiques. 

Cette  conléreuce  doit  se  réunir  le  13  septembre  prochain. 

La  majeure  partie  des  États  d'Europe  et  les  États-Unis  ont  c 
se  faire  représenter  à  celte  conférence.  La  France  sera  re{ 
par  MM.  Pouchel,  Bourquelot  et  Yvon,  désignés  par  rAca< 
médecine.  M.  Guignard  a  été  désigné  par  l'Académie  des  sciei 

H.  Bourquelot  donne  connaissance  à  la  Société  d'un  travail 
naire  préparé  par  les  représentants  de  la  Belgique;  ce  travail 
en  un  tableau  comprenant  73  médicaments. 

H.  Bourquelot  estime  que  l'accord  sera  très  facile  relaliveme 
ces  médicaments  ;  il  n'y  aura  vraisemblablement  de  discus; 
pour  le  sirop  d'ipéca,i'oxymelscillitique  et  l'onguent  mercuriei 
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Actualités  scientifiques  r 
Par  Max  de  NA^sncTT. 
Chez  M.  FéBx  Joreo,  éditeur,  H2,  rne  Aétunur,  Paris. 
Prix  :  3  fr.  50. 
S'instruire  ea  s'amusani,  c'est  ce  que  l'on  fera  eu  lisant  les  Aclt 
iàentifiques  que  le  savant  et  spirilud  Tulgari$aleur  Max  de  Non 
vient  de  publier.  Cette  œuvre,  tout  à  la  lois  littéraire  et  sdentifiqi 
remplie  de  twnne  humeur,  en  même  temps  que  d'utiles  indîca 
L'anteur  aborde  et  élucide,  avec  une  égale  maestria,  les  sujets  d'i 
lilé  qui  semblent  les  plus  difficiles  à  pénétrer,  la  fabrication  d< 
fiquide,  l'artillerie  paragrêle,  le  ver  à  soie  mécanique,  la  nourriti 
pilules,  la  recherche    des   eaux   potables,  tout  ce  qu'on    peu 
somme,  imaginer  d'instructif  et  d'actuel,  et  cela,  en  plus  de  soi 
chapitres  qui  sont  d'un  mérite  achevé  par  l'agrément  du  style  ( 
l'exactitude  scientifique  qui  en  est  le  fond.  C'est  là  une  lecture 
chacun  conservera  quelque  chose,  comme  science  et  comme  philosi 
après  y  avoir  trouvé,  tout  d'abord,  une  gracieuse  distraction. 


Dictionneire  de  chimie  industrielle; 
Par  Viii.oi  et  GcrcnAdn, 

Chez  U.  Bernard  TIgniil,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands- Au giistins, 
Sous  venons  de  recevoir  le  34"  fascicule  du  Dictionnaire  de  i 
indttstriette  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  M 
chard.  Lespiindpaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  con 
à  la  Térébenthine,  au  Thapsia,  à  la  Tourbe,  à  l'Urine,  a  la  Valéri 
la  Vanille  et  à  la  Vanilline,  aux  Yemis  et  au  Vetre. 
Le  pris  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 
L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est 
73  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsique  l'ouvrage  sei 
miné,  c'est-â-dire  prochainement. 


TAEIÏIÉS 

A  propos  des  cigares  dits  antiseptiques.  —  Nous 
analysé  dans  ce  Recueil  [août  1902,  p.  378)  un  rapport  présenté  ai 
seil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  déparlement  do  la  Seti 
H.  Guignard,  rapport  concluant  à  l'interdiction  de  la  vente  des  c 
dits  antiseptiques. 

Lorsque  nous  avons  parlé  de  ces  cigares,  nous  ignorions  qu 
inventeur  fût  un  pharmacien  ;  ce  confrère  a  bien  touIu  nous  adres 
note  suivante,  que  uous  nous  empressons  de  reproduire  : 

1  Dans  la  séance  du  11  juillet  1902,  le  Conseil  d'hygiène  publt( 
de  .salubrité  du  département  do  la  Seine  n'a  donné  son  avis  s 
cigares  en  question  qu'en  tant  que  jouets,  et  non  comme  apj 
médicamenteux, 
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les  lernios  de  la  loi  du  !2  juin  1893  sur  l'hygiène  el  la  sécurité  de 
vailleurs  dans  les  établissements  industriels.  En  présence  de  cel 
le  Minisire  dit  qu'il  n'a  pas  cru  ponvolr  maintenir  l'interdiction  < 
ployer  la  cërtise  dans  certains  travail;!,  el  c'est  le  texte  approuvé  | 
Comité  consultatil  des  Arts  et  Manufactures  et  par  le  Conseil  i 
qu'il  a  adopté.  Mais,  pour  les  raisons  d'tiygièue  et  de  salubrib 
l'avaient  déterminé  à  préparer  le  texte  primitif  de  décret, 
réserve  ullérieuremcut  de  présenter  au  Pariement  un  projet  d 
spécial,  visant  l'interdiction  écartée  par  le  Conseil  d'État. 

Voici  le  texte  du  décret  promulgué  le  18  juillet  1903  et  inséi 
Journal  officiel  du  19  juillet: 

Article  premier.  —  La  céruse  ne  peut  être  employée  qu'à  l'él 
pâte  dans  les  ateliers  de  peinture  en  bâtiment. 

Art.  2.  —  Il  est  interdit  d'employer  aireclement  avec  la  mai 
produits  à  base  de  céruse  dans  les  travaux  de  peinture  en  bâtimen 
Art.  3.  —  Le  travail  à  sec  au  grattoir  oi  le  ponçage  à  sec  des 
ures  au  blanc  do  céruse  sont  interdits. 

Art.  4.  —  Dans  les  travaux  de  grattage  el  de  ponçage  humide 
généralement  dans  tous  les  travaux  de  peinture  à  la  céruse,  les  i 
d'industrie  devront  mettre  à  la  disposition  de  leurs  ouvriers  des 
toutsoxclusivoment  afTeclés  au  travail,  et  en  prescriront  l'empk 
assureront  le  bon  entretien  et  le  lavage  fréquent  de  ces  vêlement 
Les  oi)jeis  nécessaires  aux  soins  de  propreté  seront  mis  à  la  dis 
lion  des  ouvriers  sur  le  lieu  même  du  travail. 

Les  engins  et  outils  seront  en  bon  état  de  propreté  ;  leur  netto 
sera  effectué  sans  grattage  à  sec. 

Art.  3.  —  Les  chefs  d'industrie  seront  tenus  d'aflicher  le  texl 
présenl  décret  dans  les  locaux  où  se  font  le  recrutement  et  la  pay( 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honii 
de  Pelletier  et  Caventou, 
36'  Liste. 
[toliguat  en  caisse  du  Congrès  iniernational  de  Pharmacie 

de  1900 1.33 

M.  le   général  Galliéni,    gouverneur  général   de    Mada- 
gascar   10 

Le  Ministère  de  rinstruclion  publique  (2°  versement).   .  .      2.00i 

Total Fr.       3.63 

Total  des  listes  précédentes .     38.461 

Total  général.  .  Fr.    42.101 
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TBAVAgX  QBIGIMAUX 

Le  TttBghln  des  Sakalaves  on  de  Mé 

Par  M.  le  professeur  Ed.  Hecilel. 
On  connaît  bien  le  Tangbin  de  Madagascar,  poi 
par  sa  graine,  que  fournit  le  Tangkinia  venenifera 
l'objet  de  1res  remarquables  travaux,  parmi  lesqui 
ceux  de  MM.  J.  Chatin,  Tb.  Husemann,  Quinquai 
Mais  ce  qu'on  ne  sait  que  par  une  courte  note  des 
plante  et  par  quelques  mots  sur  son  emploi,  dus  '. 
l'existence  d'un  second  Tangbin  de  Madagascar,  p 
le  nom  de  Tanghin  de  Ménabé  ou  T.  des  Sakal 
T.  femelle  et  appelé  en  langue  indigène  Kissotimpt 
suivant  les  dialectes.  Mais  cette  note  était  tombée 
plus  profond,  comme  l'Asclépiadée  qui  l'avait  m 
Bâillon  a,  sur  un  écbanlillon  incomplet,  décri 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  Unnéenne  de  Paris  (n 
1890)  et  n'en  a  donné  qu'une  idée  inexacte  et  inc 
placée  à  tort  dans  les  Asclêpiadées-Périplocées,  i 
naissant  cependant  que  la  constitution  de  ses  org 
leurs  nécessitait,  dans  la  famille  des  Asclépiadée: 
son  profit,  d'un  genre  nouveau,  le  genre  Meiiabei 
même  étant  désignée  sous  le  nom  de  Meuabea  vet 
des  propriétés  toxiques  de  ses  racines. 

L'Institut  colonial  de  Marseille  a  reçu  de  son  z 
dant,  M.  Perrier  de  la  Bâtie,  de  Suberbieville  (Mi 
seulement  des  échantillons  botaniques  complet 
serves  de  cette  plante,  mais  encore  une  quantit 
ses  racines  pour  en  tenter  une  analyse  chimiqu< 
auquel  je  me  suis  livré,  il  résulte  que  la  plam 
M.  Perrier  de  la  Bâtie,  avec  la  seule  indication  dï 
lava  ou  Kimanga,  est  bien  le  Menabea  venenala  1 
cription  de  cet  auteur,  bien  qu'incomplète  et 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

La  plante  est  un  arbuste  portant  un  axe  boutet 
dont  la  face  supérieure  donne  insertion  à  plusie 
face  inférieure  à  un  nombre  considérable  de  raci 
faisceau  dense.  Les  rameaux,  comme  les  feuille; 
d'un  duvet  épais,  cotonneux,  feutré,  qu'on  rétro 
licules  du  fruit  (décrit  à  tort  comme  glabre  par  1 
sur  le  calice.  Les  feuilles,  ovales,  légèrement  ac 
dessus  et  jaunâtres  en  dessous,  sont  pétiolées  et 
pas  9  centimi'tres,  comme  l'indique  Bâillon  p 
n'  10.  ucTonnE  1902. 
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is  25  millimètres,  dont  30  millimètres 

{très  pour  le  pétiole.  Leur  largeur  est 

nervure  médiane  est  très  prononcée  à 
fleurs,  petites,  sessiles,  sont  ramassées 
ti  ou  pauciflores  à  l'aisselle  des  feuilles, 
ameaux,  accompagnant  presque  toutes 
osées,  mais  siégeant  d'un  seul  c6té. 
mbre  et  en  décembre. 
sépales  étroits,  obtus  au  sommet,  et 

formée  d'éléments  concrescents  à  la 

étroit,  mais  constitués,  sur  presque 
longs  pétales  spatules  et  de  couleur 
i  filets  libres  sont  insérées,  comme  le 
jrolle.  Elles  sont  pourvues  d'anthères 
e  fente  longitudinale,  dont  les  loges 
masse.  Les  tramlatoria  font  défaut 
s  étamines,  surmontées  d'un  prolon- 
,  indépendantes  et  non  cohérentes  avec 

la  couronne  alternent  avec  les  éta- 
subulées  et  attachées  au  dos  de  la  base 

des  pollinies  dans  ces  anthères  éloigne 
s  Périplocées  et  la  rattache  aux  Cynan- 
est  terminé  par  un  style  court  et   un 

iltoD  comme  probablemeot  à  sue  laiteux,  IVsl 
plusieurs  paittts  de  la  tige,  uoe  matière  rési- 
itre,  qui  n'est  que  du  latex  solidifié  par  évapo- 
ne .  Les  Veuilles  ont  la  structure  suivante  :  à  hi 
épidémie  fortement  cuticularisè,  dont  les  cei- 
!ux  cellules,  dtmt  l'une,  de  liaiie,  est  très  étran- 
'autre,  terminale,  est  très  allongée  et  con.stiluï 
les  parois  sont  épaisses  et  dont  le  contenu  est  de 
;,  se  trouve,  à  la  bce  supérieure,  un  tissu  palj^- 
t  Ion)[ues  et  étroites  cellules  à  contcna  vert 
ur  est  incolore  ;  de  là,  la  différence  de  rouleor 

cette  plante  avec  Menabea  venenata  BailloD. 
Professeur  K.  Schitmann,  de  l'Université  de 
des  Asclépiadées  dans  le  P/lanaenfamilieti 
i  servira  à  la  fois  de  i-onlrflle  et  de  conBnua- 
Jante  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
ue  j'aie  jamais  vues.  Elle  tient  une  place  intér- 
êt les  Apocynées,  car  ctle  est  d'une  structinv 
3ur,  qui  correspond  liien  avec  celle  de  la  pK'- 
9  elle  n'a  pas  de  transtatoria.  J'ai  examiné  k' 
lus  fortes,  mnis  il  n'^v  a  pas  trace  de  ce  méca- 
1  Cyiiancliées-Asciépiadées-ChinanchiDées  et  v 
caractère  ci-dessos  indiqué  et  par  cet  autrr 
jhéren tes  avec  la  lète  stiçmatique  fongiromii'. 
(es  aux  étamines  et  subules;  les  anthères  s'ou- 
iles.  Je  numine  le  genre  Heckrlia  et  Pespèci- 
e  nouveau  dans  k'S  Asclépiadées,  parce  on 'il  y  a 
e  l'anthère.  »  De  par  les  lois  de  la  propnété.'  Ih 
conserver  le  nom  de  Menabea  iwnwoio  i  l'tt- 
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stygmate  àlête  en  forme  de  champignon.  Le  fruit,  accompagné 
par  le  calice,  persistant,  est  un  double  follicule  velu,  dont  les 
éléments,  réunis  à  la  base,  sont  écartés  et  finalement  situés  sur 
une  même  ligne  droite,  parallèle  à  la  tige  et  terminés  chacun  par 
une  tète  à  deux  lobes  hémisphériques  inégaux.  Chacun  de  ces 
follicules  mesure  de  7  à  9  centimètres.  Ils  renferment,  à  matu- 
rité, des  graines  assez  grosses,  de  couleur  marron^  aplaties,  à 
spermoderme  tuberculeux  et  terminées  au  sommet  par  un  pin- 
ceau assez  long  de  poils,  formant  une  aigrette  dense,  orientée 
dans  le  fruit  vers  son  sommet. 

Ou  collet  de  la  tige,  et  sur  un  axe  souterrain  très  étroit,  se 
dégagent,  en  bas  et  en  grand  nombre,  très  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  formant  un  faisceau  serré  et  compact,  des  racines  de 
grosseur  et  de  longueur  variables.  Leur  couleur  rouge  foncé  est 
celle  de  la  rouille;  elles  gardent,  à  Tétat  frais  comme  à  Tétat  sec, 
une  odeur  particulière,  qui  rappelle  celle  du  cuir  fraîchement 
tanné  ou  de  la  tannée.  Elles  sont  en  fuseau,  beaucoup  plus  épaisses 
à  la  base ^  à  leur  point  d'insertion,  qu'à  la  pointe;  leur  plus 
grande  longueur  à  la  base  est  de  30  à  35  centimètres,  et  leur  plus 
grande  largeur  à  la  base  est  de  1  à  2  centimètres.  Elles  présen- 
tent très  rapidement,  sur  leur  écorce,  des  rides  longitudinales 
dès  que  la  dessiccation  commence,  et  cela,  sur  toute  leur 
étendue  ;  mais  le  caractère  qui  domine,  c'est  la  présence  de  cor- 
dons régnant  sur  toute  la  longueur  à  peu  près,  plus  ou  moins 
accusés  et  correspondant  aux  faisceaux  ligneux,  au  nombre  de 
4  à  7,  qui  sont  noyés  dans  le  parenchyme  blanc,  féculent,  qui 
constitue  presque  toute  la  racine  ;  la  saveur  de  ces  racines  est 
amèreet  un  peu  mucilagineuse. 

Ces  racines,  généralement  indivises,  peuvent  se  ramifier  sur 
leur  parcours;  les  racines  secondaires  scmt  d'un  volume  à  peu 
près  égal  à  la  racine  primitive  qui  leur  a  donné  naissance  et 
dont  le  développement  s'arrête  peu  après  sa  croissance. 

Au  nombre  de  35  à  40  pour  un  seul  pied  de  Menabea,  ces 
racines  émettent  peu  de  radicelles  filiformes,  et,  quand  le  cas  se 
produit,  elles  s'insèrent  surtout  vers  leur  partie  attenant  à  la  por- 
tion souterraine  de  la  tige.  Un  fait  constant  et  remarquable  que 
j'ai  observé  dans  le  système  radiculaire  de  trois  arbrisseaux,  c'est 
que  Tune  de  ces  racines,  paraissant  continuer  la  partie  souter- 
.raine  de  la  tige,  prend  un  plus  gros  développement  que  les 
autres  en  épaisseur  et  en  longueur.  Elle  est  alors  uniformément 
formée  de  quatre  cordons  fibreux  très  développés;  la  coupe  forme 
un  quadrilatère  à  angles  émoussés.  Le  poids  de  ces  racines  pour 
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i  Meiiabea,  si^rès  faible  dessiccation,  est  de  300  à 

ir  entrer  dans  quelques  détails  précis  sur  la  forme 
à  cause  de  leur  rareté  et  de  leur  importance,  et 
lelles  constituent  tout  à  la  fois  un  poison  redou- 
i'épreuve  des  Sakalaves)  et  un  médicament  pour 
le  Madagascar. 

Lasaet  et  Perrot,  la  racine  de  Menahea  serait  ex- 
tilisée  par  les  indigènes  pour  le  traitement  de  la 
ursap,  de  Fiaranantsoa,  prétend  qu'on  la  vend, 
s  de  rimérina,  sous  le  nom  de  Kissompo,  comme 
tmer,  nauséeux,  purgatif,  émétocathartique  et 
ir.  Les  Sakalaves  l'emploient  notamment  contre 
s  l'estomac  et  contre  le  lumbago,  dans  une  con- 
le  est  mêlée,  sous  forme  de  potion,  à  VHaron- 
a  Madagascarieasîs  Choisy),  au  Sanatry  {Cassia 
)  et  aux  rhizomes  de  Curcttma.  Ils  donnent  égale- 
e  petite  prise  de  racine  de  Kissompo  râpée  dans  ud 
potion,  contre  les  maladies  du  foie,  de  la  rate, 
tnbavy.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  séjourné  et 
ys  Sakalave  reconnaissent  à  ces  racines  des  pro- 
:s  très  accentuées  sous  un  très  petit  volume. 
les  cbimiqucs  en  cours  d'exécution  nous  éclaire- 
"r  les  principes  actifs  de  la  racine  de  Menc^ea  et  sur 
ysiologique. 


c  mereurlqne  rongn  par  vole  hainlde  ; 

Par  H.  Em.  DuFtu. 
ijourd'hui  que  les  oxydes  mercuriques  jaune  et 
pas  isomères,  mais  bien  identiques,  les  différences 
i  leur  aspect  et  leurs  propriétés  chimiques  dépen- 
înt  de  leur  degré  de  division  (i). 
;lusion  pliarmacologique  des  travaus  publiés  sur 
I,  Rester  et  S.-J,  Stork  ont  proposé  de  n'admettre 
ns  les  Pharmacopées  qu'un  seul  oxyde  raercuri- 

fréquent,  de  ces  oxydes  dans  la  confection  de 
btalmiques  exige  d'eux  une  pureté  particulière- 

■  Zeit.  phys.  Chem.,  T.  34,  1900,  p.  495-053.  —  /,  f.  nrakt. 
t83. 

•■acatix  chimiques,  P.  B.  Leide,  1901,  H"  4-B,  XX,  p.  394- 
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ment  rigoureuse,  la  sensibilité  extrême  de  l'œil  ne  sup 
pas  la  moindre  trace  des  composés  générateurs  ;  or,  la  p 
a  démontré  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  oxydes  officinaux  i 
plit  cette  condition. 

Oxyde  hercuhique  rouge.  —  Pour  l'oxyde  préparé  pi 
sèche,  on  sait  combien  il  est  difficile  d'obtenir  un  produ 
plélement  exempt  d'azotate  indécomposé,  sans  s'expos 
réduire  en  partie,  si  l'on  prolonge  trop  la  calcination. 

Pour  remédier  au  premier  de  ces  inconvénients,  les  ; 
pbarmacologistes  avaient  imaginé  Yarcanum  corailinum 
cipité  rouge  duki^é  par  l'esprit  de  vin;  c'était  de  l'oxyde 
auquel  on  faisait  subir  une  nouvelle  calcination,  suivie  < 
temenis  répétés  à  l'alcool  chaud  (1),  mais  Varcanum  cor< 
tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli,  cette  purification  étant  à  p 
illusoire. 

On  peut  cependant,  en  suivant  les  conseils  de  M. 
débarrasser  l'oxyde  rouge  de  l'azotate  de  mercure  qu' 
avoir  retenu  ;  il  suffit  de  le  soumettre  à  une  première  éb 
avec  de  l'eau  alcalinisée  par  la  potasse  et  à  plusieurs  autr 
de  l'eau  distillée  (â). 

Quant  aux  oxydes  trop  calcinés,  ils  supportent  mal  la  | 
risation  et  ils  donnent  des  pommades  d'un  aspect  déploi 
d'une  mauvaise  conservation  ;  aussi,  doit-on  éviter  l'usaj 
oxyde  mercurique  ne  donnant  pas  une  solution  brillani 
l'acide  cblorliydrique  étendu  (3). 

Pour  éviter  ces  complications,  on  avait  songé  à  empl 
précipité  per  se  :  c'est  lui  que  recommandait  le  Codex  < 
a  lorsqu'il  est  nécessaire  d'employer  un  oxyde  enlièremei 
"  d'acide  et  n'ayant  aucune  propriété  caustique.  » 

Mais,  en  dehors  de  la  lenteur  de  sa  préparation  et  du 
des  émanations  auxquelles  elle  expose,  cette  variété  i 
rouge  possède  un  état  d'agrégation  qui  le  rend  parliculiè 
difficile  à  porphyriser. 

On  sait  combien  cette  porphyrisation  est  importante  p 
pommades  ophtalmiques,  les  moindres  grains  irritant  for 
l'œil,  les  angles  et  les  arôles  des  petits  cristaux  pouvant 
blesser  l'épithelium  cornéen. 

Oxyde  mercurhjhe  jaune.  —  Malgré  ses  inconvénients, 
cipité  rouge  fut  seul  employé  en  oculistique  jusque  ven 

(1]  Pharmacopée  de  1748. 

(2)  Journal  de  pbai-macie  et  de  chimie  (5)  T.  I\,  p.  171  (1884.) 

(3)  G.  Paieih.  -  /.  phami.  chim,  (1893),  T.  XXVIII,  p.  390. 
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dès  1789,  on  trouve  l'oiyde  jaune  décrit  dans  les 
î  matière  médicale  (1),  mais  ce  n'est  qu'en  1866  qu'il 
parition  dans  la  Pharmacopée,  avec  la  recommanda- 
se  de  toujours  délivrer  l'oxyde  rouge  à  défaut  d'indi- 
iale. 

hui,  sur  les  conseils  du  ù'  Pagenstecher,  l'extrême 
'oxyde  jaune  lui  vaut  d'être  universellement  recom- 
s  les  traités  de  thérapeutique, 
it,  préparé  suivant  les  indications  du  Codex  de  1884, 
s  sans  inconvénient  ;  quelque  soin  qu'on  prenne 
>paration,  il  retient  toujours  une  petite  quantité  de 

qui  a  servi  à  le  précipiter. 

cet  oxyde  jaune  laisse  toujours  une  trace  de  résidu 

e  volatilise  par  la  chaleur,  et,  lorsqu'il  est  préparé 

Iques  jours,  'il  ne  se  dissout  dans  les  acides  étendus 

géant  de  l'acide  carbonique.  C'est  à  cette  impureté  que 

les  à  l'oxyde  jaune,  même  à  faible  titre,  doivent  leur 

■ritante. 

[■ait  peut-être  cet  inconvénient  en  utilisant  l'acide 

jaime  cristallisé,  obtenu  par  Debray,  en  ralentissant 
ition  par  la  présence  d'un  grand  excès  de  chlorure  de 
ikis  cette  préparation  est  délicate,  et  nous  avons  eons- 
■  exige  l'emploi  de  potasse  exempte  de  carbonate. 
)é  de  donner  complète  satisfaction  aux  desiderata  de 
[tique  occulaire,  nous  avons  utilisé  les  observations 
illion  (2)  pour  préparer  un  oxyde  mereurique  rouge 
imide,  qu'on  obtient  de  la  manière  suivante  : 

Bichlorure  de  mercure 100  gr. 

Eaudistillée 2.000  — 

Carbonate  de  potasse 125  — 

•e  le  carbonate  dans  bOO  gr.  d'eau  distillée  et  porter  à 
L  ;  d'autre  part,  dissoudre  le  bichlorure  dans  le  reste 
erser  peu  à  peu,  et  sans  interrompre  l'ébullîtion,  la 
ercurielle  dans  la  solution  alcaline  ;  laver  par  décan- 
récipité  formé,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  con- 
s  de  chlorure,  etc. 

■M  ainsi  une  poudre  de  couleur  jaune  orangé,  d'appa- 
rphe,  volatilisable  sans  résidu,  facilement  soluble  dans 
faibles,  sans  dégagementgazeux;  l'acide chlorhydrique 

réparait  àcetto  époque  en  traitaotle  précipité  jaune  ou  Utrbith 
un  alcali  fixe.  {Matière  médicale  de  Desbois  de  Hoclwforl,  1789.) 
<hys.  chim.  [3],  t.  XVII,.p.  308. 
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donne  une  solution  parfaite,  et  la  solution  nitrique 
pas  par  le  nitrate  d'argent. 

Au  microscope,  cet  acide  mercurique  apparait  m 
poudre  cristalline  formée  de  petis  cristaux;  il  est  très 
supporte  très  bien  laporphyrisation,  qui  lui  donne  tou 
tères  de  l'oxyde  jaune;  enfin,  il  permet  d'obtenir  des  ] 
inaltérables  et  absolument  indolores,  si  bien  que 
tolérer  des  pommades  au  dixième,  sans  présenter  li 
irritation. 

En  résumé,  si  l'adoption  d'un  acide  mercuriqui 
unique  parait  un  jour  désirable,  le  produit  que  nous  { 
méritera  l'attention  des  Commissions  compétentes, 
réunit  les  avantages  des  deux  variétés  oftieinales 
de  1884,  sans  présenter  aucun  de  leurs  inconvénients. 

Pbéno-B«lfl}   qoelqaes  •bserv«ll«n*  anr  «a  pn 
et  aNr  les  diverses  forniNlcs  publlécfl-, 

Par  M.  J4UD0M,  pharmacie»  à  Rouiba. 
Les  premières  communications  relatives  au  Phéno-sa 
faites  par  M.  de  Christmas  et  ont  été  publiées  par  h 
Annales  de  l'Institut  Pasteur,  sous  le  titre  :  Sur  quelque 
antiseptiques  et  leur  valeur  microbicide  (t.  VI,  1892,  i 
formule  indiquée  par  l'auteur  était  la  suivante  : 

Acide  phénique 9  gi 

Acide  salicylique 1  - 

Acide  lactique .    2  - 

Menthol 0.1 

Essence  d'eucalyptus 0.5 

C'est  cette  formule  qu'on  retrouve  dans  un  rappoi 
par  M.  Cornil  à  l'Académie  de  médecine  sur  ce  m 
{Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1892,  2^  semestre, 
Dans  une  brochure  publiée  par  les  soins  de  M.  1 
consacrée  au  phéno-salyl,  celui-ci  nous  apprend  que 
est  composé  d'acide  phénique,  d'acide  salieylique,  d'i 
zoïque,  d'acide  lactique,  d'essence  d'eucalyptus  et  d' 
citron. 

«  Les  acides,  dit  M.  Tercinet,  sont  fondus  ensembi 
«  nent  en  solution  les  essences.  » 

A  ces  quelques  lignes  se  bornent  tous  les  renseigne 
je  possède  sur  le  mode  de  préparation  du  phéno-sal 
par  M.  Tercinet. 


ItËPËKTOatB  DE  PHAKMACIË. 
r  de  Christmas  a  publié  la  formule  suivante  du  Phèno- 
't: 

phénique  crislallisé 90 

salyeylique 10 

lactique 20 

ol 0.10 

ces  d'eucalyptus  et  de  Wiiitergreen  ...  àJk  S  gr. 
pare  ce  mélange  en  cliaufTant  les  trois  acides  jusqu'à 
m,  et  l'on  ajoute  ensuite  le  menthol  et  les  essences.  > 
nule  dîHïre  de  la  précédente  par  la  suppression  de 
oïque  et  la  substitution  de  l'essence  de  Wintergreen 
3e  citron. 

ution  réserve  des  surprises  au  préparateur,  qui  se 
résence  d'un  produit  qui  n'est  pas  soluble  dans  l'eau 
portion  de  5  à  6,  comme  le  produit  Tereinet,  et  qui, 
une  une  solution  louche  qui  doit  être  filtrée, 
laire  du  Loiret  supprime  les  acides  benzoïquo  et 
isi  qup  les  essences,  et  cette  dernière  précaution  nous 
itielle  pour  obtenir  un  produit  absolument  limpide, 
mule  qu'il  donne  : 

Acide  phénique 60 

Acide  salicylique 7 

Glycérine.  '. 10 

Menthol    . 0.10 

Eucalyptol 0.10 

Eau  q.  s.  pour 100  ce. 

ur  Soulier,  de  Lyon,  dans  son  Mémento  formulaire 
,  donne  une  formule  bien  simplifiée  : 

Phénol 8 

Acide  salicylique 1 

Essence  de  menthe. XII  gouttes. 

ir  Bardet,  dans  son  Formulaire  des  nouveaux  remèdes 
que  la  composition  suivante  : 

éniquc,  acide  salicylique,  acide  lactique,  menthol  cl 
icalyptus, 

jt  récemment  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  n°  d'août 
347),  M.  Cambe  propose  un  procédé  de  préparation 
r  la  propriété  que  possède  le  borate  de  soude  d'aug- 
olubilité  de  l'acide  salicylique,  et  il  recommande  de 
glycérine  contenant  en  solution  du  borate  de  soude. 
é,  dans  ce  même  Recueil  (années  1893,  page  341,  et 
487),  deux  modes  de  préparation  de  solutions  con- 
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centrées  d'acide  salicylique;  j'ai  cherché,  depuis,  une  formule  de 
phéno-salyl,  en  employant,  pour  la  solubilisation  des  acides 
benzoïque  et  salicylique,  soit  le  glycéroborate  de  sodium,  soit 
Tacide  borique. 

Voici  les  deux  formules  que  j'emploie,  pour  Texécution  des- 
quelles je  recommande  à  mes  confrères  de  suivre  exactement  le 
modus  operandi  indiqué  par  moi  : 

Formule  n°  i . 

Acide  phénique  neigé 60  gr. 

—  lactique 20  — 

—  benzoïque 10  - 

—  salicylique 10  -  l    POur  obtenir 

Glycéroborate  de  sodium  ...  20  —  /        ^^^  ^^• 

Glycérine  neutre 30-1     ^^  Pro<l"^t. 

Eau  distillée 15  — 

Magnésie  calcinée 2  — 

Peser  dans  un  matras  le  glycéroborate,  la  glycérine  et  Teau 
distillée;  ajouter  les  acides  benzoïque  et  salicylique;  après 
solubilisation,  introduire  par  petites  portions  la  magnésie  cal- 
cinée ;  maintenir  le  tout  sur  le  feu  jusqu'à  cessation  d'efferves- 
cence et évaporation  complète  de  l'eau;  ajouter  alors  les  acides 
lactique  et  phénique  ;  laisser  refroidir  et  ajouter  menthol,  thymol 
et  eucalyptol  ââ  0,  10  centigr. 

Formule  n°  2. 

Acide  phénique  neige 50  gr. 

—  lactique 5  -- 

—  borique.    ...'..-.  10  — _ 

—  benzoïque 5  -      P»»;;  ob^nir 

I-    1-  K       /        100  gr. 

—  salicylique 5  —  i  ^ 

Glycérine  neutre 25  —  *  P 

Eau  distillée 10  — 

Magnésie  calcinée 1  — 

Opérer  comme  ci-dessus,  et,  après  refroidissement,  ajouter  : 
menthol,  thymol  et  eucalyptol,  ââ  0,10  centigr. 

Les  deux  formules  donnent  un  produit  soluble  à  5  et  6  pour  100 
dans  Peau  distillée,  d'une  bonne  conservation  et  ne  le  cédant  en 
rien,  comme  pouvoir  antiseptique  et  microbicide,  aux  autres  com- 
positions connues  sous  le  nom  de  phèno-salyl,  de  sali-phénol,  etc. 

N,  B,  —  Le  phéno-salyl  s'employant  ordinairement  à  la  dose 
de  1,  de  2  et  de  2,5  pour  100,  il  est  facile,  dans  le  cas  où,  à  cause 
de  l'impureté  des  produits  employés  à  sa  préparation,  on  obtien- 
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drait  une  solution  légèrement  opaline,  de  remédiera  celiiicon- 
vénient  en  ajoutant  à  la  dose  de  phéno-salyl,  avant  de  le  mélan- 
rà  l'eau,  une  dizaine  de  grammes  de  glycérine  ou  d'alcool, 
i  remarqué  que  certains  acides  phéniques  du  commerce,  veo- 
s  sous  le  nom  d'acide  phénique  neige,  donnent  un  phéno-saljl 
virement  coloré  et  que  les  solutions  obtenues  conservent  uoe 
nte  qui  peut  faire  croire  à  la  substitution  de  l'acide  phénique 
pliéno-salyl  ;  il  est  donc  très  imporlant  de  n'employer  à  sa 
;paration  que  l'acide  phénique  neige  ou  phénol  absolu, 
juant  aux  essences  mentionnées  dans  quelques  formules, 
ilime  que  leur  emploi  est  inutile  et  donne  des  solutions  lou- 
is  qu'on  est  toujours  obligé  de  hitrer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Svlnllon  sirupease  d'Iodore  de  f«r  ; 

Par  M.  CoNsoiiN-TiiMisiEB  (1)  (Extrait) 
l.  Consolin-Tamisicr  a  préparé  une  solution  d'iodure  de  fer 
is  les  proportions  suivantes  : 

Iode 20  gr.  30 

Fer 10  — 

Eau  distillée 100  — 

Lprès  liltration,  il  a  dilué  la  solution,  de  manière  à  obtenir 
I  gr.  50,  et,  avec  ce  liquide  et  quantité  suflisante  de  sucre,  il 
)réparé  250  gr.  de  sirop,  qui  peuvent  servir  à  fabriquer 
très  de  sirop  d'iodure  de  fer. 

1  a  réparti  ce  sirop  en  cinq  flacons,  dont  trois  (A,  B  et  C) 
lent  complètement  remplis,  tandis  que  les  deux  au  très  (Det  E| 
talent  pleins  qu'à  moitié.  Il  a  ensuite  ajouté  10  gouttes  d'acide 
tique  dans  les  flacons  A,  B  et  D.  L.es  cinq  llacons  ont  été 
uite  bouchés  et  placés  à  l'obscurité. 

LU  bout  de  quinze  jours,  le  sirop  des  flacons  A  et  B,  pleins  et 
liliés,  ont  conservé  leur  teinte  vert  clair  ;  à  la  surface  du  sirop 
ilenu  dans  le  flacon  C,  plein  et  non  acidifié,  il  s'est  formé 
!  zone  d'un  millimètre  d'épaisseur,  présentant  une  couleur 
ne  clair;  dans  le  flacon  D,  acidihé  et  non  rempli,  cette  zone 
eux  ou  trois  millimètres  d'épaisseur  ;  dans  le  flacon  E,  non 
lifié  et  non  rempli,  l'altération  est  plus  prononcée, 
■u  bout  de  deux  mois,  il  s'est  formé,  dans  les  llacons  A  et  B, 
)  Bulletin  commercial  de  juin  1902. 


REPJiKTOlKE  UK  PHAKMAQJÎ. 
une  zone  colorée  en  jaune  de  2  à  4  millinuHres  d'èpaisseï 
cette  zone  est  d'un  cinquième  de  la  hauteur  du  liquide  dan; 
flacon  C,  de  la  moitié  dans  le  flacon  D,  et  des  deuit  tiers  daos 
flacon  E. 

M.  Consolin-Tamisier  conclut  qu'une  solution  sirupeuse  d 
dure  de  fer,  lorsqu'elle  est  répartie  bouillante  dans  des  flac 
immédiatement  bouchés,  peut  se  conserver  pendant  deux  n 
sans  altération. 

La  conservation  est  plus  parfaite  si  la  solution  est  addition 
d'acide  lactique,  dans  la  proportion  de  10  gouttes  pour  la  quan 
devant  servir  à  préparer  un  litre  de  sirop.  Cette  addition 
indispensable  si  l'on  veut  avoir  une  solution  capable  de  se  c 
server  plus  de  deux  mois. 

Pr^paralloH  et  e«Bserv«tion  des  sérums  arllflclels 

parM.  Paillabd  (1). 

On  sait  que  le  meilleur  moyen  d'assurer  la  conservation 
diverses  solutions  salines  désignées  sous  le  nom  de  sérums  a 
ftciels  consiste  à  les  soumettre  à  l'autoclave  en  ampoules  scell 
mais  il  se  forme,  dans  quelques-unes  de  ces  solutions,  des 
cipités  plus  ou  moins  abondants,  et  c'est  la  production  de 
précipités  qui  fait  que  certains  praticiens  recommandent,  [ 
certains  sérums,  la  stérilisation  à  froid,  par  liltralion  à  tra 
une  bougie  de  porcelaine.  Il  suffit  cependant  de  jeter  les  ; 
sur  les  formules  de  ces  sérums  pour  se  rendre  compte  de 
stabihté  ;  c'est  donc  ailleurs  qu'il  convient  de  chercher  la  ci 
de  ces  troubles  que  la  chaleur  active  et  qui  se  produisent  t 
le  temps,  même  après  la  stérilisation  à  froid. 

Ces  prétendues  décompositions  sont  dues  au  verre  des  ampo 
qui  les  contiennent,  et,  pour  les  éviter,  il  suffit  de  choisir 
verres  composés  de  sels  de  soude  et  de  potasse,  ne  renfern 
aucune  trace  de  plomb.  On  trouve  facilement  ces  verres  auji 
d'hui,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  il  y  a  quelques  ann 
M.  Paillard  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  ampoules  de  se 
Chéron  préparées  en  1898,  qui  contenaient  un  précipité  pi 
bifère,  facilement  décelable  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaqi 
le  chromate  de  potasse;  le  verre  de  ces  ampoules,  pulvéris 
cliaulTé  avec  le  carbonate  de  potasse,  donnait  une  soin 
azotique  présentant  les  caracttTes  des  sels  de  plomb. 

Ayant  choisi  du  verre  exempt  do  plomb,  M.  Paillard  a  pré] 
3  pharmacie  de 
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3**  L'émulsine,  qui  est  sans  action  sur  le  gentianose,  hydrolyse 
le  gentiobiose  ; 

4®  La  levure  haute  de  bière  ne  fait  pas  fermenter  le  gentiobiose. 

Le  maltose,  qui  n*est  pas  hydrolyse  par  l'invertine,  éprouve 
la  fermentation  alcoolique  au  contact  de  la  levure  haute  ;  on 
pouvait  présumer  qu'il  en  serait  de  même  pour  le  gentiobiose  ; 
or,  MM.  Bourquelot  et  Hérlssey  ont  préparé  des  solutions  de  gen- 
tianose,  de  maltose  et  de  gentiobiose,  qu'ils  ont  additionnées  de 
levure  haute  et  qu'ils  ont  introduites  dans  trois  cloches  reniplies 
de  mercure  et  placées  sur  la  cuve  à  mercure  ;  il  ne  s'est  produit 
aucun  dégagement  de  gaz  dans  la  cloche  contenant  la  solution 
de  gentiobiose,  même  après  un  contact  de  vingt-huit  heures  ; 
le  gentianose  a  incomplètement  fermenté,  et  la  fermentation  a 
été  complète  pour  le  maltose. 

Ces  résultats  conduisent  à  un  procédé  d'obtention  du  gentio- 
biose, consistant  à  ajouter  de  la  levure  haute  aux  liquides  d'hy- 
drolyse incomplète  du  gentianose;  le  lévulose  étant  détruit,  il 
devient  facile  d'isoler  le  gentiobiose  non  attaqué  et  de  l'obtenir 
à  l'état  de  pureté. 

Jusqu'à  l'époque  des  recherches  de  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey,  on  ne  connaissait  que  deux  polysaccharides,  le  saccha- 
rose et  le  raffinose,  qui  étaient  attaqués  par  l'invertine;  le  gen- 
tianose en  constituait  un  troisième,  et  M.  Tanret  en  a  signalé 
récemment  un  quatrième,  le  mannéotétrose.  Par  l'action  de 
l'invertine  sur  ces  quatre  sucres,  1  molécule  de  lévulose  est 
décrochée. 

Pour  hydrolyser  complètement  le  gentianose  (ainsi  d'ailleurs 
que  les  autres  polysaccharides),  plusieurs  ferments  sont  néces- 
saires. Pour  ce  sucre,  qui  contient  3  molécules,  il  faut  deux 
ferments,  qui  sont  :  l'invertine  et  l'émulsine,  ou  tout  au  moins 
un  ferment  contenu  dans  l'émulsine  des  amandes. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont,  en  outre,  observé  que  les 
actions  de  ces  ferments  ne  sont  pas  simultanées  et  que  celle  de 
l'invertine  doit  précéder  celle  de  l'émulsine,  celle-ci  étant  sans 
action  sur  le  gentianose  et  n'hydrolysant  que  le  gentiobiose 
formé  aux  dépens  du  gentianose  sous  l'influence  de  l'invertine. 


Interprétation  de  l'aetlon  du  perchlorure  de  fer  sur  le 
salleylate  de  mélhyle  et  Taldéhyde  salleyllque; 

Par  M.  Desmoulière  (1)  {Extrait). 

MM.  Schneegans  et  Gerock  ont  indiqué,  en  1891,  un  moyen  de 
reconnaître  la  présence  de  l'acide  salicylique  dans  le  salicylate 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  septembre  1902. 
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En  résumé,  si  l'on  agite  une  solution  aqueuse  de  s 
méthyle  colorée  par  le  perchlorure  de  fer  soit  avec 
forme,  soit  avec  de  l'éther,  soit  encore  avec  de  l'éthi 
de  l'éther  de  pétrole  ou  de  la  benzine,  ces  dissolva 
rent  du  salicyiate  deméihyle  et  laissent  le  fer  dans 
aqueuse;  c'est  pourquoi,  si  l'on  vient  à  évaporer  le 
en  présence  de  cette  solution  aqueuse  qu'il  a  décolon 
primitive  réapparaît. 

Ces  réactions  trouvent  vraisemblablement  leur  ca 
peu  de  stabilité  de  la  combinaison  ferrique  et  dans  l 
de  solubilité  du  salicylate  de  métbyle  dans  l'eau,  d'u 
d'autre  part,  dans  le  chloroforme,  l'éther,  l'éther  acéti 
de  pétrole  ou  la  benzine. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  à  l'aldéhyde 
ou  bydrure  de  salicyle,  comme  au  salicylate  de  mélh; 

Au  contraire,  pour  l'acide  salicylique,  rien  de  sei 
se  produit;  le  salicylate  de  fer  reste  tel  quel  dans 
aqueuse. 

On  a  donc  un  procédé  permettant,  non  seulement 
la  présence  de  l'acide  salicylique  dans  le  Salicylate  < 
mais  encore  de  séparer  le  salicylate  de  méthyle  ou  i 
hyde  salicylique  de  l'acide  salicylique. 

Supposons  le  cas  d'une  solution  de  salicylate  de 
d'acide  salicylique  ;  on  produira  la  coloration  avec  le  f 
de  fer  et  l'on  agitera  avec  l'éther,  par  exemple;  aprê 
séparera  les  deux  liquides  ;  la  solution  éthérée,  évapoi 
le  salicylate  de  méthyle  ;  la  solution  aqueuse,  acidulée 
chlorhydrique  ou  sulfurique  dilué,  sera  ensuite  agit 
l'étber  ;  en  évaporant  la  deuxième  solution  éthérée  ain 
on  aura  l'acide  salicylique. 

Une  question  se  pose  maintenant  :  si  la  coloration  I 
le  salicylate  de  méthyle  est  due  à  la  présence  du  g 
phénolique,  les  mêmes  faits  doivent  se  reproduire  avi 
corps  pbénoliques;  c'est  ce  que  l'expérience  confimi' 
si  l'on  prend  une  solution  aqueuse  d'acid^  phéniqu< 
bleu  par  le  percblorure  de  fer  dilué,  cette  solution  s 
par  agitation  avec  l'éther  ou  l'éther  acétique  ;  la  di 
n'est  pas  complète  avec  le  chloroforme  et  avec  la  be 
est  nulle  avec  l'éther  de  pétrole.  Ces  actions  sont  par 
solubilité  de  l'acide  phénique  dans, ces  divers  véhicule 

De  même  la  coloration  bleue  fournie  par  la  résorc 
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L'acide  phosphorique  peut  être  titré  au  moyen  de  1 
thine;  le  virage  se  produit,  on  le  sait,  après  l'addîti< 
première  molécule- d'alcali,  et  la  pliénolphtaléine  est 
après  l'addition  de  la  deuxième  molécule;  ce  virage  es 
net  que  le  premier. 

Avec  l'isopyrotritarate  de  fer,  le  premier  virage  se 
également  après  l'addition  d'une  molécule  d'alcali,  et  le  de 
après  l'addition  d'une  seconde  molécule;  dans  l'inter 
teinte  de  l'indicateur  reste  invariable  et  identique  à  celli 
en  solution  dans  l'eau  pure. 

L'acide  borique  peut  être  dosé  en  présence  d'un  acidt 
combinant  l'emploi  de  l'hélianthine  et  de  la  phénolph 
on  neutralise  d'abord  l'acide  minéral  en  présence  de-, 
thine  ;  puis  on  ajoute  de  la  glycérine,  et  l'on  neutralis 
borique  en  présence  de  la  phénolphtaléine. 

Dans  les  mômes  conditions,  l'isopyrotritarate  de  fer  ] 
son  premier  virage  lorsque  l'acide  minéral  est  neutralisa 
second  virage,  toujours  après  addition  de  glycérine, 
l'acide  borique  est  à  son  tour  passé  à  l'état  de  borate 
métallique. 

L'acide  carbonique  et  les  carbonates  se  comportent  a^ 
pyrotritarate  de  fer  comme  l'hélianlhine  et  la  phénolpli 
l'acide  carbonique  et  les  bicarbonates  ne  modifient  pas  1 
jaune  orangé  de  neutrahté  (de  même  que  pour  l'hélia 
mais  le  carbonate  neutre  provoque  le  virage  alcalin 
avec  la  phénolphtaléine).  La  liqueur  alcaline  emplo; 
titrages  aeidimétriques  ne  devra  donc  pas  être  carboi 
l'on  ne  veut  pas  se  heurter  à  des  incertitudes  analogues 
qui  résultent  de  l'emploi  de  la  phénolphtaléine. 

Indépendamment  des  changements  de  teinte  utilisés 
exemples  qui  précèdent,  il  en  existe  encore  un  autr 
petite  quantité  d'un  acide  détermine,  d'après  ce  qui  viei 
dit,  une  coloration  violette;  un  légerexcèsfait  disparail 
coloration,  ce  qui  se  comprend  aisément,  puisque  l'acid 
rotritarique  mis  en  liberté  est  incolore.  La  teinte  violette 
pond  à  un  équilibre  entre  cet  acide  et  l'acide  fort  ;  cet  é 
est  rompu  à  l'avantage  de  l'acide  minéral,  si  celui-c: 
excès,  ou  même  s'il  est  suffisamment  concentré.  Dans  ce 
cas,  une  simple  dilution  fait  reparaître  la  teinte  violette. 

La  disparition  de  la  teinte  violette  se  produit  avec  i 
d'acide  qui  varie  avec  sa  nature;  il  peut  arriver  que  c 
soit  assez  faible  pour  empêcher  l'observation  de  la  tei 
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ui  se  produit  avec  l'acide  oxalique,  qu'on  peut 

ïvec  l'isopyrotritarate  de  fer,  mais  en  utilisant 

e  du  jaune  orangé  au  Jaune  paille. 

ment  d'accord  pour  dire  qu'un  milieu  est  neutre 

itni  avec  riiéliantliine,  ni  avec  la  phéaolphta- 

ire  également  qu'un  milieu  est  neutre  lorsqu'il 

teinte  jaune  orangé  de  l'isopjTotritarate  de  fer. 
itBt  donc,  à  lui  seul,  non  seulement  pour  indi- 

l'alcalinité  d'un  milieu,  mais  pour  préciser  sa 
i  exige  actuellement  l'emploi  de  deux  indica- 


perlodale  de  soude  dans  le«  caNX  mères 
a  préparalian  du  Ihynvl  Iodé; 

Ferdinand  RuQbEs  el  Gejingboss  (1)  (Extrait). 
dus  employé  dans  l'industrie  pour  la  prépara- 
moi  (thymol  bi-iodé,  arislotj  consiste  à  dissou- 
ïide  de  la  soude  caustique,  a  ajouter  de  l'iodure 
ilution  de  thymol  sodiqae  et  à  verser  ensuite 
m  grand  excès  d'hypochlorite  de  soude.  L'iodo- 
nu  contient,  d'après  M.  Cousin  (voir  Répertoire 
il  1902,  p.  181),  de  notables  proportions  d'une 
hlore  avec  le  thymol,  combinaison  qui  est  un 
l'on  peut  obtenir  en  faisant  agir  un  grand  excès 

soude  sur  le  thymol  en  solution  alcaline. 
.  de  la  préparation  de  ce  chloro-thymol  contien- 
s  d'hypochlorite  de  soude,  de  la  soude  caustique, 
idium  et  du  chlorate  de  potasse,  qui  se  forment 
Ht  d'après  l'équation  suivante  : 
ONa=îC'**H"0'GI=+2NaOH+aO*Na+2NaCI 
on  a  lieu  dans  la  préparation  de  l'iodothymol, 
de  soude  formé  agit  sur  l'iodure  de  potassium 
ate  de  soude;  l'hypochlorite  agit  à  son  tour 

soude  pour  le  transformer  en  periodate;   ce 
ntiennent  les  eaux-mères,  n'est  pas  plus  déce- 

par  les  réactifs  ordinaires,  à  moins  qu'il  ne 
it  d'iodure  par  un  réducteur, 
présence  du  periodate  de  soude  dans  les  eaux 
.ration  de  i'iodothymol,  on  neutralise  la  liqueur 
ae;  on  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  jusqu'à 
é  passe  du  blanc  au  jaune  fauve  ;  on  ûltre  et  l'on 
irinacis  el  de  chimie  du  l"  septembre  1002. 
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verse  à  nouveau  du  nitrate  d'argent  dans  la  liqueur; 
un  précipité  brun  foncé,  qui,  dissous  dans  l'acide  nitriq 
par  concentration,  des  petits  cristaux  rouge  jaunâtre  di 
d'ai^ent,  facilement  décomposable  parTeau. 


CaHHc  de  l'iDcompallbilUé  dn  pyraMld«B  et  de  II 

Par  M.  le  protessenr  Denigès  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (juin  1903,  p 
incompatibilité  existant  entre  le  pyramidon  et  la  gi 
bique  et  dgnalée  par  M.  Tanzi.  D'après  celui-^i,  il  si 
lorsqu'on  met  le  pyramidon  en  contact  avec  une  s 
gomme  arabique,  une  coloration  bleu  violet,  qui  pasS' 
puis  au  rose  et  au  jaune. 

D'après  H.  Denigès,  ce  n'est  pas  la  gomme,  en  tant  q 
gommeuse,  qui  est  incompatible  avec  le  pyramidon  ; 
pureté  que  contient  toujours  la  gomme  qui  crée  l'inco 
apparente  signalée  par  H.  Tanzi.  Cette  impureté  esi 
dont  la  présence  a  été  constatée  depuis  longtemp 
gommes  arabiques,  et  qu'il  est  facile  de  déceler,  si 
teinture  de  gaïac,  soit  à  l'aide  du  réactif  au  gaïacoldel 

Connaissant  la  cause  de  l'incompatibilité  exiatan 
gomme  arabique  et  le  pyramidon,  il  est  facile  de  fi 
cette  incompatibilité  en  chaufTaut  à  80  degrés  les  soli 
meuses  auxquelles  on  doit  ajouter  du  pyramidon;  h 
ne  peuvent  résister  à  l'action  de  celte  température, 

M.  Denigès  a  constaté  que  le  pyramidon  n'est  pas 
l'oxydase  du  lait  en  présence  d'un  peu  d'eau  oxygéi 
par  contre,  il  est  coloré  par  l'oxydase  de  l'artichaut,  i 
ment  en  présence  de  l'eau  oxygénée. 

Ineempa(lbllll«  du   ealoaiel    avec  le    eblarl 
de  cacalHe. 

On  connaît  depuis  longtemps  l'incompatibilité  qui  < 
le  calomel  et  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  et  qui  a  é 
en  1891,  dans  ]e  Journal  de  pharmacie  d' Alsace-Lot 
M.  Schell,  lequel  a  eu  l'occasion  de  constater  qu'en 
le  chlorhydrate  de  cocaïne  dans  un  peu  d'eau  et  en  n 
goutte  de  celte  solution  au  contact  du  calomel,  eeli 
une  coloration  gris-ardoise  due  au  mercure  métallic 
liberté.  Depuis  que  cette  réaction  a  été  observée  par 
elle  sert  à  caractériser  la  cocaïne. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pluiriiiacie  th  Bordeaux  d'aniit 
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Ic.cube,  Ic.cubeS  ou  2c.eubes,  si  l'eau 
ajoute  dans  le  tube  1  c.cube  d'une  solution  de 
à  30  pour  100  ;  on  verse  ensuite  de  l'eau  ord 
que  le  niveau  du  liquide  arrive  au  trait  120;  or 
le  trait  d'affleurement;  on  enroule  dans  un 
cigarette  du  bioxyde  de  manganèse  finement 
formant  une  masse  de  la  grosseur  d'un  pois;  oi 


75 

74 

73 

72 

71 

70 

69 

68 

67 

66 

30 

29.6 

29.2 

^ 

27" 

28-1 

27.6 

27.2 

26.8 

26.4 

26,0 

32 

31. & 

31.1 

30.7 

30.. 

29.9 

29.5 

29.0 

28.6 

28-2 

27.8 

» 

ÏJ.5 

33.0 

32.6 

32. 

31.7 

31.? 

30.9 

30.4 

30.0 

29.6 

36 

33- ï) 

3S.0 

34.6 

34. 

33-6 

33.1 

32.7 

32.2 

31.7 

31.2 

38 

37. S 

37.0 

36.5 

36. C 

35.!) 

33.0 

31.5 

34 

33.5 

33 

W 

Î9.4 

38.9 

38.4 

37.9 

37.3 

36.7 

36.3 

33.8 

33.2 

34.7 

43 

4t. 4 

40,9 

40,3 

39.8 

39.2 

38.6 

38.1 

37.6 

37.0 

36.4 

U 

43.4 

42.8 

42.2 

4i.e 

41.1 

40.5 

39.9 

39.4 

38.8 

38.2 

U 

43.4 

44.8 

44.2 

43. s 

42.9 

42.3 

41.7 

41.2 

40,5 

39.9 

48 

47.3 

46.7 

46,1 

4S,4 

44.8 

44.2 

«.6 

43.0 

42.3 

41.7 

5Q 

49.3 

48.7 

48.0 

47.3 

46.7 

46.0 

45,4 

44.7 

44.0 

43.4 

52 

SI. 3 

30.6 

49.9 

49.2 

48.3 

47.8 

47.2 

46.5 

43.8 

43.1 

54 

33.2 

53.5 

SI. 8 

51.1 

50.4 

49.7 

49.0 

48,3 

47.6 

46.9 

56 

dS.2 

S4.3 

33.8 

53,0 

52,3 

51.6 

50.8 

50,1 

49.3 

48.6 

58 

37.2 

S6.4 

35.7 

31.9 

34.2 

33.4 

52.7 

51.9 

51.1 

30,4 

60 

69.2 

38.4 

37.6 

36.8 

56.0 

55.2 

54.5 

53.0 

52,8 

52.0, 

63 

61.1 

60.3 

39.3 

S8-7 

87. 9 

37,1 

56.3 

35.4 

Si. 6 

53-8, 

64 

63.1 

62.3 

61.4 

60.6 

59.7 

58.0 

58.1 

57.2 

36.4 

33.6  1 

66 

63.1 

64.2 

63.4 

S2.b 

61.6 

60.7 

89.9 

59.0 

38.1 

37.2, 

68 

67.1 

66.2 

63.3 

64.4 

63.8 

62,6 

61.7 

60.8 

69.9 

59.0  1 

70 

69.0 

68.1 

67.2 

66.3 

65,3 

64.4 

63.5 

62.6 

61.6 

60. 7  ! 

72 

71.0 

70.1 

69.1 

68.2 

67.2 

66.2 

63. 3 

64,4 

63.4 

62.4  1 

74 

73.0 

72.0 

71.0 

70.0 

69.1 

68.1 

67.1 

66.1 

63:2 

64.2  1 

76 

73.0 

74.0 

73.0 

72,0 

71,0 

70.0 

69.0 

68.0 

67.0 

66.0  1 

78 

76.9 

73.9 

74.9 

73.8 

72.8 

71.8 

70.8 

69.8 

66.8 

67.8  ( 

80 

73.9 

77.9 

76.8 

73.7 

74.7 

73.6 

72.6 

71.3 

70.5 

69.4  1 

82 

B0.9 

79.8 

78.7 

77.6 

76.3 

75.4 

74.4 

73.3 

72.2 

71.1  : 

S4 

62.8 

81.7 

S0.6 

79.5 

78.4 

77.3 

6-3 

75.2 

74.1 

73.0  : 

86 

S4.8 

83.7 

82.6 

81.4 

80.3 

79.2 

8.1 

76.9 

75.7 

74.6' 

88 

S6.8 

85.fi 

84,5 

83.3 

82.2 

81.0 

9,9 

78.7 

77.3 

76.4  : 

90 

88. 8 

87. S 

86,4 

85.1 

84.0 

82.8 

1.7 

80.4 

79.3 

78.1  : 

93 

90.7 

89.4 

88.2 

87,0 

85.9 

84.7 

«.3 

82.3 

81.2 

80.0  ; 

iS4  KEPBRTOIRE  DE  PHARMACIE. 

le  tube  et  l'on  bouche  ;  oh  agite  et  on  laisse  reposer  pendant  dix 
.,  le  bouchon  en  bas  ;  après  refroidissement,  on  débouche 
sur  ta  cuve  à  eau;  l'oxygène  dégagé  déplace  nne  partie 
ide  ;  on  rebouche  le  tube  avec  le  pouce  et  on  le  redresse  ; 
!e  nouvel  aftleurement,  et,  par  différence  avec  la  pré- 
lecture, on  détermine  le  volume  d'oxygène  mis  en 
Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  subir  au  nombre  obtenu  les 
ons  nécessaires  ;  celles-ci  seront  simplifiées  par  l'emploi 
seope  qui  accompagne  l'appareil  d'Erbach.  Dans  ce  but, 
louriech  a  établi  le  tableau  placé  à  la  page  précédente. 
me  directement  ie  volume  corrigé,  à  l'interseclion  des 
horizontales  et  des  lignes  verticales;  les  nombres  delà 
horizontale  supérieure  sont  donnés  par  la  lecture  du 
ipe  ;  cfnx  de  la  première  ligne  verticale  à  gauche  repré- 
ie  nombre  de  divisionsde  gaz  dégagé  dans  le  tube  gradué- 

■ec*lor«nle  de  l'urine  obleDMe  à  l'état  erUlalIlsé; 

Par  M.  C<iTTov-(1)  lEiilrait). 
m  ajoute  à  2  litres  1/2  d'urine  100  gr,  d'acide  nitrique 
,  ne  tarde  pas  à  observer,  même  à  froid,  un  changement 
eur  s'a'ccentuant  de  plus  en  plus;  si  l'on  porte  a  l'ébul- 
t  si  l'on  réduit  le  volume  du  liquide  au  cinquième  de  son 
:  primitif,  ou  voit  le  mélange  se  troubler;  si  l'on  filtre 
efroidissement,  la  matière  colorante  reste  sur  le  filtre, 
l'un  charbon  brun-noirâtre  azoté;  on  épuise  ce  charbon 
chloroforme;  on  agite  celui-ci  avec  une  solution  très 
;  de  soude  ou  de  potasse,  afin  d'enlever  les  matières  rési- 
incristallisables,  ainsi  que  des  traces  de  corps  gras  et 
benzoïque  qui  s'y  trouvent  toujours;  ou  décante  et  on 
solution  chloroformique  à  quatre  reprises  différentes 
^au  distillée;  on  filtre  plusieurs  fois,  en  ayant  soin  de 
icher  le  papier  à  chaque  filtration,  afin  d'enlever  au  chlo- 
e  toute  trace  d'humidité;  on  laisse  s'évaporer  à  l'air  la 
n  chloroformique,  et  il  reste  comme  résidu  des  cristaux  de 
?  violacée,  de  forme  prismatique,  Se  rapprochant  des 
xd'hémine;  ces  cristaux  sont  presque  insolubles  dans 
rès  solubles  dans  le  chloroforme,  l'éther  et  le  toluène  : 
nnés  à  l'air,  ils  se  résiniiient  à  la  longue,  mais  ils  se  con- 
:  facilement  en  présence  de  l'acide  acétique  cristaîlisable, 
quel  ils  forment  peut-être  une  combinaison  analogue  à 
le  cet  acide  contracte  avec  l'hémine. 
Iklin  de  phannacie  de  Lyon  d'août  1902. 
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Au  spectroscope,  leur  raie  d'absorption  resst 
à  celle  de  l'bématine  en  solution  acide,  avec  i 
qu'elle  est  rejetée  à  droite  de  10  degrés  du  mici 
jaune,  sans  empiéter  sur  le  rouge. 

La  substanue  qui  compose  ces  cristaux  n'esl 
par  l'acétate  de  plomb,  mais  elle  est  retenue  par 

M.  Gotton  avait  d'abord  pensé  que  cette  suf 
produit  d'oxydation;  il  la  considère  actuellen 
résultat  d'un  dédoublement,  et,  pour  lui,  elle 
noyau  de  toutes  les  matières  colorantes  et  coloi 
tant  normale  que  pathologique. 

La  couleur  rouge  qu'on  obtient  dans  la  réact 
dican  n'est  qu'une  phase  de  sa  production,  i 
dédoublement  incomplet. 

Ce  qui  prouve  que  ta  substance  en  question 
de  dédoublement,  c'est  qu'on  peut  l'obtenir  a 
l'acide  chlorhydrique  qu'avec  l'acide  nitriqui 
moins  bien  avec  l'acide  sulfurique;  M.  Cotton  n'i 
ni  avec  l'acide  phosphorique,  ni  avec  les  acides  ( 

MiDEcme,  THiRÂpeuTiQue,  hybième,  bà 

Le  jsMHe  d'oeaf  «■  Injcollons  aoHs-ei 
e»nlre   la  (iibercHlosc  ; 

Par  le  D-  B«ixE  (i)  {Kxii'ail). 
On  préconise  depuis  quelque  temps  les  injeci 
néesde  lécithine  contre  la  tuberculose;  la  lécithin 
du  jauue  d'ceuf,  M.  Bayle  apensé  qu'il  y  aurait  a 
les  points  de  vue,  à  injecter  le  jaune  d'œuf  lui-r 
premiers  essais, il  a  injecté  le  jaune  d'œuf  sans  a 
mais  à  cause  du  manque  de  fluidité  de  ce  produi 
offraient  quelques  difficultés  ;  actuellement,  M. 
jaune  d'œuf  dans  son  poidsde  sérum  artificiel  (si 
rurede sodium  à7  pour  l,O0O),cn  prenant  toutes 
nécessaires  au  point  de  vue  de  i'asepsie  du  méli 
ainsi  un  liquide  facile  à  injecter  ;  il  est  inuti 
injections  intra-musculaires,  attendu  que  les  i 
cutanées  sont  bien  supportées  et  ne  produise 
général  ni  réaction  locale. 

M.  Bayle  a  pu  injecter  sans  accident  37  c.cu 
de  jaune  d'œuf  et  de  sérum,  quantité  correspom 
(1)  Lyon  iiiédicat  du  14  sepienibr«  19(J2. 
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de  1  gr.  20'  dtt  lécithine;  mais  la  dose 
nt  est  de  10  à  12  c. cubes  de  inétange. 
ms  la  région  fessière  ou  postéro-externe 
ersonnes  qui  marclieiit,  on  la  fait  au 

idiquées  dans  les  cas  où  les  malades 
gestifs  empêchant  l'alimentation  ;  sous 
1rs    et   l'expectoration    diminuent,  la 

|uées  chez  les  tuberculeux  qui  présen- 
e  la  peau  et  chez  ceux  qui  ont  de  la 

bé  par  la  bouche  ne  produit  pas  les 
'il  est  injecté  ;  M.  Bayle  a  fait  gober 
'  à  plusieurs  malades,  et  il  n'a  jamais 
roduite  par  les  injections  d'un  demi- 
ique,  étant  donné  quo  la  lécithine  de 
mne  d'œuf,  doit  résister  difficilement 
de  de  l'estomac,  ainsi  qu'à  celle  du 
lel  à  celle  du  foie. 
d'œuf  doivent  incontestablement  leur 
mais,  dans  les  lécithines  pharmaceu- 
certainement  des  modiâcations  impor- 
te avec  des  doses  de  5  centigr,  de  léci- 
on  huileuse,  M.  Bayle  a  observé  de 
e,qui  ont  disparu  dès  qu'il  a  cessé  ces 
'emplacées  par  des  injections  de  jaune 
cette  diarrhée  semblent  être  la  consé- 
cique  qui  ne  se  manifeste  pas  avec  les 


rure  de  Mère  en  thérapcali^ae  ; 

■  le  D'  hnanna  (i). 

M  que  la  levure  de  bière  est  entrée 
e  nombreux  travaux  ont  paru  sur  ce 
éressant  de  les  collectionner  et  de  tirer 
Iques  indications  pratiques. 
f  (de  Wignehies,  Nord)  observait  empi- 
re bière  était  fréquemment  employée 
urs  pour  traiter  les  furoncles  et  les 
l'idée  de  l'essayer  dans  le  diabète,  dont 

■r  1902. 
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la  furonculose  est  une  manifestation  si  fréquente,  et  il  obtint 
quelques  résultats  assez  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  srlv- 
cosurie  elle-même. 

Deux  ans  après,  un  médecin  de  Lille,  le  D' Gabert,  pûl 
dans  le  Journal  des  sciences  médicales  de  Lille,  une  obseri 


En  1878',  MM.  Cassaët  et  Beyiot  donnaient,  dans  le  Bt 
médical  de  Bort/^ffiix,  les  résultats  qu'ils  avaient  obtenus 
le  traitement  du  diabète  sucré  par  la  levure  de  bière  fraicl 

1"  Diminution  notable  de  la  quantité  de  sucre  dans  les  ui 
le  régime  alimentaire  restant  le  même  ; 

1°  Amélioration  notable  de  l'élaf  général  au  point  de  vu 
forces  et  du  poids  ; 

3»  Disparition  des  douleurs. 

Mais  c'est  dans  le  service  de  M.  Brocq  que  les  essais  thér 
tiques  les  plus  intéressants  ont  été  faits.  Dans  ses  confér 
cliniques  de  l'hôpital  Pascal,  il  a  montré,  en  1898,  plusieui 
fants  atteints  de  furonculose  généralisée  et  d'autres  dermi 
suppurées  (impétigo,  acné),  traitées  avec  le  plus  grand  succi 
la  levure  fraîche. 

Il  a  résumé,  dans  laPressemérficate  (1 899),  les  résultats  obt 
particulièrement  dans  le  traitement  des  furoncles  et  antt 
1"  atténuation  rapide  de  la  douleur  ;  2"  le  furoncle  évolue 
plus  rapidement  vers  la  suppuration  ;  la  zone  inflammatoi 
notablement  diminuée  et  les  complications  périphériques  si 
loureuses  (œdème,  lymphangite)  sont  complètement  supprin 
3"  enfin  et  surtout,  la  levure  empêche  l'ensemencement  de 
veaux  furoncles  et  abrège  d'autant  la  durée  de  la  maladie. 

Des  résultats  analogues  sont  obtenus  dans  les  adénit 
l'aisselle,  dans  les  acnés  flegmoneuses,  dans  les  follic 
suppurées  de  la  lèvre  supérieure,  en  résumé,  dans  toute 
lésions  cutanées  à  tendance  suj^urative  et  dont  le  staphylo( 
est  l'agent  pathogène. 

Dans  ses  conclusions,  M.  Brocq  tend  à  considérer  la  levu 
bière  comme  le  spécifique  de  la  furonculose  [qui  est  le  typ 
infections  staphylococciennes),  au  même  titre  que  la  qu 
pour  pour  le  paludisme  et  le  mercure  pour  la  syphilis. 

M.  Brocq  a  toujours  employé,  dans  ses  expérimentatior 
levure  fraîche,  seule  préparation  employée  à  cette  époque. 

11  en  signale  les  inconvénients  (Instabilité  du  produit,  îi 
rance  gastrique  caractérisée  par  des  aigreurs,  de  la  pesante 
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de  la  diarrhée).  Il  exprime  le  vœu  qu'on  trouve  une  pré- 
L  plus  stable  et  surtout  plus  maniable. 
ème  année,  M.  Landau  (iu  Deulsch.  iiedic.   Woeh.,ei 

médical)  signale  l'emploi  de  la  levure  dans  la  leucorrhée 
'ses  origines,  mais  spécialement  dans  la  vaginite  blennor- 
e.  Il  l'emploie  en  applications  locales  de  la  façon  sui- 
la  levure  drS  bière  est  diluée  dans  un  peu  de  bière  jus- 
isiatance  demi-liquide  et  injectée  au  moyen  d'une  serin- 
[u'au  niveau  du  col,  en  la  maintenant  au  contact  de 
an  moyen  d'un  tampon.  M.  Pierre  Marie,  en  1900,  traite 

pneumonie  par  la  levure  et  obtient  des  succès  remar- 
,  surtout  chez  un  vieillard. 

ime  année,  M.  Faisans  l'emploie  dans  différentes  mala- 
ectieuses  :  pneumonie,  grippe  et  même  fièvre  typhoïde, 
vementàcette  dernière  affection,  nous  trouvons,  dans 
xédical  des  Cévennes,  10  observations  fort  intéressantes  de 
yphoïde  traitée  avec  succès  par  la  levure  sèche.  Sans 
à  la  balnéation  froide  son  incontestable  supériorité,  le 
nta  obtenu,  dans  ces  différents  cas  de  dothiéneotérie, 
ndement  notable  des  phénomènes  gastro-Intestinaux  :  la 
)  est  supprimée  ;  les  selles  perdent  leur  fétidité,  et,  dans 
sarticulier,  les  vomissements  ont  disparu  ;  enfin,  phéno- 
îmarqnable,  la  température  s'est  notablement  abaissée 
lervention  de  l'eau  froide. 

urait  donc,  dans  ce  médicament,  un  auxiliaire  précieux 
Èlbode  de  Brand,  et  même  un  succédané  dans  le  cas  où 
est  inapplicable  ou  contre-îndiquée. 
ffont  administre  la  levure  sèche  en  lavements,  délayée 
]  gr.  d'eau  bouillie  et  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café 
is  par  vingt-quatre  heures,  et  concurremment  par    la 

à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  également  trois  fois  par 

procher  de  ces  observations,  celles  de  M,  Thiercelin  (in 
médical  de  Bruxelles),  qui  a  soigné  par  la  même  mélhode 
■o-entérites  infantiles  et  les  entérites  dysenlért formes, 
vure  semble  bien  avoir,  dans  ce  cas,  une  action  anti- 
;  spéciale  sur  les  sécrétions  intestinales  et  atténuer  la 
;e  du  milieu  infecté. 

,  l'un  de  nos  confrères  lyonnais  a  employé  avec  le  plus 
iccès  ce  médicament  dans  les  angines  phlegmoneuses. 
même  avons  eu  l'occasion  de  soigner  récemment  un  cas 
lancie.  Une  jeune  fille  de  22  ans  fait  chaque  année,  au 


RËPËRTOIKB  DE  PHARMAGIEL  459 

printemps  et  à  l'automne,  une  amygdalite  phlegmoneuse,  qui 
se  termine  invariablement,  après  une  évolution  de  huit  jours 
environ,  par  un  abcès  qui  nécessite  un  coup  de  bistouri.  Nous 
la  voyons  au  quatrième  jour  de  Taffection,  et,  à  ce  moment, 
Tamygdale  intéressée  présente  bien  l'aspect  caractéristique  d'un 
abcès  en  formation  :  rougeur  intense,  tuméfaction,  œdème  de 
la  luette,  engorgement  ganglionnaire. 

Nous  administrons  la  levure  sèche  à  la  dose  de  quatre  cuille- 
rées à  café  par  jour,  et,  au  bout  de  trente-six  heures,  c'est-à-dire 
le  cinquième  jour  de  l'affection,  la  malade  est  notablement  sou- 
lagée, après  avoir  simplement  craché  quelques  gouttelettes  de 
pus  sanguinolent. 

Les  indications  thérapeutiques  qui  découlent  de  ces  observa- 
tions sont  multiples  et  fort  diverses.  Mais,  en  nous  gardant  d'une 
généralisation  trop  hâtive  et  en  retenant  seulement  les  faits  cli- 
niques indiscutables,  nous  croyons  pouvoir  poser  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1®  Dans  les  furoncles,  anthrax  et  toutes  les  dermatoses  suppu- 
rées  d'origine  interne,  comme  l'impétigo,  les  folliculites  sycosi- 
f ormes,  les  orgelets,  la  levure  de  bière  donne  des  résultats  mer- 
veilleux, et  c'est  là,  suivant  nous,  sa  véritable  indication  ;  elle 
agit,  dans  ce  cas,  comme  un  antiseptique  interne  d'une  grande 
puissance  ;  '  ' 

2°  Elle  moditie  aussi  d'une  façon  tfès  heureuse  nombre  de 
troubles  gastro-intestinaux  d'origine  infectieuse  (gastro-entérite 
infantile,  fièvre  typhoïde),  en  atténuant  la  virulence  des  sécré- 
tions intestinales  par  une  action  pour  ainsi  dire  topique  ; 

3»  Enfin,  en  applications  locales,  elle  peut  constituer,  dans 
certains  cas,  un  véritable  pansement  antiseptique  (écoulements 
vaginaux,  angines,  suppurations  cutanées,  brûlures). 

Nous  n'essayerons  pas  de  discuter  quel  peut  être  le  mode 
d'action  physiologique  des  ferments  contitutifs  de  la  levure  de 
bière.  Il  y  aurait  là  matière  à  des  recherches  bactériologiques 
intéressantes. 

En  restant  sur  le  terrain  purement  clinique,  nous  constatons 
que  ces  ferments  paraissent  avoir  une  action  élective  sur  les 
micro-organismes  de  la  suppuration,  et  particulièrement  sur  le 
staphylocoque  doré,  agent  pathogène  de  la  furonculose.  Dans  ce 
cas,  leur  action  est  exceptionnellement  rapide  et  comparable  à 
celle  des  sérums  anti-toxiques  et  particulièrement  du  sérum 
anti-diphtérique. 

Se  comporteraient-ils  de  même  à  l'égard  des  agents  strepto- 
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es?  A  ce  propos,  il  serait  peut-être  intéressant  d'essayer 

de  la  levure  sur  les  angines  diphtériques  associées,  oij 

n  de  Roux  est  souvent  si  efficace. 

]u'il  en  soit,  la  thérapeutique  trouve  actuellement,  dans 

e,  un  agent  antiseptique  puissant,  susceptible  de  modi- 

reusement  nombre  d'états  infectieux. 

I:  au  mode  d'administration,  la  pharmacie  a  trouvé  actuel- 

des  procédés  spéciaux  de  dessiccalion  de  la  levure,  qui 

un  produit  stable,  d'une  conservation  indéfinie,  mieux 
ée  par  l'estomac,  sans  en  altérer  en  rien  le  pouvoir  fer- 
:ible. 
?vures  séclies  se  présentent  sous  forme  d'une  poudre  de 

marron,  insoluble,  mais  facile  à  délayer  dans  un  liquide 
ique. 

kdministre,  soit  en  poudre,  délayée  dans  l'eau  ou  dans 
sson  gazeuse  qui  en  masque  la  saveur  un  peu  fade,  soit 
ets,  soit  en  comprimés. 

térieur,  elle  se  prend  à  la  dose  moyenne  de  trois  cuillc- 
café  par  jour;  en  lavements,  à  la  dose  d'une  bonne 
e  à  soupe,  délayée  dans  ISO  gr.  d'eau  bouillie. 

toujours  bon,  avant  d'employer  une  levure  sèche,  de 
r  de  sa  valeur  comme  ferment,  en  la  délayant  dans  une 
L  sucrée  et  en  l'exposant  à  une  température  de  25  à 
^s;  S)  le  produit  est  bon,  la  fermentation  doit  s'établir 
Lent.  Les  levures  à  fermentation  tardive  ne  possèdent 
irment  affaibli  et  ne  sauraient  donner  de  bons  résultats. 


REVUE   DES  JOURNAUX  ËTRÂNGERS 

)TTIEZ.  —  Le  goàt  de  boachon  que  preMd  le  vin. 

e  monde  connaît  le  goût  de  bouchoti  que  prend  le  vin,  et 
que  cette  odeur  désagréable  se  retrouve  sur  le  bou- 
ir,  le  liège  lui-même  n'est  pour  rien  dans  ce  phéno- 
a  matière  pulvérulente,  brunâtre,  qu'on  trouve  dans  les 
I  bouchon,  ne  peut  pas  être  incriminée  davantage- 
ge  des  bouteilles  de  vin  altéré  par  le  goût  de  bouchon 
presque  toujours,  en  uti  endroit  quelconque  de  sa  sur- 
apport de  moisissures;  c'est  surtoutdans  les  cavités  dont 
ion  est  creusé  que  se  trouvent  ces  moisissures;  celles-ci, 
'fées  sur  des  milieux  de  culture  appropriés,  donnent  naïa- 
des filaments  dressés,  se  terminant  par  des  chapelets  de 
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spores  sur  un  bouquet  de  stérigmates  ;  il  se  for 
rampant,  cloisonné  et  incolore,  développant  un 
au  contact  de  l'acide  sulfurique  et  du  chloro-u 
duvet  que  produit  cette  moisissure  est  blanc  dai 
devient  vert-bleuàtre  en  vieillessant  ;  ce  sont  là 
penidilium  gtaucum. 

Quelquefois  le  goût  de  boucbon  que  prend  le 
pas  de  moisissures  développées  sur  le  bouch 
l'odeur  de  moisi  réside  dans  une  fêlure  du  verre 
la  substance  brunâtre  accumulée  dans  la  fissure 
cette  substance  répand  une  odeur  très  prononce 
ture,  elle  donne  naissance  à  un  développemei 
glaucum. 

Parfois  les  bouchons  des  bouteilles  de  vin  : 
sont  marqués  de  petites  tacbes  verdâtres  ;  ces 
preuve  de  plus  de  l'existence  de  spores  du  pente 
tères  particuliers  des  taches  en  question  sont  i 
que  donne  la  matière  cireuse  qui  entoure  les  s 
Hum  des  cultures;  cette  substance  colorante  enl 
solution,  de  telle  sorte  que,  épanchée  sur  le 
endroit  humide,  elle  le  colore  en  vert  pâle. 

Le  bouquet  des  vins  se  perd  en  présence  du  g 
les  vins  altérés  par  ce  goût  ont  une  odeur  forti 
chez  certaines  personnes,  l'ingestion  de  ces  ' 
renvois,  et  les  gaz  ramenés  de  l'estomac  sont  cl 
de  Jioisi. 

(Jorn-nal  depharmade  d'Anvers  de  septembre 


C.  MANNICH.  —  «ammes  de  l'AfrtqM»  allei 

Les  échantillons  de  gomme  essayés  pari'aut 
de  divers  Acacia  croissant  dans  l'Afrique  oriei 
Il  a  recherché  leur  teneur  en  bassorine  ;  il  a  ca 
de  cendres,  et  le  pouvoir  rotatoire  a  été  détern 
des  solutions  au  dixième  dans  des  tubes  de  10  ci 

Gomme  de  l'ActKia  Verek.  —  Fragments  de 
coloration  variables.  La  proportion  des  cendri 
raison  directe  de  la  coloration;  lévogyre  [^1' 
pas  de  bassorine. 

Gomme  de  V Acacia  Kirkii.  —  Incolore  ;  ne  con 
sorine;  cendres,  2,56  pour  100;  dextrogyre  (-\ 
faiblement  acide. 
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iê  l'Acacia  Seyal.  —  Coloration  ' 
ifl  ;  ne  précipite  pas  par  le  sous^ 
pour  100  ;  dextrogyre  (+  5°  i). 
te  l'Acacia  spirocarpa.  —  La  trai 
)ir  rotatoire  varient  suivant  l' 
;  ainsi,  un  échantillon  transpai 
ulte,  était  lévogyre  (—  2°  6)  et  < 
,  tandis  que  les  larmes  petites  e 
arbres  étaient  dextrog^res  ( 
'  100  de  cendres. 
\et' Acacia  arabica. —  Blonde;  fi 
[  et  lissnrés;  contient  peu  di 
100;  dextrogyre  (+  7°  98);  n 
e  de  plomb,  ni  avec  le  perchlor 
ie  l'Acacia  stenocarpa.  —  ConI 
76  pour  100  ;  dextr(^re  (+  4 
Sennaar  ou  de  Souakim. 
ie  l'Acacia  Vsambarensis.  —  F 
le  cassure  vitreuse,  formés  de 
ms  l'eau  et  donne  un  mucilage 
jsorine  et  de  l'arabine  ;  cendres. 
du  Berlinia  Emini.  —  A  l'asp* 
;mentsbrunset opaques;  donne 
>  ;  précipite  avec  le  sous-acétal 
100;  lévogyre  (—  0»  78);  cendr 
er  Zeitung,  1902,  p.  322). 


[CH.  —  Klno  dViiealyptMS. 

l'eucalyptus  est  fourni  par  !'£»£ 
agments  plus  gros  et  de  eoult 
boine  (fourni  par  les  Pteroca 
'■,  il  est  soluble  dans  Teau  et  d 
solutions  se  colorent  en  violet 
>  de  la  gomme,  qui  diminue  sa  si 
09  pour  100  de  cendres. 
sr  Zeitung,  1902,  p.  227.^ 


)LLA.  —  €ontcrvalit»n  4e6  s*li 

listes  savent  que  les  solutions  t 
:;  les  altérations  qu'elles  subisse 
tieu,  elles  perdent  une  partie 
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sation  ;  d'autre  part,  elles  s'enrichissent  en  iode, 
partie  de  l'iodure  de  potassium  qui  sert  à  dissou 
transforme,  sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air, 
potasse,  qui,  à  son  tour,  réagit  sur  l'iodure  depc 
Iransformé  et  met  de  l'iode  en  liberté. 

L'auteur  propose  le  moyen  suivant  de  remédier 
d'altération,  moyen  dont  retTicacité  nous  semble  bi< 
tique  :  on  prépare  les  solutions  avec  de  l'eau  distillét 
l'on  tient  bien  sec  le  goulot  intérieur  du  flacon  à  l'èm 
le  bouchon  ;  chaque  fois  qu'on  se  sert  de  la  liqueur,  oi 
l'intérieur  du  ttacon  et  le  bouchon,  et  fermer  le  flai 
feuille  de  gutta-percha  ;  enfin,  le  flacon  doit  être 
lieu  frais. 

{Apotkeker  Zeilnng,  1902,  p.  248). 


TencBr  de  la  teinlare  d*Iode  en  Iode. 

On  sait  que  la  tenenr  en  iode  de  ta  teinture  d'iode 
dément.  Il  résultedes  recherches  faites  par  E.  Beutti 
Woefiensch.  f.  Pharm.  und  Ckemie,  1902)  que  : 

i"  En  un  mois,  la  quantité  d'iode  peut  descendr 
des  chiffres  minima  admis  pour  une  teinture  normf 

2°  La  destruction  de  l'iode  est  favorisée  par  la  ch{ 
donc  conserver  le  produit  dans  un  endroit  frais  ; 

3°  La  conservation  à  l'abri  de  la  Inmière  n'es 
saire  ; 

4o  L'iode  libre  qui  disparait  se  transforme  en  ac 
que  ;  conséquemment  une  vieille  teinture  qu'on  rei 
iode,  en  y  redissolvant  de  ce  corps,  ne  présenterait  i 
sition  d'une  teinture  normale  ; 

5°  La  prescription  d'un  essai  de  la  teinture  d'iode 
vue  de  la  teneur  en  acide  iodhydrique,  avec  ind 
limite  de  tolérance,  est  nécessaire. 

{Pharmaceutische  Praxis,  1902,  p.  101). 


VOURNAZOS.— DoMge  de  l'aeldc  Uellfae  dna 
Irlque. 

M.  Vournazos,  d'Athènes,  recommande  la  métli 
qui  repose  sur  la  transformation  de  l'acide  lactique  ■ 
par  l'iode  libre  et  les  alcalis.  Cet  iodoforme  form 
ment,  avec  la  méthjlamine,  un  isonitrile  dont  l'oi 
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Dans  ce  but,  l'auleur  emploie  le  réactif 

1  gr.    » 


5e 50.—    » 

n  filtre  b  ccubes  de  suc  gastrique;  on 

d'eau  ;  on  ajoute  un  peu  de  solution  de 
on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes 
verse  1  à  2  ccubes  du  réactif  ci-dessus; 
dé,  retrouver  des  traces  d'acide  lactique, 
,  au  moyen  de  l'odeur  caractéristique  qui 

renferme  que  de  faibles  traces  d'acide 
îcdel'éther;  s'il  renferme  des  substances 
elles  que  des  acides  volatils,  de  l'alcool, 
il  faut  l'évaporer  aux  deux  tiers  avant 

;  de  suc  gastrique  sont  distillés  aux  deux 
puis  on  l'additionne  de  15  ccubes  d'une 
tasse  et  de  Ogr.50  d'iode;  on  distille  ce 

les  vapeurs  dans  un  réfrigérant  à  eau;  la 
faite  à  basse  température,  puis  on  chauffe 

105  degrés  et  jusqu'à  ce  que  les  7/10  du 
itillés  ;  l'iodoforme  est  alors  tout  entier 
ur  Le  doser  pondéralement,  on  le  réunit 
le  lave  à  l'eau  distillée  et  on  le  sèche  à 
'iodofonne  correspondent  à  0  gr.  02211 

létrique,  on  dilue  l'iodcforme  rassemblé 
ibes  d'eau  ;  on  ajoute  une  quantité  suffi- 
sse alcoolique  à  10  pour  100,  et  l'on  agite 
iherglas,  jusqu'à  dissolution  totale  ;  dans 
l'iode  par  la  méthode  ordinaire,  en  em- 
litrate  d'argent  décinormale. 
tische  Chemie,  1902,  p.  172.)         C.  F. 


lié  4e  ^«elqii«s  eaux  denlifriees. 

*rague,  a  examiné  quelques  eaux  denli- 
te  ville.  Ces  eaux  sont  désignées  par  les 
s,  ce  qui  n'apprend  rien  concernant  leur 
X,  dont  l'une  est  à  base  d'eucalvptus, 
1. 
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Une  bonne  eau  dentifrice  doit  satisfaire  aux  conditions  sui- 
vantes : 

1°  Elle  ne  doit  pas  être  toxique; 

2°  Elle  doit  être  neutre,  ce  qui  signifie  non  seulement  qu'elle 
doit  avoir  une  réaction  neutre  au  tournesol,  mais  encore  qu'elle 
ne  doit  renfermer  aucun  sel  pouvant  fournir  un  acide,  car 
celui-ci  pourrait  attaquer,  en  devenant  libre,  l'émail  des  dents; 

3»  Elle  ne  doit  pas  attaquer  la  muqueuse  ; 

4"  Elle  doit  être  désodorisante  et  rafraîchissante; 

5o  Elle  doit  posséder  un  goût  agréable; 

6**  Elle  doit  être  antiseptique. 

La  toxicité  a  été  essayée  par  injections  sous-cutanées  sur  des 
cobayes. 

La  réaction  était  généralement  neutre,  sauf  deux  ou  trois 
légèrement  acides;  on  a  employé,  pour  cette  recherche,  le  papier 
et  la  teinture  de  tournesol,  ainsi  que  la  solution  alcaline  de 
phénol  phtaléine. 

Action  sur  la  muqueuse.  —  On  a  mis  en  contact  avec  la  mu- 
queuse les  eaux  dentifrices  non  diluées;  immédiatement  ou 
après  quelques  secondes,  la  muqueuse  est  blanche,  plissée,  et, 
au  bout  de  quelques  minutes  ou  d'un  temps  plus  long  allant 
jusqu'à  une  demi-heure,  il  peut  y  avoir  une  véritable  attaque. 
En  aucun  cas,  la  muqueuse  ne  s'est  détachée,  et  il  ne  s'est  pas 
produit  d'ecchymoses.  Comme  contrôle,  les  mêmes  muqueuses 
ont  été  traitées  par  une  solution  concentrée  d'alun,  qui  n'a  pas 
produit  une  action  aussi  intense  que  celle  des  eaux  essayées . 

En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  antiseptique,  il  a  été  constaté 
que,  dans  les  conditions  où  les  eaux  dentifrices  ont  été  em- 
ployées, elles  n'empêchent  pas  le  développement  des  germes  et 
elles  ne  tuent  pas  les  microbes.  La  décomposition  de  la  viande 
n'est  pas  empêchée  par  elles. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  les  eaux  dentifrices  actuellement 
dans  le  commerce,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  Hongrie,  ne 
répondent  qu'imparfaitement  au  but  qu'elles  devraient  atteindre. 

(Medicin.  klinische  Rundschau,  1902,  11.)  C.  F. 


Obtention  des  matières  albuminoïdes  pures  à  l'état 
natif. 

Les  procédés  jusqu'ici  connus  pour  dissoudre  les  matières 
albuminoïdes,  soit  par  les  acides,  soit  par  les  alcalis,aboutissent 
tous  à  une  transformation  plus  ou  moins  complète  de  l'albu- 
mine.  Les  matières  albuminoïdes  dissoutes  par  ces  procédés, 
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dent  plus  intégralement  les  propriétés 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut 
uvert  par  E.  Merck,  de  Darmstadt,  qui 
liosinamine  comme  dissolvant,  puis  à 
•dinaire  l'albumine  par  l'alcool  ou  par 
In  peut  employer,  comme  matière  pre- 
ux :  on  broye,  par  exemple,  des  gïan- 
!ee  leur  poids  de  sable;  on  ajoute  un 
Une  et  une  égale  quantité  d'eau;  oa 
emps  ;  une  grande  partie  de  lamatière 
l'on  peut  précipiter  l'albumine  parle 
is  forme  d'un  dépôt  floconneux,  qui 
ge  avec  l'alcool  ;  par  un  second  traite- 
on  peut  enlever  les  dernières  traces 
C.  F. 
i,  p.  140). 


og^B«  pAiir  les  souris  «t  panr  les 

lethrix  pseudotubertntlom  est  un  bacille 
ir  les  souris,  qui  meurent  aussitôt  que 
ous  la  peau  ou  ingéré  par  l'estomac, 
rémement  faible.  Les  autres  animaux, 
!,  lapins,  pigeons,  poules,  chèvres, 
et  moutons,  sur  lesquels  des  essais 
le  sont  aucunement  incommodés. 
T  ce  bacille  pour  la  destruction  des 

Wiener  indique  le  badllus  Danys: 
:ats;  on  en  fait  des  cultures  sur  des 
gouttes  de  lessive  de  soude  stérilisée 
infecter,  l'auteur  augmente  la  toxicité 
i  virulentes  n'ont  aucu 
ur  les  lapins. 
,1902,  p.  133). 


pécA  de  PlDde. 

OD  d'ipéca  de  l'Inde  d 
e  sur  la  céphœline  n'e 


HËPERTOIRB  DE  PHARMACIE. 
Cet  ipéca  renferme,  en  efTet  : 

Éméline 1.39  p.   1 

Céphœline 0.50      — 

Psychotrinc 0.09      — 

On  a  dit  que  l'ipéea  de  l'Inde  ressemble  plutôt  à 
vie  qu'à  celui  de  Colombie.  Les  chiffres  ci-desso: 
cette  assertion  : 


Émétine.    .    . 

.     1.39 

1.15 

1.18 

0 

Céphœline.  . 

.     0.50 

0.52 

0.59 

1 

Psyclictrine  . 

.     0.09 

0.04 

0.03 

0 

Toral.   .   .     1.98         2.01          1.80  2 
Ce  qui  donne,  comme  proportion  relative  d'alcal 

Rio, 

Inde.               Ritin».              tige.  Ra 

Émétine.,    ..     70.20        72.14        65.60  40 

Cépha-line   .    .     25.26        23.87        32.80  56 

Psychotrine.    .       4.54          1.99          1.60  2 

{Pharmaceutical  journal,  1902.  2,  p.  256.) 


AIXOCK  et  WILKENS.  —  Rénclton  de  la  phénm 

Un  centigramme  de  phénacétine  étant  chauffé,  ] 
ques  minutes,  avec  5  c. cubes  d'acide  sulfurique  pi 
une  coloration  pourpre.  Le  liquide  obtenu  étant, 
dissement,  versé  dans  une  grande  quantité  d'eau 
d'ammoniaque,  on  obtient  une  coloration  pourpre 

{Phamiaceutical  journal,  1902,  2,  p.  2S8.) 


E;.  m.  HOLMES.  —  CalU'O. 

Ce  produit  est  une  oléorésine  visqueuse,  attribi 
copaifera,  Griseb. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  brun  js 
solide,  ayant  une  odeur  particulière  peu  agréable.  I 
par  une  mélange  de  résine  acide,  avec  une  peli 
d'huile  insoluble  dans  l'alcool  à  90  degrés,  mai: 
l'étlicr.  Au  microscope,  le  Cativo  ressemble  à  une  < 
tenant  des  globules  huileux.  Il  est  insoluble  et  i 
pour  100  de  soluble  dans  l'alcool  à  90°.  La  soluti 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Poiïrt  irai.  Poiire  arti 

Huile  essentielle  ...      1.6S  > 

Résine  et  pipérine.  .    .       7.45  1.2] 

Amidon 51.09  22.81 

Cellulose 12.84  SI. 2! 

Cendres 4.55  6.6( 

Chlore 6     »  0.0( 

Matière  grasse  ....         »  4 .  9i 

Dans  un  mélange  à  parties  égales  de  glycérine  et 

poivre  vrai  surnage  inaltéré;  le  poivre  artiliciel  tomh 

du  verre,  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  se  désag 

décolore. 

L(;s  diverses  réactions  chimiques  ou  microscopiques 
que  ce  produit  doit  être  on  mélange  de  débris  de  poiv 
don  et  de  grignons  d'olive,  aggloméré  par  de  la  di 
coloré  avec  un  peu  de  charbon. 
(BoUettino  chimico  farmaceutko,  1902,  p.  600.) 

BETDI  DES  INT£b£TS  FROrESSIOKNEl 
ET  DE  Ll  JURISPaUDENCE. 

CntcHte  entre  lea  mcMibres  d'mi  Syn<lle«l  pha 
ll^ne  pONr  la  HxiiIIob  d'an  Inrlf  de  MiédlenB 

Nous  croyons  devoir  indiquer  aujtîurd'hui  à  nos  1 
réponse  que  nous  avons  faite  au  Président  d'un  Synd 
maceutique  qui  nous  avait  informé  que  les  membr 
Syndicat  s'étaient  entendus  pour  se  conformer  à  ui 
médicaments  accepté  par  eux  et  qui  nous  avait  demi 
quelle  forme  pourrait  être  libellée  la  convention  cens 
accord. 

Nous  avons  répondu  que,  selon  nous,  il  était  préfén 
pas  faire  de  convention  spéciale  ;  dès  lors  que  la  Jurit 
semble  accorder  aux  membres  d'un  Syndicat  profes 
droit  de  se  concerter  pour  fixer  le  prix  des  marclian< 
dues  par  eux,  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  rédiger 
du  Syndicat  de  telle  sorte  qu'ils  contiennent  des  di: 
visant  spécialement  celte  entente. 

Voici,  d'ailleurs,  sous  une  forme  concrète,  le  textt 
clés  qui,  selon  nous,  pourraient  être  introduits  dans 


^BK'CUIim  DE  PHAAUACIE. 

es  membres  sont  assez  heureux  pour  tomber 

f. 

licaia  pour  but  : 


'esercice  de  la  pharmacie  dans  une  voie  coufurme 
mellft  et  a  l'iutérêt  de  b  sn'nié  publique,  enobli- 
es  à  débiter  des  médicaments  de  qualité  irrépro- 
t  un  tarif  obligatoire  pour  chacun  d'eux. 

but  d'assurer  la  vente  de  médicaments  de  gua~ 
yndicat  établira  un  tarif  de  médicaments  dont  les 
!s  pour  tous  ses  membres . 
ns  motif  légitime,  délivré  des  médicaments  à  des 

portés  audit  tarif  sera  tenu  de  verser  à  la  Caisse 
ne  de  2,000  francs. 

membre  du  Syndicat  donnerait  sa  démission,  ou 
ïa  radiation  aurait  été  prononcée,  il  s'interdit,  en 
iudant  un  délai  de  deux  années  à  partir  de  sa 
idiation,  aucun  médicament  à  des  prix  inférieurs 
li,  et  cela,  moyennant  une  astreinte  de  2,000  fr., 
nullement  à  celle  llxée  par  le  précédent  paragra- 
le  l'appliquer. 
le  voir,  nous  fixons  un  délai  de  deux  années 

syndiqué  exclu  ou  démissionnaire  n'aurait 
e  faire  à  sa  clientèle  des  prix  inférieurs  à 
ui  ;  ce  délai  pourrait  être  remplacé  par  un 

quelconque  est  indispensable,  attendu  que 
pas  la  validité  d'un  engagement  sans  terme. 


la  poi«le   et   les   pharinticieDB  ulllls«nl 
poup    recueillir    le&    ordvnnanees    des 

ié  dans  ce  Recueil  (juillet  1902,  p.  3H)  une 
les  Postes  de  Toulouse  qui,  conformément  à 
ation  supérieure,  considérait  comme  empié- 
le  de  la  Poste  les  pharmaciens  utilisant  des 
leillir  les  ordonnances  des  médecins  dans  les 
de  celles  où  ils  sontétablis. 
ous  nous  trouvons  en  ce  moment  en  pré- 
lent  d'opinion  de  l'Administration  ;  c'est, 
suite  de  la  lecture  de  plusieurs  documents 
iné  dans  le  Bulletin  ditSnd-Est  d'août  1902. 


)2. 
^,  ,    il 


répertoire:  de  phab 

Voici,  d'abord,  le  texte  d'une  lettre  ac 
tion  centrale  de  Paris  au  Directear  des  F 
l'Hérault  : 


Monsieur  le  Directe  un, 

L'Administration  est  inlormée  que,  ciiaqu 
clistes  au  service  d'un  pharmadeu  de  Béi 
des  commandes  et  ordonnances  dans  les  coi 
transportent  a  la  pharmacie,  puis,  les  commi 
les  médicaments  à  domicile,  le  soir  ou  le  lei 

Si  les  commandes  et  ordonnances  sont  i 
placées  ou  non  sur  la  voie  publique  ou  ci 
ou  autres),  leur  transmission  au  domicile 
acte  d'immixtion  dans  le  transport  des  cor 
formellement  intordit  par  l'article  premier 
an  IX. 

Dansée  cas,  vous  devrez  laire  effectuer 
bicyclislcs  dont  il  s'agit,  aûn  que  lesinlractii 
constatées  par  procès- ver  bal,  n"  io3. 

En  effet,  ces  bicyclistes,  Jaisant  quotidien 
des  communes  desservies  par  la  poste,  rcr 
des  messagers,  piétons,  etc.,  qui  sont  assuji 
vertu  de  l'article  .1  de  l'arrêté  du  37  prai 
Cour  de  Nancy  du  11  novembre  1861  et  d 
11  juin  186»). 

Si,  au  contraire,  les  ordonnances  sont  rei 
sonnes  allachées  à  ladite  pharmacie,  avec 
médicaments  une  lois  préparés,  ces  comnu 
Vent  être  assimilées  aux  notes  de  commissioi 
dehors  de  la  poste,  ne  constituerait  pas  une  i 
37  prairial  an  IX,  les  notes  ou  lettres  de  co 
monopole  postal  (art.  f  de  l'Instruction  gén 
cassation  du  2  avril  1840,  de  la  Cour  de  Nau 
ta  Cour  d'Orléans  du  7  février  1848). 

Je  vous  prie  de  me  rendre  compte,  dans 
de  la  suite  donnée  à  la  présente  communicati 

Pour  lu  Su us-Socri: laire  d'Etal  t 
Le  Dirccieiii'  de  l'Eu 


Après  avoir  reçu  cette  lettre»  le  D 
l'Hérault  en  a  fait  connaître  le  coDtenu 


UË(>mtTUIUIi  UE  PIlAHMACIIi. 
poursuites  coiTËClioDn elles  pour  Tiolation  des  lois 
régissent  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Au  cours  des  explications  verbales  que  vous  ave 
mettre  à  M.  Collard,  vous  recouaaissez  que  lo  tran< 
dances  est  interdit  s'il  est  eiïeclué  par  des  perso 
perï^nnol  du  sieur  Marill.  Si  mes  souvenirs  sont  e) 
pondance  de  mes  honorables  confrères,  que  je  v 
18  mai,  vous  trouverez  le  nom  du  sieur  Berge,  don 
fait  la  tournée  de  Vias,  Saint-Thibéry,  etc.,  où  il  i 
pondances  médicales;  il  les  transporta  à  Bëziers,  d' 
paquets  postaux,  qu'il  distribue  à  Vias,  Saint-Thibé 
verez  le  nom  du  sieur  Pailhès;  épicier,  domicilié 
service  entre  Puisserguier,  Quarante,  Cruzy,  etc.  I 
c«s  citoyens,  .domiciliés  à  Vias  et  à  Cruzy,  comm 
sieur  Marill? 

En  ce  qui  concerne  le  pharmacien  Fouissac,  deS 
des  employés  à  lui  qui  font  le  service.  Il  annonce  n 
d'exemplaires  que  «  tous  les  jours  on  n'a  qu'à  dé 
du  médecin  au  passage  de  l'emploîé...  »  Ne  dirait- 
ironique  à  la  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la  Haute- 
illicite  le  fait  de  faire  parcourir  les  locaiitéî  par  de- 
de  recueillir iur  leurpassage  les  commandes  ouoni 
cins  et  de  les  rapporter  à  l'officine  gui  les  emploie  ? 

Que  de  contradictions.  Monsieur  le  Directeur,  que 
les  interprétations  des  faits,  entre  les  directions  d( 
et  de  l'Hérault  l  je  ne  m'explique  ni  les  unes  ni  les 
permettez-nous  d'insister  encore  auprès  de  vous  et  a 
avant  d'abandonner  une  affaire  qui  aurait  pu  être  cl 
que  celle  des  boltesàordonnances, puisque  «  c'est  I 
ces  correspondances  qu\  constitue  l'infraction...  »  < 
constaté  le  transport. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurant 
(sentiments . 

H.  F( 
Président  du  Syni 

P.  S.  —  Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer 
deâ  bicyclistes  pharmaceutiques  n'intéresse  pas  se 
ment  de  l'Hérault.  Eu  cas  d'impuissance  de  votre 
mode  de  transport  économique  des  correspondan 
postaux,  déjà  largement  utilisé,  se  répandra  partou 
une  nécessité  |K>ur  quiconque  tiendra  à  défendre  se 


RÉPERTOIRE  ÛB  PHARMACIE, 
savez  qu'une  déviation  coupable  l'a  Irattreusemeat 
terrain  commercial,  où  la  grande  majorité  des  pralicie 
des  aiïi'oots,  le  plus  grand  discrédit  dans  la  société, 
la  misère.  Vous  reconiiaitrpz  sans  peine  que,  sur  ce 
plus  la  pharmacie  nniversilaire,  scientifique,  conçut 
les  législateurs  du  siècle  dernier. 

L'occasion  de  noire  décision  actuelle  nous  a  été  loui 
blés  intentions  de  notre  distingué  confrère  M.  Astii 
dernier  projet  de  loi,  intentions  qui  nous  été  divulgi 
mode  française  ;  nous  ne  demandons  qu'à  écouter 
autorisées  ;  nous  lui  présenterons  à  nouveau  nos  )u; 
tous, aussi  dévoués  à  la  même  cause,  le  salut  de  notn 
arriverons  sans  doute  à  trouver  un  terrain  d'enleni 
questions  qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous  ont  profondément 

Uniquement  pour  Tixer  les  idées,  nous  proposons  U 
t)re  pour  notre  réunion  à  Paris,  mais  nous  accepti 
date  que  vous  voudrez  bien  nous  conseiller,  après 
Asiier.  Pour  faciliter  notre  làelie  d'organisateurs,  n 
très  reconnaissants  de  nous  faire  parvenir,  le  plus  t 
adhésion,  et,  s'il  y  a  lieu,  vos  observations. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  député  et  honoré  con 
de  notre  gratitude  et  de  notre  dévouement. 

Béziers,  le  26  septembre  1902. 

Pour  le  Bureau  du  Co 
Le  Préside 


REVUE  DES  SOCICTËS 

société  JeB  Bcleaces  nédlcales  de  I 

Séance  du  iSjuin  1903. 

Dose  de  certains  purgatifs,  par  M.  Soulie 
fait  remarquer  que  les  médecins  prescrivent  généra 
ricin,  le  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  et  l'eau-di 
des  doses  trop  élevées.  Pour  l'huile  de  ricin,  on  obtiei 
tif  aussi  considérable  avec  10  gr.  d'huile  qu'avec  3( 
d'huile  peuvent  être  facilement  administrés  en  cap: 
bouillon. 

Pour  les  purgatifs  salins,  la  dose  de  10  gr.  est  égal 
à  condition  de  prendre  le  sel  dans  un  verre  à  Borde 
de  ne  rien  boire  avant  que  l'action  purgative  se  soit  K 
selle. 

Pour  l'eau-de-vie  allemande,  on  peut  purger  un  n 
mêlés  avec  IS  gr.  de  sirop  de  nerprun. 

A  ta  suite  de  ta  communication  de  M.  Soulier,  plu: 


ÉfKRTOlUlS  DE  PU, 
irquer  qu'il  leur  étail 
ts  de  purgatif,  sembla 
aaJDtes  fois,  ces  doses 


BEVIE  DES  I 


premières  extrai 
Par  le  D'  Jiiliu^  W 

lie  el  de  physiologie  véf 
:  H.  W.  Engelniann,  éé 
îison  de  ce  vaste  oi 
i  qui  y  sont  Iraîtées  s 
pharmacie  et  en  ini 
les  graines  (83'  chap 
e. 


Hel  fenber  ger-Ai 
Par  M.  Ei'6.  Diet 
lit  tous  les  ans,  et  dai 
lements  intéressant  le: 
vue  analytique  qu'au  p 
tain  nombre  d'article; 
baumes,  les  gommes  i 
miles  et  graisses  empi 
rbonique.  Depuis  que 
[oie  do  morue,  etc.,  a| 
nîère  de  l'eau  de  Selt 
question.  Nous  menti 
tes  emplâtres,  et  qii! 
jcamenis  et  produits 
)jet  d'ariicles  dans  la 

,  l'auteur  signale  avei 
et  les  pharmaciens  di 

par  diverses  msisoi 
mmenl  des  Commis9 
cins  et  do  pharmacien 

médicaments  propost 
i  Tente. 


VABIÉTt 

;ernationale  pour  1 
s  énergiques.  —  I 
Initiative  du  gouven 


ItËPBKTOlKE  DK  PHAItHA( 
internationale  devait  avoir  lieu  à  Bruxelles,  le 
but  d'élaborer  un  formulaire  pour  la  préparatioi 
giqucs. 

Nous  avons  égalcmeni  fait  connaître  quelques-i 
déjà  nommé  leurs  délégués,  et  nous  avons  publié 

Nous  empruntons  aujourd'hui  aux  Antmles  d 
la  liste  complète  de  ces  délégués  : 

Allemagne  :  HM.  E.  Schmidt,  professeur 
burg;  Binz,  professeur  à  l'Universilé  de  Boni 
l'Office  sanitaire  impérial. 

Autriche  :  M.  le  D' chevalier  Augusi  VogI 
supérieur  sanitaire  et  Conseiller  aulique,  profi 
Vienne. 

Hongrie  :  M.  le  l)"'  Louis  Toth,  Conseiller  ( 
riiniversité  de  Budapest. 

Belgique  :  MM.  les  D''  A.  Devaux,  inspect 
de  sauté  civil  cl  de  l'hygièue;  D'  G.  Bruyiants 
silé  de  Louvaia;  J.-B.  Depaire,  ancien  profe; 
Bruxelles;  D'  F.  Heymans,  professeur  à  l'Unive 
rissen,  professeur  à  l'Université  de  Liège;  D' 
à  l'Universilé  de  Louvain  et  L.  Van  Huist,  aita 
civil  et  de  l'hygiène. 

Bulgarie  :  M.  le  D'  Alexandre  Iv.  Naidem 
toire  de  chimie  près  la  Direction  sanitaire. 

Danemark  :  M.  le  D'  H.  MÔlIer,  pharmaciei 

Espagne  :  M.  le  D'  Ramon  Godina  y  Langlin 
directeur  du  laboratoire  de  médecine  légale  i 
de  la  Commission  provinciale  siégeant  en  celle 

Etats-Unis  d'Amérique  :  MM.  les  D''  H 
dericit  B.  Power. 

France  {Délégués  du  ministère  de  l'intérieur)  : 
iiieur  des  ponts  et  chaussées,  professeur  à  ta 
Paris,  membre  dn  Comité  consultatif  d'hygièm 
de  l'Académie  de  médecine,  et  G.  Pouchet,  prc 
médecine  de  Paris,  membre  du  Comité  consul) 
de  France  et  directeur  du  laboratoire  institu 
membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Délégués  du  ministère  de  l'instruction  pubi 
membre  de  l'Académie  de  médecine;  D'  Pouc 
demie  de  médecine,  et  Yvon,  membre  de  l'Acad 

Grande-Bretagne  :  M.  le  D' Donald  Mac  Ali 
Saint-Jean,  à  Cambridge,  président  de  la  Commis 

Grèce  :  M.  le  D' A.  flamberghes,  prolesseui 
tique  a  l'Université  nationale. 


HÉPBKTOmK  DE 
le  D'  Emmailuel  Pat«rn 
urg  (Grand-Duché) 
ge  médical,  et  D''  Gus 
Collège  médical. 

M.  le  D'^  PouIssoD,  pr 
iversitéde  Christiaais. 

iMM.-DfB.-J.  Slockvis, 
ire  de  la  CoramissioQ  n 
icien  à  Rolterdam,  mem 
et  D'  Gresholî,  directe 

Coiuiaissinn  royale  de  1 
:  M.  le  Hiuistrc  plénipo 
[.  le  Conseiller  d'État  a 
Université  impériale  de 

le  D'  Jolin,  prolesseur 

H-  D'  Frédéric  Schmid 
i,  présideot  de  la  Comn 
Tschirch,  prolesseur  à  1 
uiuission  de  la  Pbarmai 
)ns  (Vaud),  membre  de  1 

M.  le  Médecin  de  la  lé^ 

e  générale  de  la  So 
ir  la  fabrication  de 

i  Société  coopérative  dei 

ses  dérivés  aura  lieu  le 

i,  à  la  Mairie  du  1"  ar 

errois. 

r  la  convocation  d'une  : 

avéraient  dans  l'impos 

nt  priés  d'adresser  leur 

do  Turenne,n''  38,  ave 

signature. 

jour  comprend  le  rapf 

e  secrétaire  du  Conseil 

:lion  d'an  membre  du 

et  rééligible,  et  les  pK 
i  dans  les  conditions  pr 

NOMIIIÂI 

>n  de  deux  pharmao 
Is.  —  Comme  résultat 
omination  à  deux  place 
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hôpitaux- de  Paris,  au  arrêté  ministériel  du  19  septe 
H.  Delépine  pharmacieu  de  lliôpital  Brelonneau,  et 
macieQ  de  l'hôpital  Hérold. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  i 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  ré: 

Au  grade  de  pharmaeim  aide-myor  de  deuxième  cla 
Dut,  tiuichard,  Guérin,  Hirn,  Camus,  Atbouy,  Bot,  F 
niol  et  ChambeyroD,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans 
maciens  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  clas 
pharmacien  principal  de  deuxième  classe  de  l'armée 

Au  grade  de  pharmacien  taajor  de  première  datse.  — 
macien  major  de  première  classe  de  l'armée  ac 
Domergue,  ex-pharmacien  major  de  première  classe 
riale,  réintégré. 

Au  grade  de  pharmacien  fùde-inajor  de  deuxième  cla. 
reu  el  Bernard,  pharmaciens  de  première  classe. 


CONCO0BS 


Concours  pour  l'obtentioa  de  bourses  di 
supérieures  de  pharmacie  et  dans  les  Fact 

Par  arrêté  du  16  septembre  1902,  un  concours  ser 
28  octobre  1902,  dans  les  Écoles  supérieures  de  phai 
Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  poi 
bourses  de  pharmacien  de  première  classe. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  au  sécrétai 
dans  laquelle  ils  résident  ;  les  registres  d'inscription  s 
18  octobre,  à  quatre  heures. 

Sont  admis  à  concourir  les  candidats  pourvus  de  4 
lions,  qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  concours  de 
de  deuxième  année  et  l'examen  semestriel,  ainsi  qui 
de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  consistent  en  épreuves  t 
les  matières  suivantes  et  pour  chacune  desquelles  il 
heures. 

Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  ■ 
4  inscripliom.  —  i"  Pliysique  el  chimie;  2°  Botaniqu 

Elèves  à  8  inscriptions.  —  1°  Chimie  organique  ;  i 
et  pharmacie. 

Elèves  h  12  inscriptions.  —  1°  Pharmacie  galénique 
tique  et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur.  —  Section  des  se 
miques.  —  1°  Physique;  2"  Chimie. 


^iences  nalurelles.  —  i*  BotaDiqtie  ;  3"  Zoologie . 
is  pourvus  du  grade  de  bachelier  do  renseignement 
sique  on  moderae  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec  la 
;nE  obtenirsans  concours  une  bourse  de  première  année. 


DISTIMCTIONS  HONORIFIQUES 

les  7  et  18  septembre  1902,  MM.  Sentini,  pharmacien  à 
ît  du  Syndical  des  pharmaciens  de  Lot-et-Garonne,  et 
trdeàux,  ont  été  nommés  Offkieys  d'Académie. 


NÉCROLOfilE 


d'apprendre  la  mort  de  M.  Charles  Schneegans,  phar- 
des  hospices  civils  de  Strasbourg,  membre  du  Conseil 
l'Empire  d'Allemagne,  membre  correspondant  dé  la 
rmacie,  ancien  rédacieur  en  chef  du  Journal  de  phar- 
Lorraine,  qui  vient  de  succomber  à  l'âge  de  42  ans.  après 
adie.  Nous  avons  (ait  la  connaissance  de  JU.  Sclmeegap.-; 
irnaUonal  de  pharmacie  de  1900,  auquel  il  prit  une  pari 
3  pouvons  afflrmer  qu'il  avait  su  conquérir  les  sympn- 
îCOugressisles.  Nous  adressons  à  sa  veuve  el  à  sa  famille 
?s  condoléances. 

Victor-Florentin  Galippe. 

us  une  mention  spéciale  à  l'un  des  doyens  do  la  phar- 
,  M.  Victor-Florentin  Galippe,  de  Grandvilliers  (Oise). 
frère  était  le  père  de  notre  excellent  ami  le  D'  Galippe, 
;adémie  de  médecine  et  pharmacien  de  première  classe, 
ntin  Galippe  élait  un  do  ces  pharmaciens  de  la  vieille 
ransigeul  jamais  avec  leur  conscience  et  pour  qui  leur 
ître  exercée  loyalement  et  honorablement.  Ses  qualités 
it  appréciées  par  ses  concitoyens,  qui  le  récompensèrent 
les  fonctions  municipales  qu'il  conserva  pendant  plus  de 
ïs.  Nos  confrères  MM.  Dhuicque  elBaudrau,  de  Beau- 
aux  obsèques  de  ce  regretté  et  estimé  confrtTe,  comme 
Qdîcatdcs  pharmaciens  de  l'Oise, 
ns  au  Ois  du  défuni  nos  amicales  et  sincères  condo- 


ons  11.  décès  de  MM.  Couriin,  de  Richelieu  (Indre)  ; 
tit-Quevilly  (Seine-Inférieure)  ;  Boussand,  de  Valence 
leux,  de  Marquion  (Pas-de-Calais). 


U  gérant  :  G.  CniNOK. 
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TRâTÂDX  ORieiNÂDX 

A  qui  MppartlcNt  une  prescription  médlenlt 

Par  M.  L.  Bartiie. 

Dans  un  récent  article,  qui  a  eu  les  honneurs  d't 
publicité  (Union  pharmaceutigtie,  septembre  ISOS,  p 
Journal  de  médecine  de  Kordeaiix,  'il  juillet  1902  :  Rép 
pharmacie,  septembre  1902,  p.  391),  M.  Caries  a  traité 
titre  :  A  qui  appartient  une  prescription  médicale?  un 
déontologie  pharmaceutique  fort  intéressant.  Ce  mê 
avait  été  discuté  quelque  temps  auparavant,  dans  un( 
hors  séance,  à  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux.  Je 
rappeler  que  tous  mes  collègues,  y  compris  M.  Carl< 
d'avis  qu'il  était  d'usage  de  considérer  la  prescription 
comme  étant  la  propriété  du  malade.  Cependant  M.  Car 
ce  même  article,  a  été  amené  à  établir  des  conclus 
diltëreiil  tellement  de  celles  admises  depuis  longtem] 
plupart  des  pharmaciens  et  par  les  maîtres  de  la  profcss 
trouvera  tout  naturel  que,  dans  une  question  aussi  gé 
ne  partage  pas  son  opinion.  Il  n'est  pas  nécessaire,  ( 
d'avoir  jamais  pratiqué  la  pharmacie,  et  l'on  pourrait 
pas  l'avoir  pratiquée  du  tout,  pour  se  rendre  compt 
simple  lecture  des  traités  spéciaux,  que  les  questions  ; 
par  M.  Caries  ont  été  résolues  avant  lui. 

La  remise  au  client  de  la  prescription  médicale  est 
prévue,  en  ce  qui  concerne  les  substances  vénéneuses,  ■ 
donnance  royale  du  'ÈQ  octobre  1846.  qui  réglemente 
des  substances  vénéneuses  par  les  pharmaciens  : 

Article  VI. — Les  pharmaciens  ne  rendront  les  prc.scri 

revêtues  de  leur  cacliet,  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les 
auront  élé  livrées,  ainsi  que  le  numéro  d'ordre  de  la  iranscdi 

registre 

La  remise  de  l'ordonnance  au  client  semble  donc  con 
droit  pour  ce  dernier,  au  moins  en  ce  qui  touche  les  s 
vénéneuses  ;  il  en  est  de  même,  par  analogie  et  â  fort 
les  prescriptions  renfermant  d'autres  médicaments 
doivent,  d'ailleurs,  être  délivrés  que  sur  ordonnance. 

Pour  ne  parler  que  des  auteurs  les  plus  récents,  i 
pellerons  que  le  professeur  Dupuy  a  signalé  ce  régler 
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urs  de  pharmacie  (â™'  édition  iy02,  p.  166),  et  déjà,  dans 
iule  médicale{i^7,  ç.'3SH),U  axÈ-it  tnaité  cette  question 
impleur  qu'elle  méritait,  et  l'autorité  que  le  monde  phar- 
ique  lai  reconnaît.  Il  voudrait  —  et  c'était  aossi  l'avis  de 
Bs-uns  de  mes  collègues  de  la  Société  de  pharmacie  de 
ux  —  que,  dans  l'avenir,  l'ordonnance  restât  au  phar- 

:  K  Nous  pensons,  dit-il, qu'il  faut  assimiler  l'ordounance 
larraacie  à  une  sorte  de  mmute  qui  devrait  to^ours  rester 
les  wchives  de  l'officine u 

comme  les  avis,  à  ce  sujet,  sont  ïrès  partagés,  le  savaat 
■ur  hésitie  à  voir  insérer  son  opinon  dans  le  nouveau 
le  loi  sur  la  [^rmade,  et  il  propose  l'article  suivant  : 
larmaciens  sont  libres  de  conserver  ou  de  rendre  les  ordon- 
lédicales,  mais (voir  Formule  médifaie,  p.  ffii). 

préférerions  le  texte  suivant  : 

aroiacieoii  sont  tenus  de  conserver  les  ordODiiaoces  médicales... 
te  comme  dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  de  loi 
,  le  second  paragraphe  se  trouvant  de  fait  supprimé. 
t  aux  usages  établis,  suivant  les  régions,  pour  les  villes 
mpagne,  en  ce  qui  concerne  la  remise  aux  clients  de  la 
ition  médicale,  ils  sont  probablement  encore  plus  nos- 
ue  ne  l'indique  M.  Caries  ;  dans  tons  les  cas,  ces  usages 
nt  faire  place  à  un  règlement  officiel  unique  pour  toulr 
îe. 

qui  concerne  les  sociétés  de  secours  mutuels — «tc'étail 
int  spécial  qui  avait  été  surtout  discuté  par  la  Société  de 
cie  de  Bordeaux  ~  M.  Caries,  partageant  l'avis  de  tw» 
ègues,  reconnait  que  les  ordonnances  des  sociétaires 
iinent  auxPrésiden  ts  des  Sociétés.  A  cette  occasion,  j'av»fi 
arquer  tout  naturellement  que  le  passage  d'une  prescrip- 
iicaJe  dans  des  mains  tierces  cosstitnait  une  violatioa  du 
rofesE»Offl»ei,  et  j'avais  exprimé  Je  vœu  qu'il  fût  cherché 
en  de  concilier  la  loi  avec  les  intérêts  des  sociétaires. 
s  veut  bien  reconnaître  l'exactitude  de  mon  objection,  ce 
empêche  pas  d'approuver  les  usages  établis.  J'estime,  au 
e,  qu'un  sociétaire  malade,  qu'un  pauvre  de  l'assis- 
^dicale  gratuite  a  droit  aux  mêmes  égards  que  les  riches, 
on  pas,  chaque  jour,  dans  un  but  de  di^nostic,  par 
,  des  malades  être  soumis  à  un  traitement  !fiécifit|Uf, 
i  ces  malades  soient  atteints  de  l'affection  dont  la  guérisou 
tuellement  justiciable  de  ce  traitement?  C'est  un  fait  très 
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fréquent  à  l'hôpital  et  dans  tons  1rs  services,  en  mi 
comme  en  etiirargîc.  Dans  le  milieu  hosiùtAlier,  on  n 
étonne  p»s  avec  juste  nison.  En  sera-t-il  toujours  ainsi  c 
vie  privée?  M.  Caries  dit  bien  :  o  Nous  n'avons  jamais  01 
«  qu'il  se  soit  produit  aucune  difficulté  sur  ce  point  0.  . 
entièrement  de  s<mi  avis,  et,  si  jamais  des  sociétaires  ont  é| 
des  ennuis  du  Tait  de  la  divulgation  de  leur  traitement  n: 
mealeta,  je  suppose  qn'its  se  sont  bien  gardés  de  clank£r  [ 
leor  mésaventure,  voire  mAme  de  prendre  leurs  ptiam: 
pour  confidents,  et  mon  distingué  collègue  continue  :  < 
«  sociétaire)  lui  est  toujours  loisible  de  payer  lui  même  le 
«  cameot,  et  de  rentrer  en  possession  de  sa  prescription . . 
'<  cacher  (la  nature  de  son  mal),  ce  serait  se  priver  de  v€ 
«  compétents,  ce  serait  renoncer  à  l'indemnité  journali 
«  maladie,  ce  serait,  enfin,  une  façon  d'indisposer  le  pré 
«.  qui  a  le  devoir  légal  d'indiquer  tous  les  ans  au  Hinis 
a  maladies  dont  les  sociétaires  ont  le  plus  souffert  ».  On  m 
deraque  ces  raisons  sont  in sufii santés  pour  légitimer  le  m 
d'une  injustice  sociale  dans  la  constitution  des  sociétés  de  » 
mutuels,  c'est-à-dire  la  violation  du  secret  médical  qi 
s'agit  des  déshérités  de  la  fortune.  Je  ferai  encore  rem 
qu'une  statistique  médicale  ne  peut  être  dressée  utileme 
par  le  médecin  d'une  société,  et  non  par  son  président, 
saurait  être,  dans  cette  circonstance,  qu'un  simple  ag 
transmission . 

Enfin,  à  propos  de  la  réception,  par  le  pharmacien, 
ordonnance  où  il  a  cru  découvrir  une  erreur  de  prescr 
H.  Caries  a  formulé  une  opinion  qui  ne  doit  pas  avoi 
l'approbation  du  corps  médical,  et  qu'il  serait  fâcheuse 
adopter  par  nos  confrères  exerçant.  M.  Caries,  en  effet,  j 
que  «  rendre  alors  l'ordonnance  au  client,  même  sans 
«  exécutée,  c'est  exposer  après  soi  un  confrère  distrait,  ui 
«  novice,  k  ne  pas  relever  l'erreur  et  à  livrer  un  rem* 
«  peut  être  nuisible,  et  même  funeste  au  malade  ;  c'est  p 
«  laconnaissancede  plusieurs  personnes  compétentesqu'm 
K  médicale  a  été  commise  ;  c'est  coopérer  au  discrédit  que  I' 
n  peut  en  éprouver;  c'est  se  dessaisir  naïvement  d'une 
«  garde  légitime,  lorsque  (ce  qui  est  très  exceptionnel)  ce 
«  a  commis  l'erreur,  dûment  avisé,  ne  veut  pas  en  eonv 
«  insiste  pour  que  la  prescription  soit  exécutée  telle  quelli 

Quant  au  refus,  par  le  pharmacien,  de  remettre  au  cliï 
pareille  prescription,  qui,  en  somme,  appartient  à  ce  den 


r 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

BETDE  BES  JODBKill  FIAI 
phahmacie 

Tilr«{|;e  de  la  pApsIne  ; 

Par  M.  MiCQiiiBK  (I)  iExlrait). 

1^  procédé  indiqué  par  le  Codex,  pour  l'essa 
permet  pas  de  déterminer  d'emblée  le  titre 
permet  simplement  de  conslater  que  le  tit 
essayée  est  inférieur  ou  supérieur  au  titre  rech 

Pour  établir  la  valeur  réelle  d'une  pepsine 
titre  limite,  H  est  nécessaire  de  procéder  i 
d'essais. 

Tout  d'abord,  le  litre  d'une  pepsine  T  est  I 

port  =r— ^-^,  rapport  dans  lequel  F  ^   i 

'^       P  (pepsine)      "^"^  ^ 

fraîchement  essorée  ou  2  gr.  50  de  fibrine  d( 
procédé  de  M.  Hacquaire  (2),  tandis  que  P  re 
de  pepsine  mis  en  contact  avec  la  quantité  di 
indiquée. 

Pour  procéder  au  titrage  d'une  pepsine  don 
est  voisin  de  50,  on  établit  cinq  essais  simulla 
(iO  et  70  par  exemple;  pour  cela,  on  prend 
65  c, cubes  environ,  à  large  col  et  boucliés 
chacun  desquels  on  introduit  2  gr.  50  de  librii 
d'acide  chlorliydrique  au  100',  el  un  poids  di 
par  le  tableau  ci-contre;  on  place  ces  cinq 
étuve  réglée  à  50  degrés  ou  dans  un  tiaii 
cette  même  température;  après  six  heures 
filtre  le  contenu  des  cinq  flacons  dans  cinq 
tomber  dans  chacun  de  ces  tubes  une  vin 
d'acide  nitrique  pur;  s'il  ne  se  produit  aU' 
aucun  des  cinq  tubes,  on  en  conclut  que  le  t 
essayée  est  supérieur  à  70.  Si,  au  contraire,  ui 
duit  dans  tous  les  tubes,  c'est  que  la  pepsine  I 
Si.  dans  les  tubes  1  et  2,  il  ne  s'est  formé  aucu 
qu'un  précipité  s'est  produit  dans  les  trois  ai 
que  le  titre  de  la  pepsine  est  supérieur  à  40 
Pour  obtenir  le  tilre  réel,  on  fera  une  nouv 
essais  en  prenant  des  quantités  de  pepsine  ré 
tableau,  aux  titres  4!,  42,  43,  44,  45,  46, 47,  4 

(1)  Journal  lie  pharmacie  et  de  chimie  tlu  i"  octobr 

(2)  Voir  Hé/tertoire  de  pharmacie,  1900,  p.  338. 
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Digestioft  traduit  6  benres. 
ipëratnre  50  degrés,  eu  agitant  toutes  les  &eiires. 

tée,  frairhciiienl  cssurè» 10  grammes 

lesséchéeû  basse  li'inpéi'iitui'c  (priH'i^dè  HacqUiiire).      2  gr.  SO 
rhydiique  dilué  fi  1  p.  IIX) 60  (irammes 
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HÉl-EltTUIim  O 
MM.  Maiiget  et  Marion  pern 
substapiccs  et  il  a  l'avantage  d'é' 

Pour  la  recherche  dans  le  I: 
sarface  du  liquide  d'amidol  c 
quelques  minutes,  on  constate 
lait  est  formolé  ;  cette  réaction 
ration  est  saumon  avec  le  lait  n< 

Pour  la  recherche  dans  les  ge 
de  bouillon  liquétié;  on  ajouteq 
agile;  le  bouillon  formolé  prei 
jaune  sale  par  addition  d'ammo 
se  colore  en  brun  rosé,  virant  a 

Dosage  des  i»4 

Pnr  H.  E.  Riciix 
Lorsqu'on  dose  un  iodure  par 
procédé  Uullos,  par  exemple,  q 
l'iode  de  l'iodure  au  moyen  du 
est  obligé,  avant  de  faire  le  titra 
sonde,  de  le  séparer  soit  par  dis 
au  sulTure  de  carbone.  Avec  la  a 
on  supprime  cette  deuxième  op 
à  faire  agir,  sur  l'iode  à  titrer,  u 
qui  se  produit  a  Heu  d'après  l'éc 
3  Kl  +  I  0^  K  +  Acide  = 

L.es  B/6  de  l'iode  mis  en  liberté 

On  ne  peut  titrer  cet  iode  dan^ 
sulfite  employé  régénérerait  de  1 
présence  de  l'iodate  et  de  l'acide 
rait  lieu  à  la  mise  en  liberté  d'u 
est  donc  indispensable  de  neuti 
titrer  à  l'hyposulfite. 

En  ce  qui  concerne  l'acide  en 
l'acide  tarlrique  à  froid,  attendu 
centrés,  en  présence  des  iodate 
chlorures  et  les  bromures,  tam 
dilués  n'agissent  k  froid  que  sur 

Pour  neutraliser  l'excès  d'acidi 
une  solution  alcaline,  qui  régéné 
l'iode  libre  ;  it  se  sert  du  borate 

(I)  Journal  de.  pharmacie  et  de  chi» 
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soude  ;  en  présence  lie  l'acide  tartrique,  ce  dernier  sei  donne 
du  tartrate  de  soude  et  du  phosphate  monosodîque,  qui  n'est 
~"  ^nriisamment  acide  pour  réagir  sur  le  mélange  d'iodure  el 
late  au  moment  du  titrage  par  l'hyposullîte. 
idf  opératoire.  —  M.  Richard  opère  de  la  façon  suivante  :  il 
at  dans  1  litre  d'eau  10  gr.  de  l'iodure  à  essayer,  et  il  prend 
cubes  de  cette  solation,  k  laquelle  il  ajoute  10  c.cubes  d'une 
ion  d'iodate  de  potasse  à  5  gr.  par  litre  et  10  c.cubes  d'une 
ion  d'acide  tartrique  à  40  gr.  par  litre;  il  agite  et  versf 
^Uatement  20  c.cubes  d'une  solution  de  phosphate  de 
î  à  100  gr,  par  litre;  il  agite  de  nouveau  et  titre  à  l'hypo- 
e. 

ode  s'est  séparé  sous  forme  d'un  précipité  très  léger  ;  la 
ur  s'éclaircit  en  se  colorant  en  jauiie>  dès  que  l'hyposulfite 
duit  a  fourni  assez  d'iodure  pour  dissoudre  l'iode  ;  à  la  lin 
'opération,  on  peut  ajouter  quelques  gouttes  d'empois 
don,  afin  de  constater  plus  facilement  l'absence  d'iode 

t  n  le  nombre  de  c.cubes  de  solution  d'hyposulfite  dr 
!  employée  ;  pour  les  10  gr.  d'iodure  qui  constituaient  la 

d'essai,  il  eût  fallu  100  »  de  solution  d'hyposulâte;  or. 
le  c.cube  de  celte  solution  correspond  à  0  gr.  01  d'iode: 

représentent  donc  un  poids  d'iode  égal  à  100  m  x  0,01  ou 
>i  gr.;  comme  iî/6  seulement  de  l'iode  dosé  ont  été  fournis 
iodure  essayé,  le  poids  d'iode  renfermé  dans  les  10  gr.  Ae 

dure,  sera,  en  grammes,  -^. 

Klehesse  des  divers  «loès  em  «l«lae«; 

Par  M.  LÉGER  (1)  {Extrait). 
I^égcr  a  eu  en  sa  possession  dos  échantillons  des  divers 
connus,  el  il  les  a  traités  par  un  mélange  de  chloroforme 
cool  méthylique,  dans  le  Dut  d'en  extraire  les  aloines.  Pour 
■.  d'aloès,  il  a  employé  1,800  c.cubes  de  chloroforme  et 
cubes  d'alcool  mélhylique  anhydre;  il  a  chauffé  pendant 
:  heures  à  reflux  ;  il  a  laissé  reposer;  il  a  décanté;  il  a  dis- 
11  bain-marie;  il  a  repris  le  résidu  par  l'alcool  éthyUque 
I,  de  façon  à  obtenir  une  solution  sirupeuse  à  froid  ;  apn'-s 
1  quatre  jours  d'exposition  en  lieu  frais,  il  a  séparé  les 
IX  d'alome. 

^éger  a  séparé,  par  cristallisation  fractionnée  dans  l'alcool 
lurnal  tU  pharmacie  cl  de  chimie  du  i"  juia  1902. 
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métbyliqne,  les  aloïnes  eitr 
la  barbftioïne  a  été  purilîf^e 
et  au  chlorure  de  sodium,  < 
baloïne,  puis  cristallisée  dar 
roforme  et  1  volume  d'alcoo 
chaud  la  barbaloïne,  qui  s( 
sement- 

M.  Léger  a  caractérisé  la 
acétylé,  qui  fond  à  164  deg 
cilemeut  dans  l'alcool  et  qu 
jaunes,  anhydres,  solubles  d 
caractérisée  par  la  réaction  dt 
du  sulfate  de  cuivre  additio 
cool)  et  par  son  dérivé  bron 
dans  lequel  il  se  dépose  en  s 

Aloés  du  Cap.  —  Cet  aloès 
sans  isobarbaloïne. 

Atoès  des  Barbades  (du  cor 
sente  en  plaques  d'épaisseui 
pas  entre  elles  ;  elles  ont  ui 
hépatique  ;  elles  sont  recouv 

Cet  aloès  contient  5  pour  '. 
baloïne,  alors  que  l'aloès  de: 
renrernie  beaucoup  plus,  ce 
produit*:  par  des  espèces  difl 

Aloès  de  Curaçao.  —  Massi 
odeur  rappelant  la  myrrhe 
gras;  renferme  iO  pour  W 
loïne  en  parties  égales). 

Aloés  de  Jaffcrabad .  —Coi 
cassure  tranchante;  odeur  ar 
contient  20  pour  100  d'aloïn 
domine. 

Aloés  succotrin.  —  Masses 
brune,  peu  brillantes,  fragil 
de  petits  trous  ;  peu  odorant 
matières  insolubles  dans  l'i 
ne  contient  que  4  pour  100  ■ 
d' isobarbaloïne). 

Aloés  du  Natal.  —  Cet  aloJ 
d'isobarbaloïne  ;  les  aloïnes 
l'homoDataloïne. 
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sch  et  Klavenen  ont  retiré  de  la  barbaloïne  de 
inda  ;  on  voit  donc  que  cette  aloïne  se  trouve  dans 
connus,  sauf  l'aloès  du  Natal. 


iralloD  de  l'eau  potable  ea  campagne; 

ParHH.  V^iliuhd  et  (Ieobces. 
rd  et  Georges,  professeurs  au  Val-de-Grâce,  ont 
les  Archires  de  médecine  militaire  de  juillet  1902, 
es  dans  lesquels  ils  indiquent  un  mojen  de  rendre 
on  dangereuse  une  eau  quelconque;  ce  procédé 
peut  Hre  utile  aux  soldats  en  campagne,  ainsi 
tes  et  aux  explorateurs  ;  il  consiste  dans  l'emploi 
is  de  comprimés  : 

ord  les  comprimés  biens  ou  n"  1,  qui  sont  composés 
mule  suivante  : 
de  potassium  sec ...    .     10  gr. 

je  soude  sec 1  gr.  5G 

!  méthylène q.  s.  pour  colorer, 

omprimés. 

ensuite  les  comprimés  rouges  ou  n"  2,  ain«i  com- 

tartrique 10  gr. 

uchsine q.  s.  pour  colorer, 

comprimés. 

:omprimé)i  blancs  ou  n"  3  sont  préparés  eu  prenant  : 

ilfîte  de  soude 11  gr.  60 

ndre  et  qu'on  coule  en  100  pastilles. 

éries  de  pastilles,  d'un  poids  très  faible,  sont  peu 

ïs  et  suffisent  pour  épurer  100  litres  d'eau,  à  raison 

e  de  chaque  série  pour  1  litre. 

t  limpide,  on  emploie  les  comprimés  sur  l'eau  telle 

a  disposition  ;  si  cette  eau  est  trouble,  il  faut  com- 

ui  faire  subir  une  liltration  grossière. 

ploi  des  pastilles,  on  procède  de  la  manière  sui- 

lit  dissoudre  dans  une  très  petite:  quantité  d'eau  un 

>  1  et  un  n"  2,  et  l'on  ajoute  à  l'eau  à  épurer  les  deux 

isî  obtenues;  au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes. 

pastille  d'hyposultite,  qui  sature  l'iode  resté  libre  et 

le  en  iodure  de  sodium ,   L'eau  est  alors  épurée  et 

e  immédiatement. 
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Ln  laetoslne,  nouwcl  hydrate  de  t 

la  llqacnr  de  Vrhllng  cl  ■ 

Par  le  D-  FsÉDÉnic  Landolph, 

1°  La  quantité  moyenne  de  48  gr 
indiquée  par  les  divers  auteurs,  e 
abaissée  à  33  gr.  seulement  par  litrt 

2"  L'erreur  provient  de  ce  que  ]e 
toujours  par  la  vieille  méthode  de 
Fehling,  méthode  qui  est  éminemmi 
déjà  eu  l'occasion  de  le  démontrer  p 
publiés  dans  la  Jtevi^ta  de  la  Sociedi 
les  Comptes  vendus  de  l'Académie  i 
sucres  urinaires. 

3"  Les  indications  du  polaristrotoi 
le  lait  et  pour  le  kéfir,  une  quantité 
lactose  par  litre  et  jamais  davanta 
indiqués  par  les  auteurs,  sont  dus  à 
hydrate  de  carbone  particulier,  non 
ditions  ordinaires  et  optiquement  in 
tion  cupro-potassique  à  peu  près  ai 
C'est  cet  hydrate  de  carbone  qui.  d 
dans  l'acte  de  koumysisation,  acqui 
par  l'action  des  ferments  kéliriques 
contenu  dans  le  kélir  et  dans  le  l 
alcool  ne  peut  être  supérieure  à  10 
et,  si  elle  est  supérieure,  c'est  qu'ell 
au  lait,  ou  bien  encore  de  l'addition 
tité  d'alcool  par  le  fabricant. 

4°  Le  lactose  est  complètement  in 
fraîche  de  bière,  et  il  ne  fermente  bî 
par  un  acide  minéral  au  bain-marie 
sarla  molécule  tout  entière,  et  le  déd 
fermentescible  et  en  galactose  non  fer 
jmtiaU  existé- 

b"  La  lactosine  intervertie,  et  al 
contre  surtout  dans  les  eaux  de  lav 
par  l'acle  de  kélirisatîon.  Ces  solu 
fermentent  admirablement,  même 
bière,  au  bout  de  quelque  temps,  e 
teilles  bouchées  devient  très  inten 
nettement  alcoolique,  d'un  goût  trè 
santé, 

(1)  youceaux  remèdes  du  21  octobre  19 
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ose  ne  devient  nullement  fermentesciWe  par  les  fer- 
ques;  donc  il  n'est  interverti  ni  par  ces  ferments,  ni 
DCtique.  produit  toujours  en  très  minime  quantité 
soit  pendant  )><^te  de  kéfirisation,  soit  pendant  la 
spontanée  du  lait.  Cet  acide  ne  joue  donc,  en  réalité, 
dans  les  phénomènes  de  fermentation,  et  les  réac- 
ées  à  l'acide  lactique  dans  le  lait  ctûllé,  dans  lekéfii'. 
unys  et  dans  les  sucs  gastriques  surtout,  sont  de 
:agérées  et  sont  dues  à  peu  prèis  exclusivement  à  la 

phosphates  acides  dans  le  lait  et  dans  ses  dérivés, 
nce  de  chlorhydrates,  de  sulfates  et  de  phosphates 
le  suc  gastrique,  comme  J'ai  eu  l'honneur  de  l'ox- 

la  Société  médicale  argentine  et  à  l'Académie  des 
'aris,  lors  de  mes  travaux  sur  le  chimisme  gastrique. 

de  femme  renferme  une  quantité  bien  supérieure 
ctosine,  laquelle  peut  arriver  à  25  gr.  et  davantage 

représenter  ainsi  près  de  la  moitié  du  poids  des 
duisant  la  liqueur  de  Pehiing. 


lanlhmHllMle  de  Mélhyle  d«aii  l«a  fcnllles 
du  HiandarlDUr; 

Ptir  M.  CiuRJHinfl)  {Extrait). 
um  a  déjà  constaté  la  présence  du  méthylanthrani- 
fle  dans  l'essence  extraite  des  zestes  de  mandarines  : 
'l  a  remarqué,  de  son  côté,  que  cet  éther  existe  en 
itilé  dans  la  feuille  du  mandarinier  (Citrm  tuada- 

de  feuilles  de  mandarinier,  obtenue  par  distillation 
eur  d'eau,  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
d'odeur  forte,  déviant  de  ■+•  6''40  le  plan  de  polarisa- 
imière  sous  une  épaisseur  de  10  centimètres  ;  son 
e  saponilicatjon  est  de  i60. 

er  l'éther  d'acide  ainidé  désigné  sous  le  nom  de 
anilate  de  méthyle,M.  Charabot  a  agité  60  gr.  dVs- 
llesdc  mandarinier  avec 2o0gr.  d'acide sulfurique  à 

0  ;  la  partie  insoluble  pesant   30  gr.,  la  solution 

1  été  liltrée,  puis  additionnée  de  soude  jusqu'à  réac- 
,  en  ayant  soin  de  refroidir  avec  de  la  glace  ;  l'éther 
lé. ainsiremis  en  liberté,  a  été  séparé  par  agitation 
lier,  puis  purifié  par  cristallisation,  en  refroidissant 
rés  sa  solution  dans  l'éther  de  pétrole. 

rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  octobre  1902, 
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On  a  ainsi  des  cristaux  nacrés,  fusibles  à  19  deg 
solutions,  même  très  diluées,  présentent  nne  lluor 
lacée,  répondant  à  la  formule  0°  H"  0^  Az. 

Pour  identifier  cetéther  d'une  façon  plus  rigourei 
rabot  l'a  saponifié  en  le  chauffant  avec  la  polasse  alci 
distillé  rsJcool,  et,  par  additiop  d'acide  acétique,  il  : 
amidé  en  liberté  ;  celui-ci  a  été  recueilli  sur  un  flltn 
trompe  et  soumis  à  la  cristallisation  dans  l'alcool  bc 
ainsi  obtenu  des  cristaux  en  forme  d'aiguilles  pi 
fusibles  à  179  de^és,  communiquant  aux  divers 
une  fluorescence  violacée,  répondant  à  la  formule 
c'est  l'acide  méthylanthranilique, dont  l'identiticatio! 
ptétée  par  la  détermination  du  point  de  fusion  (IS 
son  dérivé  acétylé. 

L'essence  de  feuilles  de  mandarinier  contient  50 
méthylanthranilate  deméihyte. 

Jusqu'ici,  on  n'avait  pas  obtenu  une  aussi  grandi 
d'pther  d'acide  amidé  dans  une  huile  essentielle. 


MÉOECINE,  THÉRAPEUTIQUE.  HYBIËHE.  BACT 

Nttnccl  «blarittcnr   p«nr  la  stérillsmlivn  • 
■■  bata-Barle. 

M.  le  D'  Delon  signale,  dans  le  Lyon  médical  du  i' 
1902,  un  nouvel  obturateur  pour  la  stérilisation  du  I 
marie,  présenté  par  le  H'  Dupond,  de  Besançon,  au 
médecine  de  la  Franche  Comté  fjuil]etI902).Cet  ap|: 
le  bouchage  hermétique  de  toute  espèce  de  boute 
sous  une  forme  très  simple,  puisqu'il  se  compose d'u 
de  caoutchouc  et  d'une  bille  deverre.  L'examen  des 
ci-dessous  suffit  pour  comprendre  les  détails  de  cet 


La  bouteille,  pleine  de  liquide  et  munie  de  son 
est    placée  dans    un   bain-marie   et  portée    progrf 
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ion  ;  à  mesure  que  la  chaleur  s'élève,  la  pression  inté- 
git   sur  le  caoutchouc  de  l'obturateur,  le  dilate  et  per- 
si  à  l'air  et  à  la  vapeur  d'eau  de  se  frayer  un  passage 

bille  de  verre  et  l'enveloppe  de  caoutchouc  ;  l'air  et  la 
s'échappent  par  des  orifices  minuscules  taillés  dans  le 
)uc.  Après  que  l'ébullition  a  été   sulfisanimenl  prolon- 

laisse  le  flacon  se  refroidir  ;  la  pression  atmosphérique 
s  sur  l'obturateur  et  tend  à  l'enfoncer  dans  le  goulot 
iiteille  ;  elle  exerce  son  action,  d'abord  sur  les  portions 
is  résistantes  de  l'appareil,  c'est-à-dire  siir  l'espace  qui 
la  bille  de  verre  de  l'orifice  du  flacon  ;  grâce  à  cet 
qui  doit  être  d'un  demi-centimètre  environ,  il  se  forme 

annulaire  de  caoutchouc,  interposé  entre  le  rebord  du 

I  la  circonférence  de  la  bille  ;  ce  repli  assure  la  ferme- 
métique.  Des  flacons  ainsi  bouchés  gardent  le  vide  pen- 
sieurs  jours. 

IhRiuloartn  raceinoBii,  prétendu  nphrodl6lat|Me; 

Pai-  M.  Paul  LT.HMUT.  (1)  iEvtrait). 

II  de  Chalufouria  racemosa  a  été  donné  par  M.  Mazé  à 
ite  que  M.  Chalufour,  pharmacien  de  la  marine,  a  eu 
n  -d'étudier  pendant  son  séjour  aux  Antilles  et  qu'il  a 
lans  la  famille  dès  Euphorbiacées-Phyllantées .  Cette 
it  très  répandue  à  la  Guadeloupe  ;  son  écorce  est,  d'après 
IX,  pharmacien  des  colonies,  considérée  comme  jouissant 
iétés  aphrodisiaques,  et  son  usage  prolongé  détermine- 
l'irritalion  de  la  vessie.  Les  indigènes  la  détachent  des 
n  cachette:  ils  la  font  macérer,  lorsqu'elle  est  encore 
dans  l'eau  ou  dans  un  liquide  alcoolique  avant  de  l'ab- 

quelques  recherches,  et  grâce  aux  fleurs  et  aux  feuilles 
i  par  M.  Ducoux,  M.  Lemaire  a  identifié  le  Chalufouria 
avec  le  Bicheria  grandis  (du  nom  de  Pierre  Richer  de 
professeur  de  botanique  à  Montpellier),  et  M,  le  pro- 
leckel  a  confirmé  l'opinion  de  M.  Lemaire. 
•^heria  grandis  ou  Chalufouria  racemosa  porte  beaucoup 
noms  :  Bois  bander,  Bois  mandé,  Bois  marbre,  Boin 
,  Bois  rouge,  Besoin  de  montagne.  Bois  Mabi. 
n  arbre  de  taille  moyenne,  dont  les  feuilles  sont  obo- 
isez  épaisses,  alternes,  penninervées  à  nervures  un 
lantes;  dans  l'épiderme  supérieur,  on  découvre,  an 
■ette  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  dii  12  oetohre  1902, 
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microscope,  quelques  stomates;  on  y  voit  égalei 
laticiféres  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  ) 
de  la  feuille  ;  au  dessous  des  cellules  palissadiqu< 
dans  le  tissas  lacuneux,  des  cristaux  d'oxalate  di 

Les  jeunes  rameaux  portent  des  cicatrices  laisi 
des  feuilles  ;  ces  rameaux  présentent  un  liège 
avec  nombreux  laticiféres  et  cellules  à  màcl 
chaux;  le  péricycle  contient  des  éléments  sel 
tinus;  le  liber  est  très  parenchymateux,  avec  qu 
fibreux;  la  moelle  renferme  également  quelqu< 
ses  cellules,  dont  la  paroi  est  épaissie,  contiennt 
d'oxalate  de  chaux. 

Le  Rkheria  grandis  est  dioïque  et  fleurit  pi 
an.  Ses  fleurs  sont  vertes  et  petites;  les  mâl< 
interrompus  dressés  ;  les  femelles  sont  groupées  ; 
courts.  Les  fruits,  verts,  un  peu  ovoïdes,  peti 
loges  ;  leur  déhiseence  se  fait  de  haut  en  bas. 

Cet  arbre  fournit  un  bois  excellent  pour  i 
constructions;  l'écorce  est  usitée  comme  méd 
considère  comme  antisyphylilique  et  aphrodisiai 
sente  en  fragments  cintrés,  souvent  enroulés  ■ 
odeur  ni  saveur,  épais  de  lmillim.5  à  4  n 
extérieure  est  brun-rougcâtre,.avec  des  dépres 
dessiccation  de  petites  vésicules  de  la  grosseur  d' 
qui,  lorsque  l'écorce  est  fraîche,  laissent  écoul 
sion,  une  émulsion  blanch&tre.  La  face  interne 
tudinalement,  blanchâtre.  La  cassure  est  irré 
aperçoit  deux  zones  nettement  limitées  :  l'une,  e 
est  de  couleur  brune,  d'épaisseur  variable  ;  1 
est  blanchâtre,  d'épaisseur  constante;  c'est  la  z 
Le  liège  présent*  plusieurs  couches  de  cellules  su] 
rées  par  du  tissu  parenchymateux  ;  on  y  rem 
ments  libreux,  des  laticiféres  et  dfs  cellules  coni 
late  de  chaux. 

Cette  écorce  contient  15.50  pour  100  d'eau, 
de  matières  minérales  et  77.10  pour  lOOde  compo 

Les  matières  minérales  sont  des  carbonates, 
des  silicates,  des  sels  de  chaux,  avec  des  tra 
manganèse. 

Si  l'on  épuise  l'écorce  par  l'éther  de  pétrole  el 
le  liquide  provenant  de  ce  traitement,  le  résidu 
par  cristallisation  dans  l'alcool  bouillant,  un  c 

E   1%2. 
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formé  de  prismes  et  de  lamelles  hexagonales,  agissant  sur  la 
lumière  polarisée,  fusibles  vers  237  degrés;  ces  cristaux  sont 
blancs,  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible,  solubles 
dans  la  benzine,  la  ligroïne,  le  chloroforme,  Téther,  le  sulfure  de 
carbone  et  l'alcool  absolu  bouillant. 

Après  épuisement  de  l'écorce  par  la  ligroïne  et  Téther, 
M.  Lemairel'a  traitée  par  Talcool,  et  il  a  obtenu  un  extrait  alcoo- 
lique contenant  une  matière  colorante  rouge  brunâtre,  accom- 
pagnée de  tannin,  de  phlobaphène  et  de  glucose. 

L'action  des  autres  dissolvants  n'a  pas  permis  de  découvrir  de 
principe  particulier  à  celte  écorce. 

La  recherche  des  alcaloïdes  a  été  négative. 

Le  corps  cristallisé  isolé  par  M.  Lemaire  ne  jouit  pas  de  pro- 
priétés aphrodisiaques;  il  est  possible  d'admettre  que  ces  pro- 
priétés n'existent  que  dans  l'écorce  fraîche,  la  dessiccation  pou- 
vant faire  disparaître  ou  modifier  une  huile  essentielle  ou  une 
résine,  ou  une  oléo-résine,  ou  un  ferment  quelconque  jouissant 
de  quelque  activité,  mais  on  peut  également  présumer  que  la 
suggestion  est  un  puissant  auxiliaire  de  l'action  du  Richeria 
grandis. 

Sérothérapie  de  la  scarlatine. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  8  octobre  1902,  le  docteur 
Moser,  assistant  du  docteur  Escherich,  professeur  de  clinique 
des  maladies  des  enfants  à  la  Faculté  de  médecine  de  Vienne, 
aurait  réussi  à  préparer  un  sérum  antiscarlatineux. 

La  scarlatine  est  une  maladie  à  streptocoques,  mais  les  strep- 
tocoques observés  dans  diverses  maladies  paraissent  constituer 
autant  d'espèces  différentes.  M.  Moser  immunise  des  chevaux  en 
leur  injectant  des  cultures  vivantes,  sur  bouillon,  de  sang  prove- 
nant d'enfants  scarlatineux. 

Le  sérum  préparé  ainsi  par  M.  Moser  a  été  expérimenté  dans 
le  service  du  professeur  Escherich  ;  on  a  constaté  que  les 
malades  inoculés  dès  le  premier  ou  le  deuxième  jour  guéris- 
saient tous;  la  iuortalité  augmente  au  furet  à  mesure  que  le 
moment  de  l'injection  est  éloigné  du  début  de  la  maladie. 

Sous  l'influence  des  injections,  la  température  et  la  fréquence 
du  pouls  diminuent  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  l'exanthème 
disparaît  bientôt;  Tétat  général  s'améliore  et  les  troubles  ner- 
veux disparaissent  ;  les  suppurations  qui  compliquent  souvent 
la  scarlatine,  de  même  que  la  néphrite,  ne  sont  pas  toujours 
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évitées,  mais  les  complications  sont  plus  rares 
chez  les  malades  injectés. 

Les  expériences  faites  avec  d'autres  sérui 
avec  ie  sérum  de  Marmoreck,  ont  donné  des 
lu  ment  négatifs. 

8lérlll»«llon  4u  «atgai; 

Par  H.  le  docteur  Liicts-CnAHPioiiMËBS  (1 
Tous  les  procédés  compliqués  qui  ont  été  p 
stérilisation  du  catgut  sont  parfaitement  inu 
Championniére  s'en  tient  exclusivement  au  pro 
préparation  de  Lister  et  il  obtient  un  fil  souple, 
indéfinie,  ne  provoquant  jamais  de  suppuralk 
assurant  la  solidité  des  réunions  profondes.  Ce 
à  immerger  pendant  assez  longtemps  le  cat^ 
phéniquée  au  cinquième,  additionnée  d'un  p 
quelques  mois  de  préparation,  Lister  utilisait  le 
de  l'huile  et  en  le  plongeant  dans  l'eau  phéniqué 
Championniére  n'a  apporté  à  ce  procédé  qu'une 
tion,  consistant  à  plonger  le  catgut  dans  l'essence 
au  sortir  de  l'huile  phéniquée. 

L'essence  de  térébenthine  est  un  antiseptiqi 
assure  l'asepsie  de  til;  elle  enlève  l'huile  quilegi 
Championniére  garde  souvent  le  Jil  dans  l'esser 
sieurs  jours;  en  ie  sortant  de  l'essence,  il  le  pi 
l'opération,  dans  un  bain  d'eau  phéniquée  au  vi 
le  faisait  Lister. 

Ce  (il  est  si  facilement  résorbable  qu'il  est  in 
le  numéro;  M.  Lucas-Cbampionnière  n'emploie 
sauf  les  nécessités  rares  de  sutures  très  Unes. 


Ue  l'exlBlcnce  4'anoplieles  dans  la  banlle 

Par  MM.  Etienne  et  Edmond  Seuceni  (i 
Nous  avons  trouvé,  durant  le  mois  de  seplei 

nombreuses  colonies  d' Anophèles  dans  la  banli 

jusque  dans  le  bois  de  Boulogne. 

IjCs  larves  d'Anophetes  infestent  la  plupart  d 

dans  les  bois  qui  bordent  ta  rive  gauche  de  la 

de  Paris  (bois  de  Clamart,  de  Meudon,  de  Clis 

(1)  Elirait  d'une  communicaliun  faite  au  Congrès  du  ohin 
20  au  2tS  octobre  1902. 

(2)  BiilUtin  médical  du  1"  octobre  1902. 
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à  et  de  Villeneuve-l'ÉtaDg,  ainsi  qu 
ogne-  Ces  pièces  d'eau  présentent  les 
râbles  à  l'évolution  des  larves  ;  ils  soi 
Ltiques,  p&ture  et  abri  des  larves  :  leu] 
re  et  largement  exposée  aux  rayons  s( 
ins  les  bassins  cimentés  de  la  même  n 
fréquemment  nettoyés,  dans  ceux 
ins,  les  larves  d'Anophèles  font  défaut 
esque  tous  les  Anophèles  recueillis  ap| 
jkelesmaculipennis  ileignea;  quelque) 
■nt  de  Meudon,  se  rattachent  à  l'esi 
lé. 

mme  nous  l'avons  déjà  constaté  ei 
iopheles  restent  isolées  et  se  mêlent  pe 
es  de  moustiques.  Rarement  nous  ai 
les  pièces  d'eau,  avec  les  Anoplieles,  de 
itat  adulte,  ont  pu  être  caractérisées 
lé,  Culex  annulatus  Schranck,  et  Ci 
.  Ce  dernier  Culex  n'a  encore  été  signt 
idi.  Nous  l'avions  déjà  rencontré  en 
VAnopheki  macuUpennîiy  à  Mennecy, 
le. 

)s  Anophèles  sont  donc  loin  d'être  r 
;,  et  pourtant  les  cas  de  paludisme  bi 
breux.  Les  bois  de  Meudon  et  de  Sain 
point  de  vue,  la  campagne  romaine. 
■  être  dangereux,  doit  être  infecté  lui 
laludéen  ;  il  n'est  que  le  convoyeur 
iran.  Le  facteur  le  plus  important  p 
wpheles  infectés,  mais  il  existe  peut- 
ire  indéterminés.  On  connaît,  d'aill 
ibreuses  localités  très  salubres,  ou  du 
inies  depuis  longtemps,  et  où  les  Anof 
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laraorphose  de   la  famé  Jenac  di 
de  l*baniuic  dans  le  corps  du  i 

es  Archive»  de  médecine  navale  einprui 
1  les  intéressants  renseignements  qui 
e  de  la  lilaire,  dans  ses  rapports  avec  ! 
ancroft  a  pu  faire  vivre  .en   captivité 
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,  certaines  espèces  de  moustiques,  en  pa 
Culex  ciliaris  et  une  grande  espèce  noire,  jusqu'ici  i 
Un  individu  a  même  vécu  pendant  soixante-dix  jou 
leure  nourriture  parait  être  la  banane.  Les  mou: 
fécondés  sont  ceux  dont  l'existence  est  la  plus  I 
mâles  ne  vivent  guère  plus  d'une  quinzaine  de  joun 

Il  a  pu  ainsi  constater  qu'on  trouve  des  lîlaires 
activement  du  seizième  au  dix-septième  jour,  qu 
vingtième  Jour. 

La  première  métamorphose  s'accomplit  donc  en  ! 
sept  jours. 

La  jeune  filaire  a  alors  de  1  millim.  G6  à  1  millim 
gueur  et  de  2  à  3  [i  de  largeur.  Elle  a  un  intestin  ti 
un  bulbe  œsophagien. 

Le  plus  souvent,  ces  jeunes  hlalres  se  rencontr 
thorax,  exceptionnellement  dans  la  cavité  abdomi 
rencontre  ordinairement  trois  ou  quatre,  quelque 
vingt-cinq. 

Les  moustiques  atteints  de  Ëlariose  ne  paraissent 
sérieusement  de  la  présence  des  lilaires.  L'eau  exerC' 
mauvaise  sur  les  tilaires.  L'eau  ne  doit  donc  pas  et 
par  lequel  la  filaire  atteint  finalement  l'homme,  a 
suppose  généralement.  Loshiaires  ne  s'en  vont  jama 
ment  du  corps  du  moustique,  car  elles  meurent  i 
celui-ci  périt. 

M.  Bancroft  croit  que  le  moustique  doit  être  ava 
les  fllaires  pénètrent  dans  l'organisme  humain.  Ce) 
ble,  surtout  lorsqu'on  dort  la  bouche  ouverte.  El! 
encore  être  mises  en  liberté  dans  l'action  de  tuer  les 
avec  la  main.  Les  corps  de  ces  insectes  étant  rompu 
tîlaires  peuvent  rester  sur  les  doigts  et  ensuite  être 
bouche.  Enfin,  ils  peuvent  tomber  sur  les  aliments  ( 
miel}. 

On  ne  sait  pas  combien  de  temps  un  embryon  d( 
vivre  dans  le  sang  ;  très  probablement  quelques  m 
très  probable  aussi  que  les  formes  adultes  vivent  pe 
ques  années.  En  tout  cas,  pourvu  que  le  sujet  attein 
prenne  des  précautions  pour  ne  pas  se  réinfecter  lui- 
nille  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de  moustiques  ou, 
te  faire,  vive  sous  le  moustiquaire,  il  peutvraisem 
dans  l'espace  de  cinq  ans,  être  complètement  d( 
lilaires. 


m  rëpbAtoirb  dk  phaiiua( 

Les  meilleares  méthodes  de  recherché  so 
1°  Les  tubs  de  fer  galvanisé  sont  les  meill 

AS  lai^Ds.  Od  les  remplit  d'eau  fraîche,  et 
smbragé. 

ette  une  poignée  de  feuilles  en  y 
lit  morceau  de  viande  mise  à  pulré 
quinze  jours  environ,  les  larves  i 
I  les  recueille  à  l'aide  d'un  petit  fiU 
ient  de  verre,  dont  on  couvre  l'ori 

an  jour  ou  deux,  la  nymphe  est  dei 
inait  les  m&tes  à  leurs  laides  anti 
t  des  moustiques  dans  les  cages  si 
verre  long  de  quatre  pouceset  large 
émité  est  recouverte  de  gaze,  l'aul 

récipients  de  verre,  ayant  enviro 
iix  pouces  de  diamètre,  sont  les  ca: 
r  conserver  les  moustiques  vivan 
le  sable  sec  et  un  petit  vase  conti 
l'eau,  dans  laquelle  on  jette  <leux  i 
ide  bouchon. 

iîpient  est  fermé  avec  de  la  gaze.  G 
banane,  qu'on  remplace  tous  les  tn 
ur  donne  ensuite  un  résumé  du  c 
a  Bancrofli.  Il  part  des  parasites  ai 
:.  Ceux-ci  ont  7  à  10  millimètres  di 
0028  de  largeur.  Ils  vivent  dans  1 
3t  produisent  l'embryon  de  la  filaire 
leur  sur  7  n  de  largeur.  Celui-ci  vi 
i,  nageant  quand  l'hôte  est  endorn 
eillé. 

oustiques,  en  piquant  la  nuit  un  si 
infectent  eux-mêmes  avec  l'embr 

embryons  ont  atteint  l'estomac  di 
nt  les  parois  et  gagnent  les  muscli 
ine  loge.  L'embryon,  nourri  du  p 

énormément  et  devient  plus  long  i 
iquième  jour,  on  peut  voir  l'apparit 
I  rudimentairc,  étendu  de  la  bouc 
smique,  d'abord  homogène,  s'est 
pourvues  de  nombreuses  vacuoles. 
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Au  dixième  jour,  l'intestin  présente  un  doul 
grandes  cellules  se  sont  transformées  en  très  p( 
partir  de  ce  moment,  jusqu'au  dix-septième  joi 
tiens  sont  compliquées  et  dîfliciles  à  décrire; 
jour,  la  jeune  lilaire  a  atteint  son  maximum  de  < 
en  ce  qui  concerne  son  existence  dans  le  corps  à 

En  même  temps  qu'il  démontrait  que  le  C 
l'hôte  efficient  de  la  FUaria  nocturnOy  Bancroft 
Culex  notoscriptus  et  le  Culex  annulirostrus  pi 
ment  sucer  les  embryons,  car  jamais  il  ne  le 
dans  le  thorax.  Les  embryons  paraissent  tués  ] 
salivaire. 
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GILSON.  —  AcMea  galllqae  et  elanaBiIqat 
barbe  de  Chine. 

H.  Brandes  a  déjà  signalé  la  présence  de  raci( 
la  rhubarbe  de  Chine;  MM.  Tschirch  et  Heuberg 
la  présence  de  l'acide  gallique  et  de  Tacide  cinn; 
son  a  fait  la  même  constatation,  et  il  indique  la 
par  lui  pour  la  recherche  de  ces  acides. 

Acide  gallique  libre.  —  Pour  isoler  l'acide  galli 
trouve  dans  la  rhubarbe,  M.  Gilson  épuise  la  rhul 
par  l'acétone  ;  il  distille  la  solution  acétonique  ; 
cité  le  résidu  de  la  distillation  et  le  traite  par  l'ea 
refroidissement,  il  obtient  un  résidu  insoluble  B 
A,  qu'il  filtre;  il  traite  cette  solution  à  plusieu 
l'éther,  et  il  décante  chaque  fois  ;  il  réunit  les  li< 
qu'il  distille;  il  reprend  le  résidu  de  la  dtstil 
chaude;  après  refroidissement,  il  ajoute  à  la  s< 
ainsi  obtenue  un  excès  de  chlorure  de  sodium 
agile  la  solution  saline  à  plusieurs  reprises  ave 
distille  les  liqueurs  éthérées;  il  reprend  par  l'e. 
ia  distillation  ;  il  tillre  et  ajoute  au  liltratum  q 
d'acide  acétique,  puis  de  l'acétate  neutre  d<;  ploc 
sation  de  précipité;  le  précipité  formé  est  lavé, 
sion  dans  l'eau  et  décomposé  par  l'hydrogène  sul 
de  plomb  est  séparé  par  lillration,  et  la  soluli 
jusqu'à  faible  volume;  par  refroidissement,  il  se 
taux  qui  sont  puriliés  par  dissolution  dans  l'eau 
tallisation.  Ces  cristaux  sont  de  l'acide  gallique 
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ractérîser  par  sa  grande  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool,  sa 
-■  solubilité  dans  l'éther,  son  insolubilité  dans  la  benzine, 
i  coloration  rose  qu'il  donne  avec  le  cyanure  de  potassium 
lolpralion  bleu  noirâtre  qu'il  communique  aux  sels  ferri- 
il  ne  précipite  pas  la  gélatine. 

de  galliqitecombiné.— Pour  constater  la  présence  de  l'acide 
ue  combiné  dans  la  rhubarbe,  M.  Gilson  prend  la  solution 
i  a  été  privée  de  l'acide  gallique  libre  par  agitation  répétée 
l'éther;  il  additionne  cette  solution  d'acide  chlorhydriqae 
ait  bouillir;  il  agito  à  plusieurs  reprises  la  solution  acide 
die  avec  de  l'éther;  il  réunit  les  liqueurs  éthérées;  il  dis- 
éther;  il  reprend  par  l'eau  le  résidu  de  la  distillation;  il 
la  solution  aqueuse,  et  il  la  concentre;  il  se  forme  des  cris- 
j'acide  gallique,  que  H-  Gilson  a  caractérisés  comme  ci- 

5. 

Silson  a  ensuite  traité  le  résidu  insoluble  B  par  de  l'eau 
onnée  de  5  pour  100  d'acide  cbiorhydrique  ;  il  filtre  le  liquide 
di;  il  agite  avec  l'éther,  distille  l'éther,  reprend  le  résidu 
distillation  par  l'eau  chaude,  hltre  la  solution  aqueuse; 
iolution,  concentrée,  abandonne  des  cristaux  d'acide  gai- 
expériences  prouvent  que  la  rhubarbe  contient  :  i"  de 
i  gallique  libre  ;  2-  de  l'acide  gallique  combiné  à  l'état  de 
)sé  soluble  dans  l'eau  et  à  l'état  de  composé  insoluble  dans 

st  vraisemblable  que  l'acide  gallique  libre  provient  du 
blement  des  deux  autres  composés. 

ie  cinnamique.  —  Pour  rechercher  cet  acide,  M.  Gilson  pré- 
in  extrait  acétonique,  comme  pour  la  recherche  de  l'acide 
ne  ;  il  traite  cet  extrait  par  l'eau  bouillante;  après  que  le 
e  est  refroidi,  il  décante;  il  lave  le  résidu  et  il  le  traite 
e  par  l'eau  additionnée  de  b  pour  100  d'acide  chlorhy- 
;;  il  fait  bouillir;  après  refroidissement,  il  agite  à  plusieurs 
es  le  liquide  avec  de  l'éther;  il  distille  l'éther  et  reprend 
du  de  la  distillation  par  l'alcool  faible;  il  ajoute  un  excfs 
bonale  de  baryte;  il  évapore  à  siccité  et  reprend  la  masse- 
ïau  ;  ij  filtre;  il  ajoute  à  la  solution  un  excès  d'acide  chlor- 
|ue,  et  il  agite  de  nouveau  avec  l'éther;  il  distille  et  i! 
t  un  résidu  cristallin  qu'il  puriiie  par  sublimation;  le 
it  obtenu  est  de  l'acide  cinnamique,  caractérisable  par  sa 
lité  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'alcool,  l'éther  et  la  ben- 
>ar  son  point  de  fusion  (133  degrés),  par  l'odeur  d'aldéhyde 
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benzoïque  qui  se  dégage  lorsqu'on  le  tra 
de  potasse. 

Le  prétendu  tannin  de  la  rhubarbe  n't 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici  ;  M.  Gilson  a 
lises  :  1°  un  glucoside  {C"H'*0"),  qui 
et  acide  gallique  et  que  M.  Gilson  app 
deuxième  glucoside,  qu'il  nomme  tèlrt 
dédouble  en  glucose,  acide  gallique,  i 
corps  nouveau,  qu'il  nomme  Rhèosmine, 
qui  possède  l'odeur  de  la  rhubarbe  et 
3"  une  catécbine;  4°  un  corps  qui,  trail 
acides  dilués,  donne  du  sucre  et  un 
rhé'otannique  de  Kubly,  tannoglucosi 
M.  Gilson  n'a  pas  encore  obtenu  à  l'état 

{Revue  pharmaceutique  des  Flandres  d( 


ZBISEL  et  FAUTO.  —  Dosage  de  l«  g 

Le  procédé  imaginé  par  MM.  Zeisel  et 
un  ballon  dans  lequel  on  introduit  un  po 
nant  pas  plus  de  Ogr.40  d'iodure  d'arg 
fragment  de  brique  pour  faciliter  l'ébull 
solution  d'acide  iodhydrique  de  densité 
le  mélange  un  courant  lent  d'acide  cari 
avec  précaution  au  bain  de  glycérine;  1* 
flacon-laveur  dont  l'eau  est  chauffée  à  ( 
tube  contenant  du  phosphore  rouge  h 
aussi  à  60-70  degrés;  i'iodure  d'isoproj 
privé  d'eau  et  d'acide  iodhydrique,  et  oi 
flacon  contenant  45  c. cubes  d'une  soluti 
d'argent  à  40  pour  1,000;  on  peut  ajoute 
un  deuxième  flacon  contenant  égalemen 
d'argent,  afin  d'éviter  toute  perle  d' 
,durée  de  la  distillation  varie  de  deux  à 
la  rapidité  du  courant  d'acide  carboniqi 
née,  on  étend  le  produit  à  450  ccubes 
à  15  gouttes  d'acide  nitrique,  etTonchaui 
tants  au  bain-marie  pour  agglomérer  l'i 
formé;  on  sépare  eelui-ei;  on  le  lave;  oi 
i  gr.  d'iodure  d'argent  correspond  à  Ogi 
Ce  procédé  est  applicable  aux  éthers  d 
(Chemiker  CentraWlat,  1902,  1,  p.  t42 
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[RSCHSOHN.  —  néMcllH  de  U  ^hIbIiic  et  de  la  ^mInI- 

on  ajoute  à  10  c.cubes  d'une  solution  de  sulfate  ou  de  chlor- 
e  de  quinine  ou  de  quinidine  une  goutte  d'eau  oxygé- 
i  pour  100  et  une  goutte  de  solution  de  sulfate  de  cuivre 
i(>me,  il  se  produit,  à  l'ébullitîon,  une  coloration  rouge 
>i5e,  qui  passe  successivement  au  violet,  au  bleuet  au  vert, 
lès  donne  également  une  coloration  rouge,  mais  celle-ci 
e  et  ne  change  pas. 

ut  éviter  la  présence  de  l'alcool  pour  obtenir  la  réaction, 
rmaceulùcke  Centralkalle,  juillet  1902). 


>.  —  Glycérine  phéalqMée  p«ar  In  recherche  de  Pâl- 
ie dans  rnrine. 

Éactif  proposé  par  l'auteur,  pour  la  rechercbe  de  l'albu- 
lans  l'urine,  est  une  solution  à  parties  égales  d'acide  phé- 
dans  la  glycérine;  on  sait  que  l'acide  pbénique  coagule 
fiine;  l'auteur  ajoute  de  la  glycérine  alin  de  prévenir  la 
ion  d'une  émulsion  permanente  de  l'acide  pbénique  dans 

■  faire  l'essai,  on  prend,  dans  un  tubeàcssai,  2  c.cubes  de 
n  glycéropbéniquée,et  on  ajoute  2  c.cubes  d'urine  filtrée; 
e;  il  se  produit  un  trouble  si  l'urine  est  albumineuse. 
lical  Record,  8  mars  1902.) 

BERICHS  ET  FUE.NTES  TAPIS.  —  EmmI  * 
tcunniia. 

Br  H  gr.  de  poudre  fine  pendant  une  heu 
et  5  c.cubes  d'ammoniaque  ou  5  c.cubes  d 
ate  de  soude  au  tiers  ;  ajouter  10  c.cubes  < 
ié  bO  gr.  de  la  solution  éthérée  (soit  5  gr.  < 
agiter  avec  10  c.cubes  d'acide  chlorbydriqi 
la  liqueur  acide  à  100  c.cubes  et  titrer  ; 
rmale,  en  présence  de  l'iodéosine  com 
be  d'acide  normal  correspond  à  0gr.02i 
ine  et  de  cépbieline.  On  peut  aussi  éva[ 
jrés  et  peser. 

léline  et  la  cépbieline  se  dissolvent  sans  ■ 
tifde  Frœhde;  en  ajoutant  à  cette  soin 
chlorhydrique  ou  de  chlorure  de  sodiui 
réaction  avec  l'émétine,  tandis  que  la  ce 
loration  bleu-indigo  intense. 
rmaceuUcal  Journal,  1902  (2),  p.  315). 
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F.-B.  HALE.  —  Éuéllqnr. 

En  petits  cristaux  ou  en  poudre,  l'émétique  pe 
son  eau  de  cristallisation  dans  l'air  et  mieux  encc 
sulfurique  dans  le  vide.  A  128-130  degrés,  il  pe 
molécule  d'eau  et  une  molécule  à  160-16b  degrés. 

{Pkarmaceutkal  Journal,  1902  (2),  p.  315). 


SCHLOTTERBECK  ET  WATIGNS.  -  AdlHinla  clf 

Par  cristallisation  fractionnée,  on  a  pu  obtenir  c 
Protopine  C^'Hf'AzO' 
p  homochélidonine  CWAzO'^ 
Adiumine  G>m*'AzO'^ 
Adlumidine  C^^H'^AzO^ 
et  une  cinquième    base    en  petite  quantité,   fu 
177  degrés. 
{Pharmaceutieai  Journal,  1902(2),  p.  335). 


S.  TAYLUR.  —RéBlne  de  psilophyllc. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  treize  échantillons  t 
que  : 

1°  Le  chiffre  de  cendres  ne  doit  pas  dépasser  1  ] 

2°  La  solubilité  dans  l'ammoniaque  est  une  in 
valeur  ; 

3°  L'insoluble  dans  l'alcool  doit  être  de  5  poui 
mum; 

4"  La  solubilité  dans  le  chloroforme  doit  être  de 

5"  L'éther  de  pétrole  doit  précipiter  40  pour  lOi 
résine  dans  la  solution  chloroforraique  ; 

6°  La  solubilité  dans  l'éther  est  d'environ  60 
résidu  est  résineux  et  gluant. 

(Pharmaceutieai  Journal,  1902  (2),  p.  368.) 


C.  E.  ATKINSON.  —  EueBce  d«  maiiMkM. 

Les  feuilles  de  manuka  {Leptospermum  scoparm 
la  distillation,  une  petite  quantité  d'essence  de  couli 
d'odeur  aromatique,  de  saveur  âpre  et  astringei 
celle  de  l'eucalyptus;  sa  densité  à  12  degrés  ■- 
d'ébullition,  260  degrés.  Les  réactions  colorées 
vantes  :  l'acide  sulfurique  colore  en  rose  pourpi 
dans  le  sulfure  de  carbone;  l'acide  chlorhydriq 
coloration  rose;  l'acide  azotique  une  coloratior 
potasse  est  sans  action . 
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Par  distillation  fractionnée,  on  obtient  : 

à  â23  degrés  un  produit  de  densité  ^^  0.910S  ; 

à  244  degrés         —  —      =0.924; 

à  265  degrés  -  —      =  0.941  ; 

à  280  degrés         ~  —      =--0.974; 

L'indice  de  brome  est  pour  II,  142,15pour  100;  pour  III,  (53,7; 
urlV,  92,05. 

Pour  II,  l'équivalent  de  saponification  est  760,  et  l'indice  de 
ettstorfer  131,5.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902,  (2).  p.  368}. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

mpolBonnemenl  mortel  par  des  MapposIloIreB  conlenaBl 
une  dase  excesilve  de  morphine;  condamnallon  do 
médecin  el  du  pharmacien. 

Un  médecin  de  Foix,  le  D'  Du . . . ,  avait  prescrit  à  une  de  ses 
alades  deux  suppositoires,  dont  chacun  devait  contenirlOcen- 
;:ramiDesdechIorhydratedemorphine;  la  malade  se  trouva  sou- 
dée par  le  premier  suppositoire,  mais  le  lendemain,  après 
oir  appliqué  le  deuxième,  elle  éprouva  des  symptômes  d'in- 
xication  qui  se  terminèrent  par  la  mort.  Le  médecin  fut  pour- 
ivi  comme  coupable  d'homicide  par  imprudence,  et  le  phar- 
acien,  M.  Da..,  qui  avait  fourni  les  suppositoires,  fut  impliqué 
ins  les  poursuites  comme  complice. 

Les  deux  prévenus  furent  acquittés  par  le  tribunal  de  Foix,  le 
nars  1902  ;  mais,  le  ministère  public  ayant  relevé  appel  de  cette 
»;tsion,  la  Cour  de  Toulouse  a  infirmé  la  sentence  des  pre- 
iers  juges  par  un  arrêt  en  date  du  17  mai  1902,  dont  nous 
iblions  ci-dessous  le  texte  : 

En  ce  qui  coucerne  le  délit  d'homicide  par  imprudence,  attendu  que, 
mercrdi  13  février  1901,  le  docteur  Du...,  appelé  auprès  de  la  dame 
issaul,  atteinte  d'un  abcès  su  rectum,  rédigea  une  ordonnance  par 
luolle  il  prescrivait  deux  suppositoires  de  10  centigrammes  dechlo- 
drate  de  morphine  chacun,  avec  quantité  suffisante  de  beurre  de 
Cûo,  et  que  cette  ordonnance  fut  exécutée  par  le  sieur  Da — ,  phar- 
acien; 

Attendu  que,  le  jeudi  soir,  14  février,  vers  dix  heures,  la  dame 
issaut  s'administra  elle-même  le  premier  suppositoire,  qui  eut  pour 
suitat  de  calmer  la  douleur  et  de  procurer  à  la  malade  un  sommt^il 
para  leur  ; 
Que,  le  lendemain  soir,  vendredi,  vers  11  heures,  la  dame  Dussaut, 


RÉPERTC 
craignant  le  retour  des  sou 
menl,  s'adminislra  le  second 

Attendu  que,  le  samedi  i 
hâte,  constata  que  des  phéni: 
produits;  qu'il  déclara  au  d 
positoires  à  la  dose  normal 
morphine  chacun,  et  que  le 
confrère  que  10  centigramm 
prévenu  reconnut  immédiat 
tention  de  prescrire  i  centij 
que,  par  suite  d'une  absenc 
l'ordonnance; 

Attendu  qu'à  la  suite  d'u 
mènes  d'intoxication  semblé 
que  le  docteur  A . . .  constat; 
lioration  très  sensible;  que 

docteur  A croj' aient  toi 

du  dimanche,  vers  midi, 
aggravé,  le  décès  survint  ut 

Attendu  que  le  ministère  | 
doit  être  attribuée  à  un  em 
phine,  tandis  que  Du. . .  e 
d'intoxication  ayant  disparu 
autre  cause  ; 

Attendu  que  le  docteur 
légale  à  la  Faculté  de  Paris. 
cette  alTaire,  a  soutenu  que 
par  suite  d'une  autre  cause, 
à  laquelle  il  n'a  pu  être  p 
longtemps  après  le  décès; 

Que  le  docteur  Sarda,  prc 
peilier,  expert  nommé  par 
un  rapport  duquel  il  résuH 
positoires  à  10  centigrammi 
un  rapport  direct  de  cause 

Qu'entendu  cependant  ( 
une  restriction  aux  conclus 
que  toutes  les  probabilités  é 
scientiflque,  il  ne  pouvait  ' 
décès  étHit  le  résultat  de  l't 

Attendu  qu'en  présence  c 
un  doute  qui  doit  bénéliciei 

Attendu  que,  si  le  délit 
samment  établi,  la  Cour  do 
au  moinii,  comme  le  soulif 
retenir  le  délit  de  blessure: 
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us  la  dénominatiou  générale  de  coups  ei  blessures, 
ode  pénal  comprend  tome  lésion  ou  maladie  ayant 
des  faits  énumérés  et  spéclflés  dans  Tarlicle  319 
re    1888,    Sirey,   892-5;    Tribunal  de  Bordeaux, 

"plus,  que  les  tribunaux  ont  toujours  le  droit  de 
nation  du  fait  qui  leur  est  déféré,  lorsque  ce  fait, 
•.ce,  est  le  même  (Cassation  3  décembre  18S7,  Dal- 

1  n'est  pas  absolument  certain  < 
...  ait  entraîné  la  mort  de  la  D 
se  de  morphine  ordonnée  par  l< 
^es  dans  l'organisme  de  sa  cliei 
I  déclaration,  que,  le  samedi  i 
omateux  ;  que  la  face  était  livii 
}eine  à  lui  ouvrir  la  bouche  poi 
1  la  traction  rylhmée  de  la  langi 
...  a  bien  essayé  de  soutenir  qi 
pas  une  dose  toxique;  que,  d 
.1  produit  que  de  bons  résultai 
sable  des  elTets  du  second  suppo 

l'en  prévenir; 

I,  s'il  parait  démontré  quo  le  c 
ninistréà  des  doses  plus  ou  mo 
ie,  et  aussi  suivant  le  tempérs 
^lain  que,  dans  les  cas  ordina 

ou  4  centigrammes;  que,  dan: 
)ien  qu'il  s'agissait  d'un  cas  ordi 
t  voulu  prescrire  que  2  centigra 
e  erreur  de  sa  part  explique  p 
ce  deux  suppositoires,  sans  pr 
Hiuvait  y  avoir  à  les  employé 
ntervalle  ;  qu'il  a  commis  une 
position  de  cette  dame  une  qu: 
ydrate  de  morphine,  et  que  celte 

sieur  Da...,   pharmacien,  es 

lice  du  même  délit  et  que  l'im^ 
irait  de  ce  qu'il  n'aurait  pas  a 
on  d'une  ordonnance  qui  portail 
hine; 

si  la  dose  prescrite  était  supéi 
s  moins  vrai  que,  dans  des  cas  i 
ée  sans  danger,  soit  à  raison  di 
mance  ou  de  la  résistance  pan 
ipu  croire  que  le  docteur  Du. 
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présence  d'au  cas  esceplionnol  et  que  les  prcscrip 
n'iiUient  pas  tellement  auormales  qu'il  dût  nécef 
à  celui  qui  l'avait  rédigée  ;  que  le  pharmacien  est  d 
de  ce  chef  ; 

Attendu  que  Da «si  encore  poursuivi  pou 

double  contraTention  : 

1°  Pour  avoir  vendu  des  substaDCes  vénéneus 
médecine,  alon  que  la  prescription  du  médecin 
u'énonçait  pas  eu  toutes  lettres  la  dose  desdites  sut 

2"  Pour  avoir  vendu  des  subïtanœs  vénéneuse 
médecine  sans  prescription  du  médecin,  coutrav 
l'ordonnanci'  du  29  octobre  1846,  art.  3,  §  1  r,t  2; 

Attendu  que,  des  pièces  du  dossier  et  de  l'avei 
il  résulte  que,  dans  le  courant  du  mois  de  lévrier 
deux  suppositoires  au  cblorhydrate  de  morphine, 
oance  du  médecin  u'ôlalt  pas  datée  et  n'énonçait 
la  dose  desdiles  substana'S  ;  que,  dans  les  mëni 
temps  et  de  lieu,  il  a  vendu  un  troisième  supposi 
premiers,  sans  prescription  du  médecin; 

Attendaqueces  contraventions  sont  punies  de 
l'article  l"dela  loi  du  19  juillet  1845,  et  que 
mitigée  par  l'admission  des  circonstances  atléimaii 

Attendu  qu'en  cas  de  couvicliou  de  plusieurs  crin 
la  plus  forte  doit  être  apphquée; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  194  du  Code 
nelle,  les  frais  sont  à  la  charge  de  la  partie  condar 

Par  ces  motifs  : 

Statuant  sur  l'appel  relevé  par  M.  le  Procureur 
Foix  envers  le  jugement  du  7  mars  1902  ; 

Dit  que,  dons  le  courant  du  mois  de  février  1 
par  imprudence,  inattention  ou  négligence,  a  invt 
blessures  à  la  dame  Dussaul; 

En  réparation  de  quoi  le  condamne  ;i  la  peine  de 

Le  condamne,  en  outre,  à  tous  les  dépeus,  tant 
que  d'appel,  sauf  ceux  qui  vont  être  mis  à  la  cbar^ 

En  ce  qui  concerne  ce  deruier  ; 

Dit  qu'il  n'y  a  aucune  imprudence  à  lui  reproch 
de  relaxe  de  ce  chef; 

Déclare,  au  contraire,  Da...  atteint  el  couvai 
dans  lecourantde  lévrier  19ul  : 

1°  Vendu  des  substances  vénéneuses  pour  l'us 
alors  que  la  prescription  du  médeciu  n'était  pas  da 
en  toutes  lettres  la  dose  desdiles  substances; 

2*  Vendu  des  substances  vénéneuses,  pour  l'us 
sans  prescription  du  médecin,  mais  avec  des  circoi 
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prévues  et  punies  par  l'ordonnance  du  29  octobre  1846, 
irl.  1"  de  la  loi  du  19  juillet  1845  ; 
Qde  quoi  le  condamne  à  la  peine  de  SO  francs  d'amende; 
loriera  une  part  d6s  dépens  que  la  Cour  fixe  â  SO  francs. 

précède  est  intéressant  à  plusieurs  titres.  Tout 
)ur  de  Toulouse  admet  qu'il  n'est  pas  établi  que  la 
itigrammes  de  morphine  ait  déterminé  la  mort  de 
ais  elle  a  modifié  la  qualification  du  délit  relevé 
ulpés,  et  elle  a  posé  en  princi""  ""-    "■  '':■"—"• 
ecin  n'avait  pas  occasionné  la  n 
isé  des  désordres  quelconques 
Tiot  blessures  qu'on  rencontre  d 
lur  pouvoir  appliquer  cet  articli 
e  la  Cour  de  Toulouse  tortur 
m  sens  pour  prouver  l'impruc 
te  imprudence  a  consisté  à  pre 
lant  iO  centigrammes  de  moi 
ire  eût  sufA  pour  produire  l'eff 
i  cette  interprétation  une  tell 
nons  Tort  le  ministère  public 

budgétaires;  dans  cette  alfairi 
l'expertise,  et  les  juges  se  sont  i 
lettant  de  prononcer  une  com 
ïer  par  les  prévenus  les  frais  e; 
;oncerne  le  pharmacien  impliq 
encore  les  mêmes  considératior 
r  il  était  bien  facile  de  ne  pas 
en  légère  qu'il  avait  commise 
li  n'était  pas  datée  et  sur  laque 
i  n'était  pas  inscrite  en  toutes  li 
Sment  si  peu  grave  que,  si  le 
igeants  à  ce  sujet,  its  se  trouve 
avec  leurs  clients, 
néme  du  deuxième  grief  invoqi 
ni  reprocher  d'avoir  délivré  ui 
lonnance;  M,  Da.. .  n'avait  pas, 
;  sans  ordonnance  ;  il  avait  sim] 
lUs  exiger  une  nouvelle  ordonr 
:hose,  et  nous  ne  sommes  pas  c 
le  l'ordonnance  de  1846,  on  doii 

peut  servir  au  malade  qu'une  f 
droit  qu'a  le  malade  de  se  pr 
semblerait  admissible  qu'en  pi 
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Aelion  em    pftycment   repnuskée   p«nr    oae  foaral 
«  Doulllvn  6uidet  »  considéré  comme  remède  i 

Un  sieur  Giiidet,  soU-disant  industriel,  préparait  et  ve 
produit  plus  ou  moins  médicamenteux  sous  le  nom  de 
Guidet.  Pour  placer  son  bouillon,  M.  Guidet  se  livrait  à  I 
illégal  de  la  médecine  ;  une  des  malades  qu'il  avait 
n'ayant  pas  trouvé,  dans  l'emploi  dudit  bouillon,  le  soûl 
qu'elle  en  attendait  et  qui  lui  avait  été  vraisemblablem 
mis,  elle  se  laissa  actionner  par  M.  Guidet  pour  le  payei 
flacons  de  bouillon  qui  lui  avait  été  fournis.  L'affaire  vin 
le  juge  de  paix  du  XVI*  arrondissement,  qui  rendit,  I 
tembre  1902,  le  jugement  suivar.t,  déboutant  le  demande 
prétexte  que  l'obligation  contractée  par  la  défenderesse 
sur  une  cause  illicite,  le  Bouillon  Guidet  devant  être  c 
comme  un  remède  secret. 

Attendu  que  Guidet.  industriel,  réclame  à  Mclairou  la  si 
80  frnncs,  prix  de  80  Ihcous  d'un  bouillon  alimentaire,  dit 
Ouidet,  par  lui  fabriqué,  requérant,  en  outre,  intérêts  do 
dépens; 

Attendu  qu'en  réponse  à  culte  demande,  Métairon  explique 
est  vrai  (|uo  sa  femme  malade  soit  ailée  consulter  Giiidel,  leqi 
examen  des  plus  minutieux,  lui  a  ordonné  le  bouillon  en  que 
promettnnt  de  la  guérir,  non  seulement  elle  n'a  éprouvé  auci 
gement  de  cette  médication  empirique,  mais  encore  qu'elle 
son  organisme  une  influence  des  plus  fâcheuses  eu  ne  faisant 
pliquer  sa  situation,  ce  pourquoi  il  se  refusait  à  tout  payemei 

Attendu  que,  de  son  côté,  pour  faire  accueillir  sa  demand 
prétend  que,  tel  qu'il  est  composé,  le  produit  dont  il  est  inv 
par  lui  mis  en  vente  ne  constituerait,  en  définitive,  qu'une  pr 
alimentaire  dont  l'usage  ne  pouL  nuire  à  la  santé; 

Mais,  attendu  que  la  prétention  de  Guidet,  de  traiter  ainsi  qu 
d'une  manière  habituelle,  les  maladies  au  moyen  d'un  produit 
desubstances  qui  lui  sont  propres,  dont  lui  seul  a  la  recette 
nature  desquelles  il  se  refuse  à  rien  révéler,  ceci  étant  son  se< 
avoir  pour  résultat  de  compromettre  gravement  la  santé  et  a  j 
séquence,  tout  au  moins,  d'éloigner  du  malade  un  homme  de  I 
à  donner  des  soins  appropriés  et  de  le  laisser  a  la  merci  d'une 
lion  qui  n'en  est  pas  une  ; 

Que  rapplicaiion  d'un  pareil  Irsitemcnt  doit  nécessaircme 
soumise  au  contrôle  d'un  homme  qualifié  pour  en  apprécier  1 
nitc,  et  que  le  fait,  par  un  individu  qui  n'est  ni  docteur  en  méi 
officier  de  santé,  ni  pharmacien,  ni  muni  d'un  diplôme  quela 
mettre  en  vente  un  remède  de  sa  composition,  d'examiner  e 
des  soins  suivis  b,  ceux  qui  les  sollicitent,  en  vue  de  la  guéris 
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)c  leurs  maux,  consUtue,  sans  i 
e  et  de  la  pharmacie,  eo  mémo 

ou  doit  coDsidércr  comme  rem 
1  emploi  curalif  et  médiciual  qt 
i,  n'ont  pas  été  achetées  ni  i 
:  cX  dont  la  formule  n'a  point  éh 
de  médecine  ; 

tftbiemcnt  rentre  dans  cette  cali 
H,  i|ui  lui  atlribue,  indépendami 
;  propriétés  spécillques,  des  vert 
dies,  ainsi  qu'il  résulte  notamm 

largement  ripandus  et  libellé: 
ins  la  mortalité  prématurée  par 
iduit  alimentaire.  ^Régénéralei 
ffections  de  poitrine.— Démonlr 
■■  ccrtiricals  mis  à  la  disposition  d 
connaissance,  etc.  »  : 
',  de  tout  ce  qui  précède,  il  est  c 
ement  l'art  de  guérir  et  en  coul 
>L  du  31  germinal  an  XI  que  d 
mbre  1892,  édictées  dans  Tinté 

Guidei  serait  devenu  créancier 
mes  des  articles  1131  et  1133  d 
■,e.  illiciK'  ne  peut  produire  d'elï 
est,  par  là  même,  inadmissible  ; 
ils,  jugeant  en  dernier  ressort,  d 

C9S  niai  tonde  en  sa  demande, 
dépens. 

RETnC  DES  SOCIfl 

Soeiélé  en  |ih«r«iacle  dt 

Séance  du  t"  octobre  (î 
res  pour  la  place  vacante 
a  reçu  des  lettres  de  candid: 
I  et  François.  Ces  candidatures  s 
imposée  de  MM.  Borcker,  Guon 
correspondants  déoédés.  — 
décès  do  MM.  Schneegans,  de 
"sbourg;  Redvood,  de  Londres, 
■siwndants  étrangers. 
naire  de  l'Association  pha 
it  donné  lecture  d'une  lettre  de  I 
Qe,  informant  la  Société  de  la 
lus  la  deuxième  quinzaine  de  : 
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Socit^t^  de  pliarmacic  de  Paris  ù  assisler  à  c 
étant  arrivée  pendaDi  les  vacances,  la  Sociéti 
tatiou  qu'elle  avait  ret^iie. 

Candidats  pour  lev  prix  de  thèses  i 
donné  lecture  d'ano  letire  de  MM,  Uesmoulièi 
domaudent  à  concourir  pour  les  prix  de  llièsi 

M,  Finard,  d'Anfionlême,  reçu  à  la  Faci 
demande  également  ù  concourir;  la  Sociél 
accueillir  cette  demande,  les  statuts  ne  pornie 
les  thèses  soutennBS  dovanl  l'École  de  Paris, 

Les  extraits  fluides  de  quinquina  i 

—  M.  Bourquelot  fait  hommage  à  la  Sociét 
d'une  note  sur  les  extraits  ûuides  de  quînquii 

Conférence  internationale  pour  l'un 
des  médicameuta  énergiques,  par  H.  ! 
quelot,  délégué  du  gouvernement  Iraoçais  à  I 
rend  compte  des  travaux  de  la  Conlérence  (on  ti 
de  ces  travaux). 

Oxyde  mercurique  rouge  par  voie  Ii 

—  M.  Portes  communique,  au  nom  de  M.  Du 
nier  sur  uu  nouvel  oxyde  roug(^  mercurique 
[ce  travail  a  êlé  publié  ('n  extetiso  dans  te  nuB 
d'octobre,  page  436.) 

Dérivés  chlorés  dans  les  aristols,  f 
uni^  communication  faite  à  ta  Société  de  plia 
3  mars  1902  (voir  Répertoire  de  pkarmac 
M.  Cousin  n  montré  que  la  plupart  des  arisi 
ment  des  proportions  variables  de  chlore  soi 
niques  et  que,  dans  ces  aristols,  la  proportion 
proportion  théorique  ;  il  s'est  livré  à  des  recli 
délerminer  la  nature  de  ces  dérivés  chlorés. 

Etant  donné  que,  dans  l'induslrie,  on  ne  ; 
pas  au  procédé  du  Codex  et  qu'on  remplace  I 
d'iodure  et  d'hypoehiorite  alcalin,  la  préseiic 
iibU'nu  n'a  rien  de  surprouant. 

M.  Cousin  a  étudié  Taclion  exercée  par 
soude  concentré  sur  une  solution  alcaline 
50  gr.  de  thymol,  450  c.cubes  de  lessive  des 
d'eau  ;  il  a  lavé  et  séché  le  précipité  brun  ot 
duit  en  le  dissolvant  datis  100  c. cubes  d'êttif 
tion  dans  1  litre  d'alcool  conlenant  une  petit 
reux  ;  il  a  obtenu  un  précipité  jaune  clair,  an 
desséché. Le  rendement  a  été  de  50  p.  100  du 
cipité  était  insoluble  daus  l'eau,  peu  soluble  É 
dans  l'éther,  le  chloroforme,  la  benrine  et  le 
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!  l'iicétone,  conlenant  18.99  pour  iOO  d( 
théorique.  Il  répond  à  la  formule  G*"  t 
'arisiol,  sauf  substitution  du  chlore  à  V 
it  de  savoir  si  ce  composé  cliloré  esis 
»  dérives  chlorés  ;  on  pourrait,  en  ciïel 
ilionnent  uo  dérivé  chloro-iodé  de  formu 
n  du  dérivé  chloré  d'avec  le  dérivé  Iodé 
sont  solubles  dans  les  mêmes  dissolvant 
;  l'emploi  de  Tolcool  absolu  a  cependan 
bililé  des  deux  corps  u'élant  pas  absoh 
m  aristol  contenant  27.50  pour  iOO  d'io( 
;(!i  aristol  avant  été  traité  à  plusieurs  i 
liant,  il  est  resté  finalement  une  pout 
40  pour  )00  d'iode  et  17.60  pour  lOt 
lait,  par  conséquent,  de  ta  compositioi 
9.34  pour  100  de  chlore. 
le  d'un  arisiol  chloro-iodé  (C"  H"  Ci  I 
iode  et  7.74  pour  100  de  chlore,  il  c 
.  contenant  du  chlore  organique  rci 
D'. 

Il  a  recherché  si  ce  dérivé  chloré  est  biei 
>1,  c'ost-à-dire  si  l'on  peut  le  considère 
iail  que  Messiuger  et  Worimann,  qui  oni 
éré  comme  un  dithyniol  diiodé  ;  en  efTet, 
ise  alcoolique  et  la  poussière  de  zinc,  < 
ssant,  ils  ont  obtenu  le  ditliymol  {C"  H 
iim  le  dérivé  chloré  [C»  H"  Cl'  0'),  mî 
les  mêmes  conditions  ;  l'action  d'autres 
;si.  Une  autre  réaction  a  donné  des  ré: 
lousin  a  essayé  l'action  de  l'hypochlorit 
!3lino  de  dilhymol  ;  il  s'est  formé  un  p 
par  dissolution  dans  l'éther  et  précipiii 
le  l'aâdo  sulfureux;  le  corps  obleiii 
appelant  par  son  aspect  le  dérive  chloi 
chlore  a  donné  19.31  pour  100  au  li< 

m  n'a  pas  poussé  plus  loin  l'élude  de  ce 
j  dithyniol  est  extrêmement  pénible;  I 
,  et  il  n'avait  que  trop  peu  de  substance 

m  a  constaté  également  qu'une  solution  : 
l'iodure  de  potassium  ioduré,  donne  un 
leur  et  l'odeur  rappellent  absolument  1': 
erches  montrent  que  les  corps  obtenu! 
it  en  parlant  du  thymol,  sont  idenliquei 
dérivé  chloré  comme  uu  dithymol  dichi 
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H.  Cousin  a  essayé  enfin  i'aciion  de  rii; 
solution  alcnline  de  thymol,  et  il  a  obtenu 
lequel  avait  lieu  la  réaction,  et  après  avoi' 
<M)lutioii  dans  l'élheret  reprécipitation  p.ir  1' 
peu  d'acide  sullureui,  une  poudre  amorp 
clair,  soluble  dans  les  mêmes  dissolva 
clilorés,  répondant  à  la  formule  C  H"Bi 
Commissioiis  pour  tes  prix  de  t 
MM.  Colliu,  Vaudin  et  Viron  sont  désigné 
mission  ctiargéc  d'examiner  les  tlièses  pr 
section  des  sciences  naturelles;  MM.  Bi 
désignés  comme  membres  de  la  Commissii 
physiques  et  chimiques.      

Société   d«    Ihérai 

Séance  du  8  octobre 

L'eau  oxygénée  comme  épiletoi: 
peut  se 'servir  do  l'eau  oxygénée  pour  fa 
tes  poils  ;  pour  obti^nir  ce  résultat,  H.  G 
un  tampon  d'ouate,  qu'il  applique  pend 
région  à  ùpiler  ;  il  renouvelle  celle  i 
jours  consécutifs  ;  les  poils  coinmencent 
disparaissent  ;  ce  procédé  d'épilation  ce 
aucune  douleur. 

li  faut  éviter  que  l'eau  oxygénée  hume 
brûlé  comme  les  poils  ;  on  ne  s'en  aperç 
lorsque  le  linge  revient  du  blanchissage 
par  l'eau  oxygénée. 

A  propos  de  cette  communication,  M. 
l'action  destructive  exercée  par  l'eau  > 
s'exercer  également  sur  la  couche  cornéi 
il  reste  à  savoir  si  l'eau  oxygénée  nesllm 

M.  Gallois  répond  que,  chez  une  femme 
l'eau  oxygénée  comme  épilatoirc  depuis 
aucune  irritation  de  la  peau,  et  la  re| 
activée.  

C«ngrès  de  ehli 

lenn  â  Paris  du  20  au  2S 
Traitement  du  tétanos.  —  Noos 
des  conclusions  d'un  rapport  présenté  pai 
lement  du  tétanos. 

Il  est  facile  de  prévenir  les  manifestât! 
le  traitement  sérolhérapique  ;  la  séroihér 
tablemenl  efficace,  et,  si  elle  était  systéi 
les  blessés,  le  tétanos  disparaîtrait  de  li 
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«imcol  trop  rare  pour  iju'ou 
i'on  peut  rocommaDder,  c'est 
ive  dans  les  csS  où  l'on  se  trou 
■à-dire  d'une  plaie  contuse, 
bris  étrangers.  La  voie  d'intro 
it  être  préférée  est  l'injection 
ivdtieuse.  Les  injeclions  inlra-i 
rejeter  comme  inutiles  et  dan( 

est  déclaftj,  la  médecine  est  ii 
t  Tacide  pbénic|ui'  constituent 
jmatiquemeol  sur  la  contraci 
'on  peut  utiliser  on  même  U 

phénifjue  élanl  toxique  dans  i 
iployer  le  cliloral,  qui  est  inofï 

BEVUE  BES  LIV 

ira  et  administratif  de  l'é 
aire,  de  la  marine  et  des 


'élaire  de  l'Éi'tile  sapérieure  de  plu 
.  F.    Pifhon,   éditeur,    rue    So 

Prix  :  1  franc, 
vient  de  publier  la  8"  édition 
tide  mecum  indispensable  de  1' 
les  renseignements  concernai 
i  pharmacie,  ainsi  que  ceux  rc 
nés  a  l'Ëcole  de  Paris  en  matiè 
s  ces  indications  sont  présenté 
1  concise,  correspondant  aux  ad 

laire  de  M.  Madoulé  précise  1; 
s  étudiants  ;  il  indique  les  forn 
les  épreuves  à  subir  pour  l'( 
prix,  des  bourses,  des  exemj 
rne  en  pharmacie  dans  hôpit 
.  de  la  Seine,  de  pharmacien  ei 

le  édition  a  été  mise  en  bar 
ont  organisé  les  Universités  c 
i  loi  du  19  avril  1898  qui  a  s 
sième  classe. 

l'arrêté  ministériel  du  26  déce 
rcevoir  pour  les  études  et  exar 
larmacien  del'Uuiversité  de  1 
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pharmaciens  étrangers  postulant  le  gi 
que  l'arrêté  du  Préfet  de  la  Seine  di 
détermine  les  conditions  d'admission  d 
asiles  d'aliénés  de  la  Seine,  ia  durée  i 
matériels  qui  leur  sont  attribués. 

L'auteur  a  aussi  mentionné  dans  soi 
et  les  études  à  suivre  pour  l'obtention 
macie  de  l'Université  de  Paris. 

On  y  trouve  encore  les  conditions  t 
élevés  en  pharmacie  dans  le  service  d 
de  santé  de  la  marine,  ainsi  que  le  mod 
stagiaires  de  l'armée,  des  pharmacie) 
toriale. 

Le  lait  et  son 

Paj-  A.    TcicRET,    mëd 

(îhez  MM.  Vigot  frères,  libraires,  | 

Prix  :  1  ft 

Dans  Cl!  pelil  volume,  l'auteur  fai 
passe  en  revue  tous  les  laits,  celui 
femelli's  domestiques,  et  chacun  d'et 
spéciaux.  Après  l'examen  physique 
en  envisage  les  qualités,  les  usage 
ainsi  que  les  moyens  de  découvrir  les 

Il  traite  de  la  conservation  du  lait 
rer  cette  conservation,  et  U  s'attache  p 
dans  l'alimentation  des  enfants  et  des 

U  mentionne  les  dilTérentes  influcnc 
lait;  quelques  pages  sont  consacrées 
laiteries  ;  à  la  Tm  de  l'ouvrage,  l'auleui 
d'empêcher  la  propagation  de  la  tuber 
tiens  publiques  obligent  les  fouruisseï 
par  des  vacbes  soumises  à  l'épreuve 


Manuel  pharmaceui 

CliezM.  Ernst  CiJNtHEH,  28,  P 
Nous  avons  annoncé,  dans  le  numt 
qu'un  gruuppc  d'amis  et  d'élèves  de  . 
cji  langue  allemande,  le  Manuel  phar 
ouvrage  comprendrait  douze  livraisor 
recevoir  la  deuxième  livraison  de  ce  Ji 
son  est  de  2  Ir.  50. 
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TARIËTËS 

iférenoe  intemationale  pour  l'unification  des  formules 
aédicamenta  énergiques.  —  Nous  avons  anooDcé  qu'une 
eocc  inlornalionale  devait  se  tenir  le  15  septembre  1902,  à 
les,  sur  l'inilialive  du  gouvernement  belge,  en  vue  de  l'clabo- 
d'un  Formulaire  internalional  comprenant  les  formules  des  médi- 
:s  énergiques.  Ladite  Cooférenee  a  eu  lieu  à  la  date  convenue. 
présidence  de  M.  Dcvaux,  premier  délégué  de  la  Belgique.  Mous 
indiqué  les  gouvernements  représentés  à  celte  Conlérence,  ainsi 
.  noms  des  délégués  choisis  par  les  diverses  puissances.  Un  1res 
tmbre  dr  ces  délégués  se  sont  abslenus  d'assister  aux  réunions  ; 
:  MM.  Pouchot  (France],  Damberghès  (Grèce),  Schmid  (Suisse) 
'ovar  (Portugal). 

iquc  nous  l'avons  dit  dans  le  numéro  do  septembre  de  ce  Recueil, 
tgués  belges  avaient  facilité  le  travail  de  la  Conrérence  en  rédi- 
m  avant-projet  comprenant  une  liste  de  72  médicaments  ;  cette 
ivait  rien  d'exclusif,  et  les  délégués  des  autres  puissances  pou- 
demander  l'insertion ,  dans  te  Formulaire  internaiioual ,  d'un 
ment  quelconque  non  prévu  dans  le  travail  de  la  délégation 
nais,  on  fait,  ce  travail  a  paru  assez  complet  pour  qu'on  se 
à  opérer  des  retranchements,  sans  faire  aucune  addition, 
itde  commencer  leurs  délibérations,  les  déléguésont  eu  à  examiner 
js  propositions  préliminaires  ;  la  délégation  suisse,  par  exemple, 
lait  que  la  Conférence  s'entendit  sur  des  principes  généraux,  sans 
r  de  discussion  sur  aucune  formule;  elle  proposait,  en  outre, 
nation  d'une  Commission  de  sept  membres,  chargée  d'élaborer 
mules  qui  seraient  examinées  dans  une  nouvelle  réunion  |de  la 
nce  qui  aurait  lieu  eu  1903. 

motion  a  été  repoussée,  et  les  délégués  des  autres  États  ont  pensé 
ur  était  possible  d'aboutir,  sans  être  obligés  d'ajourner  leurs 
ons  à  l'année  prochaine. 

Jégation  hollandaise  a  demandé,  avant  toute  discussion  de  for- 
que  la  Conférence  décidât  que  les  médicaments  dont  la  formule 
nternationalisée  seraient  désignés  dans  chaque  Pharmacopée 
le  même  dénomination  et  en  langue  latine  ;  cette  proposition  a 
ptée. 

légation  danoise,  d'accord  avec  la  délégation  belge,  a  demandé 
teintures  alcooliques  de  substances  énergiques  soient  préparées 
proportion  de  1  partie  do  substance  pour  10  parties  d'alcool  ; 
)tenu  satisfaction  sur  ce  point. 

également  tait  admettre  que  les  compte-gouttes  seraient  cali- 
mani^e  à  donner  des  gouttes  d'eau  distillée  de  5  centigr.,  con- 
nut aux  prescriptions  du  Codex  français  de  1884. 
propos,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  France  a  été  le 
pays  dans  lequel  on  ait  fixé  les  dimensions  de  l'orifice  d'i^cou- 
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Icmoiit  des  compto-gouttps  ;  celte  innovalion  a  paru 
pour  être  adoptcV  au  Danonmrck,  en  Norvège  t>t  en 
('■tait  assez  natun'l  que  le  compte -gouttes  normal  Ir 
complo-goulle-i  noniial  international;  c'est  une  chos< 
mais,  et  elle  a  son  importance  pour  les  malades,  attet 
des  gouttes  que  donnent  les  compte-gouttes  usités  dai 
varie  du  simple  au  Iriple. 

Une  uiiti'e  question  d'ordre  gént^ral  u  dû  être  tran( 
discussion  portant  sur  les  fonnules  ù  adopter  pour 
internat ionnliS('-es  :  c'est  a-lle  des  poids  et  mesures. 
Plwrmocoiiées,  sout  celles  de  l'Angleterre  et  des  Élats- 
de  substances  entrant  dans  la  composition  des  médicnni 
solides  sont  exprimi'Os  en  poids  ;  dans  la  Pharmucopikt 
celle  des  États-Unis,  les  parties  de  substances  entrant 
sition  des  m('>dicaments  liquides  sont  exprimi'-os  en  volt 
tioiis  anglaise  et  améiicaino  ont  fait  remarquer  que  U 
des  deux  pays  qu'elles  repn''sentiient  pourraient  lacilei 
l'avis  de  la  mujoritt'  en  mentionnant  les  quantitt^  d 
pi>i(ls,  sauf  à  indiquer  à  la  suite  la  quantité  correspond; 

Un  échange  d'observations  s'est  établi  entre  les 
question  de  savoir  sous  quelle  Eoraie  les  Pharmacopées 
les  formules  internatioiialisées  ;  les  uns  proposaient 
d'un  supplément  exclusivement  consacré  à  ces  Enru 
comme  M,  Bourquelol,  ont  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de 
Pharmacopée  de  cliaque  pays,  les  formules  des  prépara 
en  deux  siTies,  dont  l'une  renfermeniit  les  médicanie 
Cl'  pays,  taudis  que  la  deuxième  comprendrait  les  médic 
par  les  médecins  des  autres  pays.  Les  médicaments 
s<>rie  pourraient  ligurer  dans  In  Pharmaco|ii'-e  nationi 
naturelle,  avec  un  titre  ainsi  conçu  :  Foimule  in 
ceux  de  la  deuxième  st'Tie  seraient  compris  dans  un  sut 
D'autres  d4^égtu''s  ont  exposi'>  d'autres  systèmes,  mais  ai 
n'a  été  prise,  et  chaque  pays  restera  libre  de  choisir 
syst^e  qui  lui  semblera  le  plus  pratique. 

Un  cerL-iin  nombre  de  pharmaciens  de  France  (^t  d'auti 
teront  certainement  que  la  majorité  des  délégués  présenta 
de  Bruxelles  ait  cm  devoir  éliminer  de  son  progiammo 
digitaline,  principes  très  dangereux  employés  dans  bc 
et  qu'elle  n'ait  pas  décidé  qu'on  devrait  u'euiplojer  c 
cristalljsi'-s  et  délinis,  à  l'exclusion  des  pi'oduits  aino 
dans  leur  composition  et  dans  leur  activité,  il  est  vr 
c*tle  lacune  sera  comblée  dans  l'avenir,  ce  que  rend 
par  la  Conférence,  d'un  vœu  invitant  le  gouvernement 
un  secrétiriat  permanent  qui  pourra  se  mettre  en  t 
membre  de  chacune  des  Commissions  cliargi'es  de  1 
diverses  Pharmacopées,  ce  membre  ajnnt  reçu  de  soi 
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BEPKHTOrHE  OB  PHA 
les  préparations  devaient  être  uniflé<>s.  La 
de  Rio. 

Lu  poudro  sera  préparép  avec  focorce 
partie  ligneuse. 

La  teinture  sera  à  10  pour  100. 

Le  vin  et  IVxtrait  ne  suiii  pas  admis  ( 
t  tonales. 

Lp  sirop  sera  prrparé  par  addition  de  10 
riant  cUr^méme  préparéo  au  dixième  ;  l'act 
intérieiiiv'  à  cello  du  sirop  du  Codex  fra 
France,  on  a  pris  l'habitude  d'admiiùsliTr  le 
tandis  qu'on  l'emploie  seulemeni  comme  cx| 
Le  Codex  français  contiendra  donc  deux  si 
et  le  sirop  international. 

Jusguiame.  —  La  délégation  belge  doi 
ciiimue  juteniationalos  les  pn'paralions  de 
n'a  pas  été  adoptée  ;  la  Conférence  a  admi; 
un  extrait  ferme  pouvant  contonir  10  pont 
seront  faites  avec  les  feuilles  sèches. 

Noix  vomique.  —  La  noix  loniique  devr 
caloïdes  ;  la  poudre  ne  sera  pas  une  pr 
teinture  et  l'extrait  seront  les  seuls  médic: 

Opium.  —  Plusieurs  délégués,  parmi  I 
daieni  que  l'opium  ofllcjnal  fût  celui  prov< 
est  déjà  ofllcinal  en  Allemagne,  en  Autricl 
mais  les  délégui's  de  l'Angleterre  et  des  É 
de  l'opium  de  Perse  el  de  llnde,  et,  en 
décider  que  l'opium  employé  devrait  titrer, 
10  pour  100  de  morphine,  quelle  que  soit  s 

L'extrait  d'opium  devra  contenir  20  pou 

La  teinture  d'opium  et  le  laudanum  de 
1  pour  100 de  morphine;  l'élixirparégorig 
de  morphine. 

La  poudre  de  Dower  contiendra  10  pour 

Seigle  ergoté.  —  La  Conférence  a  considé 
et  l'extrait  comme  les  seules  prépnnitious 
pays  reste  libre  de  lixer  le  mode  de  pu 
Quant  à  l'extrait,  on  devra  préparer  un  ex 
par  l'alcool. 

.Sirop  d'iodure  de  fer.  —  Ce  médicamcn 
élaborée  par  la  délégation  bi-lge  ;  le  di'légii 
a  demandé  qu'il  fi1t  compris  parmi  les  m 
des  ditTérences  do  composition  qui  cxisten 
fer  des  divers  pays.  La  Conféi-enie  a  adni 
jiationale,  le  sirop  à  3  (lour  100  d'iodure 
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PRF.SCREPTIONS  ADOPTËK& 

!.-. 

Préparei-  par  percolaKoii,  au  moveo  de 
l'ak-iHil  à  70  p.  100.  Teneur  en  morphine  : 
1  p.  ino. 

t 

Teneur  vu  iiiurphinc  :  1  P-  ^00. 

"- 

A  10  p.  lUO  de  puudre  d'opium. 

''- 

Teneur  en  miirphine  :  0,Oii  p.  100. 

*■- 

Préparer  a  10  u.  100,  par  percuJHliun  ud 
iniiveii  de  ralcoflf  à  70-  ;  graine  iinn  dé- 
grais.'iéi'. 

'X 

m 

Ei'got  de  l'année  conservé  enlier. 

™. 

Pi'eparer  un  entrait  jiqueux  repris  par 
V»k.<6\  â  60-.                                  '       "^ 

E 

A  100  p,  100. 

■- 

A  2  p.  100. 

'- 

Préparer  â  0,10  p.  100. 

" 

Préiiitrei'  a  0,10  p-  100. 

"- 

Pi-éparer  à  2  p.  tOO. 

- 

Le  sel  cristallisé  â  38,B5  p.  100  d»cidr 

arsénique. 

u 

Pj-èparei'  a  1  p.  100  d'acide  arscniens. 

'ï 

Préparer  a  S  p.  lOO  d'iodure  ferrenu 
aiihïdre. 

-- 

Piéparer  à  10  p.  100,  par  pemilallon 
au  miiyen  de  l'airnol  à  70-. 
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NOMS  DES  HÉfitCAMF:NT.S 

PRESGR[PTiONÏ 

/uai  tinctura  sen  Tinelwa  liidl. 

Préparer  »  10  ]).  100 
viHA  k  95", 

Lohelix    timtara  seu  Ti/ictura 

Préparer  i  10  p.  100. 
ni>>-eM  de  UkmÀ  à  Td 

('uiiainum  hydruckhrkum . 

Le  sel  aiihydj'e. 

guMfum  ISyârargyri. 

Préparer  à  *J  p.  10 

AnUawmimU  oin»m  sen  Vinum 
AiUiiiioniale  :   Slibiatum    vi- 
mtiii  seu  linum  xtiliialuiii. 

Prtyarer  a  0,40  d'eu 

Art.  II.  —  En  principe,  il  y  a  lieu,  à  l'avenir: 

fi)  De  DO  pas  donner  la  fonae  de  vin  loédiciiul  à 
héroïque  ; 

6)  De  prepan-r  ies  teintures  des  drogues  liéroïques 
par  percolalion  ; 

c]  De  préparer  les  extraits  fluide.'i  des  drogfues  I 
pour  100. 

Atit.  m.  —  Il  y  a  lieii  d'adopter  un  compte-giMitte 
diamètre  extérieur  du  tu*e  d'écouîeroent  sort  exacte 
mètres,  c'est-à-dire  qui,  à  la  Icmpêratun^  de  la  degrés 
distilllée,  donne  20  gouttes  par  gramme. 


L.&  découverte  du  gaz  d'éclairage  (1).  — Les 
célébré,  il  y  a  cinq  ans,  le  cenltaiaire  de  la  dêcouv 
houille,  attribuée  pur  eux  à  Hnrdoch,  fout  remonter  li 
celui-d  â  1796  ou  1797.  De  leur  côlé,  îes  Français  p 
gloire  de  cette  découverte  est  due  à  ilugéniear  Leboi 
utilisa  le.  gaz  de  bois  pour  faire  lonctiomtCT  ses  therrao! 

Or,  le  I*  octiAre  1784,  Jean-Pierre  Minkelers,  proie! 
site  deLouvain,  décoQvrait  ](•,  gazdehomtle,  celui  qoi  al 
partout  et  qu'il  utilisait  pour  éclairer  son  auditoire.  C 
resse  tout  particulièrement,  c'est  que  Minkelers  était  ] 
père  était  également  pharmacien,  et,  lorsque  les  événe 
eurent  amené  la  suppression  de  l'Université  de  Lou 
rentra  à  Maestricht,  sa  ville  natale,  et  y  exerça  la  pro 
macien.  Cest  donc  encore  uu  nom  illustre  à  inscrit*  ai 
Pharmacie.  

Moyen  de  nettoyer  les  ustensiles  de  méi 
émaillée.  —  D'après  la  Nutui-e,  on  emplit  d'eau  le  ' 
OH  ajoute  à  ceiie  eau  de  ramnKmiaqoe;  <ta  laisse  ea 
deux  heures,  en  ayant  soin  de  frotter  les  parois  du  v>i 
ammoniacale  a  saponifié  les  matières  grasses  qui  tact» 
la  remplace  par  uue  solution  de  permanganate  de  poti 

(1)  Annales  de  pharmacie  4e  l»uvain  de  jiita  1902. 


328  Itt^FKItTUIIllil  UIJ  PHAHMACJIf. 

d'acide  sulfiiriquc,  qui  nsLydt;  les  substances  orgatiiques  ilùgraissées ; 
après  un  contact  de  cinq  à  six  lieures,  on  vide  le  vase,  qui  a  pris  une 
teinte  brunâtre,  due  à  l'oxyde  de  manganèse  ;  on  lave  en  dernier  lieu  le 
vase  avec  une  solution  de  bisulltto  de  soude,  qui  enlève  l'oxyde  brun  de 
manganèse  et  les  substances  organiques  oxydées.  Après  ces  opérations. 
le  vase  eslcomplëlementnettoyéet  n'exhale  plus  aucune  mauvaise  odeur. 

NOMIBATIONS 

Corps  de  santé    des    troupes   coloniale:!.    —     Par  décrei 

du  !"■  octobre  1902,  onl  été  promus  dans  le  corps  de  sanic  des  troupes 
coloniales  : 

Augradf.  de  phaiinacie».  major  de  première  classe.  —  M.  Losle,  phar- 
macien major  de  deuxième  classe. 

Au  graik  de  pharmacien  major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Pichaut  et 
Duval,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTINCTION   EOHORIFlQni 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  10  octobre  1902. 
M.  Chabrol,  pharmacien,  adjoint  au  maire  et  délégué  cantonal  à 
AIsun  (Creuse),  a  été  nommé  Officier  d' Académie. 


COMCODKS 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Reims.  — Le  lundi  34  uovembn%  à  neuf  heures  du  matin,  il  sera 
ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Reims,  un  concours 
pour  la  nomination  à  trois  places  d'interne  titulaire  eu  pharmacie 
vacantes  à  l'Hôtel-Dieu,  et  à  deux  places  d'interne  provisoire. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  co  concours  doivent  se  laire 
inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices,  3,  place  Saint-Maurice,  à  Reims. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  des  épreuves,  s'adresser  au  Phar- 
macien en  chef. 

Les  internes  titulaires  reçoivent  un  traitement  de  1,300  francs  par  an; 
ils  ont  droit  au  premier  déjeuner  du  matin  et  sont  nourris  les  jours  de 
garde. 

La  durée  de  l'internat  est  de  deux  années  ;  mais  l'Administration  peu), 
si  ellele  juge  convenable,  proroger  un  interne  daus  ses  fonctions  pour 
une  nouvelle  période  de  deux  années. 


dlCROLOGIE 

Sous  annonçons  le  décès  de  MM.  Roux,  dcParisot(Tarn-et-Garonne), 
et  Luquel,  de  Vouls  (Seine-et-Marne). 

Le  yrrunt  :  C.  Ciuhon. 


TRATAfri  ORlfilRin 

Saran  aalr«  polioa  i*m  Sakalawea  appelé  ■  M* 
■   Mi    «   Kimansa    >  «1  lia*»!    p«r    i'*.  Br>lbr 
C!«aMlMga  >-  Balllan; 

Pai-  M.  Edonard  ff£CKEL(I). 

HiscQHiqUË.  —  Ainsi  {^ue  je  l'ai  indiqué  dans  l'ar 
l^u  dans  le  numéro  du  Rq^ertaiie  dâ  pharmaeie  du  1 
demiec,  le  nom  de  Kimauga  est  donné  par  les  Sak 
Tangtûn  du  Ménabé  de  Madagascar,  tant  à  la  plante  e 
MewAe*  vmeiftata  Bâillon  (famille  dés  Asclépiadées), 
racines  toxiques.  Mais  Bâillon  a  décrit  sommairemen 
nom  A' Er^throphliFum  Couminga,  une  Légumineuse,  A 
les  parties,  dît-il,  sont  indiquées  par  Pervillé  comme 
ques;  et  à  laquelle  il  a  assigné,  comme  patrie,  Ami 
Seychelle;,  en  lui  donnant,  comme  dénomination  s 
le  nom  vernaculaJre  malgache.  Ce  nom  de  Couminga, 
«belles,  devient  Komaiiga  et  Kiminga  à  Madagascar,  (À 
végélal  est  indiqué  par  le  Rév.  Baron,  des  missions  pr{ 
dans  son  Compendiam  éea  plantes  matgackes,  comme  ei 
les  côtes  ouest  et  nord-ouest.  Il  n'y  parle  pas  de  ses  | 
toxiques.  Je  viens  d'en  recevoir  des  ^péeimens  en  fi 
tieurs  de  mon  zélé  ctHrespondanl,  H.  Perrier  de  ta  Bath 
recueilli  dans  les  collines  ttoiaées  do  lac  de  Kinkony 
anciennes)  en  mai  1902.  il  me  donne  ea  même  tem[ 
grand  arbre  et  sur  son  emploi,  quelques  renseignem 
ressauts,  que  je  joins  à  d'autres  indications  provenani 
Dursap,  des  missions  catboliqoes,  habitant  Fianarants 
plus  de  vingt  ans. 

M.  Perrier  de  laBathie,  en  m'annoncant  son  envoi 
me  disait,  dès  le  mois  de  juillet  dernier,  qu'il  les  i 
vues  en  boutons  et  que,  dans  cet  état,  elles  se  prés 
multiples  épis  cylindriques,  ce  qui  concorde  parfaiter 
l'état  de  l'inflorescence  bien  connue  dans  Eryth 
Gnineeme  G.  Don.,  de  l'Afrique  tropicale,  plante 
comme  poison  d'épreuve  dans  toute  cette  région  sous 
de  Mançone,  Tati  ou  Téti  (S).  Cet  envoi  est  d'autant 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeanci;  de  M.  le  directeur  de  la  Revve  d 
coloniales  les  cffctiés  f[ai  nons  ont  permis  de  rcprodtrire  les  ftgur 
Ireut  cet  article.  Pioiis  l'e 
"  (2)  J'ai  pulilii'  en  1885  u 
.If.  Schlaptenhauten  ■  (vo 
lobre  1885). 
N*  12. 
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cieux  que  la  dpscpiplion  sommaire  de  Bâillon  (1)  indique 
ces  fleurs  comme  inconnues,  et,  depuis,  elles  n'ont  pas  été 
décrites,  que  je  sache. 

Mon  correspondant  n'hésite  pas  à  caracférîser  la  haute  toxicité 
de  cet  arbre,  en  aflirmant  que  c'est  le  plus  violent  poison  des 
Sakalayes.  Voici,  en  effpt,  ce  qu'il  m'en  écrit  :  «  Toutes  les 
a  parties  de  cette  plante  sont  vénéneuses.  Les  indigènes  vont 
«  jusqu'à  prétendre  que  l'odeur  de  ce  végétal  et  la  fumée  qu'il 
<c  répand  par  combustion  sont  nuisibles.  D'après  eux  aussi,  les 
«  troupeaux  qui  boivent  l'eau  dans  laquelle  ont  macéré  des 
«  feuilles  sèches,  ont  leurs  excréments  sanguinolents.  L'écorce 


Fia.  1.  —  Rameau  i'Erylkrophlsum  Coumînga  Bâillon. 

«  est  la  partie  employée,  soit  comme  poison,  soit  comme  médi- 
«  cament.  Une  très  petite  dose  suffit  pour  tuer  un  chien  de 

[\)  Âdansonia,  t.  X.  1871,  p.lOj. 


KÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
«  moyenne  faille  en  quelques  minutes.  Les  sympl 
K  paux  de  cet  empoisonnement  sont  des  vomissem 
«  et  gazeux  et  des  selles  sanguinolentes  et  muqueu 
a  contré  un  seul  indigène  qui  m'a  entretenu  de 
<(  Kimanga  comme  remède  malgache,  bien  qu'avt 
«  C'est,  d'ailleurs,  un  sorcier.  11  prétend  qu'on  peu 
<'  Kimanga,  à  dose  très  légère,  comme  vomitif,  mi 
'<  dose  est  trop  forte,  le  patient  meurt  infaillil 
<>  ailleurs^  je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'on  ei 
«  plante  comme  remède,  sauf  en  décoction  de  !'< 
B  les  plaies  tilcéreuses,  que  ce  remède  guérit,  p 
«  lement.  Les  indigènes  manifestent,  au  contrai 
«  crainte  des  propriétés  toxiques  de  cet  arbre  qu'il 
«  les  pieds  croissant  aux  environs  de  leurs  villages, 
»  personnellement,  de  violents  maux  de  tète  en 
«  écorces  fraîches  et  des  feuilles  fermentées.  » 

Le  R.  Dursap  dit  de  son  côté  : 

«  J'ai  moi-même  goûté  une  petite  parcelle  de 
«  toxique.  Elle  a  un  goût  amer.  Immédiatement  a 
«  tion  et  déglutition  de  la  salive,  j'ai  ressenti  les 
«  poison,  qui  se  traduisirent  par  des  troubles  de  la 
«  tige,  de  l'hébétude  et  une  sudation  générale.  » 

Les  croyances  superstitieuses  qui  ont  cours  su 
parmi  les  Malgaches,  sont  toutes  empreintes  de 
que  latoxité  enest  sans  limite.  Avant  deprèndre  ce 
empiriques  malgaches  olfrent  un  coq  rouge  en  saci 
sept  fois  leur  sagaie  ou  déchargent  une  arqut 
l'arbre  et  n'en  prennent  l'écorce  que  du  côté  du  le' 
riqne  Rainilambo,  qui  jouit  d'une  grande  réputa 
traitement  des  maladies  graves,  fait,  d'après  le  Ré^ 
Komanga  une  véritable  panacée  universelle  coni 
affections.  II  râpe  très  peu  d'écorce  sur  une  pierr€ 
piment  écrasé,  un  peu  d'eau  et  fait  boire  le  tout  f 
Les  empiriques  Betsiléo  vont  recueillir  leur  Koma 
ville  située  à  l'ouest  :  c'est  Ambohinamboarina. 

Description.  —  Arbre  de  60  pieds  de  haut  (20  à  30  n 
dans  looles  ses  parties,  à  tronc  très  droit  de  40  à  70 
diamètre;  rameaux  subdressés  ou  étalés,  ronds,  à  écorc< 
vassée,  couverts  de  lenlicelles  jaune  ferrugineux.  Fei 
grandes  de  30  centimètres  (fig.  1),  bipinnées,  à  pinnu 
folioles  alternes  conriement  péliolées  (3  à  S  millimètres], 
inégalement  ovales  (6  centimètres  de  longueursur  2 1/2  à3 
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kr|^0iur)>  à  baae^  arfoadie  égale  m  inégale,  courtemast  aeanrâées  et  un 
jpeu  obtuses  au  sommet,  eEtière&,  un  peu  coriaces  et  à  nerYures  pe&- 
nées,  nombreuses»  fines,  n'atteignant  pas  le  bord  de  la  foliole^  plus 
n^rquées  à  ta  face  supérieure  qu'à  la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont 
restées  inconnues  jusqu'ici.  On  trouve,  il  est  vrai,  sous  le  nom d'Eryf&ro- 
phlœum  Cauminga  Afz.  fl],  une  description  de  la  plante  comportant 
avec  dët»r(  celle  de  la  fleur.  Mais  elle  ne  répond  pas  à  la  réalité.  Elle 
est  altritoée  du  reste  à  un  arbuste  dont  le  fruit  serait  îbcoiibu,  ce 
qui  n^èst  pas  ici  le  cas»  et  qui  Habiterait  bien  cependant,  eomote  re^[>èce 
4»  BaiUoH,  les  Seyehdiies  et  Madagascar,  li  y  a  là  cenainement  une 
grosse  coiilusiiOn  ^m  ;  je  Be  m'explique  pas  et  omlrè  laquelle  je  tiens  à 
Illettré  &k  garde  les  lecteurs  qui  auraieiit  à  consulter  ce  passage.  Ce  que 
nous  savons  maintenant,  c'est  que  les  inflorescences  rappellesit,  sauf  la 
coloration,  des  fleurs,  celles  de  ï'Erythrophlœum  Guineensê.  Ces  fleurs 
hermaphrodites^  disposées  en  assez  longs  épis,  sont  très  courtenient 
pédonculées,  chaque  fleuret  chaque  inflorescence  étant  pourvue  d'une 
hractée  basîlïaire  ;  leur  couleur  est  vert  foncé  à  la  base  du  calice  et  d'un 
vert  plus  clair  au  Sommet  ;  les  pétales  sont  vert  d'eau  ;  fes  sépales  et 
les  pétales  sont  fortement  velues  sur  leurs  bords  (longs  poils  uni- 
cellulaires)  ;.  Fovaire,  stipité  et  porté  sur  un  assez  long  support,  est 
fortement  velu  ;  les  étamines  saillantes,  au  nombre  de  10,  Qnt  leur  sfilets 
glabres  et  leurs  anthères  ovales,  échancrées  en  cœur  à  la  base  et 
dorsifixes.  Quelques  rares  fleurs  paraissent  ne  pas  avoir  d'organe 
femelle,  ce  qui  indique,  sur  la  même  inflorescence,  un  état  polygame, 
très  discret  s'il  existe  réellement.  L'ovaire  contient  un  très  petit  nombre 
d'ovules.  Fort  peu  de  fleurs  développent,  sur  la  même  infloresc«ace, 
u»  friiit  à  maturité. 

Le  fruit  est  un  gros  légume^  ligneux  (voir  figure  2),  de  cooleiirbnn 
dM»eolat  à  rextérieuç  et  recouvert  m  entier  d'un  réseau  très  apparent 
et  très  saillant  par  placesr,  d'une  nervation  dont  les  principales  branr 
.ches  émergent  très  proéminentes  du  cadre  épais  qui  borde  la  gousse  et 
vont,,  en  se  ramifiant,  se  rejoindre- et  s'anastomoser  largement  sur  les 
deux  faces  aplaties  da  fruit  Celui-ci  est  très  longuement  pédoncule, 
ohlong  inégal,  très  atténué  à  la  base,  très  obtus  et  arrondi  inégal  oblong, 
'avec  un. sommet  pourvu  d'une  pointe  mousse  à  peine  visible,  ou  bien 
atténué  aux  deux  extrémités  et  pointu  au  sommet.  Il  mesure,  dans  le 
îwremïer  ëlat  (ilg.  4),  dé  i6  à  20  centimètres  de  longueur,  dans  le  second 
f%.  31^,  seulement  iOàii  Centimètres  et  de  4à6  centimètres  de  largeur; 
dans  ce  dernier  cas,  il  ire  renferme  qu'une  seule  graine  ;  dans  le  premier, 
U  en  reuferme  3  à  4,  et  alors  il  présente  un  ou  plusieurs  étranglements 
entre  les  graines  (fig.  2) .  A  L'intérieur,  cette  gousse  est  de  couleur  blanc 
jaunâtre  avec  proéminences  plud^uses  (flg.  ^  IX)  sur  les  bords  eirca- 
laires  et  élevés  <^ui  entourent  la  graine.  Celie-ci  est  placée  ell^m.ème  av 

{iyPUmUs  médicinales,  inâigmes.  et  esfotiquef  de  DmAR^-BEABHixi  «ft 
£6As»,  (Paris,  Doin,  i^m,  ^.  271).  IL  A'existe  pas,  dans  ce  genre»  «'«sfèea 
àAt&eliuâL 
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lond  d'une  dépression 
verre  de  moatre,  sur 
qo^e  Se  iddoIb,  s 
fctiaqoe  face  inlenie 
Is  gousse,  Mile  grain 
A  maturité,  die  est  ort 
cnlatre  comprimée,  mi 
sorant  de  2  à  3  cent 
mètres  de  diamètri 
glabre,  de  couleur  bn 
chocolat  à  l'extérieur  . 
appendue  au  placenta  pi 
UB  long  funiculo  épa 
(fig.  3,  D).  Le  sperme 
derme,  épais  et  appliqu 
contre  un  endosperm 
assez  développé,  est  cai 
tilagineux  et  devien 
mucilagineux  par  macé 
ration  dans  l'eau. 

Les  cotylédons  de  l'em- 
bryon (fig.  3,  B,  C)  soni 
Terdâtres,subortiiculaire! 
émarginés,  épais,  pourvus 
de  nervations  apparfuiea 
sur  l'une  et  l'autre  (ace 
etenserrani  par  leur  base, 
sans  la  recouvrir,  une  ra- 
dicule  droite.    Ils    sont 
charnus  ei  à  saveur  de 
légumine  crue.  Le  sper- 
moderme  présente  la 
même  coiistiluiion  anato- 
mique   qu'on    rencontre 
dans    les    graines   d'un 
grand  nombre  de  légumi- 
neuses, notamment  dans 
le  Lupin,  le  Jét|uirily,  ie 
Bonduc.  la  Fève  de  Cala- 
har  {PkysoHygma  veneno- 
îum  Bail.],  le  Ckdilschia 
triacanthos  L   ou  Fèvier 
et  enfin  i'EryihrophlxuJi 
G>meeHK,G.  Don.,  ejc.. 
etc.  Oa  y  Iroute,  à  l'ex- 
térieur,  une  couche  de 
cellules  Ifès  allongées  et 
à  parois  épaisses,  dont  la 


Fio.  2.  -  Coasse  bien  développée  A-Erylhroph, 
(Grandeur  naturelle J, 


Iceiitit  Counii, 
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ilifle  facilement  el  donne  une  gomme 
)nBe  lorsqu'on  fait  macérer  ces  graines 
éléobservé  dans  la  graine  du  Télî  (1), 
I,  la  quantité  de  gomme  insoluble  pro- 
coup  plus  abondante.  Au-dessous  de 
m  forme  d'I,  est  une  couche  de  larges 
iss,  et  enfin  une  zone  scléreuse  formée 


rophlxiim  Couminga;  B,  cotylédons  vns 
icule  encastrée;  C,  cotylédons  suMoliacés, 
sse  ouverte  à  une  senic  graine  (grandeur 


lia,  t.  VI,  1865-1866,  p.  203-204)  :  <■  Il  y 
hrophUeum  Guineense  G.  Don.  sont  con- 
icularilés  remarquables  :  un  albumen  asseï 
•Ma.  el  une  couche  superficielle  pnlpeuse  el 
uceâtre  et  qui  prend  une  gi'ande  épaisseur 
ces  dans  l'eau.  »  J'ajoute  qac  la  structure 
dans  E.  Guineense  elA'.  Couminga. 
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4e  nombreuses  couches  (7  à  8]  de  cellules  épaisst 
talement,  c'est-à-dire  parallèlement  à  la  surfac 
ensuite  l'endosperme,  qui  est  très  épais  et  rappell 
celui  de  la  graine  de  fenugrec:  il  est  lormé  de 
cellules  polyédriques,  qui  se  gonflent  eu  se  désaj 
l'expansion  du  mucilage  qui  y  est  renfermé.  Le 
remarquer  par  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  d< 
paroi  se  résout  en  gomme  au  contact  de  l'eau  et  s 
le  picrocarmlti,  tandis  que  le  reste,  c'est-à-dire  I 
des  parois  cellulaires,  ne  se  colore  pas  par  ce  réai 
raugée,  mal  définissable  sur  le  sec,  de  cellules  s 
la  troisième  couche  scléreuse  du  spermoderme  el 
colore  eu  rouge  par  le  picrocarmin  et  tranche 
précédentes,  qui  se  colorent  en  verlpar  le  verti 
sauf  le  contenu  des  cellules  scléreuses  (3°  courhe) 
en  sablier  qui  sont  rougies  aussi  par  le  carmin.  I 
se  retrouvent  dans  les  enveloppes  de  la  graine  di 
Il  résulte  de  cette  description  que  les  envelop 
se  trouvent  prises,  au  moment  de  la  germinatit 
entre  un  mucilage  externe  et  un  mucilage  internt 
Quant  aux  cotylédons  verdfitres,  ils  sont  poui 
paroi  externe  épaisse  et  sont  formés  de  cellules 
buileux  (quelques  sphères  huileuses  dans  chaqu 
très  développées  du  parenchyme  sont  remplies  d 
dis  et  réguliers  d'aleurooe,  ne  se  colorant  pas  e 
ioncé,  par  l'iode. 

L'aire  de  dispersion  de  cpt  intéressant  végéral 
encore.  Il  existe  aux  SeychelJes,  où  il  a  été  connu 
M.  Perrier  de  la  Bathie  ne  l'a  rencontré,  sur  la 
gascar,  que  sur  les  bords  du  lac  Kinkony,  à  l'E 
cercle  de  Uahavava,  que  les  Malgaches  de  l'Ont 
Il  ne  l'a  jamais  trouvé  dans  le  Bouény.  Cet  arl 
abondance  sur  les  rives  occidentales  du  lac  Kink 
d'Andranolava  et  d'Anjeza.  C'est  de  là  queprovi< 
botaniques  en  fleurs  et  en  fruits,  puis  les  écorct 
Bathie  a  bien  voulu  m'adresser  avec  sa  complais: 
ce  mémo  observateur,  aucun  de  ces  arbres  n'a 
mais,  en  septembre,  ils  élaient  tous  couverts 
fruits  ;  la  floraison  a  donc  lieu  dans  sou  plein  ci 

Utilisation  et  composition  chimique.  —  ' 
très  bien  renseigné  sur  ces  deux  points. 

C'est  l'écorce  du  tronc  de  l'arbre  qui  est  i 
se  pratique  en  Afrique  tropicale  occident 
Mançone.  Cette  écorce,  telle  que  je  l'ai  reç 
fiatbie,  en  assez  grande  quantité  (4  à  5  kilo 
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■Mlip8edifanîq«e,  seprâsenteaTMlM  ramctèns  «ilArinuv 
iHts,  qae  jlwlïqn?  eommairemeirt,  en  ne  pTmnettaHit  4e 
lir  «Tec  pins  de  détails  sur  ce  sujet  dans  une  étude  ^jérâle; 
e,  très  épaisse  et  trèsîrrégrulière,  eWese  présente  en  plaques 
lit  extérieurement  un  suber  très  déveloiq>é  et  très  accidenté, 
ivert  de  végétations  cryptogamiqaes  diverses.  A  la  face 
ne  llibérieone),  qui  est  de  couleur  rouge  pisAtre,  on  voit 
vêtes  assez  proéuMneatee ,  disposées  eu  long,  c'est  à-dira 
le  sens  de  l'a»)  du  trooe.  La  eassnre  «st  irrégolière  «t 
le  ;  à  la  coupe  transTersale,  polie,  cette  éeorce  présente, 
■e  dans  le  Téli,  «ne  ligne  blancbe  assez  épaisse,  formée 
nenis  séléreux,  continue,  silnée  à  faible  distance  du  suber 
Nîédant  la  couche  épaisse  de  couleur  rouge  danj  laquelle  se 
ent  des  faisceaux  seléreux  noyés  dans  le  parenchyme  cortical 
i  forment  des  ponctuations  (visibles  à  l'œil  nu)  plus  rappro- 
I  et  plus  nombreuses  dans  les  couches  internes  de  l'écorce 
l'extérieur,  où  elles  deviennent  plus  grosses  en  deveDant 
rares.  Ce  sont,  en  somme,  à  peu  près,  sauf  les  dimensi<His 
un^es  de  l'épaisseur  de  l'écoroe,  les  caractères  extérieors 

m. 

Bt  fait  présager  que  cette  écorce  trouvera  en  Europe 
utilisation  médicinale  contre  les  affections  do  cœur,  de 
ïme  façon  que  l'écorce  dn  Téli,  qui  a  conquis,  depuis 
[ues  années,  une  place  marquée  dans  la  thérapeutique  des 
aques.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'i'lre  affirmalif  sur  ce 
avant  de  pouvoir  asseoir  une  prévision  sérieuse  sur  une 
se  chimique  de  l'écorce.  Dujardin-Beaumelz  et  Egasse 
t  {loc.  cU.)  que  cette  écorce  jouit  de  propriétés  analogies 
wngénère  de  l'Afrique  tropicale  ;  ils  ajoutent  :  a  Gallois  et 
rdy  y  ont  signalé  la  présence  d'un  alcaloïde  se  rapprochant 
VérythropfUéine  et  peut-être  même  identique  à  celte  base.  » 
ssage  est  extrait  en  entier  du  dernier  alinéa  d'un  mémoire 
Hois  et  Hardy  intitulé  :  «  Beekerches  chimiques  et  physiolo- 
ues  sur  l'écorce  du  Mançone  (Erytkropklmtm  Guineense  et 
Couminga]  »,  inséré  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de 
e,  série  4,  I.  XXIV,  p.  25.  Ces  auteurs  ajoutent  :  «  VEry- 
ophtœum  Cûnminga  ou  Koumanga,  espèce  voisine  de  VE. 
ineeme,  est  aussi  un  arbre  au  port  élevé  et  qui  atteint  la: 
«sewf  du  Tamarinier.  Il  est  originaire  des  Seychelles,  et 
tes  ses  parties  sont  vénéneuses.  Avec  un  fruit  et  nae' 
ffle,  que  nous  avons  dus  à  Tobligeance  de  H.  Bâillon,  nous 
tns  préparé  des  extraits  qui,  injectés  à  des  grenouilles," 
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«■  ont  déterminé  rapidement  l'arrêt  du 
extraits,  ces  auteurs  ont  constaté  la  pi 
qu'ils  ont  appelé  érytkropktéine.  C'est 
de  la  composition  chimique  de  cette  éc< 
déduire  que  c'est  bien  un  poison  du 
est-elle  plus  ou  moins  active  que  ce 
l'Afrique  tropicale  î  Tout  le  travail  cl 
reste  à  faire.  Nous  comptons  qu'il 
puisqu 'actuellement  l'approvisionnemf 
On  connaît  le  rôle  important  que  joue 
rapeutique,  dans  le  traitement  de  certi 
il  est  donc  du  plus  grand  intér6t  d'étn 
ricliesse,  en  cette  substance,  du  nou^ 
semble,  par  sa  toxicité,  devoir  en  être 
et  peut-être  plus  riche  que  le  Téli  de  l'j 
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Essai  praliqne  de  la  powma 

Par  M.  Gaston  PtcuncEK  (1). 

L'idée  du  mode  d'essai  proposé  pa 
donnée  par  notre  regretté  collaboratei 
de  Montpellier,  qui  donnait  à  cette  met 
du  pot  à  densité.  Cette  méthode  consi 
pommade  mercurielle  bien  préparée'  et  à 
Qollée  sur  ce  pot,  le  poids  de  la  pommad 
pot,  rempli  de  la  pommade  à  essayer,  d 

C'est  là  un  procédé  rapide,  et  simf 

pommade  que  renferme  le  pot  est  sus 

.  cause  de  la  consistance  de  la  pommade, 

à  un  remplissage  complète!  toujours  idi 

températures  extrêmes  qui  modilient  le 

M,  Pégurier  propose  d'opérer  de  h 
commence  pas  s'assurer  que  la  pomn 
matière  étrangère  lixe  {ardoise,  charbon 
composés  de  métaux  lourds  ajonlés  pc 
de  la  pommade).  Pour  cela,  on  prend  un 
chauffe  au  rouge  dans  une  Capsule  de  | 
doit  se  volatiliser  sans  résidu. 

(1]  Union  pliannacculique  dix  ISuovcmbrc  1 
E  IMK. 


338  RÉPERTOIRE  DE  PHABH 

Sï  cet  essai  primitif  donne  un  résultat  : 
ron  60  gr,  de  la  pommade  mercurielle  à 
modérément  dans  une  capsule  de  porce 
tamment  ;  après  fusion  de  la  pommade, 
ment  30  c. cubes  dans  un  verre  gradué  i 
ayant  soin  do  n'en  pas  répandre  sur  les  b 
et  son  contenu,  après  refroidissement,  ; 
défalquant  la  tare,  on  a  le  poids  des  30 
Si  l'on  sait,  d'autre  part,  que  30  c.cubes 
rielle  préparée  d'après  le  Codex  pèsent  < 
te  même  poids  pour  la  pommade  à  essayei 


Existence  de  Paraeulc  Anna  toa: 

par  H.  Gabriel  BertaiIIiid  (1}  (£ 

Armé  d'une  métbode  très  sensible  à 
ultérieurement  les  détails,  lui  permettant  < 
d'arsenic,  M.  Bertrand  a  déjà  montré  quel' 
ment  dans  certains  organes  de  l'homme  et  < 
confirmait  les  expériences  de  M.  ArmandI 

M.  Bertrand  a  continué  ses  expériences, 
cber  si  l'arsenic  est  réellement  un  élémei 
Iule  vivante,  ou  bien  s'il  répond  seulemen 
tion  particulière  apparue  à  un  certaii 
animale. 

Pour  résoudre  ce  problème,  M.  Bertrar 
maux  vivant  dans  un  milieu  normal,  él 
causes  de  contamination  qui  résultent 
moins  direct  avec  l'induslrie  moderne.  ' 
péchés  dans  les  abîmes  de  l'Océan  que 
faîtes. 

L'acide  nitrique  employé  pour  la  des 
organiques  était  encore  plus  pur  que  ceh 
précédentes  recberches;  il  en  fallait  300  j 
30  gr,  d'acide  sulfurlque  et  25  gr.  de 
1/2  milligr.,  et,  dans  aucune  analyse.  M, 
une  aussi  grande  quantité  de  réactif. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  298 
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Voici  les  résultats  qu'a  obteuus  H,  Bertrand  : 

Ouinlité  de 
Noms  des  espèces.  Organes  eiaminés.         maliérc  stcbe 

Pétrelle plumes 34  gr. 

Tortue écailles 20  — 

Serran peau 22  — 

—     muscles 17  —  1 

—     écailles 30  — 

GermoD peau 26  — 

Grondin peau 32  —  7 

~       muscles 30  —  1 

Roussetle.  ......  peau .22  —  7 

Squale teslicales  .  .  ...  .  .  .12  —  5 

Seicbe corps  entier  sauf  l'os  .  .  40  —  S 

Anatife coips  sauf  les  coquilles  .31  —  S 

Holotlinrie entière 81—8 

OursiD entier 30  —  4 

Etoile  de  mer entière 29  —  0 

Actinie entière 13-1 

Époufe.  ........  entière 38  —  7 

Ce  tableau  prouve  que  tous  les  animaux  ezamin 
Tertébrés  supérieurs  jusqu'aux  spongiaires,  rt 
petites  quantités  d'arsenic  et  que  la  présence  de 
n'est  pas,  comme  celle  d'autres  éléments,  enquelqu 
téristique  de  certains  groupes  d'êtres. 

En  outre,  il  ressort  des  recherches  de  M.  Bertra 
d'être  localisé  dans  certains  organes,  où  il  peut  U 
certains  cas,  exister  en  plus  grande  proportion, 
retrouve,  au  contraire,  dans  tous  les  tissus,  et 
d'admettre  que  ce  métalloïde  serait,  au  même  titre  qi 
l'azote,  le  soufre  et  le  phosphore,  un  élément  fou 
protoplasma.  

Rapport  de  Parée  aux  matl^rea  flxea  d« 
évalualloB  d«»  maliércH  Oxev  par  Icxlraelo-i 

Par  M.  V*BAM  (1)  {Extrait). 
On  sait  que  la  totalité  des  matériaux  azotés 
l'alimentation  ne  se  transforme  pas  en  urée  et  qu' 
ces  matériaux  est  éliminée  à  l'état  de  créatine,  cr 
ammoniacaux, leucomaïnes,  alcaloïdes,  corps  amidé 
port  azoturique,  c'est-à-dire  le  rapport  de  l'azote  de  I 
total,  permet  de  connaître  la  quantité  de  matérî; 
incomplètement  transformés;  chez  l'homme  sain 
est  de  90,  ce  qui  veut  dire  que  90  pour  100  de 

(1)  BulMin  des  Kiencet  pharmacologiqua  d'octobre  190i 
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se  trouvent  dans  l'urine  à  l'étal  d'urée,  et  10 
de  déchet  incomplètement  oxydé. 

Le  rapport  azoturique  donne  satisfaction  a 
clinique,  mais  on  ne  peut  l'obtenir  sans  pass 
rations,  sinon  difficiles,  du  moins  méticule 
délicates.  Un  autre  rapport,  celui  de  l'urée  a 
peut  rendre  les  mêmes  services,  et  M.  Yadam  > 
ce  rapport  donne  des  indications  susccptiblt 
plus  utilement  le  médecin  ;  en  effet,  l'urine  co 
des  substances  azotées  autres  que  l'urée,  des 
bonequipeuventsubir,  sous  l'influence  de  cer 
logiques,  une  surproduction  notable,  qu'il  es 
constater  et  qui  échappe  lorsqu'on  se  borne  à 
du  rapport  azoturique. 

Lorsqu'on  entreprend  la  détermination  du 
tractif  à  l'urée,  on  constate  qu'on  éprouve  de  j 
à  déterminer  exactement  le  poids  des  matières: 
et  ces  difficultés  résultent  de  ce  qu'une  partie  ( 
forme  en  carbonate  d'ammoniaque  lorsqu'on 
On  peut,  il  est  vrai,  remédier  à  cet  inconvéni 
l'urine  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  et  en 
l'urée,  pour  connaître  la  proportion  de  ce  corps 
raitre,  afin  d'en  tenir  compte  dans  le  poids  t 
cette  opération  est  longue. 

On  peut  encore  évaluer  empiriquement  le  pi 
fixes  en  s'appuyant  sur  une  considération  tbéc 
à  savoir  qu'il  existe  une  relation  entre  la  densi 
et  le  poids  des  solides  dissous.  Hœsera  a  mo 
obtenir  approximativement  le  poids  des  matièi 
en  multipliant 'les  deux  derniers  chiffres  de  1 
toefficieni  fixe  2,33.  Mercier  propose  d'additic 
l'urée  et  les  deux  derniers  chiffres  de  la  densité. 
Or,  l'emploi  d'un  coefficient  ne  peut  donn 
exacts  qu'à  la  condition  d'utiliser  une  densité 
reusement  corrigée. 

D'autre  part,  s'il  est  vrai  qu'une  relation  exist 
de  l'urine  et  le  poids  des  solides  dissous,  il  e 
faux,  en  ce  qui  concerne  l'urine,  que  le  eoeffi 
sente  "cette  relation  soit  fixe,  et  Amann  a  monti 
ce  coefficient  varie  avec  la  concentration.  Cet  ot 
des  renseignements  que  lui  avaient  fournis  ses 
dressé  une  table  dans  laquelle  il  a  représenté  le 
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dissous  en  fonction  de  la  densité  p 
dernière. 

M,  Vadam  a  cherehiS  quelles  poi 
subies  par  le  coefficient  variable  en 
tnentglucosées  etalbumineuses,  d( 
lions  de  l'cxtractif  dans  certains  é(a 
dans  le  diabtHe;  il  a  constalé  que 
suffisamment  exacts,  à  la  condition 
des  urines  contenant  une  proporlio 
et  d'albumine  inférieure  à  20  gr.  pa 
Les  solutions  urinaires  factices 
pour  ses  déterminations  ont  été  o 
l'eau  des  proportions  variables  d 
60  pour  100;  chlorure  de  sodium,  3 
dique,  6  pour  IDO;  sulfate  de 
4  pour  100.  Les  extraits  ont  été  obt« 
séjour  sous  la  cloche  à  acide  sul 
dans  le  vide. 

Le  résidu,  intimement  mêlé  à  c 
lavé  et  séché,  a  été  replacé  sous  I. 
pendant  douze  heures,  et  les  pesét 
tuées  ont  prouvé  que  le  chiffre  d' 
était  resté  sensiblement  le  même  a 
après  l'évaporation. 

Afin  de  rendre  pratique  l'emploi 
données,  M.  Vadam  a  fait  constr 
densîmèlre  spécial,  auquel  il  donne 
d'exlraclo-densimélre,  et  qui  peri 
prendre  une  densité  irréprochable, 
rection  de  température  pouvant  et 
grâce  au  thermomètre  fixé  dans  la 
de  l'instrument  et  accompagné  d'ui 
de  correction. 

Muni  du  poids  sensiblement  ex 
matières  solides,  on  établit  immédiî 
le  rapport  de  l'cxtractif  à  l'urée. 

En  délinitive,  l'organisme,  à  1' 
santé,  transforme  les  matériaux  i 
taires;  les  hydrates  de  carbone  sont 
formés  en  eau  et  acide  carboniqi 
matériaux  azotés  se  transforment  ei 
si  ces  transformations  s'effectuent  m 
et  alors  voici  ce  qui  arrive  : 
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Dans  le  premier  dédoublement,  celui  des  h 

prennent  naissance  des  corps  ternaires  qui 

tique,  l'acide  benzoïque,  l'acide  succiniqui: 

des  acides  gras  volatils  (formique,  acétiqu 

Le  rapport  de  l'urée  aux  matières  fixes  donne  la 

Dans  le  deuxième  dédoublement,  celui  de 

on  voit  se  former  :  la  leueine,  la  carnine,  la  ^ 

lacysttne,  l'allantoïne,  les  leucomaïnes,  i'aci 

biline,  les  matières  colorantes,  etc.  Le  rappoi 

la  mesure  de  cet  autre  déchet. 

Il  y  a  intérêt  à  connaître  ces  deux  indicati( 


HoycD  il'«Blever  les  lâches  d'aold 

par  M.  DuM*iE*u. 
Le  procédé  proposé  par  M.  Dumazeau  cor 
la  tache  fraîche  (autant  que  possible)  une  c 
de  magnésie  en  poudre  ;  on  laisse  tomber  qu( 
sur  la  tache,  de  fa^on  à  faire  une  bouillie 
doigt  ;  au  bout  de  peu  de  temps,  la  tache  dis 


MÉOEGfHE.  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈIIE, 

L«  cryvgénine  ; 

par  H,  DuMtHEST. 

Dans  le  Lyon  médical  du  23  novembre 
signale  un  nouveau  médicament,  obtenu  pari 
tiné  à  être  employé  comme  autithermiquo  ;  c 
fabricants  ont  donné  le  nom  de  cryogénine. 
mido-semicarbazide,  qui  se  présente  sous  fo 
blanche  cnslalline,  peu  soluble  dans  1  oau. 

Chez  les  sujets  sams,  une  dose  de  1 
abaissement  de  la  température  du  corps  d'i 
de  degré,  et  cet  abaissement  se  mamtient  [ 
heures 

Chez  les  febncitants,  la  défer\escence  e 
dose  de  0  gr.  60  à  1  gr.  20,  et  l'abaissemen 
atteint  un  et  même  deux  degrés. 

M.  Dumarest  a  pu,  chez  ecriains  malade» 
résultat  avec  des  doses  de  0  gr.  40  et  même  ( 
pendant  plusieursjours. 

La  cryogénine  n'exerce  aucune  action  calma 
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elle  est  donc  impuissante  coti 
sueurs. 

Aucun  malade,  même  api 
n'a  accusé  ni  frissons,  ni  coll 
troubles  digestifs,  ni  anore^i 
riels.  La  quantité  des  urines  i 

M.  Dumarest  considère  la 
excellent  antithermique  à  adi 
ble  au  pyramidon,  à  laquini 
à  l'antifébrine  et  aux  badigeo 

Il  l'administre  en  cachets,  i 
sans  dépasser  la  dose  de  1  gi 
acquis,  on  administre,  tous  1 
santés  de  0  gr.  (iO  à  0  gr.  20. 

AsBoci*ll*B  du  lae 

par  M.  DÉSEsi; 

Depuis  quelque  temps,  M 

comme  anti-acide  et  comme  h 

Lactose 

Magnésie  calcinée., 
qu'il  prescrit  à  la  dose  d'une 
un  demi  verre  d'eau. 

Par  le  lactose  qu'elle  renfe 
comme  durétique;  d'autre  pa 
tion  de  la  magnésie,  les  proj 
sont  sensiblement  accrues. 

il  serait  intéressant,  ditM.  C 
ment  d'autres  sucres,  entre  au 
temps  diurétique  et  laxative. 
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Mésolane. 

On  donne  le  nom  de  Mésotai 
de  l'acide  salicyliquc  ;  c'est  ur 
remplacer  le  salicylate  de  met 
pour  beaucoup  de  malades,  ta 
inodore  ;  il  est  soluble  dans  les 
suffit  pour  faire  un  badigeon 
(1)  Bulletin  des  sciences  pharmof 


S44-  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE 

malade  éprouve  une  légère  cuisson  de  la  p< 
d'une  diminution  de  la  douleur. 
-  Ce  nouveau  médicament  ne  détermine  aui 
toxication,  et  il  pourra  rendre  quelques  servi 
ment  des  alfections  rhumatismales. 

Peu  de  temps  après  les  badigeonnages,  o 
senee  de  l'acide  salicyliquc  dans  l'urine  des  i 

(Deutsche  med.  Wochemehrift  du  16  octobre 


WANGERr>'.  —  La  réaelion  4«  Helcb  ap| 
carptneetà  rapomorphlne. 

Helch  a  proposé,  comme  réaction  caractér 
carpine,  la  coloration  violette  qui  est  commun 
lorsqu'on  agite  ce  liquide  avec  une  solution  d 
tionnée  de  quelques  gouttes  de  solution  de  bici 
et  d'un  peu  d'eau  oxygénée. 

L'apomorphine  communique  à  la  benzine  1 
dans  les  mômes  conditions,  avec  cette  différer 
bichromate  seul  suffit  pour  que  la  réaction  s 
que  la  présence  simultanée  du  bichromate  et- 
est  nécessaire  avec  la  pilocarpine.    ■ 

On  peut  faire  varier  les  conditions  de  cette 

Si  l'on  prend  l  c.cube  d'une  solution  à  1  p 
hydrate  d'apomorphine et  qu'on  l'addilionned 
de  solution  de  bichromate  de  potasse  et  de  i 
acétique,  ce  liquide  se  colore  en  violet;  si  V 
gouttes  de  protoehiorure  d'étain,  l'éther  acé 
vert,  et  une  nouvelle  addition  de  bichromate 
tion  violette. 

Si  l'on  remplace  l'éther  acélique  par  la  ben 
sulfure  de  carbone  ou  le  tétrachlorure  de  a 
vants  prennent  aussi  la  coloration  violette  a 
de  potasse,  mais  le  protochlorure  d'étain  ne  j 
ration  verdàlre.  Avec  le  chloroforme,  la  cou 
au  bleu  après  addition  du  sel  d'étain.  Avec  l'i 
coloration  produite  par  le  bichromate  de  potas 
violette,  et  elle  vire  au  vert  par  le  protochloru 

Si  l'on  répète  ces  essais  avec  la  pilocarpine 
avec  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  toluène, 
duite  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'eau  i 
par  addition  do  protochlorure  d'étain. 

(PkarmaceuHsche  Zeitung,  1902,  p.  739.) 


KÉPËUTOIRB  DB  PUA»» 
A.  WANGEKIN.  —  néaellon  «le  l'apon 

Une  solution  renfermant  0  gr.  30  d'act 
■d'acétate  de  soude  dans  100  c,  cubes  d 
solution  de  morphine,  une  coloration  va 
au  jaune  orangé;  avec  une  solution  d'apc 
un  précipité  brun,  qui  se  redissout,  en  se 
dss  acides  étendus  et  qui  réparait  enguilf 
alcalis.  Comme  les  autres  alcaloïdes  ne 
solution  d'urane,  et  comme  la  morpliim 
gissent  d'une  autre  manière,  cette  réact 
pour  identifier  l'apomorphîne.) 

{Ph(tnnaceuUsche Zeitung,  1«02,  p.  88* 


CRAANDYK,  —  PréBence  de  cyllndr 
renfermant  pne  d'albumine. 

Pour  l'auteur,  il  est  possible  de  rencoii 
des  urines  privées  d'albumine.  Si  le  fai 
plus  fréquemment,  cela  tient  à  l'amélic 
prélever  le  sédiment  par  la  centrifugatio 
en  laissant  le  sédiment  se  déposer  le 
puissent  être  digérés  par  les  peptones  q 
sont  si  fréquentes.  On  trouve,  en  effet,  ■ 
le  nombre  des  cylindres  diminue  et  mê 
tout  à  fait  dans  certains  cas.  En  conséqi 
ment,  dans  un  endroit  frais,  ne  doit  pai 
heures.  Ensuite  l'urine  est  centrifugée; 
cylindres  qn'elle  peut  renfermer  ;  par  1 
parties  denses,  tandis  que  le  reste  est  eni 
centrifugeuse. 

{Correspo)ul.  Bl.  (.  Schweilz.  Aertze,  I! 


ELSNBEt.  —  C«rb*lyMfora»e. 

Le  carboiyso forme  est  un  nouveau  pr 
la  solution  est  présentée  comme  détruisa 
locoques.  Cette  solution  se  compose  de  1 
et  1  pour  100  de  crésol  ;  elle  est  limpide 
désagréable  des  dérivés  du  phénol  ni  It 
nique. 

(Detifsche  medic.  IVockemchrift,  1902, 

^'    12.   DÉCEMBBE   1902. 
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S.  JAKABHASY.  —  Rhabarbe  de  Chine 
ropc. 

Les  rhubarbes  d'Europe  contiennent  deu 
dres  et  de  glucosides  que  celles  de  Chine.  L 
donne  environ  2S  pour  100  de  cendres, 
8  pour  100;  on  trouve,  dans  la  rhubarbe 
pour  100  d'acide  chrysophanique,  1.3  à  1.7 
et  39.3  à  47.3  pour  100  d'extrait  alcoolique. 
est  la  meilleure;  celle  de  Shanghaï  est  la  ra 
Canton  est  intermédiaire.  Parmi  les  rhubai 
d'Angleterre  est  très  bonne  ;  la  France  prod 
que  aussi  bonne;  celle  d'Autriche  est  inférif 

On  trouve,  dans  la  rhubarbe  anglaise,  1.: 
chrjsophanique,  0.59  pour  lOOd'émodine  e 
trait  alcoolique  ;  la  rhubarbe  d'Autriche  do 
pour  100  d'acide  chrjsophanique,  0.41  pot 
27.3  pour  100  d'extrait  alcoolique. 

(Pharmaceutkal  Journal,  1902,  (2),  p.  411 


A.  B.  DUNNING.  —  Résine  phosptaorce. 

La  formule  suivante  permet  d'obtenir  une 
facile  pour  la  préparation  des  pilules  de  pho 

Faire  fondre  à  cliaud  8  parties  de  colophai 
de  cire  jaune  et  1  partie  d'huile  d'ainaude! 
agitant,  dans  une  fiole  à  large  ouverture,  qu' 
quarts  ;  laisser  refroidir  ;  peser  sous  l'eau  l. 
phosphore  ;  sécher  les  fragments  avec  du  ] 
introduire  dans  le  flacon  contenant  le  mélt 
cher  soigneusement  au  liège;  ticelcr  le  bi 
ilacon  au  bain-marie,  en  évitant  que  le  for 
contact  direct  avec  le  fond  du  bain-marie; 
jusqu'à  ee  que  le  mélange  soit  homogène  ; 
uniformément  le  phosphore  et  continuer  1'. 
que  lit  masse  soit  visqueuse. 

(American  Druggist,  1902,  p.  220.) 


G.  VOLPINO.  —  Speziolo. 

Le  produit  vendu  sous  ce  nom  se  présente 
poudre  iine,  de  couleur  cannelle,  et  dont  I 
rappellent  celles  du  girofle  et  de  la  cannelle 

L'examen  microscopique  permet  d'y  rec( 
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scléréuses  jaunes  et  tes  fibres  incolores  de  la  cannell 
ments  roage-brun  du  spermoderme  de  la  noix  musc 
cellules  scléréuses  ressemblant  beaucoup  à  celles  d 
d'olive.  On  y  voit  aussi  des  grains  d'amidon  de  maïs. 

L'analyse  chimique,  faite  suivant  la  méthode  du  I 
du  Laboraroire  central  des  douanes,  adonné  les  rés 
vants  : 

Perte  par  dessiccation 8.511  p( 

Cendres 6.84 

Extrait  éthéré  (rapport  à  la  subst.  sèche)  19.11 
—      alcoolique  (  id.  }.  27.96 

Rapport  de  l'extrait  éthéré  à  l'extrait 

alcoolique 1.46 

L'extrait  éthéré  est  Jaune  foncé,  sans  précipité  ni 
L'extrait  alcoolique  est  jaune  foneéà  reflets  verdàtres 
léger. 

Sur  l'extrait  éthéré,  la  réaction  de  Schiff  est  négatii 
nitrosol  G,  coloration  rouge  violacé  ;  avec  l'acide  sulfui 
ration  rouge:  avec  l'acide  azotique,  coloration  rouge 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

L'extrait  alcoolique  donne  les  réactions  suivantes  r 
opalescence  ;  avec  le  percblorure  de  fer,  coloration  vi 
iescence;  avec  la  potasse,  opalescence. 

Conclusion.  —  Celte  poudre  renferme  environ  25  [ 
cannelle,  des  clous  de  girofle,  une  petite  q  uantilé  de  noi 
de  l'amidon  de  mais  el  de  la  poudre  de  grignons  d'oli 
{Giormle  rfi  farmacia  di  Torino,  1902,  p.  S02.) 
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Soclélé  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  5  noeeinbre  190i. 

Candidature  pour  le  titre  de  correspondant  et 
M.M.  Petit  et  Cousin  présentent  la  candidature  de  M.  Wall 
(Suède)  pour  le  titre  de  membre  correspondant  étranger. 
dature  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  désignéi 

Pharmacologie  de  la  valériane,  par  M.  Carlet 
présente  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Caries  intitulée  :  P 
de  la  valériane,  dont  il  donne  d 


L'eau  dans  l'alimentation,  par  M.  Malméjac.  - 
offre  à  la  Société  un  ouvrage  de  M.  Malméjac  ayant  pour 
dam  l'alimentation. 
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>  butyro-doseur,  par  HM.  Hanget  et  Harion.  — 
brillé  préseule  à  la  Société  uu  appareil  imaginé  par  MM.  MiDgel  et 
m  pour  le  dosage  rapide  et  aonimaire  du  beurre  dans  le  lait;  cet 
eil  ressemble  au  butyromëlre  de  Marchand,  mais  il  est  plas  portatif 
ise  de  ses  dimensions  restreintes.  M.  Barillé  fait  fonctionner  cet 
eil  BOUS  les  yeux  de  la  Soclélé. 

Barillé  présente  un  autre  instrument  construit  sur  les  indications 
lômes  auteurs.  C'est  une  simpliflcation  du  buiyro-doscur,  destinée  à 
igner  les  consommateurs  sur  la  valeur  du  lait  qu'ils  achètent, 
unidol  et  le  diamidophénol  pour  la  recherche  du  for- 
dans  le  lait,  par  MM.  Manget  et  Marion.  —  M.  Barillé 
:e  à  la  Société,  au  nom  de  MM  Manget  el  Manon,  l'araidol  et  le 
dophénol  comme  constituant  dpu\  reactih  permettant  de  recon- 
i  la  présence  du  formol  dans  le  lait  M  Borille  fait  remarquer  que 
us  substances  sont  ajoutées  directement  au  latE,  et  il  exécute  tes 
réactions  sous  les  yeux  de  la  Société  (Nous  avons  signalé  ce  pro- 
lans  le  numéro  de  novembre  de  a  Recueil,  p  488.) 
rage  des  gazes  phéniquées,  par  M.  Yvon.  —  M.  Yvoq 
des  expériences  dans  le  but  de  cherctier  un  procédé  de  dosage  de 
)  pbénique  dans  les  gaies  pliéniquées  ;  il  a  adopté  le  procédé  pro- 
lar  H.  Telle,  en  le  simplîQant  {voit  Répertoire  de  pharrMacie,  1901, 
!).  Les  essais  qu'il  a  laits  sur  des  gazes  phéniquées  préparées  dans 
lisnnsies  plus recommandables  lui  ont  permis  deconslater  que  ces 
SDutloinde  contenir  les  quantités  d'acide  phénique  annoncées  sur 
lette.  Une  grande  quantité  de  c«t  acide  a  disparu  par  volatilisation. 
nés  gazes,  indiquées  comme  contenant  10  pour  100,  ne  contenaient 
que  1,73  et  même  1,30  pour  100,  et  cependant  elles  avaient 
•vé  leur  odeur  caractéristique. 

Vvon  a  préparé  des  gazos  à  10  pour  100  par  le  procédé  du  Codex 
:  et  il  a  constaté  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure,  elles  ne  conle- 
plus  que  6,30  pour  100  ;  an  bout  d'un  jour,  %W  pour  100. 
procédés  industriels  donnent  des  résultats  moins  mauvais,  parce 
emploie  moins  d'alcool  pour  imprégner  la  gaze;  néanmoins,  au 
l'uii  quart  d'heure,  ces  gazes  ne  contiennent  plus  que  7  pour  100 
B  phénique;  au  bout  de  sept  jours,  6,S  pour  100. 
Yvon  a  constaté  encore  qu'en  renfermant  la  gase  phéniqoëe  dans 
icons  bouchés,  la  déperdition  est  presque  nulle  ;  il  a  retrouvé,  dans 
ize  ainsi  renfermée,  9,33  d'acide  phonique  ;  la  perte  s'est  vraisem- 
ment  produite  pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  avant  l'inclusion 
a  flacon. 

f  von  a  essayé  de  préparer  des  gaies  phéniquées  à  10  pour  100,  eo 
prégnant  d'uue  solution  contenasl  nne  plus  grande  proportM»! 
s  pbénique,  mais  il  a  constaté  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
meni  les  proportions  à  employer.  Il  est  prélérablede  rMitermer 
ces  phéniquées  dans  des  flacons. 
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Constltntion  des  alolnes,  par  M.   Lé{ 

étudié  jusqu'ici  les  sloines  au  point  de  vue  de  le 
a  étudiées  plus  lard  au  point  do  vue  de  leur  cous 
la  Société  le  résuiut  de  ses  racherciies  à  ce  sujet. 
Rapport  de  la  Gommisaion  chargée 
candidatures  pour  la  plaœ  de  membre  Té 
bel  présente  ie  rapport  de  la  Commission  chargée 
didalures  pour  la  place  de  membre  résidant  vacai 
rapport  propose  le  classemeot  suivant:  en  première 
deuxième  ligue,  par  ordre  alphabétique,  MH.  Boug 


KEYVE  SIS  LIYBE 

Précis  de  matière  médica 

Par  Eug.  CoLLiN. 
t^hez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOd 
Prix  :  12  francs. 

Le  succfes  du  Précis  que  publie  M.  Colliu  n'est 
trouvons  notre  confrère  trop  modesie  dans  la  sa^ 
précède  son  œuvre;  après  avoir  cité  les  noms  à 
qui  ont  entassé  les  matériaux  dont  l'ensomitlc 
médicale  (ce  qu'à  l'étranger  on  appelle  Phartni 
commençant  par  Guibourt,  M.  Collin  fait  rem 
pareils  éléments  et  en  utilisant  les  travaux  de  tou 
cré  leur  activité  à  l'étude  des,  médicamenls  fourni 
et  par  le  règne  animal,  on  pourrait  faire  un  Trm 
complet,  donnant  des  renseignements  circonslai 
médicaments  étudiés  jusqu'ici. 

a  Le  but  que  je  me  suis  proposé,  en  publian 
«  plus  modeste,  dit  M.  Collin  ;  j'ai  voulu  résume] 
a  dispeusable^auxétudlanls  et  aux  candidats  à  l'in 

Que  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  soi 
en  pharmacie  et  aux  candidats  à  l'internat,  nous  n 
mais  il  est  bien  certain  qued'aulres  y  trouveront  d'c 

Si.  Collin,  dans  son  Précis,  a  adopté  la  classifi 
Hooker,  qui  est  déjà  suivie  dans  le  jardin  bolaniq 
macie  de  Paris  el  dans  la  collection  de  matière  i 
École. 

Bien  qu'ayant,  depuis  longtemps,  apprécié  la 
anatomiques  pour  la  détennination  des  drogues 
la  structure  des  substances  qui  sont  nettement  i 
apparence  extérieure  ;  11  s'est  alors  contenté  de  a 
particularités. 

Il  s'est  étendu  davantage  sur  la  descrlpUon  i 
sous  la  forme  pulvérulente  el  dont  l'identité,  sous 
constatée  que  si  l'on  connaît  tous  les  détails  de 


S80  HËPEBTOme  DE  PUABMACm. 

reproduit,  dans  des  figures  très  netles,  dout  la  plupart  ontété  exéculées 
ui-Diâine,  les  principaux  cléments  aDalomJquon  qui  peuvent  servir 
Lse  à  la  détermination  des  poudres  les  plus  usuelles. 
irJrs  avoir  donné  la  composition  chimique  de  chaque  substance  e 
essortir  la  nature  de  son  principe  actif,  M.  Colliu  a  indiqué,  pour 
rogues  usuelles,  le  moyen  de  constaler  la  présence  de  ce  principe, 
^terminer  sa  localisation  cl  d'opérer  son  dosage, 
très  avoir  rappelé  les  usages  et  le  mode  d'emploi  de  chaque  subs- 
),  il  a  indiqué  les  JalsiQcatioDs  qu'on  lui  fait  subir  et  le  moyen  de 
éceler. 

)us  engageons  vivement  nos  confrères  â  garnir  leur  bibliothèque 
ouvrage  qui  est  destiné  à  leur  rendre  de  réels  services.      C.  C. 

Merck's  Index. 

I  maison  E.  Merck,  de  Darmstadt,  vient  de  publier  la  seconde 
on  de  son  Index.  En  moins  de  cinq  ans,  les  10,000  exemplaires  de 
•emière  édition  ont  été  épuisés.  Ce  petit  livre  s'adresse  aux  raéde- 
,  aux  pharmaciens,  aux  droguistes  et  aux  eliimisies.  Il  est  divisé  en 
litres  qui  traitent,  ctiacun  sous  forme  lexlcograpbique,  des  produits 
ants,  tous  préparés  a  l'usine  de  Darmstadt  : 

Préparations  orgauoihéra  piques,  extraits,  couleurs  d'aniline  et 
;s  matières  colorantes. 

Préparations  spéciales  pour  l'analyse  et  la  microscopie,  telles  que 
Lifs  spéciaux,  produits  purs,  liqueurs  titrées,  indicateurs,  etc. 

Drogues  et  produits  chimiques. 

Minéraux, 

lacun  des  articles  est  accompagné  d'une  courte  notice,  qui  renferme 
'enseignements  les  plus  importants,  tels  que  les  synonymes,  la 
iule  développée,  le  systèmu  cristallin,  les  dissolvants,  la  densité,  etc. 
i  que  les  emplois  thérapeutiques  de  la  substance,  les  doses  et  des 
lations  particulières. 

it  ouvrage,  parfaitement  au  courant  de  toutes  les  nouveautés  phar- 
jutiques,  puiqu'il  a  été  terminé  lin  juillet  1902,  est  un  guide  pré- 
X  pour  les  pharmaciens  et  les  médecins.  Ajoutons  que  les  lecteurs 
aducleurs  de  journaux  chimiques  dont  la  tâche  est  souvent  corn- 
lée  au  milieu  de  tous  les  nouveaux  noms  et  les  nouveaux  produits 
>  dans  ces  dernières  années,  y  trouveront  des  renseignements  trè^ 
s  leur  évitant  souvent  de  longues  recherches. 


TABlËTtS 

éclaration  de  vacance  de  la  chaire  de  physique  à  l'É^le 
pharmacie  de  Paris.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'InstrucïM» 
ique  du  13  novembre  1902,  la  chaire  de  physique  de  l'École  sup- 
K  de  pharmacie  est  déclarée  vacante  à  la  suite  de  la  mise  à    V 
lile  de  M.  Leroux. 
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CorpB  de  santé  militaire. —  Par  ( 

oui  clé  promus  ou  nommés  dans  le  cadr 
santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  > 
comte,  Varenne,  Pastureau,  Comte,  Min 
ciens  3Jdes-major$  de  deuxième  classe. 

.4m  grade  de  pharmacimi  aide-major  de < 
Papon,  Isaard,  Millaud  et  Chaleney,  plia 

École  d'application  du  service 
décision  ministérielle  du  3  novembre 
major  de  deuxième  classe  à  la  Pharmaci 
militaire,  a  été  nommé  professeur  agrégi 
lises  de  l'armée  el  toxicologie)  à  l'Écol 
santé  militaire. 

Corps  de  santé  des  troupes  col< 
vembre1903,ontéténoramésdanslecorps 

Au  grade  pharmacien  aide-major  de  o 
Lahille. 

Corps  de  santé  de  la  marine.— 1 
a  été  nommé  dans  la  réserve  de  l'armée 


Ah  grade  de  pkitrmarien  de  première 
pharmacien  de  première  classe  retraité. 

Écoles  et  Facultés.— Par  décret  di 
agrégé  près  l'École  supérieure  de  pharm; 
professeur  de  toxicologie  el  de  cliimie  oi 


DISTINCTIONS  HO: 


Nous  apprenoos  par  le  Journal  de  phai 
nomenl  français  a  accordé  la  décoration 
à  notre  confrère  Derneville,  de  Bruxelles 
de  pharmacie  de  Bruxelles,  elles  palmes 
confrère  Duyk,  de  Bruxelles,  secrétaire 
de  la  même  Société. 

Nous  leur  adressons  à  tous  deux  nos  I 
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CONCOVBS 

>ur8  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  .en 
loie  dans  les  asiles  d'aliénés  de  la  Seine.  —  Le  jeudi 

'  1803,  il  UQO  heure  prtfcise,  il  sera  ouvert,  à  l'asile  clinique, 

nis,  n°  1,  à  Paris,  un  concours  pour  la  noniiaation  aux  places 

:  tJUilaife  en  pharmacie  vacantes  dans  les  asiles  publics  d'alié- 

épartement  de  la  Seine  (asile  clinique,  asiles 

rard.de  Villejuif  et  de  la  Maison-Blanctie).  1 

prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire 

e  la  Seine,  service  des  aliénés,  annexe  de  1 

lU,  tous  les  jours,  dimancties  et  fêtes  exceptt 

Le  registre  d'inscriplion  sera  ouvert  du 

ibre  inclusivement. 


NUlOlOGIE 


mnonçons  le  décès  de  MM.  Fédou,  d'Azille  [A 
;  Marby,  de  Thiais  (Seine)  ;  Dumareau,  de 
Alpes-Maritimes);  Bilbocq,  de  Signy-ie-Pel 
de  Rouen. 


A.^%AIS 


ur   cause    de    changement    de 

PHARMACIE  IMPORTi) 

int  plus  de  22,000  francs  de 

à  deux  heures  ef  demie  de  Pari: 
SlX-Cr.A.TIOIT    HOItS    LiGt: 
ire  au  Répertoire  do  Pharmacie,  aux  in 
43,  rue  Turenne,  Paris,  3^. 
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